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D'HISTOIRE  NATURELLE. 


O  B  O  =:  F  A  N. 


Noms  des  auteurs  de  cet  Ouurage  dont  les  matières 

ont  été  traitées  comme  il  suit  : 


L'Homme  9 
les  Quadrupèdes, 
les    Oiseaux ,   les 
Cétacés. 

l/Art  péiérinatre, 
r  Economie  domeS" 
tique. 

Les  Poiêsons,  les 
Reptiles,  les  Mol- 
lusques et  les  Vers. 

Igss  Insectes.  * 

Botanique  et  son 
application  aux 
Arts ,  à  l'Agricul^ 
iurty  auJardinage, 
à  l'Economie  Ru^ 
raie  et  Domesti- 
que. 


S0NN1NT ,  Membre  de  la  Soei4té  d'Agricaltnre  èm 
Pari* ,  édilenr  et  continuatuur  de  l'Hittoire  na- 
turelle de  Bnffbn. 

VTREY,  Anleardel'Mitt.BalarelleduGeBreHninain. 

VIEILLOT,  Continaaienr  de  rHistoire  de»  Oiieans 
d'Andebert,  et  Anlevr  d'uoe  Histoire  de  cevx 
de  l'Aniriqne  •eptentrionale. 

f  PARMENTIER,  1        ^     .  ,., 

)  Hn7  A  Rn  I  ^*"^'**  '*  l'inttjint  national. 

I  SONNINI,  Membre  de  la  So€i4t4  d'Atficaltnre  de 
^  Paria ,  etc.  etc. 


BOSG  y  Membre  d«  la  Société  dllittoire  naturelle  de 
Paria,  de  la  Société  Linnéenne  de  Loadrea. 


! 

{OLIVIER  ,  Membre  de  l'Inaiihit  national. 
LATRElLLE  ,  Membreaftocîé  de  l'Inatitnt national. 


\ 


CHAPTAL, 

PAHMENTIEIR    \  Membre*  de  l'Institut  national. 

CELS,  ) 

THOUIN  ,  Membre  de  rin^titut  national .  Professeur 
et  Administrateur  du  jardin  des  Plantes. 

DU  TOUR,  Membre  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Saint-Domingue. 

fiOSC  ,  Membre  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Paris. 


fCHAPTAL,  Membre  de  l'Institut  national. 
PATRIN  ,  Memb'^e  a««ocîé  de  l'Institut  national  cl  da 
rAcaJéraie  de<  Sciences  de  Saint-Péteribourg  . 
■v^»v^^^c;»cvr«/»v^»c  x  Autcur  d'une  Histoire  naturelle  des  Minéraux. 

mg  Jphi^mlaue  I  ^^^^^  f  Professeur  de  Physique  aux  Ecoles  Centrale.* 

/••Y •^"  f  a.  Pari* ,  ai  antenr  d'un  Traité  Elémentnirt  de 

Physique. 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

D'HISTOIRE  NATURELLE, 

APPLIQUÉE  AUX  ARTS, 


Principalement  à  l'Agriculture  et  à  l'Economie  rurale 

et  domestique  : 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  NATURALISTES 
ET  D'AGRICULTEURS: 

Avec  des  figures  tirées  des  trois  Règnes  de  la  Nature^ 

TOME   XVI. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELET. 

A   PARIS, 

Chez  DETERVILLE,  lÀbraire,  rue  du  Battoir,  n*  16. 

AN    XI  —  180 5. 


AVIS    AU    RELIEUR, 

Pour  le  placement  des  Fifriires  des  tomes  XVl^ 

xni  et  X^III. 

M  T.  Tome  XVI Page  71 

M  2 • 91 

M  5. . . (  Oiseaux) 174 

M  4..  .(Botanique) «^^09 

G  18 aSi 

G  5c 343 

M  4.  • .  (  Poissons  )..••.. a6i 

M  5. ..( Oiseaux ) 3ia 

]VI  5. . . ( Insectes )..•.. 56.a 

M  6 458 

G  25 470 

M  7 ; 48i 

M  8. . .  (  Quadrupèdes  ) *. 5ox 

M  9.  Tome  XVII..  .(Papillons), .. .  Page  4a 

M  lo 78 

M  j  1 122 

M  5. .  •  (  Botanique  ) 1 33 

M  12 1 49 

M  i3 180 

M  8..  .(Poissons) 2o4 

G  i5 225 

M  i4 288 

M  16 317 

M  1 7 39Q 

XTI.  *a 


AVIS      AU      RELIEUR. 

M  19.  Tome  XVII Pafçe  437 

M  30 472 

M  21 488 

M  22.. • 55o 

M  i25.  Tome  XVIII Page  5^ 

M  9.  •  •  (Bolanique) 100 

M  24.. .^.* if)4 

M  iS .* 175 

M'  227 *..  12-7 7 

M  28 ••-••• .....  062 

M  29 - 4o5 

'M  5i.  .  •  • 47'î 

M    3-2 '.  ••      •  •  •  .  • -.  •  • 52  1: 

M  55.  . . ... ..-. .....  ...• 55i 
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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

D'HISTOIRE  NATURELLE^ 


O  B  O 

Obélisque  chinois  ,  nom  donné  nar  les  marchands 
à  une  coquille  du  genre  cériie ,  qui  vient  des  Iles  de  rAmé-* 
rique  ,  et  qui  a  été  figurée  par  Dargenville  ^  pi.  1 1 ,  fig.  F. 
Fojex  le  mot  Cérite.  (B.) 

OBIER  9  nom  spécifique  d'un  arbuste  du  genre  des  ptorm. 
nés.  Voyez  au  mot  Viorne.  (B.)  * 

OBIER  ,  jÉlburnum.  Voyez  Aubier.  (3.) 

OfilONE  >  Obione  y  genre  de  plantes  elabli  par  Gsertner, 
avec  Varroche  de  Sibérie  de  Lianseus,  qui  a  une  partie  da 
moins  dans  sa  fructification  ^  c'est-à-dire  un  calice  divisé  en 
quatre  parties  y  ëcc.  Voyez  au  mot  Arroche  y  où  elle  est 
mentionnée  sous  le  nom  d'arroché  à  fruité  en  rose.  (B.) 

OBLADE  ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Sparb» 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

OBLÉTIE ,  nom  donné  à  une  plante  qui  a  été  depui# 
réunie  au  genre  des  verueines.  C'est  la  verveine  à  longues 
fleurs.  Voyez  au  mot  Verveine.  (B.) 

OBOLAIRE  y  Obolaria  ,  plante  qui  a  tout  le  port  d'un» 
crobfmche ,  et  qui  n'en  diffère  que  parce  que  sa  corolle  est 
dîvi«ée  en  quatre ,  tandis  que  celle  de  VorobancJie  est  tubolée^ 
et  a  deux  lèvres  irrégulières. 

Sa  racine  est  composée  de  fibres  charnues;  elle  pousse  une 
tige  simple^  haute  de  trois  à  quatre  pouces ,  garnie  de  feuîllea 
petites, charnues  ^séssiles y  opposées, lancéolées ,  aiguës.  Celles 
(lu  haut,  qu'on  peut  lre|;araer  comme  des  bractées ,  sont 

Jtv.i»  ^ 


a  O  C  E 

■rrondîei,  lrés-4lroifes  k  leur  ba»e,  et  purpurûiM.  C'est  d» 
l'aisaelïc  «le  ces  demitres  (^iie  sorteut  cles  Ûeuro  d'un  roiiije 
jiàle,  el  disposées  en  épi  terminal. 

Celle  plante  forme  dans  lu  didynainîe  angiospermie  un 
gonre  qui  r  pour  cat-aclére  :  un  calice  de  deux  folioles  ;  une 
corolle  inonopétale  cainpanulêe,  à  lube  venlru,  et  à  Ùiube 
divisé  en  quaire  découpures  bifides;  qualre  élamines  ,  dont 
deux  plu>>  courtes;  un  ovaire  ovale  ,  eotuprîmé,  surmonlé 
d'un  Hlyle  à  sligmale  biSde  et  pevsislatit. 

Le  fruit  est  une  capsule  presque  ovale  ,  eomprimée,  ven- 
true, à  une  seule  loge,  à  deux  viilves.  Les  semences  sont  nom- 
breuses et  trèa-petiies, 

T.'abolaire  craJl  en  Virginie.  CB.) 

OBSIDIENNE  ,  émail  volcaai'iue  d'une  couleur  noii-âlre 
tirant  sur  le  vert.  Celle  malïére  e«t  compacte  ,  presque  shii» 
aucune  bulle,  et  susceptible  d'un  beau  poli. On  lui  a  donné  le 
noui  très-impropre  d'agate  d'Islande,  parce  qu'on  la  trouvtt 
parmi  les  produits  volcaniques  de  celle  ile. 

Les  Espagnols  eu  ont  trouvé  au  Pérou  ,  dont  on  a  fait  des 
miroirs;  ils  luionl  donné  le  nom  dG^ier7'ea^^a//i7fac«,iHirce 
qu'elle  0.  la  couleur  d'un  vert  noirâtre  comme  cet  oueau. 
frayes  Vehbi;  de  volcan.  (Pat.) 

OCCELLAIRE  ,  Occellaria,  genre  de  polypiers  pierreux 
établi  par  Ramond  ,  et  qui  a  pour  caractère  d'élre  infundi- 
buliforme  ,  parsemé,  sur  ses  deux  faces,  de  pores  c_\'lindri~ 
<jues  dis])o»ésen  quinconce,  et  traversé  d'ua  axe  de  substance 
compacte  el  solide.  Il  contient  plusieurs  espèces ,  toutes  fos- 
siles ,  dont  une  est  figurée  n°  47  du  Bulletin  dea  ScUnces  d» 
ta  Société pkihmatique.  (B). 

OCCIDENTALES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  pré- 
cieuses d'un  méiile  médioci'e,  par  opposilioa  à  la  déno- 
mination d'orientale»  qu'on  donne  à  celles  qui  joui-iaeiil 
de  toute  ta  perfection  dont  elles  sont  susceptibles.  Il  est  vrai 
qu'en  général  la  pierres  dures  de  loute  espèce  sont  plus  belles 
dans  tescontréesorienlales  qu'en  Europe:  leurs  couleurs  sonl 
plus  vives  et  plus  nelles,  et  leur  durelé  plusconsidêriiLle;  i) 
y  a  néanmoins  des  asfites,  des  calcédoines ,  et  quelques  an- 
trv»pierrta  occidentales ,  qui  ne  le  cèdent  point  à  celles  de 
l'Asie  méridionale  ,  et  on  leur  donne  alors  le  nom  d'orien- 
$aiei  ;  ce  mol  indiquant  plulât  la  perfection  que  le  lieu  de 
l'origine  de  ces  pierres.  Voyez  Gemmes.  (Fat.) 

OCEAN.  Voyet  Meb.  (Pat.) 

OCELOT  [t'élit  pardalia  Linn.),  quadrupède  du  genre 
et  de  la  famille  des  Chats  ,  ordre  des  Caju4assi£11s  ,  solis- 
«rdre  de*  CajujIVorss.  Voyea  ces  mol*. 


O  C  E  5 

l/ocelot  est  un  quadrupède  de  l'Amérique  méridionale , 
au  moins  aussi  féroce  que  le  couguar  et  le  jaguar,  et  très- 
voûiin  de  ces  animaux  par  sa  configuration  externe  et  son 
organisation  intérieure. 

Li'ocelotesi  beaucoup  plus  petit  que  \e jaguar  et  le  couguar; 
îl  est  à-peu-près  de  la  taille  du  jaguarète.  Son  corps  ,  mesuré 
dubout  du  nez  àrorigine  de  la  queue,  a  quarante-deux  pouces 
de  longueur  dans  le  plus  grand  nombre  des  individus,  et  qua- 
rante-sept dans  quelques-uns  ;  sa  queue  est  longue  de  douze 
à  treize  pouces;  sa  hauteur  est  de  dix-huit  à  dix-neuf  pouces. 
Le  pelage  de  cet  animal  est  très-beau  ;  le  fond ,  dans  toutes 
les  parties  inférieures^  est  blanc ,  tacheté  sous  la  poitrine  ^  sous 
le  ventre,  et  entre  les  jambes  de  derrière ,  de  taches  noires  ; 
entre  les  jambes  de  devant  sont  de  pareilles  marques,  mais 
irrégulières  et  plus  grandes.  De  l'épaule  à  la  queue  ,  en  sui- 
vant l'épine  du  dos,  sont  deux  bandes  noires,  interrompues, 
semblables  à  deux  rangs  de  taches  pleines ,  trcs-rapprocliées 
entr'elles  sur  un  fond  d'un  blanc  rougeàtre.  Apres  une  pe- 
tite séparation  que  forme  le  fond  du  pelage ,  vient  de  chaque 
côté  un  autre  rang  de  taches  tres-écartées,  lesquelles,  depuis 
la  moitié  du  corps  en  allant  par-derrière ,  sont  en  anneaux 
vides  disposés  en  manière  de  chaînons  ,  et  Tinlérieur  de  ces 
anneaux  eat  cannelle  blanchâtre.  Ces  dernières  taches  occu- 
pent le  reste  des  côtés  de  l'animal ,  sur  un  fond  blanchâtre. 

La  queue  est  blanche  en  dessous ,  et  par-dessus  elle  est 
comme  le  pelage  du  haut  du  dos ,  mais  elle  est  très-tachetéa 
de  noir.  On  voit  sur  la  nuque  quatre  bandes  noires  et  longues 
qui  commencent  entre  les  oreilles  et  vont  sur  le  cou  ;  sur 
lepaule ,  il  y  a  beaucoup  de  taches  noires  irréguhères. La 
fiice  extérieure  des  quatre  membres  a  des  marques  noires. 
L'oreille  est  courte ,  sans  pinceau  comme  celle  du  lynx  ;  elle 
est  noire  à  l'extérieur,  avec  une  tache  blanche  assez  grande 
dans  son  milieu  ;  autour  des  oreilles  ,  et  dans  Tintervalle  de 
Tune  à  l'autre ,  naît  une  bande  noire  de  chaque  côlé ,  qui  va 
jusque  par  le  parallèle  des  yeux  ;  et  entre  l*une  et  1  autr^ 
bande  on  voit  plusieurs  petites  taches  noires  qui ,  par  leur 
dessin'^  ornent  assez  le  front.  De  la  partie  postérieure  de  l'œil, 
naît  une  bande  noire  qui  s'unit  au-dessous  de  l'oreille  avec 
nue  bande  qui  vient  du  tour  des  moustaches  ;  celles-ci  sont 
noires  et  blanches ,  et  les  plus  longues  ont  qnati*e  pouces. 

n  existe  une  variété  de  Vocelot,  dont  les  couleurs  sont  géné- 
ralement moins  vives  que  celles  que  nous  venons  de  décrire  ; 
dans  le  jeune  âge,  elle  est  aussi  ornée  de  teintes  moins 
brillantes  et  plus  confuses.  ' 

D'Avant^  aaprès  qui  nous  venons  de  donner  la  description 
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de  Vocflot ,  qu'il  nomme,  comme  ]e»  Gnaranis  ,  c/iifMgoaa- 
tou  ,  rapporte  qiit-lqiieï  Iruïts  de  la  niHiiiêre  de  vivre  de 
«Tel  animal,  qui  lui  ont  élé  coiumuniquea  par  aon  ami 
N<Méda. 

L'ocf&fe»!  si  commun  au  Paraguay,  que  dann  deux  lieue» 
autourdubourgdeSainl-Ignace,  ou  en  a  pri»  dix-huit  en 
deux  ans;  cei>eQdanl  il  esl  peu  connu  parce  ijue  le»  chien* 
ne  le  Iroovenl  janiajn  cl  qu'ils  ne  jK-uvenl  pas  pénéli-er  dans 
sea  retraites.  11  pawe  les  journées  dans  des  taillis  impénélra- 
bles,  et  il  sort  pour  chasser  pendant  les  ntiita  obscures  el 
tempétueuses ,  en  s'iniroduisant  jusque  dans  les  enclos  el  lea 
cours,  sansque  jamais  les  chienss'en  appcrçuiTenl.  Lorsqu'il 
fuit  clair  de  lune,  il  ne  va  pas  dans  les  heux  habités,  et  il  ne 
tombe  pas  dans  les  pièges;  c'est  en  vain  ^u'on  l'attend  avec  le 
fusil,  parce  qu'il  guette  le  chasseur.el  qu'il  prend  la  fuite  avant 
que  celui-ci  ne  te  puisse  voir.  11  moule  sur  les  arbres  pour  y 
aaisirlesoiseauxdomestiqucs,  revient  jusqu'à  six  fois  dans  une 
unit ,  et  laisse  parfois  quelques-uns  de  ces  oiseaux  moris.  Il 
paroît  que  chaque  ménage  diocelot»  a  son  district  séparé, 
comme  on  l'tnduit  de  ce  que  l'on  prend  toujours  un  mâle  et 
une  femelle  dans  le  même  lieu .  11  fait  deux  petits ,  et  le  temps 
delà  chaleur  commence  en  octobre. 

Plis  au  piège  et  réduit  en  captivité ,  Vocelot  passe  presque 
tout  le  jour  couché  en  rond;  il  n'a  pas  la  propreté  des  chats, 
el  d'Azara  a  remarqué  qu'il  dépose  de  préférence  ses  excré- 
mens  dans  le  vaio  où  l'on  lui  sert  de  l'eau.  Nouvellement 
pris,  il  mange  cinq  livres  de  viande,  et  ensuite,  trois  livres  lut 
suffisent. 

La  ménagerie  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle  de 
Paris  possède  maintenant  un  individu  vivant  de  celte  espèce. 

On  préaume  ,  peut  -  être  avec  raison  ,  que  le  niarguay 
n'est  qu'une  variété  de  l'espèce  de  Vocetot.  {Desm.J 

OCHAGOU.  Les  Indiens  Payaguas,  au  rapport  de  M.  d'A- 
Kara ,  nomment  ainsi  Us  cabiais  adultes  et  les  petits  laçai. 
.Voyes  C'abiai.  (S.) 

OCKNA,  Ochna ,  genre  de  plantes  à  fleurs  polypélaléei 
de  la  polyandiie  monogynie,  qui  présente  pour  caractère  un 
calice  de  cinq  folioles  ohlon^ues,  un  peu  aiguës,  ouvertes  el 
colorées;  une  corolle  de  cinq  pétales  arrondis;  un  grand 
nombre  d'étamines rapprochées  jiar  paires,  droites  et  presque 
■essilesi  un  ovaire  supérieur  k  cinq  cotés,  qui  se  divise  ordi- 
nairement en  cinq  ,  surmonté  d'un  style  auguleux  a  stigmate 

iJe  fruit  consiste  en  plusieurs  peliles  baies  sèclies  ,  mono- 
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•pennes ,  ovales  y  attachées  par  leur  base  sur  un  réceplaclc 
charnu,  très-épais  et  à  cinq  angles. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  47a,  n?  1  des  Jtluêtraiionê  de  Lamarck,  et 
éi  de  très-j^rands  rapporfs  avec  la  gomphîe ,  à  laquelle  il  a  été  réuni 
]>ar  plusieura  botanistes.  (  yoyet  au  mot  Gomphîe.  )  Il  renferme  des 
arbrisseaux  i  feuilles  alternes  avec  des  stipules,  et  les  fleurs  en  épi 
on  en  panicnle  terminale.  On  eu  compte  trois  à  quatre  espèces ,  dont 
une  ou  deux  manquent  quelquefois  de  pétales ,  et  doùt  les  pluj  im* 
portantes  k  counoitre  sont  : 

L'OcHNA.  LUISANT,  Ochfia 9quamo/ui ^  qui  a  les  fleurs  quelquefois 
à,  buit ,  quelquefois  à  cinq ,  quelquefois  sans  pétales  ;  les  feuiUes  ovales  , 
deAliculées ,  et  les  grappes  latérales.  11  vient  de  llude.  11  se  peut  que 
plujiieurs  espèces  soient  confondues  sous  ce  nom. 

L'OcHKA  DE  l'Ix«b  DE  Francb  ,  qui  a  les  fleurs  à  cinq  pétales  »  les 
f euilles  ovales  et  obtusément  dentées.  Il  vient  de  Tlle  de  France ,  où  il 
est  connu  sous  le  nom  de  hois  de  jaamin ,  et  sert  à  faire  des  belles 
palissades ,  qui  ont  un  très-bel  efi*et  lorsqu'elles  sont  chargées  de  leun 
^ros  bouquets  de  fleurs  jaunes.  (B.) 

OCHODONE.  Voyez  Ogotone.  (S.) 

OCHRE  ou  OCRE  ,  espèce  de  Pois.  Voyez  ce  mot.  (D.) 

OCHROME  y  Ochroma  ,  genre  de  plantes  à  fleurs  mono- 
pélaléesy  de  la  monadelphîe  pentandrie,  et  de  la  famille  des 
Malvacées  ,  établi  pour  placer  \à  fromager  pyramidal  y  qui 
n*a  pas  complètement  les  caractères  des  autresyro/T^^/r^. 

Ce  nouveau  genre  a  un  calice  double  y  l'extérieur  de  trois 
folioles  ;  une  corolle  monopélale  profondément  divisée  en 
cinq  parties  blanches,  charnues  y  et  contournées  en  dehors  ; 
cinq  étamines  réunies  par  leur  partie  supérieure  y  et  portant 
^t% anthères  lacuneuses  ;  un  germe  supérieur,  pyramidal,  à 
style  simple,  et  à  stigmate  en  massue  striée^  logée  entre  le» 
anthères. 

Le  fruit  est  une  capsule  pyramidale,  pentagone ,  ave<;  cinq 
sillons  y  cinq  loges ,  cinq  valves ,  s'ouvra nt  par  le  bas,  et  con- 
tenant plusieurs  semences  entourées  d'un  coton  roux. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  est  figurée  pi.  i53 
des  Dissertations  de  Cavanilles.  C'est  un  grand  et  bel  arbre  à 
feuilles  alternes  ,  anguleuses  et  en  cœur  ,  avec  des  stipules  y 
et  à  fleurs  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux.  Il  est  très-connu 
dans  les  Antilles  sous  le  nom  de  huhampo ,  et  on  emploie  le 
coton  qui  est  dans  ses  capsules  à  plusieurs  usages  économi- 
ques. On  dit  même  qu'on  le  fait  entrer  dans  la  fabrication 
des  chapeaux  anglais  ,  et  qu'ils  lui  doivent  leur  finesse,  (fi,) 

OCHROSIE,  Ochrosia,  genre  de  plantes  établi  par  Jussieu 
dans  la  pentandrie  monogynie.  Il  a  pour  caractère  un  calice 
divisé  en  cinq  parties;  une  corolle  monopétalë  àlimbe  ouvert» 
divisée  en  cinq  parties  contournées;  cinq^  étamines;  un  germe 
supérieur  surmonté  d'un  style  simple. 
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Le  fniit  est  nn  foUcule  drupacé  ,  ovale  ,  renrermani  nne 
noix  biloctilaii'e  à  deux  ou  trois  semences. 

La  »eule  pspèce  qui  entre  dans  ce  genre  croît  b  l'ile  de  lu 
Réunion.  Elle  »c  rapproche  beaucoup  de  la  Oissoli:ne  de 
I^oureiro  {^Voyei  ce  mol.),  et  encore  plua  des  Aochais,  dont 
elle  est  une  espèce  îieloit  Foraler.  Voyex  ce  mol.  (D.) 

OCHTHÈRE,  Ochtkera,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
!DiFTÙB£S.  et  de  ms  famille  des  Muscides.  Ses  caraclère* 
sont  :  suçoir  de  deux  soies  au  plus  ,  reçu  dans  une  trompe 
bilabiée  et  rétractile;  aatennes  à  palette)  soie  latérale;  une 
petite  pièce  en  forme  de  lèvre  supérieure  ;  pattes  antérieures 
à  cuisses  très-renflées  ;  et  à  jambes  terminées  par  une  fort» 
pointe. 

Lia  seule  espère  ile  ce  genre  dont  ^'ai  connuûsaïKe  s  été  dérrile  psr 
Degêer.soim  le  nom  de  muaca  manlii.  a  CeMc  iiiour/if  Tare,  dunl  ie 
n'ai  eurors  eu  qu'un  seul  individu  ,  est  loiit-à-fail  singulicie  pst  ta 
£gure  de  ses  paUes  anlérieures,  q^ni  ont  de  Is  conronnité  avec  cellts 
dra  mantet.  Elle  est  de  la  grandeur  des  petites  mouches  domestîquea  ; 
■ou  ventre  est  court,  ovale  cl  très-applali ,  et  sud  contour  poBlérieur 
arrondi  ;  la  téle  ,  vue  par-devant ,  a  une  figure  irianguUire  ,  et  ra 
partie  pustérieure ,  entre  Ira  jeuK ,  est  comme  enfoncée ,  cd  quai  la 
mouche  rcBAembte  encore  à  la  mante  ;  les  yeux  i  réseau  ,  lonl  élevés 
et  Irès-saillans  ,  et  les  antennes  luut  Irèa-courles ,  à  palette  arrondie , 
avec  un  poil  court  à  barbes  ;  tout  le  corps  est  ras ,  n'ajanl  que  quelque 
peu  ie  puits  très-courts  par-ri  par-U;  u  couleur  est  noire,  mais  le 
veulre  eil  d'an  vert  obscur  bronzé  et  luisant ,  et  le  devant  de  la  léle 
tu  gris  ;  le*  deux  balanciers  soûl  d'un  jaune  clair  ».  Aféui.  Jiitect., 
lum.  6  ,  pi.  8.  fig.  1 5.  J'ai  trouvé  quelquefois  cet  insecte  sur  les  borda 
d«s  uiarei  aux  environs  de  Paria,  fe  le  nummerii  OcnTHÉas  biantb, 
Ochlhera  mantia.  M.  Fabriciiis  l'a  décrit  camiuc  inédit  :  Muaea  ina~ 
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,  espèce  de  Perd 

Qcocotin  signitie  oi«< 
dénomination  li 


OCOCOLrN  {Perdix  n 
(fnj-.cemot.).  Soilqueieii 
sjemonfajçnf,  soit  que  celte  dei 
habitudes  de  l'oiseau  ,  elle  est  aussi  employée  par  Fernandès 
deijui  l'on  tient  ce  que  l'on  sait  au  sujet  de  cette /leroVi'x.  Se» 
dimeiisions  excèdent  beaucoup  celles  de  la  perdrix  rouge  ; 
loutMQ  coqis  est  varié  de  brun,  de  Ltancliâlre  el  de  fauve; 
eeaailessontcendrées  en  dessous,  et  d'une  couleur  lunnée  en 
dessus,  avec  des  taches  blancliesel  fauves;  sa  tt^le  etson  cou, 
fauves  en  grande  partie,  ont  des  lâches  tannées  el  blanchA- 
Ires  ;  les  plumes  noires  occupent  le  sommet  el  le»  cAlés  de  la 
léte  ,  ainsi  qne  le  hnul  de  la  gorge  ;  le  bec ,  le.n  jambes  el  les 
pieds  sont  ifuti  blanc  rougcâli-c,  cl  l'iris  de  l'œil  est  noir. 

li'oeocolin  se  plaildaus  les  lieux  tempérés  el  même  un  pea 
froiilA  dn  Mexique,  el  il  évite  les  contrées  trop  cbauuea. 
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Cfest  an  fort  bon  gibier^  qui  ce  le  cède  point  à  la  caillé^ 
quoiqu'il  n'approche  pas  de  la  saveur  de  nos  perdrix.  (S.) 
OCOCOLIN ,  espèce  de   troupiale  du  Mexique.  Voyez 

TOCOLIN.  (S.) 

OCOCOLiIN.  Femandès  (  Hist,  nov.  Hisp.,  cap.  an.) 
dit  que  cet  ococo/m,  car  c'est  le  troisième  oiseau  que  cet  au- 
teur désigne  par  le  même  nom  ,  est  une  espèce  de  put  de  la 
grandeur  d'un  éiournecus ,  et  fort  joliment  varié  de  noir  et  de 
jaune  ;  il  a  un  peu  de  cendré  sur  le  dos ,  le  ventre  et  les. 
jambes.  On  le  trouve  au  Mexique  dans  les  forêts  de  Tetsco- 
cana.  Il  n'a  point  de  chant,  ajoute  Femandès ,  et  il  est  bon 
à  manger.  (S.) 

OCOCOLIN.  Séba  a  désigné  une  espèce  de  coiinga  sous 
cette  dénomination  mexicaine.  Voyez  Quereiya.  (S.) 

OCONENETL  ,  espèce  de  grand  pic  du  Mexique ,  dont 
la  poudre  passe  chez  les  naturel  pour  un  remède  assuré 
contre  rhydro)>isie  (Fernandès,  Ilist.  nov,  Hisp.yCSLf.  87.]. 
Nota  ,  que  ce  naturaliste  espagnol  répète  exactement  au 
chapitre  t37^  le  peu  qu'il  a  dit  de  Yoconenetl  dans  son  cha- 
pitre 87.  (S.) 

OCOROME.  BuiFon  pensoit  que  le  quadrupède  indiqué 
dans  quelques  anciennes  relations  ^  sous  le  nom  A^oeorome^ 
que  les  Moxes  lui  donnent  au  Pérou  y  éloit  le  même  que  le 
cougucur.  Mais  M.  d'Azara  ^  dans  son  Histoire  des  Quadru-^ 
pèdes  du  Paraguay ,  assure  que  Vocoronie  des  Moxes  est  le 
Katon-crabier.  Ployez  ce  mot.  (S.) 

OCOSOL ou  OCOSCOL ,  nom  orienUl  du  styrax.Yojex 

au  mot  LiQUJOAMBAR.  (B.) 

OCOTË ,  Porostema ,  très-bel  arbre  à  feuilles  étroites, 
ovales ,  terminées  par  une  lonrae  pointe ,  vertes  en  dessus , 
couvertes  d'un  duvet  blanc  en  dessous ,  chargées  de  deux  plis, 
et  portées  sur  un  pédoncule  décurrent  ^  et  à  fleurs  très-petites, 
blanches ,  et  disposées  en  panicules ,  sortant  de  l'aisselle  des 
feuilles  supérieures. 

Cet  arbre  forme  dans  la  poljadelphie  monogynienn  genr» 
qui  a  pour  caractère  un  calice  monophylle  arrondi ,  divisé 
en  six  parties  très-profondes  et  persistantes ,  dont  trois  exté- 
rieures plus  petites  ;  point  de  corolle  \  plus  de  vingt  étaminea 
réunies  en  neuf  paquets  ,  ou  mieux  neuf  filamens  larges, 
membraneux ,  pétalirormes^  dont.six  sont  insérés  sur  les  divi* 
sions  du  calice  et  couchés^  et  trois  à  la  base  du  germe.  Ces  der- 
niers, droits, épais,  élargis  à  leur  base,  et  enveloppant  le  pistil, 
tons  portant  chacnn  quatre  anthères  à  deux  loges  y  à  la  base 
de  chaque  anthère  est  une  fossette  arrondie  ,  et  à  celle  dt 


inde  inlérieure;  on 
I,  lerniinc  par  un  slig- 


lUjipuration  des  lu- 
oar  Aublel,  pi.  3io(Ie 
i  lauriers  pav  SwaiU, 
1.  Voyez  au  mot  Lau- 
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chaqae  filament  extérieur,   est  une 
ovaire  ovale,  ■ui-monlë  d'un  slyleéjMÎs 
maie  élurgî  e 

Le  fruil  est  une 
loges  renfermées  dai 
nombre  de  seiiiencea  fort  petites. 

l.'oci>le  croit  naturelle  m  eut  à  la  Giiîa 
■es  feuilles  en  cataplasme  puni-  hdter  la 
meurs  et  des  bubons.  Il  a  élé  figuré  pa 
ses  Plantes  de  la  Guiane,  el  réuni  aux  / 
BOUS  le  nom  de  laurus  i 
BiEn.(B.) 

OCOTOCHTLI.  SouBce  nom  mexicain, Niéremberg dé- 
signe le  lynx  ou  loup-cervier.  Voyez  Lynx,  (S.) 

OCOTZINIÏZUAN,  mol  de  la  langue  raexiraine,  que 
Cuenau  de  Monibeillard  a  abrégé  en  celui  à'oiiniscan.  Fer- 
nandès  donne  ce  nom  à  deux  otseaus  d'espèce  diiTérenle  , 
qui  sont  toii.1  deuxde  la  taille  du/jt^nwon.  L'un  a  le  bec  noir, 
médiocrement  long  et  épab  ;  le  plumage  en  partie  bleu  d'à- 
Kur,el  en  parlie  blanc  el  cendré;  les  jambes  ,  les  pieds  et  les 
ongles  de  couleur  noire.  On  le  trouve  dans  les  cantonales 

£  lus  froids  du  Mexique,  el  sa  chair  fournit  un  bon  mets, 
•'autre  ocoUiniUcan  i-echerche  au  contraire  tes  contrées  Il-s 
plus  chaudes  ,  près  des  rivages  de  la  mer  Australe  ;  on  ne  le 
mange  point ,  tl  son  ihnnt  n'a  rien  d'agréahle  ;  mats  ses  for- 
meselson  plumage  le  mettent  au  rang  des  plus  beaux  oiseaux; 
il  a  le  bec  noir ,  assez  long ,  et  large  de  près  de  deux  doigts  ; 
la  têle,la  poitrine,  lesjambeset  les  pieds  d'une  belle  couleur 
pourpre  ;  le  reste  du  rorps  d'un  jaune  verdâtre.  (foyet  Fer- 
mindès,  HUi,  nov.  HUp. ,  cap.  bb  et  i56.} 

Séba  s'es:  emparé  du  mot  ocvtzinitican  ,  pour  en  faire  le 
nom  d'une  espèce  de  troupiaU.  Voyez  ARC-Ei^-Qtj'EUE.  (5.) 

OCOZO  ALT ,  nom  mei  icain  du  uerpeiU  à  sonnette.  Voy. 
au  mol  Caotalk.  (B.) 

OCRE  ou  OCHRE.  On  donnoit  aulrefois  ce  nom  aux 
cxides  mélailiques ,  et  sur-tout  aux  oxidca  de  fer  jaunes  el 
routes,  qui  le  portent  encore  dans  le  commerce.  Voye^  Mt- 
^AUX  et  Mines.  (P.\T.) 

OCTAEDRITE  (  Saussure  ) .  OISANITE  {  LamétherU  ) , 
ANATASE[JïflKj').  VoyeaOïaANiTE.  (Pat.) 

OCTAT^DRIE.  C'est  le  nom  que  porte  la  huitième  classe 
lies  plantes  dans  le  A^tf^/ns  de  Linna^us,  c'est-à-dire  celle  où 
on  trouve  huit  élamiries.  Elle  se  subdivise,  d'après  le  nombre 
des  pistils,  en  quatre  sections.  Vvyet  le  mot  Botanique,  et 
)ei  tableaux  synoptiques  <iu  dernier  volume,  (B,J 
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OCTOBLEPHARE,  Octohlepharum ,  genre  de  mouase» 
introduit  par  Bridel.  Son  caractère  consiste  à  avoir  un  péris- 
tome  de  huit  dents  ;  il  a  pour  type  le  bry  blanchâtre.  Voyes 
au  mot  Bry  et  au  mot  Mousse.  (  B.) 

OCTRALE  ^  Ociralium ,  grand  arbre  à  rameaux  grlm- 
pans;  à  feuilles  lancéolées ,  glabres ,  très-entières  et  allernes; 
a  fleurs  blanches ,  pédonculées ,  solitaires  et  axillaires ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  une  corolle  monopétale, 
hippocratériforme^  à  tube  tétragone,  à  limbe  divisé  en  quatre 
parties  aiguës  et  charnues  ;  point  de  calice  ;  quatre  étamines  ; 
un  ovaire  inférieur ,  oblong ,  surmonté  d'un  style  turbiné ,  à 
stigmate  épais. 

lue  fruit  est  une  baie  orale ,  oblongue  et  monosperme. 

IL'ocirale  croit  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  (B.) 

OCUL.US  MUNDI,  (EU  du  monde.  On  donnoit  autrefois 
ce  nom  emphatique  à  Vhydrophane  ;  on  la  nommoit  aussi 
lapis  nuilabilis,  pieire  changeante,  à  cause  de  la  propriété 
qu'elle  a  de  devenir  diaphane'  dans  l'eau.  Voyez  Hydro- 
PHAN£.  (Pat.) 

OCYPODE,  Ocypoda,  genre  de  crustacés  établi  par  Fa- 
bricius,  mais  auquel  Lamarck  a  réuni  quelques  espèces  qui 
faisoient  partie  des  Crabes  de  cet  entomologiste.  (Voyez  ce 
mol.  )  Son  caractère  est  d'avoir  quatre  antennes  très-courtes 
et  inégales  ;  les  yeux  longuement  pédioulés^  et  insérés  chacun 
dans  langle  latéral  du  cbaperon  ,  et  occupant  le  reste  de  la 
longueur  du  bord  antérieur  ;  le  corps  presque  carrée  à  cha- 
peron étroit  y  rabattu  en  devant  ;  dix  pattes  onguiculées  ;  les 
deux  antérieures  terminées  en  pinces. 

Les  ocypodee  sont  extrêmement  voisins  des  crabes ,  mais 
t^en  distinguent  bien  par  les  yeux,  toujours  portés  sur  de 
longs  pédicules,  et  par  leur  corcelet ,  beaucoup  plus  appro- 
chant de  la  forme  carrée.  Ils  sont  par  conséquent  encore 
plus  voisins  que  les  autres  de  la  division  des  pédiocles.  Leurs 
antennes  sont  si  petites ,  qu'il  est  difficile  de  les  découvrir. 
Leurs  yeux  semblent  en  tenir  lieu.  Leurs  pattes  ont  la  même 
organisation  que  dans  les  crabes,  mais  leurs  pinces  sont  sou- 
vent inégales  en  grosseur ,  ce  qui  suppose  des  mœurs  diffé- 
rentes. Voyez  au  mot  Crustacés. 

En  effet  la  plupart  des  ocypodes  ne  vivent  pas  constamment 
dans  l'eau.  Ils  se  creusent  des  terriers  souvent  très-profonds  » 
presque  perpendiculaires,  et  exactement  du  diamètre  de  leur 
corps  y  sur  le  bord  de  la  mer  ou  des  rivières  qui  s'y  jettent,  oi\ 
l*eau  n'arrive  qu'à  la  marée  montante,  quelquefois  même  où 
elle  n'arrive  point  du  tout* 
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J'en  ai  observe  deux  espècea  ea  Caroline  ;  saroir,  nn« 
dont  lei  pinces  lonl  égales,  ei  rjui  a  le  corpa  carré,  couri. 
Ces  ocypodes  soni  d'uae  si  grande  vîlewe  à  la  course  ,  que 
je  ne  pouvois  que  dilïicilenient  les  devancer  à  cheral  et 
les  liier  à  coups  de  fusil;  l'autre^  dont  une  des  pince», 
pUu  souveni  la  droite,  est  beaucoup  plus  grosse  que  la 
première ,  el  son  corps  esL  plus  large  que  long.  Ces  der- 
niers se  voient  par  milliers,  nn  pourroit  méuic  «tire  pur 
millions  ,  sur  le  bord  de  l'embouchure  des  rivières  de  toute 
la  partie  chaude  de  l'Amérique.  Marcgrave  les  a  observas 
dans  le  Brésil.  Dès  que  je  p^roissois  auprès  d'une  troupe  de 
ces  l'ruslacéH.  chaque  individu  redressoil  aa  grosne  pince,  la 
présenloil  en  avant ,  el  aembloit  me  défier  au  combat  ;  cepen- 
dant tous  faisoient  retraite, et  rentroient  précipitamment  dans 
leurs  trous  en  courant  de  côté.  Ils  ne  craignent  point  l'eau  , 
mais  ils  cliercbenl  rarement  à  y  entrer,  et  n'y  restent  pas 
long-lemps.  J'ai  vu  les  Temelles  garnies  d'oeuTs  dès  la  fin  de 
l'hiver,  mais  je  n'ai  jamais  trouvé  de  petits  du  premier  âge  , 
ce  qui  me  fait  présumer  qu'ils  reslenl  dans  l'eau  ou  dans  ht 
terre.  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  le  dit  Gronovius  .  que  U 
grosse  putle  h  gauche  dénote  le  mâle.  Celle  grosse  patte  vaii» 
de  position  dans  les  deux  sexes. 

Les  ocypodei  ne  vivent  que  de  chair.  Je  les  ai  vu  souveni 
couvrir  des  charognes  el  en  disputer  les  lambeaux  aux 
vautours  ,  mais  ils  n'ont  que  rarement  d'aussi  abondantes 
curées  ,  et  je  ne  concevois  pas  ,  vu  leur  grand  nombre  ,  où 
ils  pouvoient  trouver  toute  la  nourriture  qui  leur  esl  ni'ti-s- 
snire.  Pendant  les  trois  ou  quatre  mois  d'hiver  de  la  Caroline, 
ils  ne  parotssent  plus  ;  ils  restent  au  fond  de  leur  trou ,  qui 
ordinairement  esl  fermé ,  aoit  par  eux ,  soit  par  l'effet  de» 
pluies.  J'ai  inutilement  cherché  à  les  voir  faire  leurs  n'eus. 
Ils  n'ont  jamais  voulu  travailler  en  ma  présence,  et  il  esl  as.if« 
difficile  de  le»  surprendre,  attendu  qu'il»  habitent  toujours 
des  plages  découvertes, 

Fhne  cite  des  crahet  qui  ae  trouvent  sur  les  cotes  de  Syrie, 
el  qui  courent  avec  une  si  grande  vitesse ,  que  les  hommes  ne 
|>euvent  pas  les  devancer.  Olivier  a  rapporlé  ce  crabe  :  c'est 
un  ocypade  non  décrit,  trèa-bien  caractérisé  par  une  loull'o 
de  poils  â  rcxtréroilé  du  pédicule  des  yeux.  Il  ressemble 
d'ailleurs  benucoup  4  la  première  des  espèces  de  Carnliuc 
mentionnée  plus  haut. 

Il  paroil  aussi  que  c'est  â  re  genre  qu'il  faut  rapporter  les 
tourlourons  des  Antilles,  dont  les  auleurs  français  ont  beau- 
coup parlé  snns  les  dijcrire.  On  en  distingue  de  trois  sortes. 
Ils  ta  licunciil  dans  d»  trous  qu'ds  font  eu  terre ,  et  dont  il* 
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ne  Bortent  gnère  que  la  nuit  pour  aller  chercLer  leur  nourri- 
ture. Chaque  année ^  au  printemps^  ils  descendent  des  mon- 
tagnes en  grandes  troupes  et  vont  pondre  leurs  œufs  dans  la 
mer.  Les  habilans  en  sont  alors  fort  incommodés^  parce  qu'ils 
entrent  par-tout ,  coupent  ou  brisent  les  jeunes  plantes ,  et 
font  un  bruit  continuel.  A  leur  retour ,  ils  changent  de  test , 
mais  avant  ils  bouchent  leurs  terriers  afin  de  n  avoir  rien  k 
craindre  de  leurs  ennemis. 

Il  n'y  a  eocore  que  viogt-cinq  espèces  d'ocypodes  de  décrites  ;  mais 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  leur  nombre  est  beaucoup  plus  considérable. 
La  scieiM»  des  cruêtacéê  n'est  encore  qu'au  berceau ,  car  personne , 
excepté  Daldorf  et  moi,  ne  les  a  encore  étudiés  yivans. 

La  plus  connos  sont  : 

L'OcYpODK  cÉRATOPHTALUE,  dont  le  corcclet  est  carré,  crénelé  ; 
les  yeux  épais  et  terminés  par  une  épine.  II  est  figuré  dans  Herbst, 
tab.  1 ,  fig.  8  et  9 ,  et  vient  de  )a  mer  des  Indes. 

L'OcYPODE  BLANC  ,  qui  a  le  rorcelet  presque  carré ,  chagriné  , 
écbaucré  sur  les  côtés  du  bord  antérieur  ;  les  mains  ovales,  hérissées 
de  tubercules,  dentées  en  leurs  bords,  et  les  pattes  garnies  de  faisceaux 
de  poils.  C'est  un  de  ceux  que  j'ai  observés  en  Caroline.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  du  précédent.  II  est  figuré  pi.  4 ,  fig.  i  de  VJffiêloire 
nalurelie  de»  Crabe»,  faisant  suite  au  Buffon,  édition  de  Déterville. 

L'OcYPoDE  d'Espagne  a  le  corcelet  uni ,  carré  ;  le  front  lobé , 
émarginé  et  glabre.  11  est  figuré  dans  Herl>st,  pi.  Sy,  fig.  i .  Il  se  trouve 
sur  les  côtes  d'£spagne. 

fj'OcTPODB  RUBicoLE  S  les  tarses  garnis  de  faisceaux  de  poils ,  et 
les  doigts  avec  deux  rangs  de  tubercules.  Il  se  trouve  dans  toute  l'Amé- 
rique, et  est  connu  sous  le  nom  de  crahe  de  terre.  On  en  voit  la 
figure  tab.  3,  fig.  36,  et  tab.  4,  fig.  Sy  de  l'ouvrage  de  Herbst,  sur 
les  Crabes» 

Lf'OcYPODE  COMBATTANT  a  le  corcelet  plus  large  que  long,  trapé- 
zoïde ,  épais,  uni  en  dessus  ;  une  des  pinces  plus  grosse,  presque  unie , 
sans  dents  intérieures.  H  est  figuré  dans  Marcgrave,  pag.  i85,  fig.  8. 
D  se  trouve  dans  tonte  l'Amérique  chaude ,  et  est  un  de  ceux- que  j*ai 
observés  en  Caroline. 

Li'OcTPODE  AFPEXiANT  a  le  corcelct  uni ,  avec  une  seule  dent  do 
chaque  côté  ;  les  yeux  rapprochés  et  uuidentés  ;  une  des  pinces  bcau«- 
coup  plus  grosse  que  l'autre.  Il  se  trouve  dans  toute  l'Amérique  mé- 
ridionale, et  est  représenté  dans  Herbst ,  tab.  i  ,  fig.  lo. 

Li'OcYPOOE  RHOMBOÏDE  a  le  corcelet  uni ,  avec  une  épine  sur  I.i 
partie  antérieure  des  côtés  ,  et  le  front  tronqué*  H  se  trouve  dans  la 
Méditerranée  ,  et  est  figuré  tab.  i ,  fig.  la  de  Herbst. 

Il  y  a  dans  le  cabinet  de  Gilet  Laumont  une  espèce  de  ce  genre,  qui 
est  pétrifiée  en  agate.  Elle  ne  peut  être  rapportée  à  aucune  des  espèces 
connues,  et  on  ignore  le  lieu  où  elle  a  été  trouvée.  (B.) 

ODACANTHE,  Odaoantha ,  nouveau  genre  d'insectes 
établi  par  Paykull^  et  adopté  par  Fabricius  et  Latreiile,  qui 
appartient  à  la  première  section  de  Tordre  des  Coléopt^rks, 
et  à  la  famille  des  Caraxjiqvxs.  U  a  pour  caractère  :  ièyro 
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Aupérif  ure  dépassant  le  premier  article  de  ses  palpes ,  à  bord 
«U]>érieur  entier  ou  presqi  l'en  lier,  à  trois  créneliirea  foibles  ; 
tête  fort  réirécie  postérieuremeot  ;  corcelet  cylindrique  on 
prestiue  conique  ;  corp»  convexe  ;  cinq  articlea  aux  tarses. 

SuivanlFabriciusJesoi^c^anfAesont  le  corps  peliI,ob)ong, 
orné  de  couleurs  brillantes  ;  la  lêle  grande ,  plus  large  que  Is 
corcelet;  les  antennes  bélaoées;  l'écusion  petit  ;  les  élylres  do 
la  longueur  de  l'abdomen,  tronquées;  les  pallcs  longues, 
propres  à  la  course. 

Cea  insectes  rivent  k  la  manière  des  cariées.  Fabricîus  en 
compte  six  csjièces  ,  dont  la  plus  remarquable,  celte  sur 
laquelle  Pajkull  a  élabli  ce  genre,  esl  I'Ouacanthe  MtLA- 
tiVRE:  ton  corcelet  esl  bleu;  se»  élytressonl  testacées,  avec 
l'extrémité  noire. 

On  la  trouve  en  Suède  et  en  Allemagne.  (O.) 

ODEUR   DES  PLANTES,   royei  les  mots  Arôme  el 

PARr,.M.(D,) 

ODOBËNUS,  nom  que  quelques  naturalistes  modernes 
ont  donné  au  Morse,  f^o^ei  ce  mol.  (S.) 

ODOE,  nom  spécifique  d'un  poissou  du  genre  Salmonb. 
Voyez  ce  mot.  [  B.) 

ODONATES,  cinquième  classe  de  l'Entomologie  sysfé- 
matique  de  Fabricius,  ne  comprenant  que  les  genres  LiuEf.- 
LifLB,  Aeshne  et  Aghion.  Celte  classe  «si  ainsi  caractérisée 

§ar  cet  auteur  :  k  Deux  palpes  courts;  mâchoires  cornées, 
enltes  ».  Voyez  NÊviiopTiRES.  (O.) 

ODONTOGN ATHE ,  Odanlognathwi ,  genre  de  poissons 
établi  par  Lacépède  dans  la  division  des  Apodes,  qui  offre 
pour  caractère  une  lame  longue,  large,  recourbée,  dentelée, 
placée  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure,  el  entraînée 
par  tous  les  mouvemens  de  t'inlérieure. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  que  Lacè|>éde  a 
appelée  I'Odontoonathe  aiguillonné,  qui  habile  lu  mer 
qui  baigne  les  côles  de  Cajenne,  et  qui  a  été  envoyée  par 
îieblond  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  corps  de  ce  poisson  ,  qui  est  figuré  pi.  7  du  second 
volume  de  l'ouvrage  de  Lacépède, est  três-comprîiné,  caréné 
et  armé  de  vingt-huit  aiguillons,  disposés  sur  deux  rangs  en 
dessous;  sa  nageoire  de  l'anus  est  très-longue;  celle  de  la  qiiiuo 
est  fourchue,  el  celle  du  dos,  qui  est  très-petite,  est  placée  auc 
la  queue. 

Mais,ainsi  que  l'observe  Lacépède,  ce  qui  rend  cepotsbon 
lrè«-remarquable ,  c'est  le  mécanisme  particulier  de  ses  mâ- 
choires, dont  on  ue  trouve  d'exemple  dans  aucim  autre. 
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c  La  mâchoire  inférieure,  n joute  ce  nataraliate,  est  plus 
longue  que  la  supérieure,  et  très-relevée  contre  cette  dernière 
lorsque  la  bouche  est  entièrement  fermée;  elle  s'abaisse  ea 
quelque  sorte  comme  un  pont-levis  lorsque  le  poisson  ouvre 
sa  bouche,  et  on  s'apperçoit  facilement  alors  qu'elle  forme 
une  espèce  de  petite  nacelle  écailleuse,  très- transparente , 
sillonnée  par-dessous  et  finement  dentelée  sur  ses  bords. 

x>  Cette  mâchoire  de  dessous  entraîne  en  avant,  lorsqu'elle 
s'abaisse,  deux  pièces  très-longues  ou,  pour  mieux  dire,  deux 
lames  très-plaies,  irrégulières,  de  nature  écaiileuse,  un  peu 
recourbées  à  leur  bout  postérieur ,  plus  large  à  leur  origine 
qu'à  leur  autre  extrémité;  dentelées  sur  leur  bord  antérieur, 
et  tachées  l'une  d'un  côté ,  l'autre  de  l'autre,  à  la  partie  la 
plus  saillante  de  la  mâchoire  supérieure.  Lorsque  ces  deux 
lames  ont  obéi  le  plus  possible,  au  mouvement  en  en  bas  de 
la  mâchoire  inférieure,  elles  se  trouvent  avancées  de  manière 
que  leur  extrémité  dépasse  la  verticale  que  l'on  peut  sup- 
poser tirée  du  bout  du  museau  vers  le  point  horizontal  sur 
lequel  ce  poisson  repose.  C'est  au  milieu  de  ces  deux  pièces 
que  l'on  voit  alors  la  mâchoire  inférieure  abaissée  et  étendue 
en  avant  :  et  dans  cette  attitude ,  le  contour  de  la  bouche  est 
formé  par  cette  même  mâchoire  de  dessous,  et  par  les  deux 
lames  dentelées  qui  sont  devenues  comme  les  deux  côtés  de  la 
mâchoire  supérieure. 

»  Au  milieu  de  ces  mâchoires  organisées  d'une  manière  si 
particulière,  on  voit  une  langue  pointue,  et  assez  libre  dans 
ses  mouvemens. 

D  Les  opercules  sont  composés  de  plusieurs  pièces,  et  la 
membrane  branchiale,  soutenue  par  cinq  rayons». 

Ce  poisson  est  argenté  et  long  d'environ  un  pied.  Il  se 
nomme  actrdine  à  Cayenne.  Sa  chair  est  fort  délicate.  (B.) 

ODONTOPÈTRES.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce 
nom  aux  dents  de  requin  pétrifiées  ,  que  d'autres  avoient 
appelées  glossop êtres  ;  et  c'est  cette  dernière  dénomination 
qui  leur  est  demeurée,  quoique  très -inconvenante,  puis- 
qu'elle signifie  langue  pétrifiée.  Ainsi,  ceux  qui  auroient  la 
fantaisie  de  toujours  parler  grec,  devroient  préférer  le  mot 
odontopètre  y  qui  au  moins  a  une  signification  plus  juste, 
puisqu'il  veut  dire  dent  pétrifiée  ;  mais  n'est-il  pas  encore 
plus  simple  de  se  servir  d'un  mot  français?  Voyez  Dents 
FOSSILES  (tom.  VIT,  pag.  i83).  (Pat.) 

O  DONTOLITHE.  On  donne  ce  nom  aux glossopè très,  ou 
dents  de  poissons  pétrifiées.  Voyez  aux  mots  6lossopèt&£^ 
Fossii«Bs ,  Poisson  et  Requin^  (B.) 

ODORBRION.  C'est,  dans  Gesner,  le  rossignol.  (S.) 
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ODORAT.  Cesens  coimiaiedans  une  tnembwine  miiqiienw 
trèfl-at.'aiiible.daiiK  k^  lisait  de  Ia(}uelle  vienDent  st'panouîr  lea 
nerfs  de  la  première  paîro  el  quelques  rameaux  de  lacîn- 
qtiiênie.  Celle  membrane  eut  posée  dans  la  cavilé  du  nez  des 
animaux  pourvus  de  poumons  (Hiomme,  les  quadrupèdes 
vivipares  ,  les  oiseaux  el  les  reptiles  )  ;  lea  cétacés  paroissent 
déroger  k  celle  règle ,  comme  uous  le  dirons. 

La  piluitaire ,  ou  membrane  olfaclive,  oiFre  plus  ou  moina 
de  surface,  suîvanl  la  disposition  des  cornets  du  uezel  l'élen- 
due  des  sinus  frontaux,  sphénoïdaux  el  maxillaires,  quoique 
la  membrane  qui  rev^t  ceux-ci  [laroisse  privée  de  rameaux: 
du  nerf  olfaclif.  Ces  sinus  frontaux  sont  très-dé  vélo  ppés  dans 
Ie«  quadrupèdes  carnivores  ,  tels  que  le  ioup  ,  le  chien ,  le  rt- 
nard,  Ita  hyènes ,  car  on  aailque  ces  animaux  ont  un  odorat 
trcs-parfitit.  On  en  trouve  de  fort  glands  aussi  dans  les  qua- 
drupèdes domestiques  ,  le  coclion,  le  c/ievai ,  le  bœuf,  le  bé- 
lier  et  la  clièvre.  ijéléphant  en  a  d'une  étendue  énorme.  Les 
cornets  du  nez  forment  diverses  circonvolutions,  el  pré- 
seulent  des  lames  multipliées ,  afin  d'agrandir  la  surface  de 
la  membrane  olfaclive  dana  le  plus  petit  espace  possible.  Ces 
carnets  sont  plusieurs  fois  bifurques  chex  les  quadrupèdes 
carnivores,  el  beaucoup  de  rongeurs  i  {ea  loutre» ,  {aphoquea 
oui  un  grand  nombre  de  ce-s lames,  les  ruminaas  ont  les  lisurs 
roulées  en  spirale.  6cc.  Dans  les  oiseaux,  1  étendue  de  cea 
cornets  est  moindi-e  ,el  le»  oiseaux  de  rivage  ont  ce  sens  plus 
développé  que  les  autres.  Chez  le»  repliles  et  les  poissons,  ce» 
cornets  sont  seidemenl  membraneux;  tes  lamelles  de  la  mem- 
ingêes  parallèlement  dans  les  poissons 

■ayons  chez  les  poissons  épineux, 
squelette  osseux  et  sans  un  double  sys- 
pus  de  narines  visibles  ;  cepciidanl  il 


brane  olfactive  si 
chondropicrygiens,  el  e 

Les  animaux  s 
tême  nerveux ,  n' 
ont  la  faculté  de  percevoir  les  odeurs. 

Chez  les  cétacés,  les  narines  sont  leurs  éventa  ,  qui  ne 
l'air  et  â  ri'jeter  l'eau  qui  entre  dans  la 
■s  animaux.  On  ne  découvre  aucun  nerf 
nbraneque  revêt  l'intérieur  de  ces  évenis  ; 
elle  ne  paroit  pas  être  l'organe  de  ce  sens.  Cuvîer  soupçonne 
qu'd  existe  philôtprèsdu  canal  de  la  trompe  d'Euslachcvei-s 
l'omlle  inlerne,  entr'elle ,  l'oeil  et  le  cer^ eau.  On  y  observe 
des  sinus  i-cvélusd'une membrane  muqueuse,  dans  laquelle 
j'auipcnl  des  branches  de  la  cinquième  paire  de  nerfs. 

X>uns  les  mollusques ,  tels  que  les  limaçon»,  les  coguillnges  ; 
chez  les  crustacés,  les  insectes,  les  vers,  les  zoophytes,  on 
ignore  <{iieUe  partie  da  corps  jouit  de  l'odorat.  Cependant  il 


servent  qu  a 
gueule  de  ce 
olfactif  dai 
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est  certain  que  la  plupart  ont  ce  sens  à  un  degré  émineni* 
Les  colimaçons  sentent  de  loin  le  fromage,  qu'ils  aiment 
beaucoup  ;  l'odeur  du  miel^  du  sucre,  que  nous  ne  sentons 
pas  à  dix  pas  y  attire  les  mouches ,  les  abeilles,  les  guépen  ,  les 
iburmis ,  de  très-loin  ;  elles  accourent  en  nuée.  Les  mouches 
jde  la  %4ande  s'amassent  en  grande  hàfe  pendant  Tété  sur  la 
chair  qui  se  pourrit ,  aGn  d'y  déposer  leurs  œufs;  elles  re- 
cherchent auifli  la  fleur  de  la  stapelia  variegcUa  Linn.  y  qui 
sent  la  viande  pourrie  ;  enfin  y  le  polype  d'eau  douce  paroit 
odorer  de  loin  les  vers  qui  lui  conviennent  pour  se  nourrir  , 
car  n'ayant  pas  d'yeux  y  il  sait  cependant  les  trouver  au 
milieu  des  eaux^  de  même  qu'un  chien  trouve  un  lièvre  dans 
d'épais  buissons,  sans  le  voir.  U odorat  est  ainsi  une  espèce 
de  vue  qui  ue  s'exerce  pas  en  ligne  droite  y  comme  la  vue  des 
yeux  y  mais  en  tout  sens,  par  l'intervention  de  l'air  y  qui  ap- 
porte les  molécules  odorantes  au  nez  de  l'animal. 

\2odor<U  paroît  un  sens  général  dans  tous  les  animaux , 
qaoiqu'en  difiérens  degrés ,  suivant  \e^  classes  et  les  espèces. 
U  est  intimement  analogue  avec  le  goût;  c'est  même  une 
aorte  d'avant-goût  y  un  goût  plus  exalté^  c'est  la  vue  du  goût. 
L'un  n'est  que  le  maximum  de  l'autre ,  et  à  la  rigueur  on 
pourroit  les  réunir  ;  l'odorat  est  au  goût  ce  que  celui-ci  est  au 
toucher;  ce  ne  sont  que  des  nuances  du  même  sens;  ce  sont 
des  touchers  plus  ou  moins  intimes,  plus  ou  moins  molécu- 
laires y  car  le  tact  ne  sent  que  les  surfaces ,  le  goût  sent  les 
angles ,  Vodorat  sent  les  molécules  des  corps  ;  ces  sens  en  font 
une  sorte  d'analyse  mécanique.  (Consultes  l'article  S£Ns.) 
Comme  le  toucher  et  le  goût  sont  universels  dans  le  règne 
animal,  il  y  a  grande  apparence  que  Vodorat  l'est  aussi ,  puis- 
qu'il dépend  des  premiers. 

Mais  la  liaison  de  Vodorat  avec  le  soAt  se  monti'e  par  les 
rapports  les  plus  intimes.  La  plupart  des  corps  dont  l'odeur 
est  agréa blev  sont  aussi  agréables  au  goût.  Tout  ce  qui  a 
quelqu'odeur ,  a  quelque  saveur  ;  tout  qui  déplaît  à  l'un ,  dé- 
plaît aussi  à  l'autre  sens.  Ce  sont  deux  frères  jumeaux  qu'un 
même  sentiment  gouverne.  Les  odeurs  nauséeuses  soulèvent 
l'estomac.  La  satiété  qui  émousse  le  goût ,  rend  aussi  Vodoraù 
obtus  y  c'est  pourquoi  les  hommes  qui  vivent  d'alimens  peu 
sapides  ont  tiouvent  un  odorat  exquis ,  comme  des  sauvages 
de  PAmérique,  des  nègres,  &c.  (Haller,  PhysioL  EUm, , 
t.  5  ,.  p.  179.  )  L'excitation  du  système  nerveux  augmente 
quelquefois  l'activité  de  Vodorat,  comme  celle  des  autres  sens  ; 
ainsi,  dans  l'hydrophobieou  la  rage,  Y  odorat  y  la  vim,  Vouie, 
sont  dans  un  état  d'exaltation  extrême. 

Comme  Vodorat  est  uae  espèce  dégoût  délicat,  la  nature  les 


[u'il  ait  élé 
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a  rapprocliés  ,  afin  qu'iU  »e  si 

nés  est  toujours  voisin  de  la 

avec  elle.  Dans  les  poiïïons  ,  l'oi'gane  de  Vodcral  est 

placé  prèsd'elleiU  en  doit  être  de  même  dans  les  mollusqui 

les  crustacés  ,  le»  insectes,  &c.  Je  ne  penr- '-'  -' 

placé  à  l'oiiverlure  des  tractées  ou  des  Iirancnies  ae  ces  ani- 
maux, car  il  ii'auroil  plu»  de  rapporta  avec  la  boiiclie  el  avec 
lu  nutrition  pour  laquelle  il  tsi  essenliellemenl  conformé. 
Car  à  quoi  serviroilHl  sans  cela  dtina  le*  animaux  ?  Ceux  qui 
oui  hesoin  de  découvrir  au  loin  leur  proie ,  tels  que  les  car- 
nivores, ont  aussi  l'otibra^  ti'ès-délicut ,  comme  \ei  chiens ,  les 
hyènes,  \ea  vautours ,  Xva  cor  beaux,  ëlc.  Les  espècesqiii  doivent 
choisir  les  plantes  dont  elles  lîrent  leur  alimenl,  ont  aussi  une 
grande  sagacilé  dans  Vodoral,  ts.c. 

Les  particule»  volatiles  des  corps  sont  plus  ou  moins  odo- 
rantes suivant  leur  nature  ;  il  est  certain  que  dt-s  odeur* 
peuvent  nourrir.  Ainsi  Uémocril<!  vécut  pendant  trois  jours 
de  la  vapeur  du  pnin  cliaud  ,  et  Hippocrale  recommande  do 
nourrir  par  Vodorat  celui  t]ui  a  besoin  d'une  promple  nour- 
riture. Des  odeurs  produisent  un  gi-and  nombred'eltels  très— 
singulii'rssurleiysléme  neneux;  les  unes  rendent  siupides, 
engourdis,  les  autres  enivrenl.  empoisonnent;  celles-ci 
causent  des  convulsions  ou  le  sommeil,  ou  réveillent,  8cc. 
JjCS  odeurs  fétides  rapptlletil  les  femmet.  hyslértifues  de  leiir» 
syncopes;  la  vapeur  de  l'arsenic  est  souvent  mortelle,  et 
c'est  ainsi  que  mourut  le  chimiste  Dîppel.  Les  communica- 
tions nerveuses  du  grand  sympathique  atec  la  membrane 
niiuilaire  sont  l'origine  des  elemuemens  ijue  cause  le  tabac  , 
l'eupliorbe.  &c.  C'est  de  la  m^me  source  qn'émnnenl  une 
fouU:  d'elFets  dans  l'économie  animale.  Certaines  odeurs  font 
tomber  les  femmes  nerveuses  en  convulsions  ,  comme  le 
musc,  la  civette  ;  des  odeurs  de  médicamens .  de  rliubarbe , 
de  séné,  d'hellébore,  purgent,  et  j'en  connois  un  exemple. 
{Voyez  a\OT\  Mém.  sur  les  Odeurs  anim.  dans  le  Journ.  dt 
jMéd. ,  an  7  ,  me^sid.  )  Les  particules  odorantes  les  plus  im- 
perceptibles pour  nous,  sODt  suffisantes  pour  giiiilprleMùin. 
On  en  a  vu  uneuivre  à  la  piste,  à  quelques  jours  de  distance, 
sou  mailrependanl  cent  lieues,  et  le  découvrir  au  milieu  do 
Paris.  (Hsllcr ,  £/^/n.  i'A_j'/r. ,  L  5,p.  i57.).  Les  îles  chargées 
d'arbres  aromatiques  se  sentent  à  Ift-nle  ou  quarante  mdlea 
en  mer.  (Oiuglou,  A'ofii^.  (.  i,p.  5î;  Dimpitr,  Trav.iX.  5, 
p.  a52.) 

Hn&n  ,  Vodoral  a  do  trj»-grands  rapports  avec  les  organes 
de  la  génération  ,  parce  qu'il  intéresse  l'imagination  ,  l'émeut 
et  l'enivre.  Des  ooenr*  aoimales  agacent  teUemuat  le  geore 
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nerveux^  qne  les  femmes  hystériques  éprouvent  des  agitations 
extrêmes.  Les  chats  et  autres  quadru])èdes  analogues,  d'une 
nature  très-voluptueuse,  se  roulent  avec  dea  convulsions 
amoureuses  sur  le  nepeta  cataria  Linn.,  V herbe  au  chat, 
piaule  labiée  très  -  odorante ,  ou  sur  les  racines  de  vaté-- 
r/a/îff,&c.  Ils  y  répandent  même  leur  liqueur  séminale. 
L'odeur  des  parties  génitales  de.s  femelles  des  quadrupèdes 
met  les  mâles  en  rut.  IJodeur  dhomme  est  un  grand  stimu* 
lanl  pour  quelques  femmes.  Il  ne  seroit  pa»  impossible  que 
certaines  pré])arations  odorantes  nuiâissenl  à  la  pureté  des 
moeurs,  et  qu'on  puisse  abuser  de  quelques-unes,  c'eot pour- 
quoi je  n'en  parlerai  pas  davantage;  les  sympathies  ,  les  an- 
lipatJn'es  ,  les  communications  des  afl'eclions  nerveuses,  les 
rapports  des  sexes  dans  l'acte  de  la  génération,  tiennent  en 
grande  partie  à  ce  prilicipe.  J.  J.  Rousseau  qualiiioit  avec 
raison  X odorat ,  de  si^n^  de  l'imagination. 

Les  poissons,  quoiqu'au  milieu  ûiis  eaux,  odorent  Xrès^ 
bien.  Aristoleconnoissoit  déjà  ce  fait.  Au  B^in  des  eaux  bour- 
beuses ,  ï\s  sentent  l'appât  qui  pend  à  l'hameçon  ;  avec  cer- 
taines substances  on  ït»  enivre;  le  chanvre  les  étourdit;  les 
aromates  les  attii*ent  aussi  promptement  que  s'ils  habitoient  . 
daha  i'air.  On  recommande,  pour  lea  faire  frâier,  de  frotter 
leur  anus  avec  du  musc  ou  de  l'ambre-gris,  car  ces  substances 
les  excitent  à  l'amour  ;  ces  odeurs  font  aussi  chanter  les  oiseaux 
en  cage ,  à  ce  qu'a  prétendu  Olina,  et  Ton  sait  que  le  chant 
est  Texpi'ession  des  désirs  amoureux  dans  tous  les  animaux 
qui  l'ont  reçu  en  partage. 

L'activité  de  V odorat  dépend  beaucoup  de  la  sensibilité  da 
système  nerveux;  c'est  pourquoi  les  hommes  mélancoliques 
et  nerveux  ,  les  femmes  délicates  ont  ïodorai  exalté.  Quel- 
quefois les  uns  et  les  autres  éprouvent  des  saveurs  ou  sentent 
des  odeurs  purement  imaginaires ,  à-peu- près  comme  les  tin- 
temens  d'oreilles  ou  les  illusions  de  la  vue,  ou  les  bizarreries 
de  l'esprit  ;  ces  dépravations  des  sens  externes  et  internes 
tiennent  à  des  causes  dont  nous  parlerons  aux  articles  Sjùs^' 
siBiiATÉ  et  Sens.  Consultez  les  mots  Goût  et  Toucheh.  (V.) 

ODYNÈRE  ,  Odynerus ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  {iaa 
HYMÉNOPTiHES  et  dc  ma  famille  des  Gu>.piaires.  Ses  ca- 
ractères sont  :  un  aiguillon  dans  les  femclics;  lèvre  infciieura 
de  trois  pièces,  dont  celle  du  milieu  éva.iéo  etéchancrée  au 
bout;  antennes  renflées  vers  leur  extréinilé,  inséiée»  vers  le 
milieu  du  front ,  de  douze  ou  treize  arlicie»,  dont  le  priîiiiier 
et  troisième  alongés;  ailes  supérieures  doublées;  mâchoires 
et  lèvre  inférieui*e droites;  inaudibules  formant  un  bec  étroit, 
alongé  ;  palpes  sétacés. 
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Les  odynèrfê  font  parlie  du  j;enre  des  ^/^«des  aulettr*. 
^ur  j'ai  converti  en  fainille.  Elles  virtnlsolilnires  et  sans  conK~ 
■uclies  ;  par-lâ  ,  elles  s'éloignent  donc  beaucoup  des 
poliites,  des  guêpes  et  deaépiponet ,  qui  louLes  font  des  nids, 
en  forme  de  eâleaux  de  ruches,  ou  composés  de  cellules 
henagones  ,  qui  vivent  en  sorl^lé  plus  ou  moins  nombreuse , 
Tious  oH'rant  trois sorlesd'individua,  des  mâles  et  des  femelles 
chargés  de  la  propagation  de  l'espèce,  et  des  femellesavortées, 
ou  des  mulets  dont  les  travaux,  la  vigilanceeL  tes  soins  doivent 
conserver  et  faire  fleurir  la  société. 

Les  entomologistes  n'avoïent  pas  encore  tiré  avantage  de 
ces  diflëi-ences  d'habitude»  ,  et  le  genre  des  guêpes  éloit  dan» 
le  même  état  que  i'étoit  celui  des  a&ei/^s,  avant  M.  Fabriciua. 
Je  l'ai  partagé  en  trois  sections ,  que  remplissent  six  gttires. 
Les  odynère»  forment  à  elles  seules  la  seconde  :  guépiaires 
tolitair»a  maçonnes.  Les  synagrea  et  les  euirUries  ont  leur» 
mâchoires  et  leur  lè^re  inférieure  fléchies  ,  caractères  qui  les 
séparent  des  odynère».  Dans  les  polistes ,  \e»  guêpe»  propre- 
ment dites ,  el  les  épiponea,  ou  les  guépiaires  saciatea,  les  man- 
dibules n'imitent  pas  un  bec  étroit  et  alongé  ;  k's  mÂclioircs 
ne  sont  pas  entièrement  coriacées,  et  les  palpes  sont  {iii~ 
formes. 

Les  odynèrra  ont  leurs  ailes  supérieures  doublées  longitu- 
âiuaiemcnt,  leurs  yeux  écbancrés  ,  la  télé  comprimée,  ver- 
ticale, presque  triangulaire,  de  même  que  les  autn's^u^- 
piaires  ;  leur  abdomen  est  ovoïdo  -  conique  comme  celui  des 
gaipea,  et  armé  d'un  aiguillon  fort  el  lélractile dans  les  fe- 
mclles,  caractère  commun  à  la  famille.  L'espèce  de  ce  genre 
dont  nons  connoissoiis  le  mieux  les  moeui's,  est  la  g-i^^oe  des 
murailka  de  Linni^us.  Kéaumur  nous  en  a  donné  l'Iusloire , 
sans  qu'on  l'ait  cependant  cité  depuis  à  cet  égard. 

Cet  insecte  se  met  à  l'ouvrage  au  commencement  de  juin  , 
et  il  continue  de  travailler  jusqu'en  juitlel.  Sa  première  opé- 
ration est  de  creuser  dans  le  sable  un  trou  dont  le  diamèti'e 
■urpos'ie  peu  celui  de  son  corps,  cl  dont  la  profondeur  est 
de  quelques  pouces.  Il  élève  ati-deisus,  avec  les  grains  de 
terre  ou  de  sable  qu'il  en  relire,  un  tuyau  cylindrique, dont  la 
direction  est  d'abord  droite ,  mais  qui  se  contourne  un  peu 
ensuite.  Ce  tuyau  est  comme  fait  eu  filigrane  grossier ,  ou  en 
espèce  de  guillochia.  Il  est  formé  de  gros  filets  gi-aincs ,  tor- 
tueux ,  laissant  entr'eux,  dans  quelques  parties,  des  vtdes. 
Ces  insectes  ramollissent  le  sable,  et  en  séparent  plus  facile- 
ment les  molécules,  en  l'humectant  avec  quelques  goulles 
d'eau  ,  qu'ils  y  dégorgent.  Ils  ratissent  ensuite,  avec  lesdeui.-^, 
cette  pâte  devenue  moUe  ;  les  jambes  de  la  fiiïmière  paire 
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reçoivent  ce  que  ces  dents  ont  détaché ,  le  pétrissent ,  et  en 
composent  ane  petite  pelote  de  la  grosseur  d*un  grain  de  gro- 
seille. Cette  pelote  est  la  matière  qui  servira  de  foudement  au 
tuyau.  L'enceinte  de  la  galerie  souterraine  que  l'insecte  veut 
creuser  étant  déterminée,  cette  pale  est  bientôt  contournée, 
applatie  et  employée.  On  prépare  ensuite  la  galerie;  et  le» 
grains  de  sable  que  la  fouille  détache ,  sont  successivement 
appliqués  sur  les  couches  ,  qui  font  la  base  du  tuyau.  Mais 
comme  la  provision  de  la  liqueur  que  l'insecte  crache,  pour 
ainsi  dire  ,  afin  d'iiiiraccler  lesabJe,  s'épuiije  bientôt,  il  va 
en  chercher  de  nouvelle ,  soîl  que  l'eau  d'un  ruisseau^  soit 
que  d;.'S  plantes  et  des  fruits  la  lui  fournissent.  La  longueur 
de  ce  tuyau  ,  la  profondeur  du  trou  varient  un  peu ,  suivant 
des  circonstances  qui  dépendent  plus  ou  moins  du  lerrcin  , 
de  sa  nature  et  de)ia  230sition.  Le  tuyau  a  d*un  à  deux  pouces 
de  loa;;.  Les  matériaux  qui  n'enti-ent  pas  dans  sa  construction, 
sont  rejetés,  et  ces  décombres  tombent  à  terre,  si  le  tuyau  est 
placé  dans  un  mur,  ou  au  bas  de  ce  tuyau ,  s*il  est  situé  dans  un 
terrein  horizontal. 

On  devine ,  sans  peine ,  quelle  est  la  fin  pour  laquelle  Tin- 
secte  perce  un  trou  dans  un  massif  de  sable;  mais  on  ne  voit 
pas  de  même  à  quel  dessein  il  bâtit  le  tuyau,  dont  la  consiruc' 
tion  exige  beaucoup  plus  d'art.  Réauniur  pense  que  c'est  pour 
avoir  comme  sous  sa  main  des  matériaux  propres  à  combler  le 
trou ,  lorsque  Tœuf  de  l'insecte  y  aura  été  déposé.  Celle 
explication  ,  quoique  bien  plausible  ,  nous  laisse  cependant , 
à  ce  qu'il  me  paroît ,  quelque  choite  à  désirer.  Plusieurs 
autres  hyménoptères  creusent  également  des  trous  pour  leurs 
petits  ,  dans  les  murs ,  les  bouchent  aussi  avec  de  4a  terre ,  et 
ne  forment  pas  néanmoins  des  tuyaux  semblables.  Plusieurs 
apiaires  de  mon  genre  Poda.liri£,  sont  dans  ce  cas.  Je  n'en 
connois  qu'une  seule  espèce  dont  la  manière  de  nidifier  soit 
semblable,  Vapis  parietina  de  M.  Fabricius.  Pourquoi  donc 
ici  U  nature  a-t-elle  changé  les  habitudes  des  congénères? 
N'y  a-t-il  pas  nécessairement  un  motif  particulier  qui  déter- 
mine cette  maçonne  à  faire  quelque  chose  de  plus  qpe  les 
antres?  Seroit>ce  pour  rendre  l'habitation  commencée  de  ses 
petits  d'un  accès  plus  difficile  aux  chryaia ,  aux  cinips,  à  quel- 
ques autres  apiairea  qui  viennent  y  déposer  leurs  œufs? 
Kéaumur  émet  aussi  cette  conjecture.  Mais  pourquoi  celle 
prévoyance  n'est-elle  pas  commune  aux  insectes  du  même 
genre  ?  n'ont-iLs  pas  le  même  intérêt?  C'est  à  l'étude,  à  l'ob- 
servation qu'il  est  réservé  de  nous  donner  à  ce  sujet  une  expli- 
cation plus  solide  et  plus  certaine. 

Réaumur  a  trouvé,  dans  les  cavités  de  ces  trous,  des  larves 
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brime  ,  au  nombre  de  Intil ,  de  dix  oi 
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■ion  suDisanle  pour  rournii-â  son accroi»«einent  complet;  elle 

mangera  à  son  ni*c  les  vivr«s  qui  seron  t  plus  k  sa  porii-e ,  sans 
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larves,  reiifermées  avec  elle,  celles-ci  élan  t  hors  d'clat  de  lui 


u  d'examiner  la  proie  qu'une  cs|)èce  A'ody- 
nère  destiuoit  à  «es  petits,  et  j'y  ai  reconnu  lous  les  caractères 
d'une  vraie  chenille. 

Onvsi.nii  UKS  huii*ii.i.ks,  Odynerut  murariui,  Fe*iia  murarla 
Xiinn.  Kiil>.  Ellcril  iiuire  ;  la  Jeuuuadca  anIeanrEel  le  miln-udu  frunl 
aoiil  JDunei  dan»  quelqurs  ïndïvltlus  ;  le  con'clel  a  rn  dcvdul  deiu 
tachcH  el  l'abdomiji  a  ijualrË  bandu  .  de  U  inéoie  cnuleur. 

Elle  10  Iroinc'lJiii  limle  l'Europe,  (L.) 

(BCOPHORE,  (Sccp/uira,  genre  d'insecles  de  l'ordred-i. 
LÉi'iuorTbRKset  deinu  tnmîlle  desRouLEuiiEs.Seïcaraclereï 
■ont  :  ailes  entières,  étroites,  alongèts  ,  moulées  sur  le  corps, 
deux  palpes  Irès-longa;  le  second  couvert  d'écaillés,  le  der- 
nier pr>:3iju'auasi  long  que  loi,  presque  conique  et  nudius- 
eu  le. 

LrgenrH  dcï*'i>n™élJiil  fort  c  uns  i  dé  ru  Me  en  eupécus.nvoit'beîoin 
d'flre  cuupë.  Li  division  pênérïqae  que  )'«i  ruriui-e  iuub  le  num  d'<Ei.'0- 
PUonE  (^pvrle-maitonj ,  n  pour  Ifpe  Ici  leignet ,  talphurelle  el  o^i- 
vw//rdcM.Fabnmij. 

(Ei-opuonE  9Vi.FiiunELi.K,  iBcopiiora  tulphtirrtla.  Le  corps  rtl 
broii  1  lu  léte  et  le  corctlot  loni  d'un  janoE  de  iDiifre,  aus  lacliEs:  Icj 
ailes  lupérieures  suai  d'un  brun  doré,  avec  la  bme,  el  une  giauJe 
lâche  à  la  ciMed'un  jaune  de  soufre;  cetle  iicTie  est  envivounéo  d'un 
cercle  lrr«-éU'oit  bleuàlrc;  l'edréniité  de  l'dile  est  blancliilre.  On  U 
trouve  plus  parliculièrenienl,  à  ce  que  je  croii,  sur  le  cligne. 

<Bcoriiuni!OLiviKi.i.E,  tScuplioraoliviella.  Le  nom  de  celle e»pcro 
Ml  OH  juste  liamniaEe  rendu  aux  travaux  de  notre  calUboraleur  cl 
«mi  Olïfîer.  iJircop/iore  olivielle  a  les  ailes  supérieures  d'un  noir 
dora,  iTecuDu  lacbeâU  bue  et  une  bandeau  milieu  iauiirit;  dcrritrn 
celle  batide  eti  une  petîJe  raia  argcnlée  ;  les  anieuncs  ont  uu  anneau 
blanc  près  de  leur  eilrémilé. 

Elle  «  liuiive  nt<«  environ*  de  Pari».  (L-l 

(BUEIi ,  espL'ce  de  sarcelle  de  l'île  Fcroë.  Voyet,  au  mol 
SARciiLf.t; ,  l'arliule  de  la  sarcelle  de  Frroë.  (S.) 

(EDLMLRE,  Œderrura,  genre  d'insectes  de  la  seconde 
section  de  l'ordre  des  CoLXorrâitEa  et  de  U  famille  des  Ciu- 
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La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  aroient  été  dispersées 
dans  d'autres  genres  par  Geoffroy,  Fabriciiis  cl  Linnseus.  Le 
premier  les  avoit  placées  parmi  sca  cantharides  et  ses  cicin^ 
délies  ;  le  second  en  avoit  fait  des  nécydak's  et  des  lagriea: 
peu  d'espèces  avoient  clé  connues  par  liiuna^tis,  qui  lesavoil 
réunies  avec  ses  cantharicUs,  Ayant  trouvé  cependant  dii% 
caraclères  suflî^ans  pour  distinguer  ce»  inseclt  s  de  ceux  avec 
lesquels  ils  avoient  été  confondus  par  les  auteurs,  j'ai  cru 
devoir,  dans  mon  Entomologie ,  en  faire  un  genre  nouveau 
sous  le  nom  ^ïœ derrière. 

Les  œdemères  diUerent  des  cicindelles  de  Geoffroy,  qui 
sont  nos  téléphores,  et  des  vraies  nécydaUs,  par  le  nombre 
des  arlicles  des  tarses.  Les  téléphores  ont  cinq  articles  à  loua 
les  tarses,  et  les  nécydales  n'en  ont  cpie  quatre.  Elles  paroissent 
se  rapprocher  un  peu  des  cantharides  et  des  ktgrles  ;  mai» 
elles  se  distinguent  des  premièi*es  par  leura  pattes  terminées 
par  des  crochets  simples,  et  dos  dernières  par  leurs  antennes 
filiformes  plus  longues  que  le  corcelet. 

Le  corps  dca  oedemères  est  généralement  alongé,  linéaire, 
presque  cylindrique;  la  tète  e^t  avancée,  un  peu  piu.i  largo 
que  le  corcelet;  les  antennes  t>ont  filiformes,  presque  de  la 
longueur  du  corps;  les yeux«  sont  gros,  saillans,  placés 'der^ 
rière  les  antennes;  le  corcelet  est  cylindrique,  ordinairement 
raboteux;  les  élytres  sont  flexibles,  souvent  très-rcirécies  vers 
leur  extrémité  ;  les  pattes  sont  longues  ;  les  cuisses  souvent 
très-renflées  et  arquées  ;  les  jambes  sont  grêles  ;  les  tarses  sont 
composés  de  cinq  articles  aux  deux  premières  paires  de  pattes, 
et  de  quatre  seulement  à  la  dernière. 

Les  oedemères  se  trouvent  sur  les  fleurs ,  dans  les  prés;  elles 
volent  facilement.  Leur  larve  et  Thisloire  de  leur  métamor-» 
pliosesont  encore  inconnues.  Elles  forment  un  genre  com- 
posé de  vingt  espèces,  qui  se  trouvent  pcesque  toutes  en  Eu*» 
rope,  et  dont  nous  citerons  quelques-unes. 

L'CBdemÈre  fémor-ALL  (^(Sdef/iera  ff-mora/ts)  ei»t  Inplîrs  ;;raii(îo 
espèce  du  genre  :  etle  a  environ  Iiiiif  Ii:;iîfs  de  long.  Elle  esi  d'une 
couleur  pâle,  arcf  le  froni  et  dtMix  laoÎj<-s  sur  le  rorcelcl  noires;  &es 
cai«»e.<i  poslérieures  Aout  rt'nflcc».  Cette  espèce  se  IrouveenSiiÏMe. 

L<BdemÈrr  blkub  (  (Bdemera  ccerulea)  csl  t)lcuf;;  sen  élyirt/isoni 
atténuées;  soft  cuiâ&cs  posicricuce:)  sont  arquées  cl  reuflccs.  £Ue  is 
trouve  aux  enviiouLS  de  Paris. 

jy(EDi£M£R.B  TRBs-VKRTB  (  (Bdeuiera  virôUs.trmff)  r».s»  une  de.i  plus 
petites  espèces  de  ce  genre.  Elle  est  verte  ;  son  corcckl  c^l  «ylin- 
driqnc,  lisse  ;  ses  élytres  suii!  pres^ju»  linéaires  ;  si\s  pattes  anlciiturc» 
ftOJit  Ipsiarcps.  (O.) 

(BDERE,  (Sdsra,  genre  de  plantes  à  fleurs  composées,  de 
lit  sy  ngénésie  polygamie  siparce ,  q^iii  présente  pour  caractère 
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Un  calice  comraiin ,  conique  ,  îmbrii^uédëcailIcsbnccoléM, 
reciiurbéesou  oiiverlea,  ciliées  de  poiU  blancs;  un  réceplaija 
couvert  do  psiLelle»;  des  calices  parliculiera  pr^sqne  cyliii- 
di-iques,  simples,  polypliyllea ,  renfermanl  environ  cinquante 
fleiM's;  celles  des  disquen  liibiileusea,  hi^rmaphrodiles.  nom- 
breuses, et  celles  de  la  circonférence  femelles,  linKidées,  an 
nombre  de  trois  ou  quatre  dans  la  partie  extérieure  du 
calice, 

Le  fruit  est  composé  de  graines  semblables,  surmoDiéea 
d'une  aigrette  écailleuse  trèa-conrle. 

Co  fienro  e*l  figuré  pi.  730  de»  lllatlto'ïon»  de  rjuraurck.  Il  ren- 
ferme deux  pInniFf  vivucea  du  Ciip  dr  IJimne-EApérinoe,  i  l'ntillra 
couririi.  upputéea.  el  k  (leurs  granden  cl  leiminafes  •  l'une.  rtEncRS 
)>Riii.ipèi<E.  a  le>  feuillei  lancéolées,  ciliée* cl  dlabrcsdes  lieux  cûléi  ; 
l'dulra,  rfflDRnK  a  Lien  ■ ,  a  lea  feulllea  liiiésires  relues  eu  dessous. 
lillM  riopn'seniciil,  du  rcsie,  rien  d«  remarquable.  (B-) 

(BDMANNIE,  Œd/nannia,  genre  de  piaules  élabli  par 
Tliiinberg  dans  la  diadelphie,  lequel  oflre  pour  caractère  itn 


calice  bilabic 
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;ure  bifide  et  à  lèvre  inférieure 


filiforme;  cinq  pétales  pédicillés;  un  légume  lancéolé. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  qui  d'oïl  au  Cap  de 
Bonne-E»pérance,elqneThunbergaBppelée<KDM  ANNIE  LAN- 
CEE. C'est  une  plante  presque  herbacée,  glabre,  à  lige  simple, 
à  feuilles  alternes,  sessile.i  ,  lancéolées,  imbriquées;  à  Ucurs 
Jurandes,  solitaires,  placées  bu  sommet  de  la  lige,  au  nombre 
de  cinq  à  six.  Elle  est  fifturée  pi.  4  ''"  dernier  quartier  de» 
jiclea  de  l'académie  W Upsni ,  année  1780.  Elle  se  rapproche 
d  u  hassien ,  figuré  par  Venleuat  pi.  7  de  ses  Plantes  du  jardin 
dsC*h.{\i.) 

(KDICNEMUS.  C'esl,  dans  Belon ,  le  grand  pluvier.  Voy. 
au  mot  Pr.uviER. 

Quelques  naluralisles  ont  donné  le  nom  d'at^'cnemus  ou 
aidiviièmon  à  VoulorrU.  (S.) 

(BIL,  organe  dispnsé  pour  appercevoîr  les  rtyons  lumi- 
neux .011  les  couleurs  el  les  formes  des  corps  jc'eal  une  espèce 
de  chambre  obscure  globideuse,  el  remplie  de  liqueurs  lim- 
pides de  diverse  denailé. 

Tous  le»  animaux  à  deuic  ordres  de  nerfs  el  vertébrés  ont 
deux  yeux;  car  \a  taupe  ,  le  semni,  en  ont  sous  la  peau  à 
l'eiidroil  ordinaire,  mais  ils  sont  Irès-pelits.  Ainsi,  les  qua- 
drupèdes, les  cêlacés,  les  oiseaux  ,  les  reptiles  el  les  [loissons 
n'en  manquent  jamais  nalurellemenl.  Les  mollusques,  leis 
que  les  «sir/i.-* ,  en  ont  deux  aussi,  et  plusieurs  coquillagi» 
iinivalvrs  :  les  bivalves  n'en  ont  pas.  Les  cruslncés  ont  deux 
yeus  mobiles,  el  portés  sur  un  pédicule.  Tons  les  initeblqi. 
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aQés  ont  des  y^t^  à  plusieurs  facettes  on  réticulés;  maïs  oa 
trouve  aussi  des  yêux  simples  dans  les  insectes  orthoptèreê, 
hémiptères^  névroptères^  diptèreê  et  plusieurs  hyménoptères. 
Cependant,  les  éphémères ^  les  phryganes ,  n'ont  que  deux 
yeux  simples;  mais  les  hémérobes ,  les  fourmilions ,  les  co^ 
"Uoptères  et  les  papillons  de  jour  n'ont  que  des  yeux  composes 
de  même  que  les  cloportes.  Les  araignées  et  les  scorpions  sont 
pn'vés  de  cette  sorte  iïyeuXy  et  n'en  ont  que  des  simples  en 
nombre  variable.  Lies  larves  des  insectes  à  métamorphose 
complète  ont  des  yeux  simples  seulement.  Il  paroîl  quç  les 
sangsues  et  des  néréides  ont  des  yeux  ;  mais  les  zoophytes  en 
sont  entièrement  privés^  quoique  beaucoup  d'espèces  sentent 
Il  lumière ,  la  recherchent;  et  les  animalcules  microscopiques 
savent  s'éviter  entr'eux  comme  s^'ls  se  voyoient.  On  ])rétend 
que  Vhippobosque ,  le  monocle ,  Ûfc.  n'ont  qu'un  œil.  D'au- 
tres insectes  en  ont  jusqu'à  huit  et  plus.  Tous  les  animaux  qui 
ont  une  véritable  tête  ont  des  yeux  à  ce  qu'il  paroît^  à  peu 
d'exceptions  près.  Les  petites  espèces  en  ont  de  plus  gros  que 
les  grandes  espèces  ;  car  ceux  de  la  baleine  ne  fout  pas  la 
1,000,000^  partie  de  son  corps,  tandis  que  dans  une  mouche 
ib  font  bien  la  âo^.  Dans  les  animaux  qui  vivent  sur  la  terre, 
les  yeux  sont  presque  sphériques;  dans  les  espèces  aquatiques , 
ils  sont  applatis ,  parce  qu'ils  habitent  dans  un  milieu  plus 
dense,  et  que  leurs  yeux  ne  contiennent  pas  d'humeur 
aqueuse;  ce  qui  auroit  été  superflu,  puisqu'ils  sont  plongés 
dans  l'eau.  Mais  dans  les  oiseaux,  sur-tout  dans  ceux  de  haut 
vol,  l'humeur  aqueuse  de  Vœil  est  d'autant  plus  abondante, 
que  la  lumière  doit  être  plus  réfrangée,  à  cause  delà  raré- 
fraction  de  l'atmosphère  dans  laquelle  cette  lumière  est  ap* 
perçue.  Le  cristallin  a  la  forme  d'une  lentille  épaisse  dans  les 
quadrupèdes  et  les  reptiles  ;  il  est  très-applati  dans  le3  oiseaux , 
et  spliérique  dans  les  poissons  et  les  cétacés ,  à  cause  de  la 
densité  de  l'eau  dans  laquelle  ils  nagent  Chacune  des  facettes 
hexagones  des  yeux  réticulés  des  insectes  est  un  œil  parfait; 
de  sorte  qu'un  de  ces  animaux  a  plusieurs  centaines  a  yeux  , 
et  n'en  voit  pas  moins  les  objets  simples ,  puisque  nous  les 
Voyons  tels  aussi  avec  nos  deux  yeux.  Cette  multiplicité  d*yeux 
étoiC  nécessaire  à  l'insecte,  parce  qu'ils  sont  immobiles  sur  sa 
tète ,  et  ne  peuvent  pas  se  tourner  vers  les  objets  ;  car  les  écre-^ 
visses^  qui  ont  les ^«2^  mobiles,  n'en  ont  aussi  que  deux. 
Aucun  des  crustacés  et  des  insectes  n'a  de  paupières,  de 
même  que  les  poissons  et  les  mollusques;  mais  les  autres  ani- 
maux eu  ont  l'eçu  :  quelques  familles  de  quadrupèdes  et  les 
oiseaux  en  ont  même  trois. 

La  première  tunique  de  Yœil  est  la  sclérotique ,  qui  est 
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blnnclie,  opaque,  el  qui  entoure  eiilièremenl  Yn 
•ui-^le  devant,  où  est  l'iris ,  que  recouvre  uni 
trsntpareiite  appelée  eornét.  L'iiilérieur  de  la  sclérotique  kA 
tapi«aé  d'une  membrane  6ne  et  molle,  qui  se  nomme  cho- 
roïde. Sa  couleur  esl  plus  oti  moins  noirâtre ,  comme  on  le 
voit  dans  l'û-tV.  qui  esl  blt^iiAlre  aux  uns,  nuïriilre  aux  au- 
tres ,  &c.  ;  au  milieu  dé  l'iris  e^t  un  petit  trou ,  nommé  pu- 
ni la  lentille  transparente  du 
ci  sp  triiuve  l'huirviir  aqueuse 
înnnveler  lorsqu'elle  se  |wrd; 
?ur  vitrée,  «orle  de  fielée  truuspa- 
ité  jinstérienre  dç  Vœil;  au  fond 
qu'on  nomme  rétine,  ta|'ts.ie  la 
partie  opjKw-e  a  l'iris.  C'est  im  épanouissement  du  nerf  op- 
tique nu  nerf , le  la  vision.  C/œil  humain  est  mu  en  difTérena 
wniparsis  muttcles.  Lorsqu'on  rrgirdedes  corps  rapprotliés, 
la  cornée  devient  plus  convexe  que  lorsqu'on  regurde  les  ol>- 
jels  de  loin.  Elle  est  aiisxi  |>1ii«  applalie  dans  le^  ricillnnls  et 
dans  les  presliytrs.  Plus  la  rétine  est  rapprochée  du  cristallin  , 
plus  on  voit  de  loin  mieux  que  de  ptc»;  an  tonli-alre.  on  est 
myope  lorsque  le  cnatallm  et  la  rétine  sont  pi  us  éloignés,  l'iits 
le  crislollin  est  convexe,  plus  on  eut  myope  :  par  une  raison 
conlrttit«,  les  oisi^nuK  sont  prcabvie*.  Les  trois  humeurs  de 
Vceil  ont  pour  objet  la  correction  de  la  différence  de  ri'frnn- 
gibitilé  des  rayons  lumineux  :  c'e*t  sur  ce  prinrtjïe  qu'on  a 
composé  les  innelles  achramatiques,  c'est-à-dire  celles  qui 
ne  tei'iuini'nt  jamais  les  objets  par  les  couleuiT  de  l'iris. 

1/iris  ]>eut  être  séparé  en  ir-iix  mcmliranes,  doFit  l'une 
«tU/-u/*cA/«nn^,el  l'aiitri?  l'ucrff.  Les  animaux  nocturne» 
ODt  la  pupille  trés-coni raclée  (X'ndant  le  jour,  et  dilatée  la 
nuit.  Outre  le  nerf  optique,  les  jeuT  reçoivent  aussi  d'autres 
branches  nerveuses;  d  pamil  Mir-loulqu'un  rameau  du  grand 
sympathique  a  beaucoup  d'inilucnce  sur  la  vision. 

Nous  n'enttvrons  pas  ici  dans  les  détails  d'optique  qui  ont 
rapport  àla  luœi<re;ils  sont  déciils  dans  tous  les  ouvrngesdc 
plmlfiue.  On  sail  que  son  an^le  de  réilcxinn  égile  celui  de 
■on  ini-idencc.  qu'elle  se  réfmcle,  se  divise  en  sept  rayons 
primilifs,  &c.  On  connott  le»  illusions  d'optique,  la  CHlop- 
trique  ou  la  théorie  des  miroirs,  et  les  effets  de  la  dioptnque 
on  do  la  rérraciron  de  Is  lumière,  qui  tiennent  spérinli'ment 
«nx  modifications  qu'elle  éprouve  en  panwinl  au  travers  dcrs 
diverse*  humeurs  dea^euT.  On  admet ,  d'après  i'expérîi'nce, 
trois  loin  gcnériiles  sur  lesquelles  U  dioptrique  .■!>!  fcindée; 
savoir,  i".  les  rayons  de  itimiére  *e  rifravttnt  toujour»  êa.; 
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passani  obliquement  d'un  milieu  dans  un  autre  plu9  ou 
moins  dense  et  résistant;  2°.  lorsque  les  rayons  se  réfractent 
en  passant  d'un  milieu  plus  rare  ou  un  plus  résistant  dans 
un  plus  dense  ou  un  moins  résistant ,  l'angle  de  réfraction  est 
plue  petit  que  celui  d'incidence  et  picissim;  5*'.  dans  toute 
réfraction  grande  ou  petite ,  les  sinus  des  deux  angles  de  ré^ 
fraction  et  d'incidence  restent  en  rapport  constant  lorsque  les 
milieux  sont  les  mêmes. 

On  corrige,  par  le  moyen  des  lunettes  à  verres  convexe», 
la  trop  grande  divergence  des  rayons  visuels  chez  les  vieil- 
lard»^ et  leur  trop  grande  convergence  chez  les  myopes,  par 
des  lunettes  à  verres  concaves.  Les  chambres  noires  repré- 
sentent assez  bien  le  mécanisme  par  lequel  les  figures  éclairées  , 
des  objets  se  peignent  sur  la  réline. 

Les  couleurs  rouge  et  blanche  afiec(ent  plus  vivement  l'œ// 
que  les  autres,  et  les  maniaques,  les  hommes  alFeclés  d'oph- 
thalmies ,  les  supportent  à  peine.  Lorsqu'on  frotte  ou  que 
l'on  comprime  le  globe  de  Vœil,  on  apperçoit  une  multitude 
d'étincelles  ou  de  points  lumineux.  Les  nuages  qui  se  peignent 
sur  la  rétine  sont  renversés;  cependant,  nous  ne  voyons  pas 
les  objets  renversés ,  parce  que  tous  restent  dans  le  même 
ordre  qu'ils  seroient  s'ils  étoient  peints  sur  la  rétine  dans 
l'étal  ordinaire.  En  eflet,  si  tout  paroit  renversé ,  les  rapports 
des  objets  entr'eux  sont  les  mêmes  que  s'ils  ne  paroissoient  pas 
renversés,  d'où  il  suit  que  nous  devons  les  appercevoir  dans 
l'état  ordinaire.  Quoique  nous  ayons  deux  yeux ,  nous  voyons 
les  corps  simples,  parce  que  nos  sensations  sont  simultanées 
etafiPectent  Tame  d'une  seule  impression.  La  durée  de  l'ébran- 
lement de  la  réline  dans  la  vision  peut  subsister  encore  quel- 
que temps  après  avoir  vu.  Ainsi,  lorsqu'on  regarde  le  soleil, 
une  tache  brillante  suit  par-tout  notre  vue  pendant  plusieurs 
momens.  Après  avoir  élé  ébloui  d'une  vive  lumière ,  on  n'est 
point  affecté  des  petites  lueurs  ;  c'est  une  espèce  de  nyctalopie. 
On  appelle  héméralopie ,  au  contraire ,  la  difficulté  de  voir  au 
grand  jour,  et  la  bonne  vue  pendant  la  nuit  et  avec  la  lumière 
la  plus  foihle.  Ce  qui  est  une  espace  de  maladie  pour  les  hom- 
mes ti\x\  y'ux  gris  et  cendrés,  à  vue  tendre,  est  l'état  n.ilurel 
de  la  vue  chez  les  oiseaux  de  proie  nocturnes,  chez  les c/ia^« , 
les  lions  y  \es  c/iaupe-souris  ^  S:c.  el  même  chez  las  papillons 
de  nuit.  C'est  un  excès  de  sensibilité  dans  l'organe  de  la  vue. 
Aussi,  dans  certaines  inflammations  des  yeux ,  le  jour  est 
însupporlable ,  mais  on  voit  clair  pendant  la  nuit.  L'em- 
pereur Tibère  pouvoiL ,  dit-on ,  appercevoir  de  nuit  tous  les 
objets. 

Quelquefois  les  yeux  sont  de  force  inégale ,  ce  qui  produit 


une  espèce  de  slrahhme.  On  louche,  parce  qu'un  œil  a  pins 
He  force  que  l'autre ,  et  que  le  poiul  de  la  vtaîon  coinmiiiifl 
n'eslpai  le  même,  d'où  if  suit  qu'il  faut  écarler  un  a;ii,  a&n 
de  prendre  ce  point  de  vinon  fixe  par  l'aulre  œil.  Nous  ne 
pouvons  paa  juger  de  la  dislance  desobjcls  par  la  vue  Kule, 
■nais  le  toucher  recUQe  celte  illusion;  aussi  l'aveugle  à  riui 
Cheselden  rendit  la  lumière  ,  se  trompoil  toujours  sur  les 
distances  ;  il  ne  pouroil  concevoir  cumment  le  pouce  placé 
an  devant  del'viV,  luiparoissoit  plus  large  qu'une  maison  k 
quelqu'éloignemenl ,  et  pourquoi  les  figures  ptintes  sur  la 
toileluisenibloienl  élre en' relief.    . 

ISail  est  le  sens  qui  nous  donne  les  idées  les  plus  élenduet 
et  tes  plus  générales  ;  cependant  il  ne  paroit  pnsque  l'inlelli- 
l^encesoit  plus  parfaite  dans  les  presbytes  que  daiisles  myopes, 
fieancnup  d'hommes  de  génie  ont  eu  la  vue  foibk',  ou  mânia 
ont  élé  aveugles.  \,ayetix  ,  an  reste,  sont  les  organes  Ica  plus 
expressifs  du  senlimem  et  de  l'esprit.  Un  œil  éteint  marque 
«ne  auto  morte  et  insensible  ;  les  sentimens  d'amour,  de  co- 
Irre,  de  lendrease,  de  liertè  se  remurquenl  au  simple  coup- 
d'oeil. 

On  a  prétendu  que  les  grands  spectacles  de  la  nature  orferls 
à  notre  vue  étoienl  sunsdoulc  trèa-c.:pal>[es  de  développer  en 
nous  le  génie  ;  ainsi  l'aspecl  effrayant  et  sublime  des  Alpes , 
la  profondeur  de  ses  précipices  et  la  hauteur  démesurée  de 
■es  roches,  les  glaciers  énormes,  les  cataractes  écumanles,  lu 
vue  des  tempêtes  sur  FOcéan  (i)  peuvent  nous  donner  l'idée 
du  sublime  ;  mais  il  faut  observer  cependant  que  celle  fa- 
culté d'éprouver  cl  de  peindre  ce  sentiment  est  dans  noiis- 
mémfs  et  dépend  principalement  de  l'imaginalion  ,  celte 
reinerlea  lerreuris ,  comme  l'a  nommée  Sbakespéar.  En  ell'el, 
beaucoup  de  poètes  sublimes  ,  tels  qu'Homère  ,  Millon ,  Oo- 
■ïan  ,  ont  écrit  L-urs  poèmes  étant  aveugles,  et  n'ayant  plus 
f^ue  dans  la  mémoire  les  grandes  scènes  du  monde  (piila  ont 
•1  bien  su  représenter.  L'histoire  nous  assure  même  que  la 
philosophe  Démocrite  se  lit  perdre  exprès  la  vue  en  regar- 
danllesoleil,  afin  que  ii'élanl  plus  distrait  partout  ce  qui  l'ea- 
vironnuit  ,il  pût  réfléchir  avec  plus  de  tranquillité.  Il  es|  cer- 
tain que  les  aveugles  sont  cummunément  spirituels  ,  et  l'un 
diroit  que  l'imagination  s'etille  et  se  grossisse  de  loul  ce  qui 

(l)  On  dit  que  le  iclibrc  Vernot ,  voulaul  peinrire  une  tempSle  5tir 
mer,  ('embarqua  pour  rn  ul»ervcr  quelqu'une,  Ppii<l.-inl  qu'elle  du- 
lail ,  il  t'élo't  fuit  ar lâcher  BU  tîlUc  du  raiitesu  ,  et  regardant  avi-u 
raviMement  l'affreux  comlial  dei  clémeni,  il  t'ècrioil ,  Ah! que  eda 
csfAsau,  tandis  que  tnut  l'Équipage  àloît  Iraiisi  à'tStai ,  en  se  Ti.yunt 
pris  de  taire  naalrafe. 
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est  loustrait  a  la  vue;  car ,  si  nous  y  prenons  garde ^  nous  re- 
connoîtrons  que  la  vue  rabaisse  toujours  ce  que  nous  nous 
sommes  imaginé.  Lies  gens  les  plus  ignorans,  ceux  qui  ont 
le  moins  observé  de  choses  en  leur  vie ,  comme  les  enfans , 
imaginent  pendant  la  nuit  des  spectres^  des  fantômes,  des 
démons  et  mille  objets  extraordiu aires  ,  où  il  n'y  a  souvent 
rien  du  tout  ;  et  lorsqu'ils  osent  toucher  les  objets  qui  les 
épouvantent,  ils  sont  tout  confus  d'y  reconnoître  des  choses 
communes.  Au  contraire,  celui  qui  fait  un  grand  usage  de 
|8a  vue,  qui  connoit  beaucoup  d^objets^  est  moins  suscep- 
tible de  céder  ainsi  à  son  imagination  ;  voilà  pourquoi  les 
savans  ,  les  érudits,  ceux  qui  ont  beaucoup  vu  et  beaucoup 
appris ,  sont  incrédules  et  ont  l'imagination  froide  ;  ils  ne  so 
représentent  plus  rien  au-delà  du  physique.  Trop  de  science 
dessèche  souvent  le  cœur  ,  et  l'ignorance  nous  donne  les  plus 
grands  plaisirs  d'esprit;  car  elle  est  comme  une  faim  de  l'ame^ 
qui  étant  rassasiée  de  connoissances  ,  n'a  plus  que  du  dégoût. 
Seulement  quelques  hommes  privilégiés,  après  avoir  épui&é 
le  domaine  delà  science,  et  reconnoissant  combien  ils  sont 
encore  ignorans ,  conservent  cet  appétit  et  celte  sensibilité 
de  Tame  ,  qui  est  le  Véritable  instrument  du  génie. 

Se^ ,  pauci  quos  apquus  amarît 
Juppiter  aat  ardens  e?exit  ad  sthera  TÎrtus , 
D:t  geniti ,  potuère. 

I>e  même  que  l'habitude  des  sons  forts  rend  les  hommes 
plus  courageux,  et  celle  des  saveurs  violentes  donne  aux  ca- 
ractères plus  de  rudesse,  de  même  l'habitude  de  voir  des 
objets  très -éclairés  enivre  en  quelque  sorte  la  vue  ,  et  doit 
porter  une  certaine  exaltation  dans  les  idées,  puisque  le  cer- 
veau en  est  plus  vivement  frappé.  Lorsque  nous  considérons 
que  les  Orientaux  ,  les  Asiatiques,  toujours  exposés  à  une  lu- 
mière éclatante ,  aiment  les  couleurs  les  plus  frappantes ,  telles 
que  le  rouge, le  blanc,  le  bleu  vif,  et  ne  s'expriment  aussi  que 
par  des  locutions  vives  et  pittoresques  ,  par  des  termes  am- 
poulés, des  hyperboles  outrées ,  des  métaphores  hardies,  nous 
devons  attribuer  cette  exaltation  de  l'esprit  à  leur  vue  conli- 
nueUe  d'objets  trop  éclairés  ;  et  je  suis  persuadé  qu'un  homme 
perpétuellement  plongé  dans  l'ombre  et  la  nuit,  auroit  iW*a 
idées  foibles ,  un  langage  froid,  et,  pour  ainsi  dire,  élioli? 
comme  les  plantes  qui  naissent  dans  les  souterrains.  Aussi  \en 
peuples  des  pays  sombres  et  pleins  de  brouillards,  comme  it\H 
Septentrionaux ,  ont  souvent  un  esprit  bouché ,  morne,  sans 
couleur,  tandis  que  celui  des  Méridionaux  est  trop  éblouin- 
sant.  C'est  sans  donte  pour  cela  que  la  poésie ,  les  fictions ,  Its 
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cfverîes  mylliologiques,  &c.  ont  loulea  uru  naissance  dant 

l'Oi-ienl,  VltKie  el  l'E;^yple. 

Le  sens  dp  lu  vue  ert  le  seul,  avec  l'uuïe,  qui  nous  cloime  des 
ïdcei  du  beau,  du  sublime.  Les  cliarmca  de  la  peinture,  du 
la  scuiptui-e,  de  l'archilucture  ,  ne  uousïont  guère  connus 
que  par  le  premier]  de  marine  que  la  niUMque,  la  poésii^, 
réloquenre  l'I  autres  beaux  arln  ne  sont  seiilis  que  par  l'o- 
reille. Ce  «oui  le»  sens  dugéuie;  les  trois  .lulrea sont  p!ua  ma- 
tériels et  plus  senstiL-ls  ,  tandis  qtie  l'ouïe  et  la  vue  aotil  pour 
ainsi  dire  loul  spirituels.  {Cortsullfs  l'an.  Sens.) 

l>avue  est  le  plus  actif  et  le  plus  dîiical  de  louïnos  sens  ;  il 
«gît  beaucoup  sur  l'aoïe  ,  mais  moins  encore  que  l'ouïe.  Le» 
gourds  sont  tristes  et  mornea ,  mais  les  aveugles  sont  ordinai- 
rement gais  el  ils  pai;]cnC  facilement.  Ils  ont  plus  dVspril ,  en 
générul,  qne  le;  sourds,  car  il  paroJt  que  nousacqui' 
core  plus  d'intellif.enee  par  les  oi    "" 

CoQsiJéreisqueleasensd);  lav 
trement  conformés  que  les  Iroi.ss 
el  quis'opérenlsurdes  tnemliruii 
et  le  t.ici.  Mais  l'ouïe  et  la  vue 

espèce  de  touclier;  ce  sont  plulol  des  vibrations  ou  desébran' 
lemena  de  l'air  ou  du  la  lumière,  qui  pénèlreul  dans  deahu' 
uieiirs  et  qui  viennent  aboutir  sur  les  épanouîssemens  des 
nerfs  optiquus  ou  audilifa-  LiC-s  sensations  sont  plus  spirilaa- 
tUées  el  moins  inlîmts  quu  dans  les  autres  sens  ;  auisi  la  vue 
et  l'ouïe  sont  plus  exposées  qu'eus  au%  eneura.  Au  reste  , 
rien  de  plus  admirable  dans  la  conformaliau  de  ces  scos  ,  et 
ia  sagesse  inconcevable  avec  laquelle  ils  sont  org:miw.'s  ,  nous 
remplit  de  vénération  pour  la  pravoyance  de  la  nature  et  la 
suprême  puissance.  Ce  n'est  qu'en  observant  les  diverses  quii- 
lité»  réfraclives  des  humeurs  de  l'oeil ,  que  le  célèbre  Kuler  a 
trouvé  le  moyen  de  fabriquer  les  lunettes  achrouialiques.  No* 
cornets  acoustiques  ont  clé  modelés  en  quelque  sorte  sur  \a 
limaçon  de  l'or.:îlle.  C'est  la  nature  qui  nous  donne  ainsi  ItJ 
plus  savantes  leçons;  c'est  en  l'imitant  que  nous  parviendrons 
B  tout  ce  qu'il  est  permis  k  l'homme  d'espérer  et  de  jouir  sur 
la  terre.  Csn««/f«IeamolsSENS, Sensibilité, Okem-lk.  6tc, 
(V.) 

œiLD'AMMON  ou  (ŒIL  DE  BOUC  ,  coquille  du  genre 
bulime  de  Bruguiéres,  qui  se  trouve  dans  les  riiièics  de 
l'Inde  et  de  l'Amérique,  f^vyei  au  mot  Bci-imë.  (ti.) 

IKIL  BLANC  ,  nom  imposii  par  les  habitons  de  l'Ile-de- 
r rame  au  Cji/;Hrc,  parce  qu'il  a  \ea  paupière»  blancbee. 
ftytfs  ce  mol.(ViKlLL.) 
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(SILi  DE  B(BUF  ,  nom  d'un  poisson  du  genre  des  sparea, 

le  sparus  macrophthalmus.  Voyez  aii  mot  Sfahe.  (B.) 

(BILi  DE  B(ftl>F  ,  nom  vulgaire  des  plante^  du  genre 

BuPHTHAi.ME.  On  donne  aussi  ce  nom  a  la  Camomili.k 

DES  TEiNTUBiERS.  Vojez  ces  mols.  (B.) 

(BIL-D&B(RUF^  petit  nuage  noir  qui  se  forme  sur  la 
mer  voisine  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  qui  bientôt  prend 
une  étendue  considérable  ,  et  qui  pour  l'ordinaire  est  suivi 
d'une  tempête.  Ce  phénomène  a  probablement  la  même  ori- 
gine que  iids  trombes;  il  est  dû  à  des  émanations  de  volcans 
•ous-manns.  ^oy es  l'article  Mer.  (Pat.) 

(BIL  DE  BOUC.  On  donne  ce  nom  à  la  Camomille  pt« 
bethre^  à  la  Chrysanthème  des  prés,  et  à  une  Patelle. 
Woy*  ces  mots.  (B.) 

(ttIL,  DE  BOUC  (FAUX).  C'est  Vhélice  peson.  Voyez  au 
mot  HÉLICE.  (B.) 

(E£L  DE  BOURTQUE.  C'est  la  semence  du  Dolic  a 
FRUITS  HÉRISSÉS.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

(BIL  DE  CITAT,  nom  vulgaire  du  fruit  du  honduc.  On 
l'envoie  de  Saint-  Domingue  2>our  le  monter  en  breloques 
de  montre,  pommeau  de  canne ,  &c.  Voyez  au  mot  Bon- 
duc.  (B.) 

(EIL-DE-CHAT  ou  CHATOYANTE.  C'est  une  pierre 
dure  un  peu  transparente,  qui  ,  étant  taillée  en  cabochon, 
offre  à  sa  surface  et  dans  son  intérieur  une  lumière  ondoyante, 
dont  les  reflels'a.sscz  vifs  produisent  un  effet  agréable  à  Toeil, 
quand  on  la  fait  tourner  en  divers  sens  en  l'exposant  au  grand 
jour. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  d'un  gris  jaunâtre  ou  tirant 
snr  le  vert-d'olive  ;  on  en  trouve  aussi  de  rougeàlres  et  d» 
plusieurs  autres  nuances. 

Elle  est  communément  d'un  petit  volume;  il  est  rai-e 
qu'elle  excède  la  grosseur  d'une  noisette,  pour  l'ordinaire 
elle  est  beaucoup  moindre  :  elle  est  employée  en  bijouterie , 
et  l'on  en  fait  de  jolies  bagues. 

\j' œil-de-cJuii  se  trouve  dans  l'île  de  Ceylan ,  dans  \p  Ma- 
labar,  et  autres  contrées  orientales ,  d'où  on  nous  l'apporte  tout 
taillé  y  de  sorte  cjue  l'on  connoit  peu  sa  forme  naturelle  ;  Kla- 
pi-oth  dit  pourtant  en  avoir  reçu  de  M.  Gréville  un  échan- 
tillon qui  étoit  brut  :  c'éloit  un  fragment  quadrangulaire. 

Le  chatoiement  de  cette  piéride  est  dû  à  sa  structure,  qui 
paroît  être  fibreuse  ou  formée  de  lames  d'une  extrême  té- 
nuité ,  parfaitement  parallèles,  et  fortement  adhérentes  les 
uoes  aux  autres.  Wcrner  et  Saussure  ont  reconnu  des  fibres 
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dans  sa  conlexUire.  Quand  on  la  rompt  Irannveraalemenl, 
aa  caMure  est  inégale  ,  mais  comjiaclu  et  quelquefois  con- 
choïde  ;  longiliidinalemenl ,  elle  est  un  peu  Janiellf  use.  Elle 
CBt  aigre  et  dure  sous  la  lime ,  et  néuiimoinj  aacz  facile  à 

Li> penoleBr «pécifique  de  Vml-de-ckat  eil,  «iiivaul  KUproih,  de 
3.6iiS  ù  a,66o. 

Quoique  celle  pierre  soil  presque  enlicremeul  cnmpoûe  de  Irrre 
(iliceuie,  tet  prtilii  rngiiicn.s  fundenl  au  cluluuieiiu  aaiu  addiliuii  , 
j»ai(  BTtc  beaucoup  de  dillTcullc, 

Klnprulha  fail  l'aiialyte  d'uti  œil-de-chalieCej\ai\inà'<inex»T'\i\b 
de  Unième  pierre,  de  cuuleur  ruugallre,  tcuaiil  du  Mulubar;  il  ou  a 
«blenu  les  réiullalaïuivina; 

<Eil-de~<liai 
du  Malakab. 
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Qnelqaei  naluraliites  opI  peuM  que  le  cbatuiemeiil  de  celle  pierre 
£iail  uuiquemeni  produit  par  dei  Taitceaux  de  GIi-Is  d'amianie  qui  m 
truupuitiil  bnvelupp^  dam  du  (|uart£,  el  ili  oal  fui)  iailliT ,  à  ta  tnu- 
nière  di;i  cbatujaalei ,  ilïveri  criitaui  de  quurli ,  suit  du  Daupliiné  , 
Buil  dcf  Pyrénées  ,  qui  le  Iruuvoionl  rempli*  de  celle  substance  ;  mais 
quoiqu'ils  cuueut  eu  ellel  un  ceiiaiu  clialuiemeul  qu'uni  luujuura  tes 
uiBtiorei  fibreuse*  susceptibles  de  puli,  il*  èluieiii  bien  luiu  d'avoir 
le  jeu  des  vérîubles  chalofatitet .  Ou  y  remarquoil ,  d'ailleurs  ,  des 
inégaitléa  dans  le  tissu  Gbreu;( .  que  ii'onie  ismuis  \'irii-de-chat  pro- 
premeuldil,  qui  paroil  toujours  homagciie  el  d'une  coniciturc  uui- 

tl  me  semble  donc  que  ,  soil  que  l'on  coiiaidèro  ce  tissu  comme 
fibreux  uu  cumnie  f»mic  de  pelilei  lames  parallèles,  nu  duil  regarder 
\'iBil-dt~chat  comme  une  matière  honiugénc  d'un  lissu  pirliculter  , 
mais  non  coniDie  uu«  subslauce  ^lurlzeusc  uélée  de  lilels  élrangors. 

Celte  ina liera  paruil  avoir  un  liiisu  analogue  à  celui  du  gypsEsoyeax 
de  la  Cbïne,  uu  du  sel  marin  libreux  de  Sibérie,  ou  dn  spalh  cal- 
raire  saline  du  Cumbcrland,  elaulresmalièressoiublablei,  qui  toutes 
suni  chaluyaules .  par  le  seul  eflel  de  leur  slruclare ,  *aiu  l'iuierven- 
tiuii  d'aucun  corps  itrin^er ,  à  raoÎD*  que  re  ue  aujl  par  une  cumbi- 
uaiiun  iuliine,  el  non  par  un  ainipte  inèbuge  uêcanique. 

J'ai  trouve,  dans  les  Gssurea  des  (■raiiils  ^rspbiijuos  des  uiani* 
Oural,  des  cristaux  de  quarlx  jiuirâU'e  plus  gros  que  le  bras,  qui 
■voient  pour  gaufiue  nu  rsld-spalb  tout  pur.  qui  est  encore  adhèrent 
A  leur  base  ;  el  il  paruit  que  les  molécule*  de  ce  feld-spaili  se  lunl 
intimement  combinés  avec  la  matière  quartxeiue  ,  cai-  les  cristaux  sont 
fSnsibleiuent  lauielleux  et  chaluyaiis. 

Je  pciiseroi*  doue  que  Vail-de-n/iat  cil  le  résulUI  d'une  cunibi- 
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DaîsoQ  iotime  du  qaartz  avec  la  matière  de  quelque  pierre  précieuse^ 
el  ce  qui  me  porteroît  sur-tout  à  le  croire ,  c'est  que  j'ai  des  groupes 
d'aigue-marines  et  de  cristaux  de  quartz  uoir  d'un  fort  volume ,  où 
Ton  recuniioit  que  dans  quelques  parties  les  deux  matières  se  sont 
combinées,  et  que  les  cristaux  de  quartz  sont  devenus  évidemment 
lamelleuz.  Quand  CfS  deux  substances  se  sont  trouvées  combinées  en 
égale  proportion  ,  il  en  est  résulté  une  troisième  espèce  dont  j'ai 
rendu  compte  au  mut£MKR4UDB  (t.  vu,  p.  420.).  J'ai  fait  tailler 
en  cabochon  an  fragment  de  cette  substance  »  qui  jouit  d'un  chatoie- 
ment presque  égal  à  celui  de  ïœii-de-chai  de  Ceylau. 

Lie»  oaluralistes  ont  regardé  Vœii-de  chat  sous  difierens  points  de 
vue  :  les  uns  l'ont  considéré  comme  une  variété  de  Vopaie,  les  autres 
comme  un  feld-spath ,  et  enfin  !e  professeur  Haiiy  le  range  mainte» 
uant  parmi  les  agxztea  ;  mais  Werner  a  jugé,  avec  raison,  qu'il 
inéritoit  d'occuper  une  place  disiiucte  et  séparée.  U  présente,  en 
etfet ,  une  réunion  de  caractères  qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre 
avec  d'autres  substances. 

On  ne  peut  pas  le  joindre  à  Vopaie,  sa  structure  intérieure  s'y  op- 
pose évidemment  ;  il  est  tout  composé  de  fibres  ou  de  petites  lauies 
droites  et  parallèles  qui  rendent  le  chatoiement  beaucoup  plus  sensible 
dans  un  sens  que  dans  un  autre,  ce  qui  n'a  point  lieu  dans  Vopaie , 
dont  le  tissu  compacte  fait  flotter  la  lumière  également  dans  tous  les 
àen». 

Il  a  d'ailleurs  une  composition  chimique  qui  lui  est  particulière  ; 
car,  outre  la  matière  qnarizeusc  (qui  entre  seule,  avec  un  peu  d'eau  » 
dans  la  composition  de  Vopaie)  ,  Vœil^de^chcU  contient  d'autres  sub- 
stances qui  lui  sont  essentielles,  puisqu'elles  se  trouvent  également 
dans  ceux  du  Malabar  et  dans  ceux  de  Ceylan. 

Sa  pesanteur  spécifique  d'ailleurs  est  très-différente  de  celle  de 
Vopaie,  qui  ne  va  qu'à  3114,  tandis  que  la  sienne  passe  265o. 

Un  autre  caractère  dislinctif  encore  bien  essentiel,  c'est  qu'il  se 
fond  au  chalumeau ,  et  que  Vopaie  est  complètement  iufusible. 

Ce  sont  ces  difiérences  qui  avoîent  déterminé  le  savant  minéralo- 
giste X>eborn  à  placer  VœU-de-chat  parmi  les  feld-spatiis ,  de  même 
que  la  pierre  de  lufie  ;  et  ce  fleroit,  en  effet,  celle  de  toutes  les  sub- 
stances minérales  avec  lesquelles  il  auroit  le  plus  d'analogie. 

Quant  Â  ceux  qui  voudroienl  le  placer  parmi  les  agatea ,  on  n« 
voit  guère  sur  quoi  ils  pourroienl  se  fonder.  Sa  composition  chimiquo 
est  fort  diflérente,    puisque,    d'après  l'analyse  de   V agate  faite  par 
BergmauD,  cette  pierre  est  composée  de  84  de  silice  et  de  16  d'alu-> 
mine;  mais  il  en  diffère  sur-tout  essentiellement  par  sou  ti:«su,  qui 
est  évidemment  le  résultat  de  la  cristaiiisalion ,  de  même  que  celui 
de  toute  antre  substance  fibreuse  ou  lamelleuse  ;  et  cette  structure  ebt 
absolomcnt  étrangère,  non -seulement  aux    agatea,  mais  encore  à 
toutes  les  pierres  qui  sont  de  la  nature  du  sile^c.  Quand  on  voit  dea 
calcédoines  laiteuses  qui  présentent  dans  leur  intérieur  une  lumièro 
flottante  »  coyune  on  l'observe  dans  une  eau  de  savon  ,  cette  lumière 
ne  ressemble  eu  rien  à  celle  que  renvoie  VœU-de-ciiat ;  celui-ci  donne 
des  reflets  vifs  qui  ne  peuvent  être  produits  que  par  une  substance 
fibreuse  ou  Iainellease«  uui  est  l'ouvrage  de  la  crislallisatloA.  Consé'* 


Sa  œ  I  L 

qutmment,  l'oîi  duit  eoniiilrrer  i'aiil-iU~chat  romms  Dne  subaUiics 

pnriiciilièrc.  aîiiM  q.ii"  l',!  Toîl  l'illo»1re  Weriier.  (Pat.) 

(EIL  DECHRIST.  nom  jardinier  d'une  eflix-cedugeor© 
des  AsriRF.s,  VatUr  omelle.  Voyez  ce  mol.  ^B.) 

ffllL  DE  LOUP,  roy^s  Cbahai.di.ne.  (Pat.) 

(EIL-DU  MONDE,  /'tycs  H-i  ijropiiane.  iPat.) 

(BIL-D'OR,  eu  anslius  galden^e^ie.  C'eal  ainsi  «ju'en  An- 
glelt-r!«oii  appelle  le>fflr«i«j  qui  a  l'iri»  des  yeux  d'une  bello 
couleur  d'or,  /^o/^ï  Garrot.  (S.) 

<KIIj  D'OB  ,  nom  spc-ciiiqiie  d'un  poisson  du  genre  de» 
ItUjani,  luli(inuschryaop3.  Voyez  au  mo[Li,TJAN.{B.) 

(KIL  DE  PAON.  Ou  a  dotiué  ce  nom  «u  chélodon  œilU. 
Voyez  nu  mol  Chétouon.  (B.) 

(KÎL  DE  PAON.  Foyfs  Papillon.  (S.) 

(ttIL  UE  PERDRIX.  C'est  I'Adonuje  deté.  f'oy»  co 
mot.  (B) 

(HIL-DE- POISSON,  pierre  chaloyante  doni  les  rcflela 
■ont  blancs  m^Iés  de  bleu  ,  el  quelquerois  d'une  légère  leînte 
verddlre  ;  on  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  des  moi-ceaux 
à'adulairn  dont  les  l'cilels  soûl  colorés.  Avant  la  découverte 
de  Vadulaire  ,  on  apjwloil  œH-de-poUson  «es  ojioles  foibles, 
des  calcédoines  clinloyaules ,  et  niéme  des  quarlx  laiteux.  Kit 
gtnéraI,iIyapendetliirérenceeiisenticlleenlrol'œ</-rf«-p(ii'j- 
ioneWa  purre-de  ~  ^unif.- celle  dillèreuce  ne  consiste  cjue  dana 
quelque»  Mccîdens  de  Inmîère,  (Pat.) 

(KIL  ROUGE,  nom  vulgaire  d'une  eitpèce  de  poisson, le 
CvrRiN  HOTENGLE.  foye:  ce  mot.  (B.) 

OEIL  DE  RUBIS.  C'est  la  Patelle  GnA.\ATI^E.  royes 
ce  mot.  (B.) 

IBIL  DE  SERPENT.  Voyax  CHArACDme.  (Pat,) 

(BILLE,  nom  spL-cillque  d'un  poisson  du  genredesSQUA- 
I.ES,  et  d'un  poisson  du  geni'e  Lasbr.  On  le  donne  auwi  au 
Pluuhdnbctk  argus  et  au  Calliunyme  foimtii.lê.  Fbyex 
ces  mois.  (B.) 

(DEILLE.  L'on  donne  celle  épilhèle  ans  pierres  suscepti- 
bles de  poli,  qui  présenleiil  il  leur  siii-fuce  el  dnns  leur  cas- 
sure-des  cerclesconceulriqiies  qui  août  d'une  subal.-ince  ou  du 
moins  d'une  couleur  diliéienle  de  la  pùle  ou  du  fond  de  la 
pierre  :  ce  sont  principalement  lea  calcédoines  ,]ea  agatea , 
«I  autres  pierres  de  ceflc  nature ,  où  l'on  voil  ce  joli  accident  : 
on  le  remai-que  aussi  dauï  les  varioiite*  de  la  Durance,  dans 
ia  pranit  de  Corse ,  el  oiémv  dans  Aenjaspta primit'fs  ;  mais 
ce  dernier  cas  est  forl  rare  :  je  ne  connoisen  ce  genre  que  les 
échantillons  que  j'ai  rapportéti  dei  luonU  Oural  en  Sibérie. 
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Comme  les  pierres  œilléea  sont  en  général  ou  totalement 
opaques  y  ou  si  peu  transparentes^  que  Toeil  ne  peut  pénétrer 
dans  leur  intérieur ,  il  ne  semble  pas  au  premier  abord  ,  que 
les'  figures  rondes  qu'on  y  remarque  soient  des  globules ,  elles 
ne  semblent  être  que  dtè  cerclas  ;  mais  la  vérité  est  que 
ce  sont  de»  sphères  composées  de  couches  concentriques  ou 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres  avec  la  plus  grande  régula- 
rité ^  et  qui  souvent  ont  pour  centre  un  lrè8-j)etit  globule  de  la 
même  couleur  que  les  cercles ,  qui  forme  la  prunelle  de  roeil, 
quand  le  globule  se  trouve  divisé  justement  par  la  moiiio. 

Cette  structure  très- remarquable  eat  IVflet  d*\x\\e  cristallin 
satiou  véritable ,  ainsi  que  le  reconnoit  Saussure ,  et  avec  lui 
tout  homme  sans  prévention. 

Outre  leurs  cercles  concentriques  ,  les  yeux  présentent 
quelquefois  des  rayons  qui  partent  avec  beaucoup  de  régu- 
larité du  centre  à  la  circonférence  ;  et  en  faveur  de  ces  U^ 
gnes  droites  y  les  cristallographes  veulent  bien  convenir  que  la 
cristallisation  entre  là  pour  quelque  chose;  car,  suivant  eux,  la 
nature  ne  peut  pas  former  par  cristallisation  régulière  des 
corps  curvilignes;  ceux  qui  se  présentent  si  fréquemment  ne 
sont  que  des 'produits  de  cristallisation  confuse  ,  précipitée , 
troublée,  &c.  Je  laisse  à  la  nature  à  réfuter  elle-même  ces 
inculpations-:  ceux  qui  daigneront  la  consulter,  ne  seront 
pas  long  -  temps  à  lui  rendre  justice.  Voyez  Agate,  Calcé- 
doine, Granit,  &c.  (Pat.) 

(SILLET ,  Dianthus  Linn.,  Caryophyllus  Tourn.  [décan^ 
drie  digynie) ,  fleur  charmante  connue  de  tout  le  monde, qui 
orne  tous  les  jardins,  qui  compose  seule  un  bouquet,  et  qui 
est  par-tout  recherchée  également  des  curieux  et  des  belles. 
£lle  ne  plaît  pas  moins  à  la  simple  bergère  qu'au  fleuriste. 
Son  odeur  agréable ,  sa  belle  forme  qui  lui  est  particulière , 
les  découpures  élégantes  de  ses  pétales  panachés,  les  vives 
couleurs  qui  les  nuancent ,  la  mettent ,  après  la  rose ,  au  pre- 
mier rang  des  fleurs  de  parterre,  et  lui  ont  mérité  qu'on 
donnât  son  nom  à  l'une  des  plus  jolies  familles  et  des  plus 
naturelles  du  règne  végétai. 

Il  y  a  beaucoup  d'espèces  d^ œillets ^  même  d'ornement, 
mais  il  n'en  est  pas  une  qu'on  puisse  comparer  à  Y  œillet  des 
jardins.  Aussi  quels  soins  ne  prend  pas  l'amateur  pour  Télé- 
ver  '  Que  de  précautions,  que  d'attentions  délicates,  pour  en 
conserver  et  multiplier  les  variétés  !  Le  nombre  en  esf  aujour- 
d'hui prodigieux.  Chaque  année  en  voit  naître  de  nouvelles. 
Elles  font  la  plus  douce  jouissance  de  celui  qui  les  obtient  ;  il 
•e  glorifie  de  sa  conquête.  La  tulipe ,  la  jacinthe,  et  plusieurs 
autres  fleurs^  offrent^  dira-t-ou,  le  même  avantage;  k  cul- 
XVI.  g 


Si  .  ®,.'  k 

ture  les  Tarie  û^alemcnl  à  l'infini.  Cela  e«t  vrai  ;  mnû  l'or- 
gueillciise  littijw  csl  une  be.i  ulé  froide  qu'on  se  contente  d'ad- 
tnii-er.  La  jaciitl/ie  plaîl  tlavanlsige ,  elle  esl  fraîche  â  Iwil , 
ellcesloilorjole,  niaisclte  ne  viltjue  quelques  jours:  à  prine 
a-t-t:lle  e\liiilé  son  arôme  et  déreloppé  si»  cfiarmes,  <|irclle 
penclic  M  \i\e  Inngu  Jasa  nie  el  meurl.  Au  licu  que  Xœitlrt 
léunil  la  (htrt-c  à  la  beaiilé  et  au  parrum.  11  n'olTra  pas, 
comme  la  tuiipe,  une  seule  fleur  sue  une  ti^i;  unique,  mais 
un  grand  uumhre  de  Heurs  &urplu»it;urï  li^es.  Si  ces  li;;essont 
noueuses  et  cauantes ,  il  esl  aiaé  de  les  soutenir  ;  el  alors,  dis- 
posées arec  gnnti  »"ii  en  éventail ,  soil  en  pyramide,  soit  en 
colonne, ou  de  loulc  autre  manière  ,  elles  produisent  un  joli 
eflel  en  présentant  à  leur  esirémilé  une  mullilude  d'œiiUf 
élagés  ou  (groupés,  loua  plus  beaux  les  uns  que  le»  aulrea. 
Chaque  fleui-  est  accompagnée  de  boulons  plus  ou  moins 
avancés,  dealinésà  la  remplacer.  Ainsi  pendant  toute  la  bello 
saison,  un  œillet  succède  toujours  à  un  autre  ;  la  loullê  ne 
■e  dégarnit  point;  leslarcins  qu'on  lui  fait  soûl  à  peine  apper- 
çiib;  et,  loin  de  lui  nuire  ,  ils  contribnenl  encore  â  la  rc^ndre 
encore  plus  belle,  en  favoriâant  le  développement  des  Heurs 
tardives  ,  qui  viennent  à  leur  tour  montrer  leur»  triples  co- 
rolle» dentelées,  et  embaumer  l'air  de  leur  parfum. 

Cependant  celle  Qeur  si  agréable  par  ta  beauté  de  ses  cou- 
leurs el  son  odeur  suave,  e»[  une  de»  plus  sujettes  aux  maladies, 
la  plus  difficile  â  cultiver,  el  celle  à  laquelle  dtU'érens  insecles 
font  le  plus  la  guerre;  c'est  celle  aussi  dont  le  semis  e*!  le 
moins  avantageux.  A  peine  surcinq  cents  graines  gagne  l-on 
wne  plante  de  pi-ernière  qualité.  Ausiii  peut-on  ,  dit  Gouiiier, 
la  nommer  la  jîeor  ingrate. 

lies  botanisies  coiuptenl  environ  trente  -  deux  esptres 
à'œiliels,  qui,  avec  relui  de,i  jardins,  forment  un  des  plus 
beaux  genres  de  la  faniilledesCtftYoPHYr.r.ÙES.  Ce  genre  pré- 
•ente  pour  caractère  un  double  calice,  l'extérieur  formé  de 
petites  écaille»  qui  se  recouvrent,  l'extérieur  en  lube  et  .i  cinq 
denb;  une  corolle  à  cinq  pétales  munis  d'onglets  étroits,  do 
)a  longueur  du  calice,  et  souvent  dentés  à  leur  limbe  ;  dix 
étamtnes  ayant  le»  filets  en  alêne ,  et  les  anilières  ovales-oblon- 
gues,  comprimées  et  tombantes;  un  ovaire  surmonté  de  deux 
Mjrlesàstigmales  aiguâordiriairement  recourbés.  L.e  fruil  est 
|ine  capsule  cylindrique  nu  oblongue.à  une  loge  .s'ouvrant 
•U  sommet  en  quatre  pi^rlie* ,  et  contenant  un  grand  nombre 
de  semences  pi  ites  et  arrondie». 

Ce  genre,  qu'on  voit  ligure  dans  ]cs  lUiistraliona  de  Bota- 
nique du  Laniarck,  pi.  37b,  a  beaucoupde  rapports  avec  les 
taponairtt  et  lea  lychrUdeê,  Oies  à  l'otititl  ws  écailles  colici- 
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nales,  ce  sera  une  saponaire  ;  àonnerAwi  cinq  slylesj  ce  aéra 
un/à  lychnide.  Tous  les  œillets  ont  la  tige  garnie  de  noeuds  d'où 
parlent  deux  feuilles  opposées  Tune  à  Tantre  ;  leurs  fleurs 
sont  terminales  »  tantôt  solitaires,  tantôt  réunies;  et  leurs  se- 
mences sont  toujours  chagrinées,  comme  dans  les  autres  plan- 
tes de  la  même  famille. C'est  un  genre  riche  en  espèces  d  orne* 
men  t^  la  plupart  sont  vivaces ,  quelques-unes  annuelles  ;  il  y  ea 
a  d'indigènes  et  d'exotiques.  U  œillet  des  fleuristes  dont  j'ai  déjà 
parlé  est  sans  contredit  la  plus  belle.  Avant  de  le  décrire  et 
de  traiter  de  sa  culture ,  je  vais  dire  un  mot  des  autres  œilletê 
qui  après  lui  méritent  le  plus  d'orner  nos  jardins;  ce  sont: 

Lf'(KitiL£T  BARBC7  OU  (EiLLET  DE  POETE ,  Dionthus  barbaius  liinn. , 
à  feuilles  ldiucK.-olces  ,  ù  calice  glabre  et  Alrié  ,  à  écailles  caliciiiales 
aussi  longues  que  le  calice,  icrDiinées  par  uue  barbe.  Il  n'a  point 
d'odeur  ,  mais  il  charme  l'œil  par  l'éclat  de  h^^  fleurs  qui  ,  réunies 
en  une  cyme  large  el  piatic  au  baut  des  tiges  ,  présentent  difTéreus 
bouquets.  Chaque  bouquet  e^t  composé  do  plu-sieurs  petits  œillets 
tcUement  rapprochés  ,  qu'il:*  semblent  ne  former  qu'une  mémo  fleur. 
Il  y  en  a  de  rouges  ,  de  blancs  ,  de  panachés.  Ils  sont  trcs-appa— 
rens  A^JOi^  les  plates-bandes  des  parterres,  qu'ils  décorent  au  corn— 
menceracnt  du  printemps. 

Cet  œillet  est  vivace  ;  il  croit  naturellement  sur  les  montagnes  et 
dans  les  lieux  stériles  du  Languedoc  ,  de  la  Provence  ,  et  dans  la 
Carniole.  On  le  sème  au  mois  de  mai;  quand  il  est  un  peu  grande 
on  le  transplante  ,  et  on  conserve  ces  nouveaux  pieds  pendant 
Hiiver;  mais  il  faut  les  garantir  de  la  gelée,  et  sur-tout  delà  neige  , 
qui  les  fait  fondre.  Au  printemps  suivant,  on  les  met  dans  le  par- 
terre ;  ils  fleurissent  en  juin.  On  peut,  si  l'on  veut,  jeter  cbaquo 
année  les  pieds  qui   ont  fleuri  ,  et  en  élever  d'autres. 

Lf (Billet  des  chartreux,  Dianthua  carihuaianorwn  Lînn.  Il 
diiTère  de  Vœillet  barbu  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  étroites,  plu0 
longues  et  plus  roides  ,  par  ses  tiges  un  peu  rudes  et  anguleuses  » 
par  ses  pétales  velus  en-dessus ,  et  par  les  pistils  plus  lougs  que  lo 
calice.  Sa  hauteur  excède  rarement  douze  à  dix-huit  pouces  dans 
les  jardins.  Son  sommet  est  composé  d'un  grand  nombre  de  petites 
tiges  qui  se  réunissent  prés  les  unes  des  autres;  chacune  porte  quatro 
ou  cinq  fleurs  ,  et  l'ensemble  épanoui  représente  un  parasol.  Les 
écailles  du  calice  sont  ovales  ,  terminées  par  uue  pointe  ,  et  géné- 
ralement plus  courtes  que  le  tube  de  la  fleur.  On  trouve  cet  œillet 
dans  les  terreins  secs  et  stériles  de  la  France ,  de  l'Italie  ,  de  la  Suisse^ 
de  rAllemagoe,  de  la  Sibérie,  de  la  Sicile,  de  la  Carniole,  etc. 
11  est  vivace. 

a  Cette  espèce ,  dit  Rozier  ,  prouve  de  quelle  perfection  sont  sus- 
9  ceptibles  toutes  les  plantes  auxquelles  l'homme  s'attachera  avec 
■»  opiniâtreté  ;  il  faut  avoir  les  yeux  d'un  botaniste  exercé  ,  pouD 
»  reconnoUre  dans  les  champs  la  plante  première.  On  a  eu  raison 
»  d'appeler  celle-ci  bouquet  parfait  (  on  pourroit  donner  le  niém» 
»  nom  à  Vœillet  barbu").  Il  est  impossible  à  l'art  de  ranger  avec 
»  autant  d'adresse  cette  masse  de  fleurs  ;  elle  figure  admirableiueot 
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a  dans  les  pnrlcrrcs ,  dans  les  pLilcs-baiidca  ,  où  elle  préseiilc  de  IicIIp» 

>  loiifles.  Ou  ntuttipUe  ceMe  cipcco  en  ijèlacliaiil  dea  Iik»  du  jiied 
'sprîacipal,  celles  qui  oui  prit   des  raciues  en  luucliatit  la  lone.  11 

a  vaut  eurore  mieux  1e>  multiplier  par  nemence*  ,  on  Ica  a  pliu 
*  belles.  Le  boaqatl  parfait  i  fleur*  blanctiea  ,  s'il  eil  iiolé,  a  l'air 
■  piavro  comparé  avtc  la  ciclieiu  de  couleur  des  autres  piedi.  Xioa 

>  ruulcura  principales  sonl  :  le  gris  de  lin  .  la  couleur  de  cliiir  ,  le 
B  cramoiii ,  le  violet  foncé  ,  et  preKi[ue  luulei  oui  la  nuuuce  du  vc- 
11  lour* ,  plutieurs  sont  piquelées.  Par  le  semis ,  ou  en  a  ubieuu  des 
»  (leurs  doubirs.  Il  faut  aêcesgaireuieni  lea  nullipliei'  pai-  filleules  m. 
(  Cours  d'Agricuhurt.  ) 

Ii'(Bii.i.ET  uB  I.A  CuiNB.  Diunlhu»  Chhtenai»  Lion.  Il  est  origi- 
naire du  pays  dont  il  porlc  le  num  ,  et  on  le  ruilivc  dans  les  jar- 
dius  oii  il  subsiste  pendant  deux  ant.  Ses  tiges  sont  maigres  .  Iluellea  , 
hauloB  tout  au  plus  de  ueuf  à  douze  pouces  ;  ses  feudiea  coutira  , 
glabres  ,  d'un  vert  asses  clair}  ses  Deursaolilaliea,  ayant  les  példles 
crénelés,  et  lea  éraillcs  du  calice  larges,  en  aléue  ,  de  grandeur  iné- 
gale. Celle  cipèco  fleurit  en  juillet  ,  et  ses  fleurs  se  auerodctit  fut- 
qn'auK  gelées.  Elles  sont  e^InJuiement  variées  ,  el  la  culture  les  a 
beaacuuji  perreclioniiées.  Il  y  en  a  de  aemi- dontilos ,  tl  de  Iréi- 
doi;ble9,  qui  ,  par  le  oombrc  et  les  vives  couleurs  de  leurs  pf  laies  , 
oSreiit  un  riche  coup-d'ceil.  Cependant  celle  pUnle  seule  produit 
)ieu  d'eflel ,  il  Tant  en  rénuir  plusieurs  ensemble.  Ou  k  inulliplie 
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I.  Des  ti^  gr^let 


ds  cbalenr  lempérée.  An  bout  d'un  mois  on  I 
plate-bande  de  terre  riclia  ,  en  Ifiiaaonl  trois  pi 
cliaqua  aiitlet.  A  la  lin  de  mai .  ou  place  cei 
drail  où  ils  doivent  fleurir. 

LVBiLLBT  tmatioUTrrts,  Dianthui  auprrbiia 
liaules  lout  au  plus  d'un  pied  ;  des  feuilles  radicales  r 
fonnanl  nne  espèce  do  gazon  au  bas  de  la  plante  ;  des  Meurs  so- 
litaires suc  chaque  rameau  ,  et  pourtant  disjH»ées  en  paniculc  par 
la  division  el  disposition  de  ces  rameaux  ;  des  écailles  caliciunles  , 
coDrlei ,  aiguës  ;  des  pétales  de  couleur  purpurine  ou  blaiiclulirea  , 
•1  prafondémeut  laciuiés  :  tels  sont  les  caraciéres  dislinclifs  de  cet 
millel  qui  ,  après  celui  des  fleuristes ,  est  un  des  plus  julis  ,  non— 
•eulemcot  parce  qu'il  varie  dao»  >ea  couleurs,  mais  parce  qu'il  a  une 
odeur  Irés-agréablo ,  tuugaurs  plus  sensible  le  malin  du  le  soir.  Oiv 
le  trouve  en  Franco  et  en  Alleniafine  dans  les  prés  ,  sur  le  bui'd 
des  ruisseaux,  oii  il  fleurit  au  mots  d'aodl  et  de  septembre.  Dans 
les  jardins,  sa  racine  subsiste  trois  ou  quatre  ans.  Mais  romiiie  la 
«ecoiide  année  il  esl  dans  sa  plus  grande  beauté  ,  on  dort  le  niulti~> 
plier  aunuellemenl  par  ses  graines.  On  en  forme  de  folies  bordures. 
Si  OD  B  soin  de  couper  les  fleuri  à  mesure  qu'elles  commencent  à 
pousser  ,  il  en  repousse  de  nouvelles  peiidaut  long~lempB. 

11  y  a  une  variété  de  celle  espèce  ,  nummce  communément  eeil/et 
tk  plumr ,  (Bi/lel  à  ptuntt .  parre  que  les  découpures  ou  dèrhirurrs 
de  ses  pétales  .  imitent  en  quolc|ue  manière  les  barbes  d'une  plume. 

L'<Bii.i.ET  KVHiui,  vultiaircmeut  LA  Mionardisb  ,  DUtntfiwi 
m^'lialuë  Gid£L.  ryil.  nai.  Julie  petite  fleur  dont  le  calice  est  étroit 
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éi  long  ,  ATec  des  écailles  calicinaies  obtuses  ;  dont  la  corolle  est 
finement  el  profondément  découpée,  d*iin  rouge  clair,  ou  d'un 
TÏolet  pourpre  à.  son  centre  ,  et  blanche  sur  ses  bords.  Les  jardi- 
niers distinguent  deux  sortes  de  mignardise ,  la  commune  et  la  mi'm 
gnardiae  couno/t/i^e  /  Tune  et  l'autre  ont  les  feuilles  en  alêne  el  sont 
odurantes.  Ces  fleurs  paroissent  avec  les  premières  fleurs  du  moi« 
de  mai  ,  el  disparoissent  avec  elles.  Aussi-tôt  qu'elles  sont  passées, 
on  sépare  les  pieds  de  V œillet  pour  le  multiplier.  Son  lieu  natal  n*est 
pas  connu.  Il  est  vivace. 

Les  cinq  espèces  à^œilletn  ci-dessus  sont ,  avec  Vœillet  des  fleuristes  , 
les  plus  dignes  de  fixer  Tallenlion  des  amateurs.  Parmi  les  espèces 
moins  belles  qui  peuvent  concourir  à  embellir  les  jardins ,  on  re- 
marque : 

L'CSiLLET  ▲  GRANDES  FLEURS ,  Dionthuê  grandiflorut  Lara.  Sef 
écailles  calicinaies  sont  ovales  ,  aiguës ,  de  moitié  plus  courtes  que 
le  calice  intérieur.  Ses  fleurs  viennent  en  cyme  lâche  et  étalée;  elle« 
ont  la  lame  des  pétales  grande.  On  cultive  particulièrement  cette 
^^yk^e  en  Espagne,  d'où  elle  est,  dit-on,  originaire. 

L'CSiLLBT  VELU  ,  Dianlkus  armeria  Linn.  Tiges  hautes  denviron 
un  pied  ,  légèrement  tétragones  ,  un  peu  rameuses;  feuilles  linéaires , 
molles  et  ciliées  à  leur  base;  fleurs  rouges, petites, réunies  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  en  fascicules  terminales;  écailles  calicinaies  lan- 
céolées ,  velues  ainsi  que  le  calice  ,  et  aussi  longues  que  lui.  Voilà 
le3  principaux  caractères  de  cet  œillet,  qu'on  trouve  aux  environ* 
de  Paris ,  dans  les  lieux  incultes  et  stériles  ,  et  qui  croit  aussi 
en  Allemagne ,  en  Suisse  ,  eu  Italie  et  dans  le  Danemarck.  Il  est 
annuel. 

L'CEiLT.ET  DU  Levant,  Dianihuê promeridianus  Linn.  ,  indigène 
de  la  Palestine  et  des  environs  de  Constautinople.  Il  a  de  grande 
rapports ,  selon  Linn^eus ,  avec  Vœillet  des  neuri«les^  mais  êes  pétales, 
en  lieu  d'être  crénelés  ,  sont  simplement  échancrés  ,  roulés  sur  leur« 
côxiis  et  peu  développés;  seê  écailles  calicinal&t  sont  au  nombre  de 
<l4;ax ,  eu  cœur  et  très-courles.  La  fleur  de  cet  oeil/et  est  jaune  ,  elle 
ne  s*ouvre  qu*à  midi,  et  se  ferme  vers  dix  heures  du  soir.  Sa  racine 
cat  vivace. 

L*(EiLL£T  d'Afrique ,  Dianlhus  alhens  Ait. ,  originaire  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Il  a  des  tiges  ramifiées,  des  fleurs  solitaires  « 
quatre  écailles  calicinaies  courtes  et  lancéolées,  des  pétales  blancs  eu 
dessus  ,  d'un  vert  blanchâtre  en  dessous  ,  et  d'une  teinte  violette  à 
l'extrémité  àcs  lames.  On  cultive  cet  œillet  en  Angleterre.  Il  est 
TÎvace  et  fleurit  au  mois  d'août. 

L'(BiLLKT  COUCHÉ,  Dionihu^  deltoïdes  Ltian. ,  à  tiges  longues  do 
«ix  à  sept  pouces,  grêles,  rampantes  et  toufi*ues;  à  feuilles  en  alêne; 
à  fleurs  solitaires  ayant  un  calice  muni  de  deux  écailles  presqu'aussi 
longues  que  lui ,  la  corolle  dentelée,  de  couleur  rouge,  quelquefois 
panachée  de  blanc  à  son  entrée.  Cet  œillet  est  vivace  ;  il  croit  sur 
le  revers  des  collines  ,  dans  les  bois  ,  les  lieux  incultes  de  l'Europe; 
il  fleurit  en  juin  ou  juillet ,  quelquefois  plus  tard".  Sa  fleur  est 
unique  sur  chaque  tige  ;  elle  a  peu  de  beaulé ,  et  par  cette  raison , 
«aéie  est  jreremeat  admise  dane  les  jardin*. 
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L'fKlM.ItT  »N  OAIOW  ,  Vianthua  ceapilosu»  Lam.  Jolie  e»péc« 
TL-cueiliie  au  Moiil-d'Or  par  L.imsrck  ,  i^l  qui  croit  austi  aur  les 
Alpea  ,  en  Dauphiué.  Sa  laciite  vivace  el  même  un  peu  li^eime  , 
pauue  un  IrêR-griuid  numbre  de  feuilles  linéairei ,  qui  formeiil  sur 
lei  roclierrde  Inrgcs  gszon*  très-épaia.  La  corolle  de  aa  Heur  ut 
d'uu  pourpre  violet ,  ainsi  que  le  calice.  Les  écailles  cidicinalca  sont 
rouriff  ,  ui-alei ,  terminées  par  uue  pointe  el  au  nombre  de  quatre. 
Le  limbe  des  pétales  est  arrondi  it  lârlieluent  crénelé. 

De  t.'(Bir.z^T  dea  jardina  ou  dtaficurîalts. 

it  l'art  ont  concouru  à  embellir,  qai 
e  odaïai  ,  qui  se  présente  k  nos  yeux 
■ous  toutes  Us  formes,  et  qui  par  leur  variété  et  par  la  divertilà 
de  les  couleurs,  acmb la  réunir  a.  lui  seul  un  {.rrand  numbre  de  fleuri 
différentes;  ce  bel  esiilel  a  une  origine  qui  nous  est  incounor.  On 
ignore  ù  quel  millet  simple  et  n^iturel  il  fiiui  lu  rapporter,  quel  est 
son  type  ou  la  souche  de  laquelle  il  descend.  Peut-être  les  rariéléa 
multipliëei  i'nîllela  qui  décorent  nus  jardins ,  nos  apprirtcmens  el 
nos  ampbitliéâtres  de  fleurs  ,  doiTenl-elles  l'existenre  â  plusleur* 
pères.  Le  botaniste  qui  a  rédigé  l'article  (Sillet  dans  la  Suuvetie 
Enryclopddie  ,  pense  que  la  plupart  de  ces  Tariélés  ont  pour  type 
principal  un  aillel  tauvagr  qu'un  rencontre  dans  les  lieux  inrullus 
ds  nos  provinces  méridîuiialei.  Il  en  donne  la  description  suivante 
que  je  place  ici  toute  entière  pour  \a.  salisfactiun  des  amaleura  qui 
voudront  l'avoir  et  le  cultiver. 

a  Cet  aillel ,  dit-il,  a  nue  racine  de  lëpaiiieur  du  doÎRl,  noirilre 
u  en  dehors ,  blanclidire  en  dedans.  Elle  pousse  des  tiges  qui  s'i-la- 
»  lent  d'abord  sur  la  terre ,  et  des  feuilles  qui  partant  de  non  cul- 
]>  let ,  suul  disposées  circulairemenl  et  le  recouvrent  les  unes  les 
'  »  autres.  Ces  ff^uilles  sont  longues  ,  étroites  ,  très-  aigui-s  ,  )>1abres  , 
)i  d'un  verl  j^laoque ,  cauiiliculécs  el  presque  anguteu.ics  enlërieure' 
M  meut  sur  la  nervure  du  milieu.  Do  leur  centre  s'élèvent  des  ti}!es 
H  d'environ  uu  pied  ,  lisses  ,  cylindriques  ,  arlîculées.  droites  ,  d'un 
u  vert  clair  et  ramifiées  vers  leur  extrémité.  A  chiique  arlicutaliun , 
n  ellea  sont  {[afiiies  de  deux  feuilies  oppo>ées  semblables  a  celles  du 
i>  bas ,  mais  ordinairement  pliia  courtes  ,  el  qui  diminuent  à  mesure 
n  qu'elles  sont  plus  proches  du  sommet.  Les  fleurs  sont  sulilaiies  A 
A  l'exlrémilé  de  chaque  branche ,  d'un  assez  beau  rouije.  Le  calice 
X  est  cylindrique,  strié,  divisé  à  Sun  orifire  en  cinq  dents  aîfiucs  , 
D  garni  à  m  base  d'écaillés  courtes,  presqu'ovales ,  un  peu  clarfties, 
>  ordinairement  terminées  par  une  pointe.  La  corolle  est  coniposrc 
M  de  cinq  pétales  crénelés  sur  le  bord  extérieur  de  leur  limbe.  Les 
u  pistils  sont  un  peu  plus  longs  que  le  calice  ,  roulés  en  deliors  en 
B  forme  de  cornes.  Celle  plante  crult  nalurellement  en  Italie,  eu 
B  Espa);no,  dans  les  Pyrénées  ,  «ur  les  collines  stériles.  On  la  reu- 
V  contre  aussi  daiu  loi  contrées  méridionales  de  la  France  u. 

fariiti»  ou  etpècta  Jartlinihlts . 

assnrimeni  fort  inutile,  et  il  Kroil  même  très -ennuyeux 
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de  les  compter  et  de  les  décrire  toutes ,  snr-toat  ayec  les  noms  ri- 
Ufrules  et  bizarres  qui  leur  ont  été  donnés.  Je  me  borne  donc  à  pré- 
seuter  les  principales  dÎTihions  établies  dans  ces  variétés. 

première  division.  Elle  se  rapporte  assez  à  l'espère  botanique  dé- 
crite ri-desâus-  Elle  comprend  une  suite  ou  génération  d' œillets  ,. 
produits  tous  par  un  œillet  qui  porte  quatre  noms.  Ccst  Xœillet  qu*oa 
appelle  à  couronne  ,  parce  que  rarraugemcnt  de  ses  pétales  semble 
former  une  couronne  ,  lorsque  la  flMir  est  double;  ou  giroflée  ,  à 
cau>e  de  son  udeur  agréable  et  pénétrante  qui  approclic  de  celle  du 
girofle  ;  ou  à  ratafia  ,  parce  que  c'est  avec  ses  ileurs  que  les  con- 
fiseurs composent  le  ratafia  de  ce  nom  ;  ou  enfin  grenadin,  parce 
que  la  couleur  de  la  fleur  approche  souvent  de  celle  de  la  grenade  > 
dont  cependant  elle  n*a  jamais  l'érlat. 

LiC  grenadin  à  fleurs  simples  a  produit  celui  k  fleurs  semi-doubles  , 
qui ,  malgré  la  mulliplliité  de  ses  pétales ,  donne  des  semences.  Sa 
largeur  n'excède  ordinairement  pas  celle  d'un  écu  de  Irois  livres. 

Les  semenc<  s  du  grenadin  à  fleura  aemi-doubles  ont  produit  lea 
ctillela  à  houppe ,  c'esl-à-dire  tous  ceux  dont  les  pétales  sont  presque 
égaux ,  et  dunt  la  forme  dans  leur  arrangement  ressemble  à  celle 
d'une  houppe.  Ces  nouvelles  espèces  jardinières  ont  singulièrement 
varié  pour  la  grosseur  de  la  fleur  et  pour  1rs  couleurs.  Leur  calice  se 
fend   rarement. 

Seconde  division,  IjCs  œillets  qui  la  composent ,  ont  été  pendant 
quelque  temps  fort  recherchés  des  fleuristes.  On  les  appcfle  œillets  en 
épi.  ils  ont  une  forme  bien  singulière  :  les  écailles  du  calice  se  maK' 
liplient  beaucoup,  de  sorte  que  le  sommet  de  la  tige  ressemble  à  uu 
épi  sans  barbe,  et  au  haut  duquel  la  fleur  s'épanouit.  Cet  épi  a  quel- 
quefois depuis  un  jusqu'à  deux  pouces  de  longueur.  C'est  en  çelii 
que  consiste  tout  le  mérite  de  cette  variété  ;  aussi  dès  qu'elle  est 
devenue  commune,  les  fleuristes  l'ont  proscrite,  au  point  qu'elle  est 
aujourd'hui  très-rare  ou  peut-être  perd«ie. 

Troisiè/ne  division.  Le  caractère  des  œillets  de  celle  division  est 
d'avoir  à  la  circuiiférence  delà  fleur,  des  pétales  dont  le  limbe  est 
trèii-large y  et  dans  le  centre  de  ces  pétales,  déjà  renfermés  dans  le 
calice  commun  ,  un  ,  deux,  trois  et  même  quatre  petits  calices,  qui 
renferment  autant  de  petites  fleurs  à  pétales  trés-courls  et  très-mul— 
tipliés ,  qui  garnissent  le  centre.  Ces  œillets  sont  nommés  par  Rozier  ^ 
grands  œillets ,  parce  qu'ils  fournissent  ordinairement  les  fleurs  les 
plus  amples.  Ils  donnent  au  cultivateur  beaucoup  de  soins  ou  de 
peines,  pour  être  mis  en  état  de  figurer  sur  un  amphithéâtre. 

Quatrième  division.  Elle  comprend  les  œilleta  prolifères ,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  poussent  du  centie  de  la  fleur  une  tige  de  deux  à  troisi 
p<»uces  de  hauteur,  et  au,  sommet  de  laquelle  on  voit  naître,  végéter 
et  fleurir  un  autre  œillets  eu  tout  semblable  4  celui  qui  lui  sert  de 
support. 

Les  divisions  cî-dessus  sont  relatives  à  la  forme  des  œillets,  Lee 
suiv<jntes  rorrespoiidcnt  à  la  manière  d'être  die  leurs  couleurs. 

Cinquième  tUviaion.  (Eilleta  piquetés  ;  ce  sont  ceux  dont  le  fonci 
est  d'une  couleur  avec  des  points  ou  des  taches  d'une  canliM»r  difi'ie^ 
Tente.  La  plupart  ont  le  fond  bl«uic  et  sont  lacbelc«de  rouge» 
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Siiirme  dhUion.  <Billtla  panac/iét;  ili  ne  dgirent  aroir  que  den» 
couJeuVa,  idrÎs  loujouri  par  baod»,  Tehici  ou  raies. 

Sepliime  divitiom.  OtilieU  JiamMi .  clout  le  fond  e«l  rouge,  lou- 
JDDr*  myé  de  nuir  ou  i(e  Lriiri    Iréi-foiir". 

HuUtànr  divhion.  tBîl/eti  ùjsarrrt.  On  apprlln  ainii  rem  dunl 
h  piquetage  ou  les  panacliures  aonl  fle  Iroi*  uu  ijualrc  cuuleu»  iliF- 

NtuvSma  tt  dernier*  diiitiim.  (BHIett  jaunea  ;  ifs  fornienl  un 
«rilre  à  pari. 

Ces  riuif  derniùrel  diTÏsiuDi ,  combinées  avpr  les  quatre  preinîèrei , 
peuv«iil  furnier  ■-pfo-]ii'ès  vinjf  lurtes  diirérciilei  iVœiHela ,  dan* 
Icsqilcllesrealreiil  loiiles  Ipnvariclnquelacutlure  a  produites  jusqu'À 

Liettapfcea  iliatinguées  partes  roulcurs,  aur-loDlpauDchées,  variciil 
touviml  d'uiie  année  h  l'aiilrr;  r«peiidai>l  ai  un  les  multiplie  par  mar- 
cuttu,  et  ai  DU  leur  duiiue  les  soins  qu'elles  eiigeal,  elles  repromiciit 
leur  première  cualenr. 

On  appelle  villri»  flamand» .  de  petits  ail/el»  ruitivèa  priticipale- 
Ineiil  en  Flandres  et  daiu  le  Brabaat ,  où  il  y  en  a  des  collacliona 
întêrFsaaules.  Les  rurieui  de  c«  paya  n'en  veulejit  poïtil  admcllre 
d'autres,  par  la  dilTirnllé  de  trouver  les  mêmes  qualités  dans  les  gros 
aillru  i  cartel,  vulFairemcnl  tiunimés  crevarta.  Cependant  plusieurs 
■niatcura.  OuulBer  cnir'aulrca.  suât  parvenus  à  former  une  rullec— 
lion  A'efillel»  à  cartet ,  aiiion  aussi  nombreuse  quo  celle  des  cei/lel* 
flantaiids,  an  moins  iudîsaulc  pour  prouver  qn'il  est  pussibls  d'ca 
avoir ,  dans  les  dillcreus  coloria ,  d'une  ég.ile  beauté  aax^  Jlamarult. 
Ceux-ri  ne  ciércnl  point ,  et  ils  possèdent ,  ainsi  que  Im  gros  ,  toute* 
les  belles  coaleni*  qu'on  peut  imaginer  dans  l'ailiet.  Ijetjaunei  sont 
dra  aillelt  de  fanlaisie  ;  pour  qu'il»  soient  beaux  ,  il  faut  qu'ils  aient 
quelques  panaches:  ai  le*  aiihl»  fiîquetéa  n'atoienl  point  de  dent*, 
ils  pourroienl  être  nii»  au  rang  dca  plus  beaux. 

Jm  beauté  d'un  arttlet  ne  consiste  paa  tonjoura  dans  aa  grosaeur. 
Pour  qu'il  aoil  parfoil  et  digue  do  figurer  dans  l'anipliilhéâlre,  il 
faut  qu'il  ail  les  qualités  anivaules  :  1°.  Sa  tige  duil  ëlrc  forle  et  en 
étal  de  BUpporler  le  poida  de  la  fleur  sans  se  coniber.  oP.  Il  doit  avoir 
environ  trois  ponces  de  larfie,  et  ueuFoudix  de  tour  :  ceux  qui  oui 
qualone  pouces  de  circunrêrenre,  sont  Irup  siiiel»  1  crever.  3°.  Les 
pétales  doivent  élrc  longs ,  larges ,  fermes,  ri  se  développer  faciltmenl, 
un  pour  me  servir  des  termes  des  fleuristes,  les  fleurs  doivent  être 
dca  Htnrs  libres.  4".  Le  centre  de  Vepillet  ne  duil  jus  trop  avanror 
au-deuu»  des  pétales,  i".  Lea  «onlciin  doivent  dire  biillanlea.  et 
marquées  également  aur  toute  ta  fleur.  6°.  Les  panaches  bien  uppusés 
à  la  couleur  dumiuanle,  et  inollemcut  ronfutidua  avtc  elle.  7°.  I.B 
flcurdoil  se  terminer  tn  formaul  une  buuppe  ronde,  par  conséquent 
*ea  pétales  ne  doivent  point  s'atunger  en  poinle,  et  elle  doit  «n  avoir 
aascz  pour  £lre  épaisse  et  élevée  «lana  aon  centre.  S",  Enlîll  Yaillrt  n« 
doit  point  avoir  une  trop  grande  quanlilé  de  niouclielures  ui  de  dé- 
Miupure*,qui  te  braiûlleul  cl  le  ceuilEiil  bciisaé. 
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Culture  des  (Sii/eU. 

La  meilleure  terre  Tegélale  possible  et  la  plaa  légère  en  méina 
temps,  est  celle  qui  conTieiit  aux  œiUcls,  Dans  les  cantons  chauds, 
il  sera  bon  d'y  mêler  une  certaine  quantité  de  terre  franche  bien 
tamisée.  Ou  en  remplit  des  puis,  des  caisses  ou  des  terrines  dan< 
lesquels  on  sème.  Il  faul  semer  clair  ,  et ,  avec  un  tamis  à  tissu  serré  , 
faire  tomber  par-dessus  la  graine,  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
lignes  ,  la  fine  fleur  de  la  terre. 

C'est  le  climat  qui  décide  de  lepoque  du  semis.  Au  midi  de  la 
France  ou  à  son  centre ,  on  peut  semer  dès  que  la  graine  est  mûre  ; 
elle  sera  en  état  d*élre  transplantée  avant  l'hiver.  Mais  comme  les 
saisons  ne  sont  pas  toujours  favorables ,  il  est  prudent  d'en  réserver 
an  moins  la  moitié  pour  ctro  »emée  en  mars  de  Tannée  suivante. 

Dans  le  nord  du  même  pajs  ,  on  ne  doit  semer  quen  avril  oa 
mémo  plus  tard,  si  Thiver  a  été  long.  Les  semis  de  la  fin  de  février , 
mars  ou  avril ,  sont  plus  profitables  que  ceux  faits  aussi-tôt  après  la 
maturité  de  la  graine.  On  perd ,  il  est  vrai ,  alors  une  année  de  jouis- 
sance; mais  la  plante  n'étant  pas  pressée  par  la  chaleur,  végète  tran- 
quillement, et  réussit  beaucoup  mieux. 

Oa  ne  doit  semer  que  des  graines  sûres ,  qu*on  aura  ou  cueillies 
soi-même,  ou  reçues  d'un  fleuriste  éclairé  sur  lequel  on  peut  compter. 

Quand  la  plante  a  un  pouce  de  hauteur,  on  peut,  dans  les  pays 
chauds  f  la  couvrir  légèrement  avec  un  peu  de  mousse,  pour  lu  garantir 
de  la  trop  forte  action  du  soleil.  Les  pots,  terrines  ou  caisses  doivent 
être  exposés  à  un  libre  courant  d'air.  Lorsqu'on  les  place  près  d'une 
muraille ,  les  plantes  ^'aIongent  et  se  jettent  du  côté  opposé. 

Les  mois  de  juin  el  de  juillet  sont  les  époques  ordinaires  auxquelles 
on  commence  à  replanter  le  s  œillets.  S'ils  ont  été  semés  clair ,  on  a 
plus  de  facilité  pour  attendre  le  moment  favorable.  On  les  replante 
en  pleine  terre  ou  dans  des  pots. 

Dans  le  premier  cas,  on  pré|>are  des  planches  de  trois  pieds  de  lar- 
geur ,  et  bordées  d'un  sentier.  La  terre  doit  en  être  un  peu  moins 
légère  que  celle  des  terrines.  On  la  compose  de  moitié  de  bonne  terre 
franche  et  douce  ,  et  de  moitié  de  terreau  bien  consommé.  Si  le  mé^ 
lange  a  été  fait  une  année  d'avance,  il  en  vaudra  mieux.  Les  jeunes 
œillets  doivent  être  espacés  de  six  pouces  ou  même  de  huit.  On  choisit , 
pour  leur  transplantation ,  un  temps  pluvieux  ou  couvert,  leur  reprise 
sera  plus  assurée  ;  et  on  les  couvre  pendant  quelques  jours  avec  un 
pot  renversé  ou  de  larges  feuilles  «  qu'on  enlève  dés  que  le  soleil  est 
couché.  Le  point  essentiel  est  qu'ils  puissent  se  fortifier  el  se  bien 
enraciner  avant  l'hiver. 

Quand  la  tige  ou  dard  commence  à  s'élancer,  on  la  soutient  par 
des  baguettes,  auxquelles  on  l'assujettit  avec  des  rognures  de  chapeau 
ou  de  drap,  ou  avec  des  cartes  coupées.  Les  boutons  surnuméraires 
sont  supprimés,  comme  il  sera  dit  ci-aprèj»,  à  l'exreption  de  deux 
au  plus  ,  qu'on  lais.se  à  chaque  tige.  La  ileuraison  indique  les  bonnes, 
OQ  médiocres  ,  ou  mauvaises  espèces  qu'on  aura  obtenues  pnr  le  semis  ; 
on  sacrifie  les  deux  dernières  ;  on  marcotte  les  bonnes  espèces ,  et 
lorsqu'elles  sont  suffisamment  enracinées,  on  les  lève  et  on  les  place 
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J.in.1  des  pota  de  Hit  ponrcs  au  plu.^  de  cliamclre  cl  de  lianlenr,  Uii« 
■eiile  m.irroLlo  est  Diioo  dauit  cliaque  jiot  rempli  d'uue  Icrre  aeiubUblc 
à  cette  (Ici  pi  a  Ici- bu  n  des. 

Quand  Icit  ceU/etu  dardent  leuri  tigei,  le*  gmndi  ImTaU*  du  flcu- 
riile  commenreul.  S~l  s'en  élève  pluaieuri  du  incmc  pied  ,  un  rumerva 
celle  du  milieu ,  les  aiilrea  «ont  suppriinéei.  A  memre  qur  la  liée  rrotl , 
r\{c  ]Kiuue  de  pclile*  lift»  laléralei  qui  naiuenldea  aituirlles  des  reuïticsi 
ou  les  supprime  enrore  ;  enfin  ou  ue  \aiœ  que  le  premier  boulon  à 
fleur,  relui  qui  occupe  la  partie  aupérieure  de  I4  lif;».  Quelque* 
fleuriiitei  aimeut  mieux  no  coii&ecvcr  qu'uue  lige,  et  lui  Liiiucr  plu- 

Lursquc  les  «iV/rfi  «e  dï^puieul  à  fleurir  .  on  voit  leur  cal  ire  ■'coller. 
Celui  des  ailUm  prolijirts  a  :il  u»  uue  teuilaure  à  >e  déformer .  et  à 
■  lever  d'un  aeul  râlé,  ai  l'un  ne  se  liàle  pas  Je  l'inciser  légèrement 
tur  les  r&lês  oppuséi.  Cerle  opéralioa  ae  fait  avec  un  iniilruuieiil  fia 
cl  bien  Irancbont  1  par  elle .  ou  sauve  la  fleur  de  la  défurmation  ilonl 
elle  étoil  menarée.  Les  pélales  se  trouvant  moins  gêné* .  preuuciit  uue 
naiirrilure  égale,  et  leur  ensemble  preiente  un  rond  pnrfait.  Le« 
g-rrnadini  n'uul  jam.tis  besoin  do  ce  secours ,  les  milltlt  huppé»  trè*- 
l'^iremcnl ,  mais  il  est  de  rigueur  pour  les  prolijêm. 

A  mesure  qrii?  Tœillel  s'épanouît,  il  faul  le  coijjfr ,  c'esl-à-dira 
appuyer  son  dis^gue  entier  sur  un  carlun  miucc,  coupé  rirrulairement, 
■a  pétales  et  son  ealire.  Ce  c 
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onglets  des  pélales. 

Les  rriiUl3  en  pleine  fleur  sont  porifs  sucreuîvemfnl  sor  les  gn- 
diiis  de  l'amphiibéSlrc ,  où  le  Heurisle  amurlii  leurs  couleurs.  t'e>  j-ra- 
dins  doivent  être  couverts  el  placés  au  Nonl  ou  au  suleîl  Icranl.  Celle 
i^vpusiliun  el  cet  abri  ^aranlûsaiil  cea  fleurs  du  soleil  et  de  la  pluie , 
les  mainlienneut  plus  long-temps  dans  leur  beau  lé.  Cepeudaiit  un  trop 
lunj;  séjour  sur  ramphitédli'e  leur  est  coulrairo,  parte  qu'elles  J  uot 
moins  d'air  que  dans  le  jardin. 

On  ne  mulliplîe  pa>  leulcmenl  les  aillets  par  les  semis ,  mi.ia  en- 
cote  par  marcottes  el  par  boutures. 

Voici  commenl  se  fait  la  inarrolle  i'aitlel.  Dana  l'endroil  du 
noeud  de  la  lige  qui  peut  le  plus  commodénicnl  6tre  enfoncé  en  Icrre  , 
un  enlève  les  deux  feuilles  avec  an  caoif,  et  l'on  ruupe  burïzunUle— 
meut,  eisnr  le  nceud,  jusqu'à  la  moitié  du  diamètre  de  la  lige.  En- 
suite on  Tend  perpendiculairement  la  tige  depuis  ce  nœud  juiiqu'au 
n«eu(l  supérieur.  La  partie  séparée  jur  un  de  ses  bonis  est  écjrlèc  de 
manière  À  former  uu  Itiaugle  arec  la  mère  tige.  C'est  à  rexlréniilé 
jnléricurc  de  cetle  partie  ayant  uac  portion  de  uoeud  ,  que  les  racines 
prendront  naiasaace.  On  creuso  uoe petite  fosae  de  dix-liuil  à  vingl- 
qualre  lignes  de  prufundcur  ,  dians  la  même  caisse  ijui  ronlîenl  Yieillel 
ou  en  pleine  terre  s'il  y  eil  placé.  On  abaiue  doucement  la  lige  dan< 
la  fuue  ,  et  on  \'j  aasujcllil  au  mujeu  d'an  ou  deux  crochets  p]ac<''a 
près  du  ncfud  qui  a  fourni  la  marciille.  Le  point  eascnlicl  est  d'empé— 
('.lier  que  la  parJie  séparée  ue  #e  rnpproclie  de  ce  nicud.  Pour  cela  , 
va  gatrutt  do  terre  l'espace  TÎde  qui  se  trouve  cutr'dle  el  la  met* 
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tige ,  et  on  remplit  eninife  la  petite  fonse.  Le  bout  de  la  marcotte  qui 
aort  de  terre  doit  aToir  une  direction  perpendiculaire. 

On  fait  ordinairement  les  marcottes  en  juillet,  afin  qu'elles  aient 
des  racines  de  bonne  heure ,  et  qu'on  paisse  les  serrer  avant  le  froid. 

c  Pour  les  boutures  ,  dit  Rozier ,  on  choisit  les  jets  les  plus  bas  du 
pied,  lea  plus  minces,  ou  les  jets  qui  partent  des  tiges  en  les  arr^ 
tant  par  le  bout  ;  on  les  plante  à  Tombre ,  dans  une  terre  préparée  et 
arrosée  avec  soin.  La  marcotte  est  préférable,  plus  prompte,  plut 
sàre  et  moins  casuelle  ». 

Lorsqu'on  lève  les  marcottes  confiées  à  de  petits  pots  ,  on  ne  doit 
point  rafraîchir  le  bout  des  racines ,  à  moins  qu'il  ne  soit  endom- 
magé, mais  les  conserver  toutes,  et  même  les  pelils  chevelus  qu'il 
faut  étendre  avec  soin  dans  le  nouveau  pot.  En  Flandre  on  marcotte 
beaucoup  à'œilUtê  en  cornet  de  plomb.  Ce  marcottage  est  favorable 
pour  faire  des  envois. 

Un  moyen  de  se  procurer  de  nouvelles  variétés  à^œilleU,  est  la 
fécondation  artificielle.  Pour  Topérer,  les  uns  se  servent  d'un  pinceau 
avec  lequel  ils  enlèvent  la  poussière  des  étamioes  d'une  fleur ,  et  vont 
la  répandre  sur  le  stigmate  de  celle  qu'ils  veulent  féconder.  D'autres 
emploient  une  petite  pince  de  fer  blanc,  très-pointue  par  sa  partie 
antérieure;  avec  cet  instrument  ils  saisissent  Télamine  par  le  filet  et 
approchent  l'anlhère  du  pistil.  Ce  moyen  est  préférable  au  premier , 
ei  en  même  temps  plus  facile  et  plus  sûr.  On  ne  perd  aucune  poussière 
fécondante  ;  et  avec  une  anthère  une  fois  saisie  dans  la  pince ,  on. 
peut  féconder  plusieurs  pistils.  Quelquefois  ,  en  rapprochant  les  pots 
d'œiilels  les  uns  des  autres  ,  les  poussières  se  mêlent ,  et  la  féconda- 
tion artificielle  s'opère  d'elle-même.  On  a  gagné  ainsi  des  variétés. 
Ne  pourroil-on  pas  en  obtenir  aussi  par  le  moyen  des  papillons  ,  et 
de  la  même  manière  que  Winkler  a  obtenu  plusieurs  variétés  de  gi^ 
-mflée?  Voyez  sou  procédé  à  la  fin  de  l'article  Giroflée. 

Non-seulement  les  variétés  à'œillel  se  multiplient  chaque  jour  sous 
la  main  du  fleuriste,  mais  à  force  d'art  et  de  soin  ,  il  est  encore  par» 
venu  à  en  avoir  en  fleur  dans  presque  toutes  les  saisons.  Consultez 
sur  cet  objet  Rozier ,  d'où  j'ai  extrait  une  grande  partie  de  ce  que  je 
viens  de  dire  sur  la  culture  des  aeiUela.  Voyez  aussi  la  Feuille  du 
culiîvcUeur,  lom.  i ,  pag.  i35. 

Uœillel  ne  demande  qu'une  médiocre  humidité,  dans  laquelle  il 
est  à  propos  de  l'entrelcnir  continuellement.  On  doit  l'arroser  un 
peu  plus  lorsqu'il  vient  d'cire  marcotté.  Le  soleil  de  mars  et  du  com- 
mencement d'avril  lui  est,  dit-on,  contraire.  Les  pois  doivent  alors 
être  exposés  à  un  demi-soleil. 

Maladie 9  des  (Rilleta. 

Les  plantes  dont  l'homme  s'occupe  beaucoup  ,  qut  vivent^  pour 
ainsi  dire,  avec  lui>  auprès  de  lui ,  paroi&sent  sujettes  à  plus  do  ma- 
ladies que  celles  dont  la  nature  seule  prend  soin.  Uœillet  est  de  ce 
nombre.  Loin  des  lieux  où  il  a  pris  naissance,  expatrié  ,  emprisonné 
dans  nos  jardins,  dans  nos  orangeries  ou  sur  nos  araphitéâtres ,  ex- 
posé DOii*-seulemeut  aux  vicissitudes  des  saisons  ,  mais  aux  capriccë 
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du  i.irdiaicr ,  virtioie  «invetil  du  sa  ii6);ligence  ou  de  si  maladrraie , 
dè|ilacé  ,  touimeuié  cniitiimcliemetit  el  quelquefoi*  uiuLlc  jkt  la 
main  qui  le  goUTcme,  faul-îl  a'élDiiner  qu'il  cunlracle  uulaitt  Ha 
laalailiei.  RoEier  eii  ruDiple  cinq  prinripalei ,  qu'il  nu  m  me  ni  dû  , 
■a\-oir:  Ib  blanc ,  ie/au/u  ,  H^gale ,  la  muilU  ,  la  potirriturr. 

C'eil  une  irauspiraliun  iulercepl»  qui  donne  I»  prctniûiu  ;  elle  ecl 
rarceuÉlÉ,  maUcumniune  en  aulunmc  clan  priiilcnip*.  On  y  remédia 
eu  rLnugpanl  la  planle  de  terre  et  de  pul,  el  eu  lUjipriuiaiit  let  p«r- 

îjejaane  est  produit  pur  nne  Icrre  trop  gracie  el  trop  cliirfiée  da 
fuuiicr  peu  puuTri  et  qui  retient  l'eau.  Lo  remèdo  eil  Ruui  le  dép»« 
Icmcnt.  On  lubilitue  èi  la  terre  buueuae  une  Icrre  plut  légère. 

I^ifu/e  ac  reconnuil  aui  lachci  noire*,  ou  ruugcAlreo  ,  ou  fjrÎMi, 
et  souvent  Bui  lubéroïitca  dunl  lea  feuilles  «ont  r.liargùes.  C'est  un« 
lualiidie  luriilc  qu'on  peut  allribuer  aux  lituuillards  el  aux  pluïea 
jiriulanicreB  ou  d'automne.  On  arrèle  ces  prugrci  un  relnucliaul  tuulia 
tf  ■  feuUlea  malades. 

La  rouille  ae  manifcBlE  dans  les  grandci  clialeura  el  plu»  romntunë- 
ment  daa,  les  lieui  enTÎroiin^  de  mure.  Elle  esl  l'«(lci  du  défaut 
d'air,  uu  plulût  d'un  air  biûlanl,  éloufft  et  pas  assez  renouvelé- 
Ses  ratagen  soûl  prompts.  Dés  qu'un  s'eu  «ppervoit ,  it  faut  déve- 
lupper  loulc&  lei  feuilles  cou I  ourn écs  ;  et  quand  eltcs  sont  bien  uu- 
Verles,  les  saupoudrer  de  centlrc  ou  de  labac  tamUc  Ir^s-En. 

flusieurs  causes  peuvent  occasionnel'  la  puurrUur»  de  tteilltl  ;  un* 
Icrre  Irup  liuroide,  un  arrosage  avec  de  l'eau  croupie  ou  de  mare  , 
tiup  d'ombre,  un  fumier  trop  cliaud  ou  trop  récent, elc.  le  dépote- 
dk'hI  b\  le  renouvellement  de  la  terre  sont  le  seul  remède. 

Outre  les  maladies  qui  affectcnl  VailUl,  il  rti  encore  ta  proie  à 
diTtrs  iusecles.  Ije  ferre -oneUle  coupe  les  pélales  de  s.i  fleur  par 
Lt  baie  ilcs  uuglels.el  Uîue  le  calice  vide.  Uu  ampliilliéilra  esl  perdu 
quaudcel  insecles'y  esléiabli.Oji  l'éiarleen  plaçant  su  us  les  pieds  oit 
Buluur  des  pieda  de  rainpliiiliëlllie ,  des  Icrriu»  ou  des  baoius  de  fer- 
blanc  leniplii  (l'eiiu.  Ou  peut  juisi  s'cinpai'cr  de  rauiuial  en  placent 
des  coriiels  de  carte  ou  des  lufiiux  faits  de  roseau  au  hunimel  des 
lioguolles.  Irir/Jert«-orei7/e  se  r«lire  dans  ses  uaTiléspeudaiillejour,  on 
I'/ surprend,   er  un  le  lue, 

Lepuceren  «rt  el  noir  rit  encore  aux  dépens  de  Vteillei.  On  dé- 
Iruil  cet  insicle  avec  la  fumée  de  laliac.  Vuiri  cummenl  ous'y  prend. 
On  coinmeuce  par  asperger  l'mV/ef  d'un  jieo  d'eau ,  aHn  de  délourner 
les  mauvais  eHél*  que  punrruieiil  produire  sur  eux  les  parties  hui- 
leuses de  la  fumée  du  lahac:  cniuile  on  1rs  fait  apporler  dans  une 
rliambre  dont  la  jturte  el  les  frnëlrci  sonl  bien  fermées.  Ou  JEtie  une 
JuTe  de  labac  sur  des  char  bons  atluniéi;  en  doute  minulcs  In  puce- 
iBila  meurent.  Ou  reprend  ,  l'un  aprét  l'autre  ,  chaque  pot  qu'uu  se- 
ringue aboudammrnl  d'eau  .  pour  le  ucllojcr  de  la  fumée  qui  auroit 
)iu  sy  alLiclier  nia\p-k  la  première  précauliun.  Les  aîlUU  ne  souf- 
iVeni  nulleuieiil  de  celle  upérdion,  et  le  jiucei'on  ne  rovicnl  ]ilu«. 
Cet  iiisvrie  n'aimant  point  niumidiié.on  peol  Iccarlereleu  prévenir 
leirBTafjes.cnKriaguaul  trés-sudfetitses  ttiilttt  avant  la  Qeurais,.ii 
al  mime  pendant  Li  llew. 
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Des  ehenUIen  fpriset  el  vertes  rongent  et  dévorent  quelquefois  les 
feailles  des  œillets  ;  il  faut  \^%  luer.  Quand  lea  fourmis  se  nicheiit 
dans  U  terre  d'un  pot  d* œillet ,  on  doit  dépoter  ausM-lôl  la  plante  ,  U 
changer  de  place  ,  et  la  secouer  légèrement  de  temps  à  autre ,  alla 
d'obliger  W»/bur/nis  de  s'éloigner. 

Propriétés  des  (Sillets. 

lies  fleurs  simples  des  œillets  plaisent  aux  abeilles. 

On  fait  du  ralaBa  avec  les  pétales  d'une  espèce  à  fleur  ronge  (c'est 
le  grenadin.  Voyez  pins  haut)  ,  qu'on  cultive  à  cet  effet,  en  grand. 

Les  médecins  ne  sont  point  d'accord  sur  les  vertus  ou  propriétés 
médicinales  de  Vœillet.  a  Selon  quelques-uns  (Dict.  de  Mill. ,  notes  , 
iom.  3  ,  p^ff'  36*  )  les  œillets  ne  sont  pas  seulement  un  objet  de  cu- 
riosité ,  on  en  prépare  encore  des  remèdes  salutaires  ;  les  plus  simples 
et  les  plus  odorans  sont  préférés  à  tous  les  autres  pour  Tusage  de  la  mé- 
decine. Lieurs  propriétés  résideut  presque  uniquement  dans  leur  prin- 
cipe odorant,  qui,  quoique  très-subtil,  se  conserve  encore  en  parti» 
dans  les  fleurs  desséchées.  Les  œillets  sont  échauffa ns ,  sudorifjques 
et  alexitères  ;  ils  fortifient  l'estomac  ,  calment  les  symptômes  hysté- 
riques ,  excitent  dans  les  humeurs  un  mouvement  qui  les  dispose  :t 
étns  évacuées  par  les  pores  de  la  peai^ ,  raniment  les  forces  languÏA- 
saates ,  et  hâtent  les  éruptions  cutanées.  On  emploie  ces  fleurs  sous 
la  forme  d'infusion ,  de  conserve  et  de  sirop  dans  les  fièvres  putrides 
et  malignes,  dans  les  palpitations,  les  indigestions,  etc. 

Selon  d'autres  {lisez  Vitet ,  Phannac,  de  Lyon.)  ce  L'infusion  U 
plus  forte  des  fleurs  à^œillets  réveille  à  peine  les  forces  vitales , 
îeau  distillée  ne  les  ranime  pas  non  plus  sensiblement.  (On  la  préparo 
comme  celle  de  lis.')  Le  sirop  iX œillet  jouit  des  mêmes  vei*tus  qiie 
les  fleurs.  La  conserve  fatigue  souvent  l'estomac ,  et  ne  doit  iamuis 
être  préférée  à  l'infusion  ou  au  sirop. 

Je  pense  que  les  fleurs  de  Vœillet  conviennent  mieux  à  l'art  du  par- 
fumeur qu'à  celui  du  pharmacien.  (D.) 

(BII.LET  D'AMOUR  (PETIT).  Cest  la  Gypsophili-e 
AAXiFRAOJE.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

(BILLET  DE  DIEU,  nom  vulgaire  de  quelque»  lych-» 
mc^« ,  en Ir'autres  de  la  lychnide  cary ophy liée.  Voyez  Lych- 

KIOE.  (D.) 

(BILLET  FRANGÉ,  nom  donné  à  une  variété  de  Vœillee 
mignonette.  On  Tappelle  aussi  œillet  à  plume.  Voyez  à  l'arti- 
cle (Billet.  (D.) 

(BILLET  D'INDE,  nom  jardinier  des  plantes  du  genre 
Taoétès.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

(BILLET  DE  MER.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
Madrépores  du  genre  Caryophyllee  de  Lamarck.  Voygz 
ces  deux  mots.  (B.) 

(BILLET  DE  POETE-  C'est  VœiUet  barbu.  Voyez  à  l'ar- 
ticle (BlUU£T.(D.) 


^ 
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(RILLETONS.  Botirguona  qui  sont  à  côlé  dea  racines  iea 
articliauU  et  d'aulres  pluiiLes  ,  et  qu'on  déuclie  a&n  de  mnl- 
plier  ces  plaulea.  (D.) 

(BNANTHE,  nom  gr&c  appliqué  pardivers  naliiralislcs, 
à  différenles  es[wces  de  pelita  oiseaux,  [els  que  le  traquai,  Iq 
tarUr,  &c.  (S.) 

(BNANTHE,  OEnanihe  .genre  do  planics  à  fleurs  poly- 
pélalées  de  la  pectaadrie  di<^ynie,  cl  de  la  famille  des  Om- 
BEi.LiFtBES  ,  Cjtii  a  pour  caiaclère  un  învolucre  universel, 
simple,  à  plusieurs  folioles  plus  courics  que  l'ombelle,  et  un 
involucre  partiel  plus  petit  et  à  plusieurs  folioles;  lea  om- 
belli»  [}eu  nombreuses  ,  et  les  ombcllulea  k  fleurs  du  centre 
souvenlsessileset  petites, el  celles  delà  circDnfcrencc.grandea 
et  stériles.  Chaque  fleur  oOVe  un  calice  ù  cinq  dents  subniées 
persistantes;  une  corolle  de  cinq  pétales  inégaux  et  en  cœur  ; 
cinq  étnmines;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  deux  nlyles 
subulés,  persistans  k  stigmates  obtus. 

Le  fruit  cal  ovale,  oblotig,  strié,  couronné  parle  calice  et 
les  pistils,  et  divisé  en  deux  semences  ovales,  planes  d'un  côlù 
et  convexes  et  sillonnées  de  l'autre. 

Ce  génie  eii  Dgiiré  [il.  aoâ  ilei  Illuatraliaitu  de  Lamarck.  11  rcn- 
feriDC  dea  plantes  vî  races  ou  annuellai,  k  racine  souvent  tubéreuse  , 
à  feuilles  allernes  pinoées,  à.  fuliolei  suuveut  llnéiirosi  et  à  uni- 
bellules  glabiilaUFci  et  quelquefuii  privées  it'itivulucres ,  qui  oui  tant 
<]e  rapport*  avec  les  fhellaruiret,  cjue  te  bul.iuUle  qu'un  vient  de  ciler 
1«  lui  a  réunies,  (^'o/es  au  mul  Publlandr».  )  On  eu  cuinpte  Uiia 
douEiine  d'espèces,  iloul  les  plus  cummaues  ou  les  plus  ialércssanlci 

L.'(BsANTnit  Fi)TDt.KCiB,  quï  a  les  feuilIcs  delà  li^e  pimiâei,  Ttli- 
fiirmes  el  Bslultuics.  Elle  cruil  par  toute  l'Eurujie  dsiis  la  lieux  liu- 
mides.  Hlle  est  vivarB ,  Cl  passe  pour  sDspecle ,  quoique  quelques  per- 
6unues  emploient  l'infusiou  de  sus  feuilles  ol  de  ses  graiues  contre  les 
obslruclioiis. 

L'tEsAWine  bapranée  a  tontes  les  TeuilleB  multifides,  obtuses, 
presque  égales.  Elle  se  trouve  dans  les  eudroils  uiarécJReux  ,  princi- 
palement dans  l«s  parties  méridion-iles  de  l'Europe.  Ses  racines  soal 
vivaccs,  et  cuinpusées  de  Inborculea  alougcs ,  charnus,  cylindriques 
et  rapprucliés  ;  ses  tiges  sont  caimelées  ,  et  sus  feuilles  grandes  et 

Celte  plante  est  nne  des  pliia  vénéneuse*  que  l'on  cunuoisse  en  Eu~ 
rope.  On  l'appelle ,  dans  qiielijucs  pays ,  cigur  aquatique.  11  découle 
des  blessures  qu'on  lui  fuit  une  liqueur  laîleuse,  qui  devicul  jauno 
■afrau  par  son  exposition  i  l'.-iir.  Il  suffit  qu'on  eii  avala  une  guulla 
pour  qu'd  aui-vienuB  une  iuDaDimaliuD  qui  ne  tards  pa»  i  élre  snivia 
de  gangrène.  On  ne  conuuit  point  encure  de  remède  contre  ce  terrible 
^oiton  I  qui  a  fait  périr  nombre  do  personnes  ;  utaisoiipeutpréiugcr  , 
yor  «Dalugie,  que  le*  acidet  végétaux ,  leU  ^uc  le  viuai^c,  le  luc  du 
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citron  y  e1<.  peurent  afToîblir  «ea  eUets  délélères^  et  en  consc'qnenca 
on  fera  bien  de  les  essayer. 

L'CBnantiie  FiMPiNELLiéRE  a  les  folioles  radicales  cunéiformes, 
fendues,  et  les  feuilles  de  la  tige  entières,  linéaires  et  simples.  £!!• 
croit  dans  les  parties  méridionales  de  TEurope.  (B.) 

(EN AS  ,  (Enas ,  genre  d'insecles  de  la  seconde  section  de 
Tordre  des  Coléoptères  et  de  la  famille  des  Cantharidies. 

Ce  genre  formé  par^Lalreille ,  a  pour  caractères:  autennej 
plus  courtes  que  le  corcelet ,  filiformes ,  coudées  au  second 
article;  le  premier  aiongé  et  conique;  les  suivans  courts  et 
grenus  ;  le  second  petit  ;  dernier  article  des  palpes  maxil* 
lairesleplus  long,  presque  cylindrique^  finissant  en  pointe. 

Les  œnas  sont  très-voisins  dasmylabres  et  des  cantharides ; 
cependant  leur  corps  est  moins  voi^lé  que  celui  des  premières 
et  plus  raccourci  que  celui  des  secondes  ;  la  tète  est  petite^  pres- 
que globuleuse  ;  non  rentrée  dans  le  corcelet  ;  celui-ci  est 
globuleux,  plus  étroit  que  Tabdoinen;  les  élytres  sont  un  peu 
plus  longues  que  dans  ieninylabres  et  plus  horizontales;  l'ab- 
domen est  de  la  longueur  de  la  poitrine  ;  les  pattes  sont  asse^ 
longues  ;  les  tarses  des  quatre  premières  sont  composés  de 
cinq  articles  ;  ceux  des  deux  dernières  ne  le  sont  que  de  qua- 
tre; ils  sont  terminés  par  des  crochets  bifides. 

On  ne  sait  rien  sur  les  habitudes  de  ces  insectes.  L'espèce 
qne  Latreille  cite  comme  exemple  du  genre,  est  TCBnas  noir 
{^(Snas  cUraius);  il  est  entièrement  d'un  noir  mat  sans  taches. 

On  le  trouve  en  Barbarie.  (G.) 

ŒtRVE  ,  (Eriia ,  genre  de  plantes  établi  pour  placer  1'//- 
lecebre  j avanique  àe  Linnaeus,  ou  le  cadelari  alopecuroïde  de 
Lamarcky  qui  n'a  pas  \t%  caractères  propres  à  ces  genres. 
Voyez  le  mot  Cadelari. 

Ce  nouveau  genre  a  pour  caractère  un  calice  à  cinq  folioles, 
avec  deux  ou  trois  écailles  à  l'extérieur;  cinq  élamines  réunies 
à  leur  base  en  un  tube  denté  ;  un  ovaire  supérieur  surmonta 
d'un  style  à  deux  ou  trois  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  monosperme. 

Ce  genre  ne  renfermoit  que  l'espèce  précitée  qui  est  une 
plante  vivace  de  l'Inde  ,  à  feuilles  alternes ,  velues  et  t^  lleuis 
disposées  en  épis  terminaux  :  mais  depuis,  on  y  a  réuni  le 
digéra  frutescens  de  Jussieu,  et  Xachyrantes  lanata  de  Lin- 
naeus.  (B.) 

(BSTRE,  (Estrus,  genre  d'insecles  de  Tordre  des  Diptères, 
cl  de  ma  famille  des  Muscides.  Ses  caraclères  sont  :  trois  tu- 
l>ercules  à  la  place  des  deux  palpes  et  de  la  trompe!  L'appli- 
cation du  mot  centre  a  singulièrement  varié  depuis  les  Grecs. 
Kous  ne  nous  perdrons  pas  dans  cette  critique  fastidieuse  et 
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inulilo  pour  le  grand  nombre  des  lecteum.  Les  œstres  d'ao- 
foiird'bui  eont  des  insecles  qui  ressemblent  beaucoup  k  noa 
mouches ,  mais  dont  le  corpa  e.st  lrès~velu ,  et  coloré  plus  ou 
moins  de  jaune,  de  fauve  et  de  noir;  leur  létc  est  arrondie, 
membraiieuae  et  vésiculeuoe'en  devant,  aanii  li-ompc  appa- 
rente; l'endroit  qui  répond  à  la  boiicbe,  est  fermé  par  une 
membrane  »urlaqtielle*e  remarquent  trois  tubercules.  M.  l'a- 
Ijriciua  admet  l'existence  d'uu  suçoir  retiré  entre  des  lè^Tes 
réunies  et  percées  d'un  trou.  Je  n'ai  rien  apperçu  de  sem- 
hUble.  Les  antennes  sont  courtes ,  inséri'es  sur  le  milieu  du 
front,  chacune  dans  une  cavité;  elles  sont  àptalette;  le  dernier 
article  est  presque  globuleux  et  a  une  soie  latérale,  simple. 
Les  ailes  sont  grandes,  écartées,  I Ha n^l aires,  placées  hori' 
zonlalement  ;  les  imillcroua  sont  grands  :  les  pattes  n'ont  pas 
d  "éperons. 

Ces  insectes  vivent  peu  de  temps  sons  leur  dernière  forme, 
et  s'accouplent  presque  auesi-lôl  qu'ils  ont  quitté  la  dépouille 
de  nymphe.  Après  l'accou^ilemenl ,  les  femelles  déposent  leurs 
œufs,  les  unes  BOUS  la  peau  des  bêles  à  cornes,  le*  autras  dans 
le  (àndement  des  chevaux  ou  dans  le  iiex  des  moutons.  On 
trouve  aussi  de  leurs  larves  dans  la  léle  des  cerfs  j  près  <le  la 
racine  de  la  langue.  Ces  inseclescausent  une  agitation  exli-énie 
ou  une  eajwce  de  fureur  à  ces  animaux  ,  lorsqu'ils  s'introdui- 
»ent  dans  leur  nez  ou  dans  k'ur  fondËmenl. 

Les  feuiellesdc  quelques  espèces  sont  pourvues  d'un  ins- 
trument ou  espèce  de  tarriére  très-composée,  qui  leur  sert  à 
percer  le  cuir  épais  des  bœufs;  elles  ont  le  corps  si  rempli 
d'ueufs,  qu'une  seule  peut  eu  déposer  sur  tous  les  bestiaux 
d'un  grand  canton.  Souvent  une  de  ces  femelles  fait  au  même 
animal  un  assez  grand  nombru  de  petites  plaies,  et  place 
lin  oeuf  dana  chacune  :  l'ijeuf  étant  couvé  |iar  la  chaleur  de 
l'animal ,  ne  tarde  pas  à  éclore,  et  la  larve  qui  en  sort  vil  et 
croît  dans  cette  plaie,  où  elle  trouve  des  alimcns  en  abon- 
dance .  et  où  <;lle  est  à  l'abri  des  injures  de  l'air. 

Tjes  endroits  du  corps  des  animaux  où  les  larves  hahilent , 
sont  très -remarquables  dans  de  certains  temps,  et  Irès-aisés 
à  reconnoilre  .  parce  qu'an-des&us  de  i  hacune  d'elles  ,  il  s'é- 
lève une  tumeur  qui  croit  A  meauie  que  la  larve  grandit.  Ce» 
tumeurs  sont  à  peine  sensibles  avant  l'hiver;  mais  a  la  lin  du 
printemps,  il  y  en  a  qui  ont  quinze  ou  seize  lignes  de  dia- 
mètre, et  un  pouce  d'élévfttion.  Les  jeunes  vaches  et  les  jeunes 
boeufs  sont  plus  sujets  que  les  vieux  animaux  de  celle  espèce 
à  en  avoir.  Quelques  vaches  n'ont  que  trois  ou  quatre  tu- 
meurs; d'autres  en  ottt  Irenle  ou  quarante.  EUi-s  .«iont  ordi- 
uairement  placées  près  de  l'épîue  du  do»,  aux  enviions  de» 
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et  des  épaulet>et  aoavent  si  rapprochées  qu'elles  se  tou- 
chent ;  on  nen  voit  point  aux  vaches  qui  viventorrlinairement 
dans  les  prairies.  Ce  n'est  que  sur  cellesqui  paissent  dan:>leslK>is« 

Les  larves  à^œstres  sont  sans  pattes  ;  leur  corps  est  applati; 
elles  ont  sur  les  bords  de  leurs  anneaux  des  epînes  pJates^ 
triangulaires  dont  les  pointes  sont  dirigées  ïté  unes  vers  la 
tête  ,  les  autres  vers  l'extrémité  du  corps  ,  et  elles  s'en  ser- 
vent pour  se  fixer  et  changer  de  plac<f  en  les  appuyant  contre 
les  parois  de  la  cavité  qu'elles  habitent.  Ces  épines  qui  font 
l'omce  des  pattes,  ont  peut-être  encore  une  autre  utilité;  leur 
frottement  peut  irriter  la  plaie,  y  causer  un  épanchement 
de  suc  et  une  suppuration  nécessau^  a  la  larve  ;  car  ces  larves 
ne  se  nourrissent  que  du  nus  oui  est  au  fond  de  la  plaie;  leur 
léle  est  continuellement  plongée  dans  ce  pus  qui  est  pour  elles 
une  espèce  de  lait  ou  de  chyle,  plus  animal  et  plus  préparé 
que  le  lait  et  le  chyle  ordinaire  :  il  n'est  autre  chose  que  des 
matières  animales ,  sur-tout  des  chairs  bien  dissoutes  et  pour 
ainsi  dire  bien  digérées ,  mêlées  avec  ce  qui  s'échappe  des 
vaisseaux  ouverts. 

LfS  larve  ne  subit  point  ses  métamorphoses  dans  la  tumeur 
où  elle  a  vécu  ;  quand  elle  a  pris  son  accroissement ,  elle  en 
sort  à  reculons,  par  une  ouverture  qui  y  a  toujours  existé, 
roule  sur  le  corps  de  l'animal ,  touibe  à  terre  et  va  chercher 
dans  le  gazon  un  endroitoù  elle  puisse  tte  changerez  nymphe* 
C'est  ordinairement  sous  une  pierre  qu'elle  se  retire  :  là ,  elle 
se  tient  tranc|uiUe  ;  sa  peau  qui  est  molle  se  durcit  peu  à  peu,  et 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  elle  a  déjà  une  certaine  con* 
sislance;  pendant  ce  temps  les  anneaux  s'effacent;  le  corps 
de  l'insecte  se  délaclio  en  tout  ou  <mi  partie  de  celte  peau  qui 
devient  une  coque,  dont  l'épaisseur  et  la  solidité  égale  celle 
du  maroquin  ;  la  larve  passe  à  l'état  de  nymphe  sous  sa  coque, 
et  l'insecte  parfait  en  sort  en  détachant  une  pièce  triangulaire 
qui  se  trouve  à  sa  partie  supéricui^e. 

Les  larves  qui  naissent  et  croissent  dans  les  intestins  du 
cheval  et  celles  qui  vivent  dans  le  nez  des  moutons,  dillèreut 
un  peu  de  celles  des  tumeurs  des  bœufs,  en  ce  qu'elles  ont 
deux  crochets  qui  leur  servent  à  se  cramponner  dann  les 
intestins  et  dans  la  cavité  du  nez  ;  ces  crochets  empêchent 
qu'elles  ne  soient  poussées  au-dehors  par  les  mRtièi*e8  qui  pas- 
sent par  cet  endroit.  Quand  elles  ont  pm  leur  accroisse- 
ment ,  elles  sortent  de  leur  retraite ,  et  subissent  leurs  méta« 
morphoses  dans  les  mêmes  endroits  et  de  la  même  manière 
que  les  larves  des  tumeurs  des  bœufs.  Toutes  les  larves  restent 
environ  un  moissons  la  forme  de  nymphe,  et  ensuite  devien- 
nent insectes  parfaits.  C'est  en  été  ou  au  commencement  àm 
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iciques  espèces.  Ues  œufs  des  repliles  sont  enlourés  pour 
l'ordinaire  a'uiie  enveloppe  moins  solide;  ceux  des  lortiii's 
BOiil  sphériquca  el  assez  fermes  ;  cci:x  des  lézards ,  de  Tonne 
ovoïde,  ont  une  coque  membraneuse,  dure  dans  les  eroco- 
ditea  ,  les  caïmans  et  les  istutnes  ,  molles  dons  les  pelilea 
espèces,  n  en  est  de  même  des  œufn  de  serpens ,  et  l'on  sait 
que  quelques-uns  édosent  dans  le  sein  malernel ,  comme  chez 
la  vipère  et  la  plupart  des  serpent  venimeux.  On  en  doit  dire 
autant  des  «a/amanr/rej.  Les  (Eu/s  de  ^renouiV/sA  sont  de  nom- 
breux globules  formés  d'uuesorle  de  ^cUtine  visqueuse,  avec 
un  point  noirâtre  dans  leur  centre.  Des  crapaud»  font  l'of- 
fice d'acccouc heurs  ,  el  tirent  les  œufs  des  ovaires  de  la  fe- 
melle pi>ur  les  arroser  de  leur  semence.  LiC  crapaud  pipa  plaça 
ceacBufs  sur  le  dos  delà  fem«lle,  ils  y  adhèrent,  les  embryons 
se  nichent  dans  la  peau  et  s'y  développent.  Dans  les  poissons, 
les  œufs  sont  fort  petits  et  excessivement  nombreux  ;  leur  cq- 

3ue  est  molle  et  membraneuse  ,  fiarcc  qu'étant  fécondés  hors 
u  corps  ,  leur  substance  devoil  être  assez  molle  pour  se 
laisser  pénétrer  facilement  par  la  Inite  ou  semence  du  mâle. 
C'est  une  l'égle  générale  qu'on  peut  établir,  que  les  féconda- 
tions extérieures  au  corps  de  l'aniiual  exigent  des  œufs  mous 
et  faciles  à  imprégner.  Les  riii>s,  poissons  qui  ont  un  véritable 
accouplement  et  uue  fécondation  intérieure,  pondent  des 
œufs  couverts  d'une  espèce  de  cartilage  coriace  el  brun.  Leur 
forme  est  singulière  ;  ce  sont  des  carrés  longs ,  applalis ,  plus 
épaisau  milieu ,  et  à  chaque  angle  se  trouve  un  prolongement 
en  forme  de  filet  entortillé.  Les  pêcheurs  nomment  ces  œufs, 
rais  de  mer.  D'autres  poissans  sont  \  iviparts.  Les  txufs  des 
mollusques  sont  souvent  groupés  ensemltle  ;  ceux  des  sèckea 
repn'sentent  desgrappes  de  raisin,  eu  petit;  le  mâle  lesfécnudd 
de  sa  Inite  hois  du  corps  de  la  fcnielle.  Plusieurs  coquillages 
irnivalves  marins  pondent  aussi  des  œufs  de  diverse  forme, 
el  attachés  ensemble  ;  les  bulimes,  nnivalves  d'eau  douce  , 
jettent,  au  temps  de  leur  frai,  des  amas  d'<ru/«  visqueux  el 
transparens.  Les  coquilles  bivalves  produisent  de  même  dos 
œufs  nombreux.  Quelques  univalves  sont  vivipares. 

Comme  la  fécondation  s'ofiêre  dans  l'intérieur  des  crus- 
tacés et  des  insectes,  leurs  œu/i  sont  recouverts  de  membra- 
nes assoi  solides.  Leur  forme  est  ronde  pour  l'ordinaire.  Les 
crustacés  portent  les  leurs;  les  araignées  les  renferment  dans 
une  bourse  de  soie  grise  qu'elles  tiennent  enlre  leurs  pattes  ; 
des  plialènes  couvrent  leurs  lEi^  du  puil  de  leur  corps;  d'au- 
tres les  conservent  dans  leur  abdomen,  coiume  le»  ^l/m- 
tectes,  ou  les  enfouissent  dans  des  animaux ,  comme  le  sphex 
et  les  ichneumoat ,  les  aitiUM,  les  tsrmilet,  leur  pit^parent 
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des  ceUales^  &c.  tous  ont  enfin  quelque  soin  de  leur  poslériié  ; 
c*est  même  «le  là  que  tendent  les  plus  grands  efibrts  de  leu^ 
industrie.  Plusieurs  a?i(/^ d'insectes  passent  l'iiiver  sans  que  la 
gelée  et  les  grands  froids  délruîaent  leur  germe  de  vie.  Cha- 
cun deaœufê  d'un  insecte  aquatique  renferme  plusieurs  era-* 
biyons  (Baker ,  HisC.  du  Polyp. ,  p.  91).).  Uhippobosque  oa 
mofsjche^-artùgnée  pond  un  œufwxKsÀ  gros  qu'elle,  et  son  em- 
bryon y  est  dans  l'état  de  chrysalide  ;  on  doit  même  consi- 
dérer les  insectes  qui  ne  sont  point  arrivés  à  leur  dernière 
forme ^  comme  des  espèces  d'o?i^/s  vivans.  Ainsi  la  chenille  est 
en  quelque  sorte  un  o?i^pour  le  papillon  \  lorsqu'elle  se  ren- 
ferme dans  un  cocon  pour  se  transformer,  lorsque! le  de- 
vient chrysalide,  elle  peut  être  considérée  comme  un  œuf 
secondaire.  On  peut  en  dire  autant  du  têtard  par  rapport  à 
la  grenouille. 

Plusieurs  vers  pondent  des  œufs  ;  quelques  espèces  sont 
vivipares  ;  les  autres  se  reproduisetiL  de  boutures.  Les  oursins 
et  étoiles  de  mer ,  les  holothuries ,  et  quelques  autres  zoophy^ 
te*,  engendrent  des  œufs ,  quoiqu'ils  puissent  aussi  se  multi- 
plier par  boutui*e. 

Le  nombre  des  œufs  varie  extrêmement.  Les  oiseaux  do 
proie  en  pondent  deux  ;  les  gallinacés  en  font  plusieurs;  des 
tortues  en  cachent  quelquefois  deux  à  trois  cents  dans  le  sa  • 
ble  ;  les  lézards  et  les  serpens  n'en  pondent  pas  autant.  Les 
œufs  des  grenouilles  sont  très-nombreux  ;  mais  c'est  princi- 
palement chez  les  poissons  que  la  quantité  en  est  quelquefois 
excessive.  Ainsi  une  morue  peut  en  mettre  bas  neiif  millions; 
la  carpe,  V esturgeon ,  et  mille  autres  espèces  en  ont  les  ovai- 
res remplis.  Chez  les  mollusques ,  le  nombi*e  des  œufs  est  fort 
considérable  aussi.  On  connoît  l'extrême  fécondité  des  in- 
sectes et  leur  puUulation  incalculable.  Si  un  grand  nombre 
de  ces  germes  n'étoit  pas  détruit  dans  une  foule  de  circons- 
tances ,  la  terre  en  seroit  bientôt  inondée.  Les  calculs  qu'on  a 
faits  sur  le  nombre  des  graines  que  peut  fournir  un  arbre  ou 
une  plante,  efiraient  l'imagination.  La  nature  déploie  une 
richesse  et  une  fécondité  sans  bornes.  Ses  trésors  de  repro- 
duction sont  inépuisables.  Elle  a  pris  des  mesures  pour  pré- 
server ses  productions  d'une  entière  destruction.  La  première 
mesure  est  l'extrême  fécondité  ;  mais  elle  a  encore  veillé  à  la 
conservation  des  germes ,  soit  en  les  couvrant  d'enveloppes 
protectrices,  soit  en  les  plaçant  hors  des  circonstances  nuisi- 
bles par  l'instinct  des  parens ,  soit  en  les  douant  de  facultés 
2ui  les  mettent  à  l'abn  de  leurs  destructeurs.  Ainsi  les  œiifs 
es  poissons  avalés  par  les  oiseaux  d'eau  ne  sont  pas  digérés, 
dans  leur  estomac ,  mais  étant  rendiu  intacts  en  d'autres  lieuse 
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.iqualiqu«,ilji^',V  tlévelopjient,  trt  c'est  ainsi  ijue  ilea  cs]>cce« 
de  poisaott»  onl  élt  propagées  an  loin  el  jusque  dam  tes  taca 
(les  liaule^  monlagnes.  De  mému  les  œufs  de.b'arlBau,  de  bro- 
f/iet,Miil  pureaUfa  pour  l'iiomme  ;  Ifa /luitre»  ta  letnjn  d\x 
Trâî  sont  un  mets  dnnfier^iin  ;  tant  la  iialure  a  pris  soin 
(i'écaricr  lousleiiohalai'le.i  de  la  reprodurttoa  de»  êtres! 

Woeuftie  l'oiseau  se  compose  tl'une  coque,  de  deux  inetn- 
branrs  communes  à  l'œuf  eiUior ,  d'une  Riembraiie  propre 
du  jaune,  de  deux  germes  a,vet  le  jdune  et  le  blanc.  On  petit 
auasi  meltre  au  rang  des  parties  celle  petite  macule  blanche 
ou  cicatricule  roiide  imprimée  à  la  surface  du  jaune.  La  co- 
quille de  Vœufi^il  blanche  aux  poules  el  aux  pigeon»,  pà]e 
aux palmipèdenoaoiseaux  navigateurs ,  tacheléeaux^tsan*, 
roUfîe  comme  le  minium  à  la  creaserelle ,  verdàlre  aux  per- 
drix ,  &c.  Hf»  poulfn  Irop  grasses  pondent  quelquetbia  des 
œufa  sans  coquille  ,  parce  que  le  pbouphate  calcaire  qui  la 
compose  ne  se  sécréle  pas  dans  l'oviduclus.  D'aulrea  font  des 
wri/^sansjiitine;  ils  sntit  petits  ,  et  le  vulgaire  s'imagine  que 
ce  sont  deH  œuf»  ée  coq;  on  a  dit  bien  des  ahsurdilêsà  ce 
sujet,  el  l'on  a  pi-èlendn  qu'ils  engeudroient  des  basilic»  ou 
nerpert*  fiiironné».  (Vovez  Mém.  Àcad.,&c.  1710,  par  Lapey- 
rouîe.}  Met  poules  pondent  des  œuftkdeax  jaunes,  el  lors- 
qu'ils sont  couvés  ,  ils  produisent  des  pousi>ius  doubles  cl 
inoiisM'ueux,  qri'on  ohseTTe  quelquefois;  mais  les />ou/ps en 
i>nl  lioneur  et  les lueiil à  coup  de  bec ,  ainsi  la  ual urc repousse 
les  monolres  ou  les  dérurninlïonfi  accidentelles  de  ses  ouvrage.':, 
Quand  \f» poules  ne  sont  pas  eodiées,  elles  pondent  des  »«/* 
llnli  féconds  ,  ova  subvenianea ,  qui  se  pourrissent  lorsqu'ils 
sont  couvés.  On  a  vu  d'autres  oiseaux  pondre  aussi  de  ces 
iF»/«  inlëconda  ,  sur-tout  au  temps  de  la  ponte  el  par  le  désir 
du  tiiâle,  car  c'est  principaletneoirumourqui  excite  les  poule.i 
a  pondi-e.  Tl  n'est  pas  besoin  que  la  poule  soit  cochéei  i-naqtie 
wuf  qu'elle  met  has  ,  on  s'eat  assure  qu'une  seule  copulation 
(econdoit  tous  les  œufs  que  doit  pondre  une  femelle  pendant 
plus  de  vingt  jours.  L'ovaire  des  oiseaux  ne  conlient  que  les 
inunes,  c'est  dan.t  l'oviduclus  que  ces  jaunes  sont  entourés 
(lu  blanc  et  re\élus  de  leurs  membranes;  enfin  c'est  vers  la 
horlie,que  l'oeuf  prend  sa  coquille  solide.  Il  y  a  plusieurs 
exemptes  d'ceu/«  renfermés  nalurellemenl  dans  d'autres  (ru/ii. 
Ainsi  lorsqu'un  trufesA  prél  à  aorlu- ,  quelque  circonstance  , 
"    .  peuvent  le  faire  remonter 


e  fuite 


dans  le  fond  de  l'oviductus,  où  il  reçoit  un  nouvel  albumen 
elen  redescendant,  il  prend  une  seconde  coquille. 

L'œu/'Iaiase  toujours  évaporer  une  petite  q ua utile  d'bnmi- 
dilé,  ce  qu'il  est  facile  de  voir  par  une  cavité  que  laisse  com- 
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monément  le  blanc  lor8qu*on  le  fait  caire  ;  cette  cavité  n'existe 
paa  dana  les  œufs  cuits  lorsqu'ils  sont  très  -  récens.  Pour  em- 
pêcher cette  évaporation  qui  ôte  au  blanc  une  partie  de  sa 
iluidité  y  on  peut  enduire  Vœufîr^s  d'un  corps  gras,  d'une 
huile  ou  d'un  vernis ,  &c.  alors  sa  qualité  se  conser%'e  aussi 
long-tenijpa  qu'il  est  bien  couvert.  On  peut  garder  ainsi  des 
œufi  frais  pendant  plusieurs  années  et  les  faire  passer  d'un 
monde  à  l'autre.  Si  l'on  veut  ensuite  les  faire  couver ,  il  faut 
les  débarrasser  de  ce  corps  gras  en  les  grattant.  Réaumur  a 
fait  connoître  ce  procédé  y  mais  après  six  semaines  ,  ils  ne 
sont  plus  propres  à  être  couvés.  Ce  moyen  peut  être  fort  avan- 
tageux pour  faire  éclore  en  Europe  des  oiseaux  qu'il  est  difh- 
ciie  d'j  amener  en  vie.  Il  en  est  de  même  des  végétaux  dont 
on  ne  peut  avoir  que  la  graine. 

Je  suis  très-porte  à  croire  que  Vœufna.  pas  seulement  be- 
soin pour  être  couvé,  d'exhaler  une  partie  de  son  humidité , 
mais  encore  d'absorber  une  portion  de  l'air  vital  de  l'atmo- 
sphère qui  donne  à  l'albumine  la  faculté  de  se  concréter 
pour  former  les  diverses  parties  du  poussin.  L'analogie  de  ce 
qui  se  passé  dans  les  semences  des  végétaux  lorsqu'elles  ger- 
ment, confirment  la  nécessité  et  la  présence  de  l'air  oxigène 
dansles'premiersmomensdu  développement.  Dans  la  matrice 
des  animaux  vivipares ,  le  sang  artériel  de  la  mère  vient  ap- 
porter aux  jeunes  embryons  1  air  vital  dont  il  a  été  imprégné 
dans  le  poumon.  Les  poissons  placent  leurs  œufs  sur  les 
grèves  inondées  et  dans  des  lieux  dont  l'eau  a  été  aérée  par 
son  contact  avec  l'atmosphère.  L'air  vital  me  paroit  donc  être 
indispensable  au  développement  des  embryons  dans  l'œuf. 

Au  reste,  il  faut  diflérens  degrés  do  chaleur  pour  faire 
éclore  les  œufs.  Presque  tous  les  oiseaux  les  couvent.  11  faut 
en  excepter  les  coucous  qui  confient  les  leurs  à  des  nids  étran- 
gers. Lorsque  les  oiseaux  d'eau  quittent  leur  nid ,  ils  arrachent 
leurs  plumes  pour  en  couvrir  leurs  œufs  et  les  tenir  chauds. 
"Dca perruches  en  font  de  même.  On  dit  que  le  touyou  et  le  ca- 
êoar  couvrent  leurs  œufs  de  feuilles  sèches,  l^i'autruchti  aban- 
donne les  siens  à  la  chaleur  du  soleil  })endant  le  jour  ;  il  en  est 
parlé  dans  le  livre  de  Job  ,  c.  xxxix.  «  Quand  l autruche 
D  abandonne  ses  œufs  sur  la  terre ,  est^e  toi  qui  les  réchauffe? 
D  Elle  oublie  que  le  pied  du  t>o\ageur  peut  les  écraser ,  et  qus 
D  ranimai  du  désert  les  va  briser.  Elle  est  insensible  pour  sa 
»  postérité  comme  si  ce  n^  était  pas  la  sienne  ;  elle  a  travaillé  en 
»  vain  y  &c.  ».  Les  crocodiles  ^ios  tortues  enfouissent  aussi  leurs 
œufs  dans  le  sable ,  et  les  seuls  rayons  du  soleil  les  fonléclore, 
car  ces  animaux  ne  peuvent  pas  les  couver,  et  leur  chaleur 
propre  est  souvent  moins  considérable  que  celle  de  laluia^ 
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Bplière  pendani  VHé.  Il  en  mI  de  mfme  dos  aulres  repliîe». 
Les  ceufs  des  grmouilles  éclosent  dans  li?8  eniix  des  fusses  et 
des  ruisseaux.  Les  poiosona  déposenl  leur  Trai  dann  de»  lieux 
tranquilles  et  à  l'abri  de  la  voracité  de  quelques  espèces;  U 
aeiile  température  de  l'ea»  suffit  pour  les  Taire  rIévelop[>er.  I^ea 
mollusqueK  Q\i  coquillaf^es  ne  c.ouvenl  pas  plus  lean  œufs  t^ao 

1 :    ..|jj_  1^^  anciens  ont  préleudi]  à  lorl  que  plusieurs 

B  ces  derniers  cournienl  leur  frai  dans  un  nid  de 
seulement  probable  que  ces  animaux  s'éloignent 
eufs ,  afin  de  veiller  à  leur  conservai  ion-  Nous 
e  la  plupart  des  cruslacéi  porloienl  leurs  (eu/à  , 
ces  animaux  n'ont  pas  plus  de  chaleurque  l'eau 
dans  laquelle  ils  »e  tiennent,  on  ne  penl  pas  dire  qu'ils  les  cou- 
rent. Les  inseclesprt'nnenl  des  soins  pour  faire  éclore  les  leurs. 
Jjesœstreg  enfoncent  leur»  oeufs  dans  le  corps  des  quadrupè- 
des ,  afin  qu'ils  s'y  déreloppent,  et  trouvent  leur  nourriture  à 
l'élat  de  vers  ou  larves.  En  général  ,  il  paroit  que  In  chaleur 
fait  beaucoup  varier  le  leni  ps  du  développement  des  fsujh  de 
tous  les  animaux.  On  a  retardé  celui  de  plusieurs  œuf»  d'in- 
sectes et  d'autres  animaux  par  le  froid  ,  on  l'accélère  par  \a. 
chaleur;  réleclricilé  paroil  aussi  hâter  le  développement  des 
embryons.  Chez  les  poules ,  les  petits  éclosent  au  bout  de 
vingt-un  jours  au  plus,  mais  en  aidant  la  chaleur  de  lin  cu- 
liatîon  par  une  chaleur  artificielle ,  on  peut  rendre  ce  terme 
plus  court,  dem^me  qu'on  peut  l'alonser  par  un  léger  refroi- 
dissement. Cette  règle  peut  s'appliquer  à  tous  les  aufa  des 
animaux  ovipares,  quelle  que  soit  leur  classe.  La  chaleur  est 
un  stimulant  qui  excite  la  vie,  le  froid  est  un  sédalirqui  l'en- 
dortetqui  larendlanf!:uisiante. 

Il  y  a  deux  sortes  d'albumen  ou  de  blanc  dans  Yceufâe  la 
poule,  la  couche  extérieure  qui  est  Irés-Suide,  et  la  couche 
intérieure  pliisvisquBUseetiilusépaiMe.  Deux  germe»(cAaAiï(p) 
se  trouvent  dans  Vteuf,  l'un  à  son  extrémité  obluie  ,  l'autre  à 
ia  pointe,  ils  adhèrent  au  jaune;  le  second  est  plus  mince 

3ue  l'autre.  On  les  trouve  dans  tous  les  osa/i  d'oiseaux,  même 
ans  ceux  qui  n'ont  pas  été  fécondés,  el  l'on  n'y  trouve  au- 
cune différence.  La  lâche  blanchâtre  du  jaune  s'appelle  la 
eicatricule  (  Fabricim  aii  Aqunpend.  de  Ov.  form.  tl  Pull., 
p.  58.  ),  el  Har\'ey  a  démontré  (  Exerc.  de  Animât,  gêner. , 
AmsUl.  i65i  in-i  j.)qu'eMe  étuil  le  principal  organe  du  poulet, 
et  ta  première  partie  auti\'e  ou  le  point  vital,  punctum  talierte. 
Malpifihi,  ensuite  Ilaller,  oui  examiné  et  décrit  avec  beau- 
cou  |)  de  détails  comment  le  poulet  se  formoït  peu  à  peu  dans 
Vœuf.  Le  second  a  trouvé  que  les  membranes  du  jaune  de 
l'eeu/' éloieut  conlinun  ave«  les  membranes  des  iatMtma  du 
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feane  animal ,  que  les  artères  el  les  veines  du  jaune  naissoîent 
des  artères  et  des  veines  mésentériques  de  Tembryon.  Dès  le 
second  jour ,  les  battemens  du  point  vital  ou  (]u  cœur  peuvent 
se  distinguer^  le  cerveau  estapperçu  lehuilième  jour,  et  de* 
puis  le  sixième ,  on  observe  le  foie  et  les  poumons.  Dans  les 
premiers  jours ,  le  fœtus  ressemble  à  un  têtard  ,  l'épine  du 
dos  est  grêle,  la  tête  énorme ..  les  viscères  s'attachent  uu  jaune 
età  ses  vaisseaux,  ce  qui  forme  un  appendice  énorme  à  rani- 
mai. Le  jaune  et  les  intestins  demeurent  placé»  hors  du  fœtus' 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'incubation  ;  mais  vers  la 
nn, la  membrane  ombilicale  qui  communiquoit  du  jaune  au 
poulet,  se  flétrit,  et  le  jaune  avec  les  intestins  entrent  dans  la 
cavité  de  son  ventre.  On  trouve  encore  quelques  restes  de  co 
jaune  dans  le  ventre  du  poulet  qui  Nori  de  Vœuf.  Afin  d'en 
briser  la  coque,  la  nature  a  pourvu  le  jeune  animal  d'une 
pointe  osseuse  sur  le  bec  avec  laquelle  il  raie  et  feud  Vœufi 
Cette  proéminence  du  bec  tombe  d'elle-même  quelques  jours 
après  la  naissance  du  poussin. 

La  pulsation  du  cœur  ou  du  point  vital  s'observe  aussi  dans 
Yœt^des  serpen8,dKn%  celui  dtscr/^^acés  (du  monocle,  nelon 
Schseffer,  If^asserfloh ,  p.  57.)  et  des  insectes  coléoptères  (lo 
scarabée  nasicorne  suivant  Svvamiuerdam  ,  Biblia  naturœ, 
p.  3o4.).  On  observe  que  l'œsophage  et  le  jabot  du  poulelcon- 
tiennent  une  humeur  laiteuse  concrète,  lorsqu'il  est  dans  Vœuf, 
n  paroit  que  le  fœtus  se  nourrit  de  la  liqueur  blanche  de 
Vœuf,  et  l'on  soupçonne  la  même  chose  des  embryons  de 
reptiles,  de  poissons  et  d'insectes.  Dans  le  })oulet,  les  intes- 
tins sont  si  petits  au  commencement  de  sa  formation  ,  que  le 
jaune  ne  pourroit  pas  les  alimenter ,  puisque  les  vaisseaux 
ombilicaux  ne  leur  fournissent  rien.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  le  sang  artériel  du  poulet  dans  Vœuf  eut 
d'une  belle  couleur  pourpre,  tandis  que  le  sang  veineux  est 
noirâtre  (Haller  ,  Format,  du  Poulet,  t.  3 ,  /?.  38,) ,  ce  qui  in- 
dique la  présence  de  l'air  dans  le  premier  ;  car  il  est  re- 
connu maintenant  que  l'air  vital  ou  l'oxigènc  donne  au  sani; 
artériel  une  couleur  vive.  Il  est  donc  probable  que  l'air  pénè- 
tre dans  la  coquille  de  Vœuf^  et  se  mêle  aux  humeurs  qui 
composent  le  jeune  animal. 

Ou  ne  doit  pas  conclure  que  les  parties  qu'on  apperçoit  les 
premières  dans  la  formation  du  poulet ,  soient  en  effet  orga- 
nisées avant  celles  qui  ne  sont  visibles  que  plus  tard  ;  el  la  rai- 
son est  que  beaucoup  d'organes  ont  plus  ou  moins  de  trans- 
parence ,  et  se  cachent  plu»  ou  moins  long-temps  à  nos  yeux, 
quoiqu'ils  soient  probablement  formés  aussi-tôt  que  les  au- 
tres. Nous  pensons  qu'une  machine  aussi  compliquée  que  la 
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corps  d'un  animal  ue  peut  pae  se  faire  de  pièces  de  i-appoi1« 
tl  ftiicceWveaienl ,  parce  que  les  connexions  dea  organes  ne 
scroienl  jamais  aussi  exactes  que  par  la  formalion  siniiillanée 
de  toutes  les  parlies.  Il  pareil  plus  vraisemblable  que  loul  l'en- 
»einbleeslor£Biiuéd'uD  seul  jet  suivant  le  dessein  primordial 
dt"  l'espèce. 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  arlicle  sans  faire  observer  com- 
ItJcn  In  nalure  a  montré  de  prudence  et  de  profonde  sagesse 
duns  Ih  formation  des  animaux.  Quand  nous  ne  cnn^idé- 
rcrtnns  que  l'iuslinct  inconcevable  de  la  poule  pour  l'œuf, 

iiotir  un  morceau  inseniiible,  quelquefois  pour  une  pierre 
ilanche  arrondie  en  eeuf;  qui  lui  a  donné  ce  désir  de  le  cou- 
der ?  Qui  lut  en  suscite  l'idée?  Pourquoi  est-elle  transportée 
d'une  sorte  de  fureur  m'ilernelle  pourHoi<{ner  se»  œufs.  |Kinr 
vn  cbercber  lorsqu'elle  en  manque,  pour  Iruubler  les  autres 
poules  dans  leur  nid  ,  cl  même  comballre  afin  de  remplir 
elle-mfme  le  devoir  pénible  de  Umalernilé?  Il  fait!  un  ius- 
lincl  bien  prcsMnt  pour  forcer  ainsi  le  noiurel  d'un  animal 
timide.  Je  ne  sais  |ias  coiumeni  la  mélapliyMqiie  peut  expli- 
quer ce  fait  ;  je  ne  crois  puinl  qu'il  dépende  des  idées  de 
l'animal,  el  celte  impid»itin  me  paroîl  hors  des  loix  de  la 
rnrontune  raison  \  elle  ne  a'apprend  point ,  elle  naît  d'elle- 
1  lemjM  prescrit  par  la  nature.  Il  y  a  be.iucoup 
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l'.irte  reproductif.  Consallez  l'article  Gl;s  ébat  ion.  (V.) 

(BUF.  C'est  le  nom  que  les  mai-cliands  donnent  à  rOviii.E 
de  Lamarck.  f^oy.  ce  mot. 

On  donne  aussi  queli]nefois  ce  nom .  sur  les  bords  de  la 
mer,  nus  difierenles  espèces  du  genre  Oitbsins.  Voyez  ce 
Ui->l.  (B.) 

(EUF  DES  DRUIDES.  /^oyeiŒuP  de  serpent.  (S.) 

(BUF  DC  MER.  ro/«  Michoscome.  (B.) 

(UUr  DL  St^RPENT.  On  a  applique  te  nom,  Doa-ieuler 
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ment  ans  csufa  des  serpena,  mais  encore  à  des  ouraina  fos- 
file».  Voyez  au  mot  Serpent  et  au  mot  Oursin,  (fî.) 

(BUF  DE  VACHE ,  dénomination  vulgaire  des  £gagro- 
piLES.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

(BUFS.  Lies  oiseaux ,  au  lieu  de  donner  naissance  comme 
ks  animaux  mammifères,  à  des  êtres  vivans,  produisant  àeB 
corps  organiques  qui  ont  une  forme  elliplique  plus  ou  moins 
alongée.  Ces  corps  se  nomment  œuf  a.  Le»  oiseaux  qui  les 
ponaent  sont  des  animaux  ovipares^  et  on  appelle  oifciire  Tor- 
gaoe  où  ces  œufa  se  forment.  On  peut  considérer  les  ceufa 
comme  des  matrices  contenant  non-seulement  un  embryon , 
mais  encore  la  quantité  de  nourriture  dont  le  petit  oiseau 
qui  doit  naître  aura  besoin  ,  lorsque,  par  TelFet  de  l'incuba- 
tion ,  il  prendra  du  développement  et  de  laccroissenient, 
La  coque^ui  est  la  partie  la  plus  extérieure  des  œufs ,  est  or- 
dinairement blanche  ;  elle  est  dure^  fragile,  poreuse  ;  elle  se 
bisse  pénétrer  par  l'humidité  qui  en  sort  et  par  lair  qui  la 
i^emplace  ;  elle  est  composée  d'une  grande  quantité  de  car- 
bonate calcaire,  d'une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux  ; 
les  molécules  de  ces  deux  substances  sont  unies  par  un  glu- 
ten animal.  Sous  cette  coque  ou  cette  écorce  ,  est  appliquée 
une  membrane  mince  ^  molle,  transparente,  d'un  tissu  serré 
qui  enveloppe  : 

I®.  Une  humeur  visqueuse,  tenace,  limpide,  connue 
soosle  nom  d*(Mumen,  et  vulgairement  sous  celui  de  bianc 
(Tœuf 

2^.  Un  corps  globuleux  nageant  au  milieu  de  cette  hu- 
meur, et  ayant  une  consistance  molle,  nsie  couleur  jaune, 
d'où  lui  vient  le  nom  de  Jaune  d'œuf 

3^.  Un  petit  corps  blanc  qui  se  trouve  placé  à  un  point  de 
la  membrane  qui  environne  le  jaune;  ce  petit  corps  porte  le 
nom  de  cicaUicule.  Il  contient  le  germe  où  réside  cet  agent 
secret  de  la  nature,  qui,  à  l'aide  de  circonstances  favorables, 
doit  l'animer  et  le  transformer  en  un  être  organisé. 

Examen  de  ces  substances.  En  examinant  l'albumen  ,  on 
s'apperçoit  qu'il  n'est  pas  homogène ,  qu'il  est  possible  d'en 
distinguer  trois  diflerens,  un  qui  est  plus  extérieur  et  plus 
liquide  que  les  autres,  sur-tout  dans  les  œufs  frais;  un  autre 
plus  abondant,  plus  consistant  que  le  premier;  en£n  un 
troisième  qui  ,  occupant  l'intérieur  du  second  ,  présente 
comme  deux  corps  isolés,  quoique  réunis  par  un  prolonge- 
ment albumineux  très-mince  :  ces  corps  ,  qu'on  connoit  sous 
le  nom  de  chalazœ ,  sont  également  consistans  ;  ils  ne  sont  pas 
aimés  aux  deux  pôles  du  jaune,  comme  l'ont  pensé  tous  les 
£:liysioIogi.'»tes  avant  Léveillé;  mais  ils  divisent  la  circonfé- 
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rence  de  ce  globe  en  deus  segniena  de  cercle  de  langiieui' 
Irèa-înégale. 

Chacune  des  perlions  de  ce  dernier  albumen  tut  traversée 
jMi'iin  cordon  conloiirné  et  lorsmir  lui-même,  donl  l'un  ut 
niemliruncuK  el  l'uutre  vasculaîre.  Li:  premier  esi  conli|{u  À 
lu  pellicule  du  jaune;  le  second  figmé  commi'  un  cordon 
ombilical,  esl  coulinii  avec  cetle  pellicule,  fait  t:oi  pi  aveo 
elle,  et  nous  découvi'e  le  point  do  communication  entre  le 
jaune  el  l'ulbumen. 

L'examen  du  jaune  fait  reconnoîlre  que  la  forme  dépend 
de  la  membrane  qui  le  recourre;  lorsqu'on  la  déchire,  il 
•e  répand ,  en  offrant  un  tliiide  uni  a  la  consistance  d'un  Uit 
très-epjîa  ou  d'une  êinulaion  Ircs-cbfirpée, 

lÙn  considérant  que  lu  coquille  de  Va'ufeul  formée  en  ua 
jour,  on  est  élonne  de  la  quantité  de  carbonate  calcaire  qwi 
alllue  dansi'ovidncje  des  poules,  et  de  la  prumplilude  avec 
laquelle  il  M  dépose  et  se  moule  sur  la  membrane  qui  enve- 
loppe ie»  partie»  de  Yœuf, 

On  souiiçonne  bien  .  on  est  même  conTaincu  que  re  car- 
bonulo  a  été  d'abord  séparé  du  snng ,  el  qu'il  e»t  porté  sur 
l'oviducte  par  un  liijnide  qui  lui  sert  de  véhicule  ;  maïs  on 
ne  peut  apperceroir  le  canal  de  communicntîon  par  lequel 
te  liquide  pajae  dea  reins  on  d'un  aulre  organe  û  l'ovi- 

Enfm,  en  suivant  l'osii/'clcpuîi  son  origine  jusqu'à  sa  sortie 
du  coi'p.i  de  la  femelle ,  on  voit  d'abord  un  petit  globe  jau- 
nâtre paroilre  sur  l'ovaire,  y  croître,  y  acquérir  une  certaine 
maturité  ,  puis  s'ci'  détacher  et  passer  dans  le  canal  de  l'ovi- 
ducte, là  se  chai'ger  des  diliéiï.-ni  albumens,  et  ensuite  «(.'Cou- 
vrir d'une  couche  de  matière  calcaire  ,  en  adoptant  une 
forme  qui  eil  le  résultat  de  la  pression  qu'il  éprouve  dans  les 
endroits  qu'il  parcourt. 

Les  œufs ,  pendant  leur  formation  ,  sont  sujet!!  à  diITérens 
aecidens  qui  présentent  des  espèces  de  monstruosités.  Deux 
jaunes  également  milrs  jH-uvenI  ee  dél^iclier  en  même  temps 
de  l'ovaire ,  passer  tlans  le  canal  de  l'oviducte,  s'y  pourvoir 
i-hacun  d'albumen ,  se  réunir  ensuite  pour  recevoir  ensemble 
la  matièrecalcNire(de-làIeBcej//ï^«rnenujr,c'est'à-dtrequiont 
deux  blancs  et  deUKJaunes.  Une  autre  fois  un  œufarrive  dans 
l'oviducte;  il  se  fournil  d'albumen,  mais  ou  il  ne  ti-oiive  point 
de  dissolution  de  carbunale  calcaire,  ou  on  ne  lui  donne 
point  le  lemijs  d'attendre  qu'elle  précipite  ce  carbonate  sur  la 
membrane  de  l'œuf,  et  alors  il  sort  sans  coquille.  C'est  un  œuf 
/iiir</e,qui  ne^ieul  être  cottvé  avec.-mccéi,  laol  à  cause  de  sa 
uoUestie,  que  parce  qu'il  prélu  trop  it  l'évapoiuliou. 
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Lm  aufs  hardésprovtiïniienl  souvent  de  jeunea  oiseaux 
li  pondeDt  pour  la  première  foia  ;  du  moins  c'est  une  ofa- 
rvMlion  uï^ez  cotiimiiiiedans  nos  biisses-^^ours.  (^uf'ltjtieroia 
œuft  acquièrent  dans  l'oviducle  une  groiiseur  luUt;  que  la 
petit  les  rendre ,  ou  péril  en  les  rendant. 
£n  l'ajinée  i7i(t,  M. Morand,  cliirurgien  des  Invalides, 
Duva  un  ceitf  raoustiueux  dans  le  corps  d'une  penne  poule 
pondoit  point ,  el  qui  étoit  tombée  en  langueur.  Cet 
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1.  L.e  blanc  étoit  dui 
3  Irente-sïx  c 
!«  jaune  éloit  plus  liquide  qu'à  l'ordinaii 

On  voit  aussi  des  œufs  qui  conlienni 
uine ,  soit  dans  leur  blanc ,  des  corps  êli 
!Ib  Journal  de»  Savant  une  lettre  qui  ai 
l^eux  ,  en  coupant  un  œuf  k  moitié  dure 
aan«  le  milieu  du  jaune  une  pierre  â-peu-près  de  la  grosseur 
«I  de  la  figure  d'un  noyau  de  cerise  ;  cetle  pierre  étoit  dure  et 
ioUdc  comme  uu  caillou,  blanche  intérieurement,  ayant 
jr^tce  |}olie  et  roussdti'e  ;  elle  pnsoil  quinze  grain». 
Celle  pierre  n'avoil  ]«is  pris  nuissancu  dans  le  jaune  ;  ce- 
Ini-ci  reale  trop  peu  de  temps  sur  l'ovnire;  d'ailleurs ,  elle  eilt 
tué  moins  dure  ,  elle  ciU  élé  compoM-e  de  couches  successives 
M  leinles  comme  celles  qui  croissent  dans  la  vessie  ,  dans  les 
rins ,  dans  la  vésicule  du  liel.  Il  paroit  que  c'étoit  un  pelit 
•iUou  avalé,  comme  à  l'ordinaire,  parla  poule,  mais  poussé 
fcpuis  les  organes  de  la  digestion  jusqu'à  l'ovaire,  par  un 
Moduit  inconnu  ,  dû  à  un  vice  de  conformation  qui  luiétuit 
nrticulier.  Le  Journal  de  Trévnua ,  année  171 J,  f<iit  nien- 
ion  d'un  oeuf  de  poule  dans  lequel  on  trouva  un  orin  d» 
Bbeval  qui  faisoiL  plusieurs  contours  dans  le  blanc  sans  en- 
fer dans  le  jaune.  Quelle  roule  avoil-il  pris  pour  se  rendre  à 
toviducte?  la  même  sans  doute  que  celle  du  caillou  ;  Ij, 
!  qui  y  conduit  des  cuisses  de  hanneton,  qu'on  reu- 
Milre  aussi  quelquefois  dans  les  œufs. 

I  Eo  ï7.ia>  Petit  a  fait  voir  un  cor|isovirormc  trouvé  dani  lo 
Uanc  d'un  œuf;  il  avoît  quatre  envelopi>es;  la  plus  ekli'*- 
ieure  étoit  assez  solide  '.  la  quatriùme  étant  ouverte  ,  il  s'en 
tfaihappa  une  liqueur  semblable  au  blanc  d'œuf  Les  f>i:us 
'  w  campagne  sont  persuadés  que  les  coqs  pondent  quel- 
fois  de  pelila  œufs  .lans  jaune,  et  que  ces  teu/i,  couvvs 
lale  fumier,  donnent  naissante  à  l'espèce  deserpent  qu'on 
jaoïnme  basiiic.  Va  coq  accusé  de  cetle  dangereuse  fécon- 
dilé  devant  Lapeyronnie,  celui-ci  le  disséqua,  et  ne  lui 
troavaut  ni  ceitfs  ai  ovaire ,  il  ;  ugea  que  ce  coq  n'avoit  point 
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«u  el  qu'aiiriin  coq  n'avoil  la  Tticullé  de  ^ndce.  Bienidt  an« 
[ku'Ub  de  son  jiigemtiil  fut  confirmée  par  la  d^couverle  qu'il 
tilde  la  poule  ,({iu  ,  par  un  viue  decuiifaruiHlion  ,avoit  pro- 
duil  les  œufs  allribués  au  cœi,  et  qui  ,  depuis  lu  mort  de  ce 
co({  fauMienieiit  inculpé,  coiiliuuoit  ù  produire  des  œufa  de 
celle  espèce. 

D'après  cel  éclaircÙBemeul  donné  par  Lapeyronnie  ,  les 
MVH1I8  onl  ctu  devoir  regarder  comme  abiurde  l'opinion  des 
cuUivateurt  sur  les  œiifi  dits  île  coq»,  et  sur  les  prétendus  ba- 
silics qui  en  écloseut.  Cependant  on  sera  pcut-^lie  oblîgiS 
d'examiner  de  nouveau ,  »i  en  eiret  les  coqs  ne  peuvent  pas , 
dans  quelques  circonstances,  donner  comme  les  poides  diM 
lûufs  sans  jaune;  car  Vauquelin,  en  fatuant  l'analyao  des 
fxcrémens  du  coq  ,  a  reconnu  que  la  matière  bknche  et 
t:omnie  crétacte  qui  les  enveloppe  ou  les  accorapagNe ,  éloil 
un  véritable  albumen  ;  que  par  conséquent  il  »e  préparoit 
déjà  dans  les  organes  de  cet  oiseau  une  des  substances  de 
celle  espèce  à' œuf. 

Ainsi,  pour  en  former  entièrement  un  dans  le  corps  d'ini 
coq  ,  d  sulfiroil ,  suivant  ce  célèbre  chimiste ,  qu'une  certaine 
quantilé  de  glaire  ou  d'^Ibumea  rassemblée  dans  lu  cloaqu::, 
y  séjournât  quelque  leinpB,  el  que  les  urîue»,  en  y  arrivant, 
la  recouvrissent  de  carbonate  de  chaux  dont  ellen  sont  tou- 
jours saturées.  Vauquelin  n'a  jamais  eu  occasion  d'observer 
un  pareil  phénomène  ,  mais  tant  de  gens  disent  l'avoir  vu  , 
«t  celte  opinion  est  si  généralement  répandue  dans  les  cam- 
pagnes, qu'il  lui  semble  dililicîle  de  croire  qu'il  n'en  soit  p.is 
quelque  cliost-.  Dana  les  circonslances  dont  parle  Vauquebu  , 
les  œufs  produibt  par  des  coqs  ne  .-leroienl  pas  plus  êlonniina 
que  ceux  trouvés  dans  la  loupe-  du  fiére  Bérard  ,  capucin  du 
couvent  de  Forges ,  en  Normandie;  il  y  en  avoît  quaranle 
dans  culte  loupe  ,  ai  l'ou  en  croit  le  Mercure  du  mois  de 
mai  it)8,,.  Les  uns  étoient  semblables  à  ceux  d'une  poule,  les 
autres  H  des<eu/«dc  pigeons.  Ib  ne seroienl  pas  plus  étonnans 
que  ces  corps  vésjculaires  de  figure  ovale,  gros  les  uns  comnto 
des  noisettes  ,  les  autres  comme  de  jwlits  veufi ,  qui  étoient 
rempli» d'une  liqueur  visqueuse,  iransparL-nle ,  el  qui  sont 
«orliedu  rondement  d'un  homme  cité  dans  les  volumes  de 
l'itcadiwie  des  sciences  pour  l'année  1 701J. 

iSiif»  dt»  oîteaui  de  /uMe-cuiir. 

Lei  ivu/i  iDui  deatîiiéii  pur  la  nature  à  la  prupagatiua  des  oiscmi  ; 
mais  ils  un  rempli (i>eiil  piu  luniuuii  tK  buLlirsaiiimuui  en  'léiriiiuitl 
btïuiMiip  ,  pjrcB  qu'ils  y  iruiiveiil  wie  noiirrilurp  dunl  iU  «ont  ex- 
UiiUEBieol  IViauda.  L'Iiuiddic  ,  qui  p^rlugo  ce  {uiïl,  laùt  <jui  âluil 
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•oBTent  dcTaDcé  par  eut  daii«  la  recherclie  des  nid*  qai  con(enoi«ut 
ce  précieiuc  aliment,  &'csl  avisé  de  rassembler,  d'élever,  d'appri- 
Tiyiier  chcx  loi  les  espèces  d'uiseau:L  qui  le  louriiissoieut  et  plus  abou- 
dant  et  pJaa  saToureux. 

Oe-là,  ces  femelles  d*oiseaaz  qui  peuplent  êes  basse-cours,  et  qu'on 
counoit  sous  les  noms  de  pouUa  ,  de  dindes ,  de  cannes ,  d^oies ,  do 
peiniadea ,  etc.  qu*jl  a  rendues  domestiques  pour  puuTuir  à  son  gté 
destiner  leurs  œufs,  les  uns  à  être  mangés  en  nature,  les  autres  à 
feurnir  des  élèves ,  soit  pour  renouveler  les  races ,  soit  pour  être  en- 
graissés et  servis  sur  la  table  comme  des  allmens  très-substantiels  et 
très  savoareux  ;  et  tel  est  le  succès  de  sa  spéculation ,  qu'en  procura  ut 
à  ces  oiseaux  un  gite  commode ,  une  nourriture  abondante  ,  un  ti  ai^ 
lemeot  suivi ,  des  secours  multipliés ,  il  est  parvenu  non-seulement  k 
f4Voriser,  mais  encore  à  augmenter  considérablement  leur  propa-- 
gatiou,  à  varier  leurs  espèces,  et  à  en  perfectionner  les  résultats. 

Les  œuf  a  des  oiseaux  de  basse-cour  sont  en  général  bons  à  manger. 
On  fait,  dans  les  campagnes,  usage  de  ceux  de  dindes,  de  cauues, 
d'oies;  on  les  mange  à  la  coque,  en  omelettes;  on  les  emploie  dans 
la  pâtisserie;  ou  les  accommode  de  toutes  l^s  manières.  Mais  ces  œujs 
■e  sont  point  un  objet  de  commerce,  i^.  parce  que  les  femelles  qui 
les  fouroiflsent  sont  en  général  très-peu  multipliées  ;  2^.  parce  que , 
ne  pondant  qu'un  petit  nombre  d*<vM/s,  tous,  à  l'exception  de  ceux 
de  la  seconde  ponte ,  sont  employés  à  la  reproduction  de  l'espèce. 

Les  œufs  des  poules  sont  les  seuls  qui  soient  d'un  usage  journalier , 
tant  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes,  soit  parce  qu'ils  sont  les 
meilleurs  et  les  plus  délicnls,  et  que  les  poules  sont,  de  toutes  les  fe^ 
aieUes  de  la  basse-cour,  les  plus  nombreuses ,  les  plus  fécondes  et  les 
plus  faciles  à  élever.  Ils  'présentent,  en  un  mot,  une  nourriture  si 
excellente,  qne  ce  seroit  faire  on  très-grand  tort  à  la  société  que  de 
l'en  priver  »  en  faisant  couver  tous  les  œufs  pour  en  faire  éclore  des 
poulets. 

Avicenne  disoit  qu'un  jaune  d'a?i</' avalé  prodoisoit  une  quantité 
de  sang  égale  à  la  sienne. 

Hippocrale,  et  après  lui  tous  les  médecins,  ont  regardé  les  œufa 
comme  un  de  nos  meilleure  alimens  ;  ils  nourris^nt  les  convalesccns 
sans  charger  leurs  estomacs;  ils  les  restaurent  beaucoup  mieux  qu'au- 
cune antre  substance  nnlritive.  lis  se  prêtent  à  tons  les  procédés  de  la 
cuisine;  mais  la  manière  la  plus  simple  de  les  préparer,  c'est  de  les 
faire  cuire  à  la  coque,  avec  la  précaution  de  ne  poipt  les  laisser 
dur<;ir,  et  sur-tout  de  les  employer  nouvellement  pondus.  On  réussit 
à  saisir  le  point  de  cuisson  convenable,  en  les  plongeant  un  instant 
dans  l'een  bouillante,  on  bien  en  les  mettant  avec  l'eau  sur  le  feu,  et 
en  les  retirant  de  l'eau  aussi-tôt  qu'elle  a  jeté  son  premier  bouillon. 
Celte  dernière  méthode  est  préférable  ,  en  ce  que  les  œufs  sont 
cuits  plus  également,  et  que  le  jaune  a  été  mieux  alteiiit  par  le  calo- 
rique. 

Quand  les  œufs  sont  vieux,  qu'ils  sont  couvés,  qu'ils  ont  une 
odeur  désagréable,  ils  peuvent  nuire;  mais,  conilne  dit  bonnement 
un  ancien ,  il  est  facile  de  remédier  à  cet  inconvétfient*,  en  ne  man* 
gsaol  qne  des  mufs  frais  ei  jetant  ceux  (|u  on  soupçonne  vieux. 


La  »../.  ne 
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iDcnl  em[i]iiyét  camnifl  aliment ,  ib  ter— 


Ivp  jaune,  delfiyé  il;iiiji  lie  l>au  rliaade  pl  ancrce ,  forme  ce  qu'an 
appelle  u»  /ail  de  poule.  11  ctilir  dansdo  louka.  et  devient  I  mlermèda 
(le  l'uiiiuii  lies  résine»,  rtiiil  iH^nlici .  *uil  liquides,  avec  les  Ruidei 
aqueux.  Ou  en  sulr-iil ,  aprêa  lut  avoir  Tuit  éprouver  nu  rerlain  dtgré 
(le  lorréraelioD ,  une  liuile  recniumiudable  daua  plusieura  circuiu- 


-«1  empl'iyë  daiii  le*  ciillyrea.  Il  a  U  propriéié  de 

.  deiiaÉrllées  ,  piirpbyriBëea ,  uni  les  laémei  Tei'lua 

Bsi  eu  u>a|<e  dans  le*  art*.  Le  jaune  enlève  Ira  larlie* 
Il  lea  babita.  On  fait  avec  le  btuuc  A'œaJ'ua  verni* 


Letou/à 
do  gri  ■ 


dedi 


puur 


>  lablei 


Par  le  mélange  du  blanc  A'auf  cl  de  la  rhaux  ,  on  forme  nn  ex- 
ectten!  lut  pour  rarcammoder  I»  pnrcelaineï ,  el  pour  autijéLir  io  lui 
graa  qui  réunit  dcuic  vaîaieaux  de  rt^nrunlre  ,  elc. 

elles  lei  oiaeaui  en  général,  lea  leuja  du  la  preuiière  ponte  xiol 
moiiu  groi  que  ceux  de*  aiiLrea  poulcra.  Cetia  dea  fioiiita  auiil  a»n— 
seulement  sujets  à  relie  loi ,  maia  leur  vuluiuc  varie  enf  oro  ■uivaUl 
J'espéi-c  de  poule,  «iiiranl  quf  U  punie  a  élé  plus  uu  nioiniaiMplérce, 
cl  auivanl  une  foule  d'anirea  rirruuolanres  ;  eu  sorte  que  c'est  euDore 
un  problème  à  rctuudre  que  telui  Ae  savoir  ai  telle  poale,  qui  puud 
le  double  d'une  aolre,  fournil  réeilemeut  iiuq  masse  plut  cunaidêritilB 
d'alimcul  que  celle  qui  lea  donne  plus  fjot.  Il  •'iil  dci  [leraotiiid*  qui , 
■yaul  observé  qu'une  ^uu/b  bieti  nourrie  ponduil  de  ^rua  el  beuis 
auft,  tandis  qu'une  aiitrp  poule  de  la  méuie  eapùre ,  qu'un  faiauil 
TÎvre  avec  parcimonie  .  n'eu  prodnisoil  que  de  Irèa-petila  .  uiit  ima— 
Riuô  que  si  lea  tsuft  (le  la  Picardie  «ont,  cainmc  un  le  remarque, 
infiniment  plus  petits  que  ceux  delà  Haute-Nurinandie,  et  sur-tout 
qiin  ceux  des  envir»nt  du  Maine  ,  c'ufA  iiioins  k  Cause  des  variêtP*  d* 
poules  eiitUnles  dans  res  dillêrens  pa.Vï.  que  parce  que  les  terres  lia 
la  l'icaidie  >uut  niuiu*  bonnes  el  les  blea  çuuina  nutritifs. 

Nous  ne  sommet  pa*  de  ci'tte  opinion  .  t  °.  parce  que  nous  voyons 
qu'ii.  Paris  deux  poules,  parla)(B<nit  la  même  nourriture  .  pundoiit  des 
œiifi  de  dîD'éreute  groucur,  quaud  ellea  tout  elliw-inéincs  d  on  vo- 
lume différent)  a°.  purcd  que  iiuui  savons  qo'en  Egypte,  où  les  terres 
ioiit  plus  fertiles  et  où  le  bléest  auui  nutritif  qu'eu  Norm.nidie,  les 
auj'a  sont  bien  plus  petit*  que  ceux  que  nous  tirons  de  la  Picardie , 
par  la  raison  que  lei  poules  y  sont  tri'S-pctîtes  ;  3°.  parre  (fu'enfin 
a  blés  de  la  Pirurdie .  en  aupposaut  qu'il*  a«ieat 
lyautres  payi,  luiit  ci-peiidaiil  encore  asseK  Iwn* 
jiuur  bien  nourrir  <espualei>et  leurfain:  produire  des  Ofu/s  aussi  pru* 
que  leur  oalure  le  comporte.  Le  poids  d'un  œuf  de  poule  eat  urdinai- 
remeut  d'une  once  six  (tros  à  deux  unres  (Jeux  gros- 
En  examinant  un  eeuj  lie  rc  iltruier  poids  <  on  trouve  que  les  diz- 
liuit|;ru(sout  orJiiMiromeulauisi  répartis  :deiiKgrut  pour  la  coquille, 
•inq  gro*  ponr  la  jaune,  uuie  gru*  pour  le  bUnc.  Aiosi,  HoSmatin 


(B  U  F  65 

s'ett  Irompé,  lorsqu'il  a  préleadu  que  le  blanc  pesoît  troii  foîf  aulanC 
que  le  jaune. 

U  est  dea  geiia  qui  cherchent  à  déterminer  le  i  pouha  k  augmenter 
k  grueaeur  de  leurs  œufs  ;  mais  cela  est  inutile  et  souvent  dangereux. 
Lt  seule  manière  de  réussir  à  s'en  prarurer  de  volumineu'x»  c'est» 
oomme  auus  Itivon»  vu  plus  haut,  de  garnir  la  basse-cour  des  meil— 
leores  races  de  poulea. 

Oa  eslime  les  œufs  nowellemenl  pondus.  Fabrice  d'Aquapendenta 
indique  lea  laoyens  de  reronnoitre  s'ils  sont  frais  ou  non.  Il  recom-* 
mande  de  les  présenter  À  la  lumière  d'une  chandelle  :  si  les  humeurs 
qn*ils  contienuentsout  claires»  fluides  et  transparentes,  ils  sont  frais; 
•i,  au  contraire,  leur  transparence  est  troublée,  il  est^videut  quiU 
ent  éprouvé  de  Taltération  •  et  que  par  cousrqueut  ils  sont  anciens. 

n  conseille ,  en  second  lieu ,  de  les  approcher  du  feu  :  êilé  se  re- 
couvrent d'une  légère  humidité ,  c'est  une  preuve  que  leurs  coquillea 
ne  sont  pas  encore  totalement  desséchées ,  que  le  premier  albumen 
■'a  rieu  perdu  de  sa  fluidité ,  et  que  pur  conséquent  ils  sont  frais. 

Les  tBufi  qui  sont  vieux  offrent  dana  leur  intérieur  un  vide  qui 
donne  la  mesure  de  la  perte  qu'ils  ont  essuyée  ;  et  comme  il  est  déjà 
sensible  dans  un  œuf  pondu  depuis  trois  ou  quatre  jours ,  et  qu'il 
s'agrandit  graduellement,  les  marchanda  â*œu/ê  ont  imaginé  de  juger 
les  àegrm  de  nouveauté  ou  d'ancienneté  de  ïœuf  p»r  la  petitesse  ou 
la  grandeur  de  ce  vide,  et  lliabitude  leur  fait  iaire  cette  estimation 
avec  beaucoup  de  justesse.  Ce  vide  existe  toujours  latéralement  vers 
le  gros  bout,  où  il  est  plus  ou  moins  didtinrt  en  raison  de  l'aurienneta 
de  Vœuf.  On  voit  qu'il  est  formé  par  le  te>t  d'un  côté,  et  de  l'autra 
par  sa  membrane  immédiate  qui  est  décollée.  Il  est  occupé  par  uno 
certaine  quantité  d'air  atmosphérique.  Reiiverse-t-on  cvVœuf,  jamais 
on  n'apperçoit  rien  de  semblable  au  petit  bout.  M.  JLéveillé  donne  à  co 
Tide  le  nom  de  chambre  aérienne. 

£j*évaporatioa  qui  a  lieu  dans  les  œufs  est  telle,  qu'un  ofii/ frais, 
pesant  i025  grains  \,  mis  à  Stockholm  sur  une  fenêtre,  perdit  en 
bail  moia  323  grains  -^  de  son  poids. 

On  Teud  quelquefois  pour  œu/s  frais ,  des  œujs  conservés  dans  d« 
l'eau.  Us  sont  à  la  vérité  aussi  plei  -s,  ils  ont  autant  de  lait  que  les 
antres  quand  ou  les  fait  cuire ,  mais  leur  saveur  est  altérée. 

Les  palais  délicats  trouvent  aussi  des  ditt'ereures  dans  le  goût  des 
œufs^  selon  les  aliment  dont  I.es  poules  ont  été  nourries.  Lesgraiua 
déterminent  dans  ^es  œufs  uue  nuance  de  i>aveur  qui  ne  ressemble  pas 
à  celle  que  procure  de  Thprbe ,  et  lorsque  les  poules  avalent  beau* 
Coup  de  hannetons  ou  d'autres  insectes  dans  la  saison  où  ils  sont 
aboudans,  les  œt^s  sont  tré^-désMgréables  à  manger.  L'orge  fonce  la 
couleur  du  jaune ,  le  rend  pluM  délicat. 

Enfin  les  bourgeons  de  ^apin  mangés  par  les  poules  «  cowmnni- 
quent  aux  œi^fs  une  odeur  de  térébenthine. 

Conservation  des  (Bu/s. 

Les  œufs  de  poules  étant  devenus  presque  un  aliment  de  première 
nécessité  ,  on  a  cherché  à  les  conserver  comme  les  autres  denrées  de 
la  même  importance. 

XVi.  B 
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On  a  ponaê  i  Ici  );ariiitîr  i  "■  <Je  l'iiiir 


\i ,  aidée  de  la  cha- 
siit  de  ftrnieulaJioa  qui  1m 
altère.  EUe  leur  «al  ri  faille,  qu'une  leulc  goutle  d'cHii  qui  aura  ié~ 
jnurD«  sur  un  iru/'  frai)  pendant  quelque  temps,  Tait  rurrompre  )a 
parlio  du  blanc  qu'elle  a  loucliéi!  à  travers  la  roque.  La  Ucho 
qu'elle  a  imprima  ii'agrapdil  jusqu'à  ce  que  ta  pellîrule  qui  couvre 
If  jaune  «oit  allaquie ,  alors  l'a-u/eat  perdu,  mai*  ai  le  jaune  u'eti 
point  atteint .  et  qu'on  faiic  durcir  un  «u^donl  le  blanc  «cul  ett  U~ 
elle  ,  en  enlevani  la  portion  ffilée,  le  reite  cal  eucure  bon. 

3°.  Delà  gelée,  qui,  eu  rétaut  la  coque  eldéaorKnniMiitriolérieur, 
le*  dîapoae  à  se  pniréSer.  Il  arrive  quelquefois  qu'uu  au/tegète  wua 
«prouver  de  fêlure,  mais  le  dégel  arrivaul ,  si  on  ne  l'araploie  p» 
bieutilt,  il  te  corrompt  avec  la  plus  grande  célérilé  :  c'est  la  même 
chu«e  pour  la  viande;  failes-la  cuire  lorsqu'elle  eal  fielée,  elle  vsl  pas- 
sable, aoumetlex-la  â  la  ruiuun  aprèi  l'avuir  ta iisé  dégeler  ,  elle  e*l 
dfili  altérée. 

Pour  remplir  ce»  »ne»,  le»  uns  mellenileaœu/î  dans  un  mélau^de 
(unetdeiel ,  le»aa(reiites  isuleut  danade»  las  de  blé  et  de  seigle  ;  ceux* 
ci  le»  arrangent  daiu  de  la  sciure  de  bois  ,  ceux-  U  ,  dans  d«  cen- 
dres; plusieurs  le*  placent  sur  des  lils  de  paille  ou  de  son;  il  en 
cet  enfin ,  qui  préférenl  de  les  arraliSer  avec  de  la  paille  de  sci^ils 
bien  sècbe ,  la  puiute  en  bas  ■  dans  des  patiiera  et  de  serrer  eosuile 
les  paniers  dan»  des  endroits  ni  trop  chaud»  ni  trop  froids,  «t  uii  ib 
ne  soient  point  exposés  aui  émanatinus  des  gai  putrides. 

Mais  tous  ces  moyens  n'étant  pa*  Irés-eflica ces  pour  tes  conserver 
long-temps,  la  cultiraleur  ne  songe  pa»  i  faire  de»  magasin*  d'a-uft. 
Le  printemps  est  la  saison  pendant  Uqaellelespcu/ea  pondent  siainn- 
damment,  qu'il  est  assuré  de  n'en  pa»  manquer  ;  il  portera  prump- 
tement  au  marché  ce  qui  excède  U  conaonimatiDn  de  sa  maison. 

Et  comme  pendant riiiver  letpouUs,  ou  malades  de  la  mue  ,  ou 
engourdies  par  la  gelée, ne  pondent  plu»,  ce  n'est  qu'i  l'approche  dca 
froid»  qu'il  recueiUera  le  plus  d'tnu/i  possible,  tant  pour  son  mé- 
nage, oii  ils  sont  alors  de  U  plus  grande  ressource,  que  pour  le  mar- 
ché oii  il*  se  vendent  bien  pliss  cher  que  dans  tout  autre  temps. 

Il  se  livre  d'autant  plus  volontiers  à  faire  cet  amas  dans  les  deruier* 
mois  de  l'été  ,  que  l'oxpérieuco  a  appris  ,  que  les  aiifn  pondus ,  depuis 
le  mois  d'août  jusqu'en  octobre,  passent  beaucoup  plu»  sûrement  rliiver. 
Il  arrive  quelquefois  que  les  poule»  qui  ont  couvé  au  printemps, 
donnent  quelque»  œufi  pendaut  les  mois  de  décembre  et  de  janvier  : 
ou  garde  précieusement  ces  derniers  aeiift  pour  le  mois  de  février  ; 
on  n'a  pas  besoin  de  cette  ressource  pour  le  mui»  de  mars,  car  les 
jeunes  jMt»/e),  et  sur-tout  celles  qui  n'uni  point  couvé  t'annéo  précé- 
dente, pondent  abondamment  pendant  ce  mois. 

En  Picardie  ce  sont  parti culièremeal  le*  ouvrières  en  dentelle*  qui 
eechargent  de  conserver  de»(Pu/ïponr  lesvendrcdsnsla  saison  oil  le» 
poule»  n'en  donnent  plu*  :  elles  arliotent  des  wufi  trais  chcx  les  fer- 
miers pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  elles  li?*  rangent  sur 
des  labletleB  placée*  contre  les  murs  do  leurs  cliambces.  ils  y  sont  1 
l'abri  du  froid  :  elles  le»  rctourneut  trÉ»-»ouvrnt  puur  emprclicr  que 
le  buiiquipoiuruil  couleair  de  rhiimitliléuu  U  leur  couunuuiqucj  luiu 
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les  hait  jonrê  éUm  prétentent  à  U  Itunièr»  m  œmfi  ;  cvmr  qui  ont 
perdu  par  léraporation  ,  sont  auMi-tôt  Teudu»  aux  coquetiers,  uni 
Jes  portent  aoit  aux  marchéf  des  villes  voisines ,  soit  directemeut  à 
Paris. 

Mais  dans  le  ras  où  on  auroît  à  former  des  magasins  ^^mufi  dans 
des  places»  fortes  ,  dans  des  rilles  extrêmement  populeuses ,  ou  enfin 
lorsqu'il  s'agiroil  d'en  approvisionner  des  vaisseaux  pour  un  voysged» 
lon^  coors  ,  quels  seruieol  les  moyens  qu'on  pourroit  employer 
ponr  les  préserver  d  altération  pendant  un  temps  assex  considérable  Y 
Réaumur  prétend  en  avoir  trouvé  un  nussi  simple  que  facile  à  exé- 
cuter. Pour  avoir,  dit-il,  dans  toutes  les  saisons  des  œufs  constam- 
ment frais ,  des  œuj'n  parmi  lesquels  il  n'y  en  ait  ;amais  un  seul 
de  gâté  ,  il  suait  d'intercepter  la  transpiration  qui  se  fait  dans  cha-> 
qœ  œwff,  d'empêcher  la  communication  de  Tair  avec  \e^  matières 
qui  y  sont  contenues  et  par-là  la  fermentation  qui  peut  les  altérer. 

Il  n'est  question  pour  cela  que  dVnduire  la  coquille  d'un  vemia 
imperméable  à  leau ,  ou  plus  simplement  encore  de  l'huile  ou  de  U 
graisse,  avec  la  précaution  de  passer  et  de  repasser  les  doigts  sur 
sa  surface,  afin  d'être  bien  assuré  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  celte 
coquille  qui  ne  soit  imbue  d'huile,  de  graisse  ou  de  beurre.  Les 
onq^  ainsi  préparés,  ajoute  Réaumur,  ne  souffrent  point  d'évapora— 
tion ,  tout  y  demeure  eu  repos  ;  ils  ont  beau  vieillir ,  ils  restent  tou- 
ionrs  frais. 

Comment  on  moyen  qui ,  d'après  cet  auteur  »  aoroit  empêché  la 
perte  de  celte  énorme  quantité  ÔLœufa  qui  se  gâtent ,  en  voulant  les 
conserver^  qui  auroit  fait  diminuer  le  prix  de  cette  denrée,  qui  au-' 
roit  donné  en  abondance  des  œufs  frais  dans  la  saison  où  on  n'en 
trouve  que  de  vieux,  qui  auroit  procuré  aux  marins,  en  pleine 
mer ,  l'avantage  inappréciable  de  manger  des  œufê  excellens ,  corn- 
aient un  moyen  qui  intéresse  tous  les  hommes  a-t-il  pu  être  né- 
gligé? Pomrqnoi  le  gouvernement,  dans  les  vues  duquel  il  doit  néres- 
seirement  entrer  de  veiller  i  la  conservation  de  toutes  les  denrées, 
et  sur-toat  d'une  aussi  précieuse  ;  pourquoi  le  gouvernement,  depuis 
plus  de  cinquante  ans  que  ce  moyen  i^été  imaginé,  n'a-t-il  pas  con- 
seillé aox  habitans  des  campagnes  de  graisser  les  muft  aussi-tôt  qu'ils 
étoîent  pondus?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  ordonné  de  ne  mettre  dans 
le  commerce  que  ceux  qui  auroient  subi  cette  préparation,  et  ceUt  sous 
peine  de  confiscation  ? 

Cest  vraisemblablement  qu'il  faut  beaucoup  en  rabattre  des  magni' 
fiqnes  promesses  de  Réaumur. 

En  effet,  les  œufs  ne  se  gâtent  pas  seulement  par  la  perte  de  leur 
hamidilé  qui  fait  rompre  l'équilibre  de  leurs  principes  ;  ils  ne  se  gâ"' 
lent  pas  secilement ,  parce  qu'ils  reçoivent ,  en  échange  de  cette  humi- 
dité,  des  miasmes  putrides.  Il  existe  une  autre  cause  de  corruption  qui 
n'a  pas  échappé  aux  marchands  d'œufa  ;  une  longue  expérience  leur  a 
appris  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  compter  ponroir  conserver  long-v 
temps  des  œ^fa  qui  avoient  subi  un  transport  quelconque.  Quelle  enr 
est  la  raison  ? 

Cest  que  dans  les  voyages  par  terre ,  les  c&ufi  souffrent  des  cahots  des 
Toitures  ;  et  que  dans  oeax  pv  mer ,  ils  •«nt  nmltraitét  par  le  roulis  detf 
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a  pFntc ,  (liiiu  lei  iDden  orcïdpnulei ,  i  trt 

un  II»  rnil:  pour  rc-U.  ÎU  sunt  cndiiila  d'iine  jijle  fat  le  avec 
e  ijtasac,  dci  cendrea  et  du  ul  marin  ,  el  ai-.»  eusuite  dau> 


mélc  nn  boisseau 
crjme  de  lar<re  ; 

on  ajoare  une  quanvilé  d'eau  suAÎMnlB  pour  tio'uii  an/y  plonge  ju»- 
tya'i  Ta  poÏDle  ;  torique  )a  coaipotMiua  a  celle  funsïstaiire  ,  oii  y  mel 
)ei  cnu/i,  Gn^ne  assure  que ,  {lur  ce  prucéle ,  l(s  ffuji  peuveiil  te  con- 
asrver  parfaite  me  lit  saini  pindant  l'eipace  de  deux  ans  au  tooiiu. 

Enfin,  un  dtrii'ior  moyeu  de  coiucrTstioD  pratiqué  aulrefoia  , 
c'éluil  de  délayer  les  j:iunes  d'rrjf/idana  le  vinaigre;  on  rempliuoil  de 
re  mélange  de*  lunneHUX,  el  il  furinuil  un  dea  approvisiuiiiiemeus 
des  armées  ;  on  ignore  pour  quels  mulifs  celle  préparation  alimen- 
laire  n'a  plus  lieu  mainleiiaill.  (I'arm.) 

(ttUFS  FOSSILES.  Quoique  la  fragiOté  (]m  ce«/ï  d  oisfaux 
rende  lrê&~ditllctlc;  leur  conien'uli'on  dans  le  i-dn  de  la  terre, 
on  a  trouvé  néanmoins  des  ceiifi  de  perdrîs  en  E»pa)(ne  il 
n'y  a  j)a3  Iori^-lem|i.i  (en  180:).  Je  les  ai  vus  dans  le  cabinet 
de  Lamélherie,  foyes  Fossiles  (  tom.  S  ,  p.  586).  (Pat.) 

«UFS-DE-MOLlÉNE.  On  donne  ce  nom  à  des  es|iéces 
de  géodas  qu'on  lire  de  la  pierre  calcaire  de  JHoUne,  près  de 
Tonnerre.  Les  cavilés  do  celte  pierre  sont  lapisa^e^  de  corps 
semblables  à  dea  aairoilPi  ;  mais  j'avoue  que  letir  tiluation  , 
dan*  ces  cavilés  de  la  pierre  ,  me  feroit  douter  qu'ils  eussent 
apparlenn  h  de  vrais  animait  1:  ;  «t  sans  admellre  tout  ce  qu'on 
n  dit  dei  natures  plastiques,  je  ne  crois  nulletnenl  impoitaiblc 
que  deistib^Iiinc-es  pierreuses  prennent  des  formes  qui  jouent 
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w.vyana.i'iEKREc 


)iNE  el  Flos-j-erbi.  (Pat.) 
Il  œUFS  DF.  POISSONS  PETRl- 
niiS.  ^<.j'siOoliie».(Pat.) 

OI^TE  ,  nom  de  mys  du  Kparte ,  stipa  tenaciaaima  Linn. 
r(y«aun.olSTiPA.  (iB.) 

OFT'ÏOIER.  On  donne  «e  nom  à  des  poissons  dn  penro 
des  gadea,  au  gaâua  poUachiu-a  Linn. ,  et  plus  souvent  au 
gadua  minitiua  Lino.  Vityex  au  mol  Gaol.  (B.) 

OGCODE  ,  Ogcodes  ,  genre  d'insectes  qu'llliger  el  Valc- 
lenaer  nommeiil  henopê ,eXt\\n  est  de  l'ordre  desDiPTKREa 
et  de  ma  Tsmille  de»  Vbsiru'LEUx.  Sescaraclères  sont  ;  rorpa 
court,  rumassé;  t^tc  baose  ;  corcclel  élevé;  abdomen  pi-esqiio 
glabnletix  ;  ailes  litujours  cenrlées  ;  antennes  de  à,t:\i^  pièces 
très-peliirs  et  d'une  soicj  insérées  antérieurenieul;  point  de 
tFn(n|ie  nppircntf*. 

Le»  ogiodet ,  ainsi  que  les  ryrles,  ont  Je  corp»  court .  mais 
liu^« ,  jKtroissaat  rcaflé  ;  l'Hbdoiucn  seuibic  être  vide.  Ceux-ci 
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nnt  une  trompe  trà-diatincte,  composée  d'une gaîne  bifide  à 
l'extrémité ,  et  d'un  suçoir  de  plusieurs  pièces^  de  même  que 
Cille  des  bombileê.  Quoique  le«  ogcodea  n'aient  pas  de  trompe 
apparente,  on  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  les  associer 
aux  précédens,  à  raison  de  la  parfaite  conformité  de  rapporta 
qui ae  trouyeentre kun antres  caractères,  f^oy.  YisicuLEux 
(famille). 

Les  o^rçodes  paroinent  aimer  les  lieux  aquatiques  ou  Jiu* 
mides.  J'en  citerai  deux  espèces. 

OocoDK  B05SV  ,  Oj*code9  gibbosuM ,  Muaca  (  ayrphux  Fab.  )  /^ib" 
boita  LinD.  Cet  inserie  n'a  gii^Ta-|»las-  de  trois  ligncR  de  long.  Il  est 
brun,  avec  Tabdomen  noir,  triTené  de  quatre  Iwudes  blanches. 

OccoDE  ORBicuLR,  OgcotUê  oMculttM ,  Sjrrp/iuâ  orbicu/us  Fab.  Il 
€s\  noir ,  avec  rexirémilé  du  ventre  blandi^ 

Ou  trouve  ces  deux  espèces  dans  la  forêt  de  Monluorcnci ,  aux  en- 
virons de  Paris,  près  des  étan^«  el  dans  plusieurs  autres  parties  de 
TEuropc.  (L.  ) 

OGOTONE  {Lêpuê  bgoloiialiiin*},  quadrupède  du  genre 
du  Lii^vRE.  Voye%  ce  mot. 

Les  Tartares  mongoux  appellent  tgotone  une  espèce  de 
lièvre  très-commune  daiia.Jeun  déaertBji  et  sur-tout  dans  la 
partie  connue  soua  le  nom  de^^Mip,  4o  même  que  dans  les 
contrées  mon  tueuses  siiiiéca  «q-deU  du  lac  Baïkal  et  sur  les 
sables  et  les  îles  du  Sabnga  ;  «De  devient  plus  rare  vers  l*Onon . 
C'est  entre  des  iBM  de  ^rres  que  Ton  rencontre  ça  et  là  ces 
animaux  y  qui  choisissent  un  91A  sablonneux  pour  se  pra- 
tiquer des  tenjers  peu  pcofonds,  à  double  ou  trijple  issue, 
et  dont  le  fond  est  mollement  garni  d'une  couche  épaisse  de 
graminées.  Plusieurs  femelles  ^  parmi  les  plus  vieilles ,  h^ 
forment  de  ces  retraites  rapprochées,  et  on  les  voit  se  ca- 
cher et  se  sauver  de  l'une  à  l'autre^  en  sorte  que  pour  leur 
sûreté,  ces  femelles  prévoyantes,  parce  qu'elles  ont  plus. 
d'expérience ,  se  rendent  propriétaires  d'un  nombre  assc^ 
mnd  d'habitations  souterraines.  Il  est  aisé  de  reconnoitrc  les 
jieax  oà  sont  réunis  les  terriers  des  ogoiones ,  aux  crottins 
arrondis  et  de  la  grosseur  de  grains  de  poivre,  qui  sont 
amoncelés  de  côté  et  d'autre  pria  des  buisons  voisins.  Il  y  a , 
pour  lliiver ,  nn  endroit  séparé  dans  les  terriers  même ,  où 
ces  crottins  se  trouvent  rassemblés. 

Jjes  ogotonea  r^ent  ordinairement  pendant  la  ntn't  ;  ils 
recherchent  avec  avidité,  principalement  dans  les  gorges  des 
montagnes  et  sur  les  iles  des  fleuves,  l'écorce  la  plus  tendre  du 
poirier  à  baies  (/i;)tu«  baceata  Lin  n.^),  et  les  jeu  nés  rameaux  de 
Torme  nain.  Au  printemps,  ils  broutent  aussi  les  petites  plantes 
«^ui  croissent  dans  le  sable,  et  ils  en  transportent  quelquefois 


74  OIE  m 

OIE(^'WM  ûnserLallL.fig.  pi  en\.  de  Biif on  .'n" ^9b.) M 
(liiteau  rangé  jMr  M.  Laihaiii  dans  le  genre  dfsCANAnna, 
ordre  des  PiLMiPtoE*.  {Voyex  c-os  mois,  )  Pour  loux  auli'es 
ijiie  les  m^'tliodisles  ,  lt«  oi«s  sont  parraiicment  dislincles  des 
tanards ,  et  il  n'est  personne  qui  ne  les  reconnoisse  à  des  dif- 
l'éivuces  de  conforinalion  très -Raillantes  :  leur  bec  à  demi- 
cylindrique  ,  un  peu  obtus  ,  renflé  ou  proéminent  k  sa  base, 
csl  aussi  épais  que  larfte ,  couvert  d'un  épidémie  et  deiilelé 
eomnie  une  lime  ;  ta  pièce su]>érieure  est  convexe,  el  rinfé- 
rieure  applalie  ,  le  bout  e*l  oblus  el  onpuiculé.  Le  corps  des 
oi><a,  pour  l'ordinaire,  plus  degrosseur  que  celui  des  canards, 
et  leurs  jambes  sont  placées  moins  en  arriére. 

Dans  l'espèce  de  Voie  proprement  dite  ,  la  nature  ne  oon- 
tioit  qu'une  seule  rare. L'industrie  de  l'Iiommeen  a  créé  une 
aeconde  plus  grosse ,  eldonl  les  formes,  les  couleurs  ,  comme 
le  naUirel,  onl  subi  des  modiCcalions  qui  s'observent  dans 
tous  les  animaiiK  soiunia  depuis  long-temps  k  la  domesticité. 
foy-  l'article  de  l'OiE  domkstique. 

Les  couleurs  de  Voie  aaut^ge  sont  constantes  ;  les  plumes 
qui  la  couvrent  sur  le  corps  sont  d'un  brun  cendré,  avec  une 
bordure  plus  claire;  le  bas-ventre  a  la  blancheur  de  la  neige, 
el  le  reste  des  parties  inférieures  est  blanchâtre.  Les  seiee 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  nnii'âlrcs .  bordéen 
exlérienremcnl  et  terminées  de  blanc;  la  plus  extérieure  àe 
chaque  côté  est  entièrement  blanche.  Le  l>ec  a  sa  premièi-e 
moitié  noirâtre  ,  l'autre  moitié  de  couleur  de  safran  ,  el  son 
houl  noir;  l'iris  est  roogeolre  ;  les  pieds,  qui  sont  plus 
juinces  el  plus  déliés  que  ceux  de  Voie  domestique ,  onl  une 
teinte  jaune-orangéej  les  oncles  sont  noirâtres. 

Dans  nos  climats,  Vole  saunage  eal  un  oiseau  de  pass.ige  et 
la  messagère  des  fnmas.  On  la  voit  arriver  des  pays  du  Nord 
au  commencement  de  l'hiver,  en  bandes  plus  ou  œoina 
nombreuses.  Tout  le  monde  connoît  l'ordre  que  ces  oiseaux 
observent  dans  leurs  voyages  ;  ils  se  rangent  sur  deux  lignes  , 
formant  un  angle  à-i>cu-prés  comme  un  V;  si  la  bande  est 
peu  considérable,  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  ligne  ;  mais  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  l'ordre  cal  esactemeni  observé  par  chaque 
vuvageur,el  lorsque  celui  qui  fond  l'air  au  sommet  de  l'angle 
uu  au-devant  de  la  ligne  esL  fatigué,  il  passe  au  dernier  run;; 
poiM'  »e  reposer.  lies  oiee  volent  presque  loiijours  fort  haul , 
et  ce  n'est  que  les  jours  de  brouillards  qu'elles  se  rapprochent 
de  terre.  Leur  vo!  est  dons  et  fncik-  ;  il  ne  s'annonce  par  au- 
tiiii  bruit ,  el  c'est  seulemenl  par  leurs  cris  qu'elles  averlisacnt 
du  leur  pas.sage. 

u  Le  cri  naturel  de  Vote,  dit  avec  beaucoup  de  vérité  l'hi»- 
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tonen  de  la  nalore  ,  eat  une  voix  Irès-bruyante.  C'est  un  son 
de  trompette  ou  de  clairon ,  clangor,  qu'elle  fait  entendre 
très  -  fréquemment  et  de  très  -  loin  ;  mais  elle  a  de  plus 
d'autres  accens  breb  qu'elle  répète  souvent ,  et  lorsqu'on 
l'attaque  ou  l'eiTraye,  le  cou  tendu,  le  bec  béant,  elle  rend 
un  sifflement  qu'on  peut  comparer  à  celui  de  la  couleuvre  ; 
les  Ti^"*  ont  cbercné  à  exprimer  ce  son  par  des  mots  imi- 
Utîfi^  sirepii ,  gratUat,  êtridet  ». 

Au  reste ,  ce  n'est  point  la  glotte  qui  produit  le  son  de  la 
Toîz  des  oies  et  des  canarda ,  mais  ce  sont  des  membranes 
placées  au  bas  de  leur  trachée-artère.  Ces  membranes  M>nt 
disposées  deux  à  deux ,  et  font  l'effet  de  deux  anches  de  haut- 
bois, situées  l'une  à  côté  de  l'autre  aux  deux  embouchures 
osseuses  et  oblongues  du  larynx  interne,  qui  donnent  entrée 
aux  deux  premières  bronches.  On  peut  voir  la  description 
anatomique  de  l'organe  de  la  voix  des  oiseaux^  dont  nous 
nous  occupons ,  dans  le  Supplément  à  r Encyclopédie ,  tom.  3, 
in^ol^,  article  Lartkx.  L'effet  de  cette  structure  particulière 
se  fait  aisément  connoître ,  si  après  avoir  coupé  la  tête  à  une 
oie  et  lui  avoir  ôté  le  larynx,  on  lui  presse  le  ventre  ;  car  alors 
on  produit  en  elle  la  même  voix  que  lorsqu'elle  éloit  vivante 
et  qu'elle  avoit  un  larynx.  Il  y  a  encore  un  autre  effet  de  cette 
conformation ,  c'est  le  son  nazard  de  la  voie  des  oies  et  des 
canards,  que  les  anciens  nommoient  gingrisnie ,  et  que  l'on 
imite  dans  les  cromornes  des  orgues ,  en  disposant  des  anches 
au  tuyau ,  de  la  même  manière  qu'elles  existent  à  la  trachée- 
artère  de  ces  oiseaux. 

Ije  passage  des  oies  sauvages  dure  ordinairement  deux 
mois ,  à  moins  que  l'hiver  ne  soit  doux.  Lorsque  le  froid  de- 
vient rigoureux  ^  elles  descendent  vers  des  contrées  phàs  mé- 
ridionales. Mais  toutes  repassent  au  mois  de  mars  y  par  des 
routes  différentes ,  dans  plusieurs  pays  septentrionaux  de  notre 
continent,  où  elles  fgnt  leur  couvée.  Elles  se  portent  dans  les 
latitudes  les  plus  élevées,  au  Groenland ,  au  Spitzberg ,  sur  les 
bords  de  la  mer  Glaciale,  &c.  &c.  mais  elles  ne  passent  pas 
an  nord  de  l'Amérique.  Leur  ponte  est  communément  de 
•eixe  œufs. 

Ces  oiseaux  causent  de  grands  dommages  dans  les  plaines 
découvertes  et  ensemencées ,  en  coupant  le  blé  ,  et  même  en 
l'arrachant ,  si  la  terre  est  humide.  Dans  les  cantons  ou  ils 
ont  coutume  de  s'abattre,  les  cultivateurs  sont  obligés  de 
garder  leurs  blés  et  d'éloigner  les  oies  par  des  cris.  Le  soir, 
elles  se  rendent  sur  les  rivières  et  les  étangs,  pour  y  passer  la 
nuit, et  leur  rassemblement  est  marqué  par  des  clameurs  très- 
vives  et  très-répétées.  Elles  ne  quittent  les  eaux  qu'au  grand 
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u  coniraire  des  canoj-ds  ,  qui  ne  pâturent  que  la  nuit 
et  ne  s'aballent  siir  les  rivières,  les  étangs  et  les  fonlaiiies 
que  pendant  la  journée.  Une  pareille  opposition  dan»  les 
Imbiludesdes  oi«s  et  de.scandrifjr  aurait  dà  suffire  poiii- ne  pas 
confondre  oes  oiseaux  dans  le  même  genre ,  si ,  pour  Irarer 
les  diBlribuliona  méthodiques,  les  autours  sysléma tiques  n'é- 
toient,  pour  ainsi  dire  ,  convenu»  de  ne  s'altaoher  qn'i 
i|uel({ues  caractères  extérieurs ,  et  de  négliger  ce  qui  tient  au 
naturel  des  animaux. 

Soit  que  les  oies  pâturent  dans  les  campagnes ,  soît  qu'elles 
■e  reposent  sur  les  eaiis  ,  elles  sont  irès-diUiciles  à  approcher 
el  encore  plu»  à  surpreiidi-e.  Leur  vigilance ,  pai'fiiilement  se- 
condée par  une  bonne  vue  et  par  la  finesse  de  l'ouïe  ,  n'est 
jamais  en  défaut.  On  ne  les  voit  point  mander  ni  dormir 
toutes  tt-]R>fois.  Il  y  en  a  toujours  une  dans  la  troupe  qui ,  le 
cou  tendu  ,  la  tête  en  l'air ,  examine  et  écoute  ;  à  l'apparence 
du  danger ,  cette  sentinelle  altenlive  donne  le  signal ,  el  loulo 
la  bande  s'envole  et  s'élève  d'abord ,  afin  de  se  mettre  bienlAl 
h  l'abri  du  péril.  Certes,  1-e  ne  sont  pus  là  des  marques  de  stu- 
pidité ,  et  si  l'on  y  joinl  les  signes  d'inlelligiînce  et  d'allaelie- 
meut  que  l'on  peut  remai-»iuer  dans  la  race  des  oîcs  clumes- 
t'ujues ,  l'on  se  convaincra  du  pen  de  justesse  de  cette 
expression  ou  comparaison  vtdgaire  :  béte  comme  une  aie. 

Chaate  de  tOie. 

Qiitrigne  los  oiVa  »auva^s  soient  rarpincnt  graasp> .  e'  i]iio  le  |>rn> 
soiiTeiillcur  rliair  auir  dure.ua  iio  Uîsicpii»  de  clierrhçr  i  les  prendre. 
Mail  les  clianscun  mil  liesuin  pour  retie  chaise  ditlTcile  d'employer 
luulea  leuri  rusea  ,  et  ik  Tieunenl  rarement  à  buul  de  tromper  la  Ai-'- 
liaiu  0  do  rea  uiseaui.  Les  principaux  slralagëmei  vu  UHge  ,  connslelil 
à  hii  rFTêlir,  en  lomps  de  neiiie,  do  rliemiies  bliacties,  bTui  de  u'dlre 
puini  ipporcu ,  uu  do  a'cnvtlupper  de  feuillages  uu  de  la  peml  d'un* 
vttUe,  puiir  paruilre  unbuinsoii  Binbutanl  uu  une  vsclie  paîuaule. 

Quand  la  gplee  lient  les  cliampa  secs ,  on  cliuiiit  lui  lieu  propre  a 
couelier  un  long  filel,  auujelli  el  teudu  par  itea  curdc*.  de  manîeTB 
qu'il  suit  prompt  el  presie  4  s'abadre ,  4-peu-pris  comme  les  Dappi-i 
du  Ëlel  iI'Alooette  (  V^yei  l'arlicle  de  U  cImsh  de  rel  aist^an  ) ,  mais 
sur  un  eapat-B  plus  long  ,  qu'on  recouvre  de  pouBsière  ;  on  y  plsc» 
quelques  oU»  prirées  pour  *«rvir  d'appelana.  Il  est  essCDliel  de  fsïra 
luus  ces  préparalifs  le  soir ,  el  de  ne  pas  s'appruclier  eusuilr  du  f  jlel , 
rar  si  le  malia  les  oit»  vajroietil  U  rosée  ou  le  givre  abaUus,  ellei  en 
prendruient  défiance,  Elle*  vïenueul  donc  à  U  ToÎk  de  cesappelaus, 
el  après  de  longs  rirnuiU  el  plusieurs  lours  eu  l'air,  elles  s'uballeul  ; 
l'oiseleur  ;  radié  1  cinqn.inle  pas  dans  une  fosse  ,  lire  4  temps  la  colde 
du  lilel  el  prend  la  troupe  ciilièro  ou  eu  partie  sous  sa  nappe. 

Il  est  prrsqu' impossible  dn  tirer  les  oies  le  soir  i  leur  arriree  sur 
les  rivières  el  les  élaiigs,  ni  do  les  surprendre- le  malin  Almi  dipaXt 
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naïf  oo  peut  y.  réoMir  en  conduisaol  une  nacelfe  k  l'endroit  que  ces 
oûeaux  ont  coutume  de  fréquenler;  on  Tattaclie  au  milieu  de  l'eau» 
et  on  ïy  laisse  pendant  trois  ou  quatre  jours,  alin  que  les  oies  s'accou- 
tument à  la  voir.  Au  bout  de  ce  temps  on  ae  place  avant  la  nuit  dans 
la  nacelle ,  et  on  y  reste  à  l'afTut ,  armé  d'un  lusil  de  gros  calibi e. 

L'on  a  aussi  recours  à  la  vache  ariificielle  pour  approcher  des  oitê 
tauvage*.  Voyez  la  chasse  de  I'Etourneau. 

De  quelque  mauiére  que  Ton  parvienne  à  tirer  les  oiea ,  le  plomb 
dont  on  charge  le  fusil  doit  avoir  le  double  de  grosseur  que  le  plomb 
de  lièvre,  parce  que  l'on  est  toujours  obligé  de  les  tirer  de  loin ,  et 
que  d'ailleurs  elles  ont  le  plumage  très-fourni  et  serré.  (S.) 

Uoie  domestique.  Cet  oiseau  ,  célèbre  par  les  services  qu'il 
pendit  aux  Romains  en  les  avertissant  de  rapproche  de  l'en- 
nemi aux  pieds  des  murs  du  Capitole^  est  parmi  ceux  qu'on 
entretient  dana  les  fermes ,  celui  qui  vit  le  2)lu8  long-temps; 
mais  comme  il  sympathise  assez  avec  les  canards ,  et  qu'il  aime 
mieux  pâturer  que  barboter,  il  ne  nous  paroh  pas  d'une  né- 
cessité indispensable  que  l'endroit  oii  Ton  se  propose  d'en 
élever  soit  très-humide ,  pourvu  que  dans  le  voisinage  il  y  ait 
quelques  prairies,  et  qu'on  ait  l'attention  de  tenir  Voie  écartée 
des  antres  volailles,  cela  suffît. 

Prisonnière  en  effet ,  dans  une  basse-cour,  Voie  ne  sauroit 
vivre  en  commun  avec  la  poule  et  la  dinde  ;  elle  les  maltraite  et 
détruit  tout  ce  qu'elle  rencontre  sur  son  passage.  Or ,  comme 
elle  est  naturellement  dévastatrice  des  vignes,  des  jardins ,  des 
vergers  ,  des  pièces  de  grains ,  il  faut  encore  leur  en  interdire 
Faccès,  ainsi  que  de  tous  les  endroits  oii  il  y  a  de  jeunes  arbres , 
et  par  conséquent  des  pépinières. 

Malgré  ces  inconvéniens  qu'il  est  facile  de  prévenir ,  en 
passant  une  plume  à  travers  les  ouvertures  que  les  oieê  ont  à 
k  partie  supérieure  dn  bec ,  en  les  muselant  à-peu-près  de  la 
même  manière  que  les  cochons ,  et  en  leur  mettant  des  bâtons 
comme  au  cou  des  chiens  pour  les  empêcher  de  fouiller  la 
terre ,  de  chasser  et  d'entrer  dans  les  platitations ,  on  ne  peut 
se  dissimuler  qu'une  fermière  qui  aura  à  sa  disposition  des 
pâturages  sur  lesquels  ces  oiseaux  se  plaisent ,  et  trouvent  une 
grande  partie  de  leur  nourriture ,  ne  puisse  ajouter  à  ses  re- 
venus ,  sans  que  le  reste  de  sa  basse-cour  en  souffre  ;  car  chez 
les  oieê  ,  rien  n'est  perdu  :  les  grandes  plumes  des  ailes  et  le 
duvet,  leur  chair,  leur  graisse ,  leurs  œufs ,  leur  fiente  même, 
compensent  amplement  les  soins  qu'elles  exigent  dans  leur 
première  éducation,  et  les  dépenses  qu'elles  coiitent  lorsqu'il 
s'agît  de  les  engraisser. 

Dans  le  Bas-Languedoc ,  le  moindre  métayerélève  des  oies, 
mais  il  ne  conserve  qu'une  ou  deux  femelles  et  point  de  Jars 
(car  c'est  ainsi  que  se  nomme  le  mâle  de  Voie  ) ,  à  cause  de  la 
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nourriture  qu'ils  coâtcnt ,  et  de  leur  méchanceté  ([ui  W 
rend  même  dangereux  pour  les  petits  enfans.  Au  prinlcnip», 
et  moyennant  une  tés;ére  rétribution  ,  il  conduit  la  femelle  au 
m&le,  qu'on  a  gardé  dans  le.«  mélairies  un  peu  cotuidérabltv  ; 
mïiia  OH  ne  peut  les  faire  accoupler  que  dansl'eau  :  et  c'est  un 
■pi'ctacle  asK-'Z  divertioMiLt  de  voir  toutes  les  petites  ru*es 
qu'emptoyentli'S  ménagères  pourobtenir,  en  faveur  de  leurs 
oies  ,  l'attention  du  mâle  qui  nage  long-  temps  autour  de  la 
feuielle  avant  de  se  rendre  à  sea  desii's. 

Choix  du  mâle  et  de  ia  femelle. 

PuaravoiruDe  bonne  race  d'oiei,  il  faut  choisir  le/ara  dWe  grands 
taille, d'un  beau  blatir,  avec  l'oeil  gai;  la  femelle  brune,  r«udré«  uu 
paniciiée  :  on  préfère  celle  qui  a  le  pied  et  Venue-deux  des  jambea 
bieu  largEij  la  coulear  du  ptiima^e  doit  aussi  dclerminer  le  choix 
do  ce»  oiseaux.  Ou  préfère  les  paDachéea  «un  grisM  ,  parce  que  ta 
pliune  s'en  vend  beaiicuup  plus  cher.  Mais  celles-ci  paueni  pour 
élre  plus  récoudes  el  pour  donner  les  plus  beaux  miont  ;  rependaul 
il  en  faut  au.ssi  de  panachées,  parce  qu'elles  sont  plus  allacbBes  à  la 
troupe  et  moins  volages. 

C'est  sur-tout  dans  le  Haul- Languedoc  que  les  oiea  sont  d'une  belle 
venue  et  aussi  grandes  que  les  cygnes.  Leur  marque  disliiiclîve  est 
d'avoir  sous  le  venlre  une  masse  de  graisse  qui  luuclie  à  lerro  au 
munieot  où  ces  uiseaua  marcbeul.  Celle  graisse,  à  la  vérilè,  n'rst 
bien  sensible  qu'au  mois  d'octobre  ;  etln  augniFUte  à  mesure  que  taa 
oie»  prennent  de  l'embonpoint  :  un  l'appellu  en  langage  du  pays, 
paiMUilhe.  Quand  on  s'êluigue  de  TouIousb,  en  TemoDtanI  vers  Pau 
et  Ba7onne,  celle  masse  diminue;  l'espèce  devient  plus  foible  el  infé> 
rieure;  mais  eu  revanche  les  salaisons  qu'on  en  obtient  sont  meillenna 
cl  plus  délicates ,  ce  qu'il  faut  attribuer  aussi  k  la  qualité  du  sel  qua 
l'on  emploie ,  el  qui  provient  des  foiilaiues  salée*  de  Sallies  datw  la 
Béaru.  Ce  sel  est  blanc ,  enliêreinenl  pur ,  n'attire  pas  l'hatnidilé  da 
l'air,  el  ne  contient  point  les  sels  niuriatiques  calcaires  ou  ma^éaimaa 
dont  il  existe  une  grande  quantité  dans  les  sels  pruvenaut  iet  cdte* 
do  la  Méditerranée ,  qoe  l'un  ne  laisse  pas  assec  long-temps  eipoaêa 
à  l'air  el  à  la  pluie.  C'est  ce  Bel  blanc  de  5alliBs  qui  contribua  i  la 
bonté  des  jambons  dits  de  Bayonne ,  qu'on  nous  apporte  des  Hanla* 
et  Basses-Pyrénées. 

On  connolt  deux  espèces  d'oûs  domeitique»,  la  grandes  Itpetiift 
qni  en  est  uue  variété  ;  mais  ou  ne  s'occupe  guère  que  de  la  premier», 
vu  qu'elle  est  d'un  meilleur  rapport ,  sur-tout  celles  qui  sont  blancbos; 
car  celles  dont  le  plumage  change  de  couleur,  pussent  assez  ordi- 
nairement pour  être  de  mauvaise  race  ;  mais  il  aeroît  possible  de 
trouver  dans  les  espèces  sauvages,  des/urs  qui  pourroienl  s'accoupler 
avec  nus  orei  apprivoisées  ,  d'où  r6autleroit  une  espèce  de  mAia  dont 
la  chair  scroil  peut-être  plus  dëlïrate  que  celle  de  l'oie  ordinaire.  Il 
paroi I  qu'en  Espagne,  où  les  ri-viéres  ri  les  lacs  sont  par- 
de  canardif  et  d'oiea  tauvagce,  ces  croissmeos  ont  «té  1< 
graud  surcca. 
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Tous  le«  OQTrage^  d'économie  rurale  prétendent  qu'un  jan  auiliC 
a  six  femelles  ;  mais  l'expérience  .des  possesseurs  d'un  niÂle  po«r 
■ervîr  d'étalon  ,  leur  a  appris  qu'il  ])eul  en  />ervir  beaucoup  plus  san« 
te  fatiguer  ;  il  nous  manque  des  données  à  ce  sujet.  M.  Sainl-Genia 
«'est  aasuré  qae  les  0U9  s'apparient  comme  les  pigeons  et  les  per- 
dr^aux  ;  il  a  même  remarqué  que  quand  le  nombre  des  milei  excé» 
doit  celui  des  femelles  de  deux  et  même  de  trois,  en  y  comprenant 
le  père  commun  ,  il  n'est  arrivé  aucune  rixe  entre  les  mâles  ;  \m 
accooplemens  se  sont  faits  sans  bruit,  et  vraisemblablement  par  les 
choix  respectifs.  Il  est  resté,  ontre  le  père  ,  deux  mâles  qui  n'étoient 
pa5  poarrus.  Les  couples  restoient  continuellement  ensemble  »  sauf 
quelques  écarts  momentanés ,  pendant  lesquels  les  autres  mâles ,  même 
les  deux  célibataires  ,  ne  se  permettoient  pas  d'approcher  la  femelle 
avec  laquelle  ils  n'étoient  pas  accouplés.  Les  deux  Jan  alloient 
touionrs  ensemble ,  ce  qui  faisoil  présum»  r  que  l'un  d'entr'eux  pou- 
voil  être  une  femelle ,  quoiqu'ils  fussent  l'un  et  l'autre  blancs.  Maie 
Saint-Genis  s'est  encore  assuré  qu'ils  éloieut  mâles, et  il  a  constaté  par- 
là  qu'en  général  les  mâles  sont  blancs  ,  tandis  que  leurs  femelles  ont 
toujoara  quelques  plumes  grises.  Celle  distinclion  que  Ton  croit  rer— 
laine ,  n'a  été  faite  par  aucun  naturaliste  ;  c'est  en  vain  qu'on  cher- 
cberoit  dans  leurs  ouvrages  les  signes  caractéristiques  des  oies  mâles 
et  des  oies  femelles.  (1  existe ,  du  côté  de  Toulouse ,  beaucoup  de 
mâles  panachés  ;  ils  ont  sur  la  télé  des  plumes  qui  se  hérissent  quand 
ils  soot  en  colère ,  et  semblent  être  une  petite  huppe. 

Logement  des  Oies, 

Le  Toisinage  des  rivières  et  des  élangs  n'est  pas  absolument  né- 
tcsseirr  au  succès  de  l'éducation  des  oies  ,*  dans  les  cantons  où  l'un  est 
prÎTé  de  cet  avantage,  il  suffit  de  leur  creuser  un  petit  réservoir  où 
cee  oiseuEX  puissent  nager ,  se  rafraîchir  et  plonger. 

Dans  les  endroits  qui  ne  sont  pas  humides  on  leur  pratique  des  toils 
en  formant  des  cloisons  ;  il  ne  faut  jamais  en  mettre  plus  de  huit  dans 
chaque  loil  ;  les  ^ands  battent  ordinairement  les  petits  ;  on  doit  par 
conséqoent  les  séparer  les  uns  des  autres  par  des  claies  ou  autrement. 
On  met  les  oies  par  vingt  et  trente  dans  la  même  écurie. 

Les  oies  aiment  beaucoup  â  avoir  dans  tous  les  temps  leur  coucher 
propre  et  sec;  aussi  la  fille  de  basse-cour  qui  renouvelle  souvent  leur 
litière  9  parvient-elle  à  les  garantir  de  toutes  sortes  de  vermines  qui  les 
tourmentent  et  les  empêchent  de  se  fortifier. 

De  la  ponte  des  Oies. 

La  fécondité  des  oies  est  extrême  ;  bien  nourries ,  elles  peuvent 
faire  jusqu'à  trois  pontes  par  année ,  composées  de  douze  œufs  cha- 
cune »  et  si  on  a  soin  de  les  enlever  à  mesure  qu'elles  les  déposent,  et 
que  la  ponte  ne  souffre  aucune  interruption  ,  elles  en  font  jusqu'à 
quarante  et  cinquante ,  ce  qui  produit  un  beuéfice  considérable  ;  car 
dans  les  environs  de  Toulouse ,  on  les  vend  depuis  trois  jusqu'à  cinq 
aols  pour  la  couvaison. 

Une  précantioA  essentielle  à  employer,  c'est  qu aussi-» tôt  qu'un 
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•'■pperçoil  que  lei  oim  veulent  pondre,  il  fiul  )n  teuir  renferra^M 
dans  leur  tiiil ,  uù  l'uu  a  préparé  des  nid»  avec  de  la  paille  ;  dû 
iju'ellfi  util  fail  leur  premier  ceuf ,  elles  cuiitinueut  de  pondre  auccta- 

It  en  lion  d«  preuer  la  punie  de*  oi»,  alin  d'avoir  de  bonne  heure 
dea  aiton* ,  et  qa  iU  Kiieiit  déîâ  furls  lursquf  le  1fiii|ii  de  Ici  veadro 
eil  «ri  il  ê  ,  el  qu*ila  aienl  allciii[  le  niaiimum  de  leur  eruMeur  dau> 
la  Baiaoti  de  Ira  eiijiraiiiKcr  ci  de  lea  cunlire  ;  un  en  vieul  i  buul  en 
fortaiu  la  nuurrilure  et  eu  le*  tecaut  dan*  uu  lieu  chaud  el  propre. 

On  ju^eque  le  niunieiil  de  la  jMinle  est  veuu,  loruque  l'o/epuite  de 
la  paille  i  •un  bec  puur  roiirtruirc  «on  nid  ;  alort  îl  faut  multiplier 
les  liriiis  de  paille  sêrhert  ruurle  prèn  dereiidroït  quVlle  avoit  rfiuiiî, 
et  pour  peu  i{ue  rel  endroit  ne  suit  pas  cuuveiiable;  un  duit  rtnyer 
de  la  détourner  de  ion  premier  rhoix  ,  eu  rasaeiiiblaiil  dam  le  lieu 
qu'on  destine  puur  elle  >  de  la  paille  et  aur-tuut  des  urties  dunl  rtla 
■imt'  l'uileur  ;  elle  ira  y  dépuhcr  ses  ceiifs  si  ou  eat  attentif  *  plai  er  la 
nourriture  près  d'elle,  aioai  qu'uu  grand  tue  d'eau  où  elle  puuae  •« 
laTCï  et  boire. 

Couvaiaa/t. 

Lorsqu'on  remarquera ,  aprva  chaque  ponte .  que  Voie  rommeDce  k 
prder  le  nid  plus  lon^-leui^a  que  de  coutume,  r'est  une  preuve, 
comme  ches  toutes  laa  autn»  femelles  d'uiacaui  dumcsiiquea  ,  qu'ell* 
lie  lardera  pas  à  couver.  On  a  dit  qu'elle  reruunuiMuit  kcs  oeufs,  que 
rarement  elle  se  soumeltuit  à  c-ii  cuuver  d'autres  qu'on  loi  prèiMlIoït, 
«1  que  aouveiil  elle  les  abandunnoit  luua;  tuais  ces  asseitïoua  ne  sont 
encore  appuyées  d'aucun  fait  putitir. 

Le  nid  qu'un  leur  construit  n'est  nutrr  chose  qu'un  paillsuon  auquel 
on  dunne  la  furiue  circulaire,  qu'un  garnit  de  fuiii.  On  peut  meltro 
suus  chaque  ftmelle  quatorie  â  quinze  œufk,  ce  qui  suHit  niême  pour 
les  plus  firoues  ;  mais  il  l'aut  bïeu  se  gnrdt-r  de  le»  enlever  dr  leur  nid 
pour  les  faire  buire,  comme  cela  »f  pratique  dana  quelques  ferinea  ; 
elles  y  reiourutnt  sausia  moindre  contrai  nie,  rt  ietienten  apprurhaul 
ubieu  elles  sont  ollaclicea  à  leur 


L'inruhation  dure  nn  inuis.  Leur  nourriture  ordinaire  ert  de  l'urge 
détrempée  duns  l'eau  .  qu'un  place  â  c&lc  du  nid  .  afin  que  la  roureUM 
lie  Le  quille  que  le  muins  pg»ible.  Si  on  l'oubliuit  nue  fuia,  il  >■'«■ 
l'iudroil  pnii  duvanl.igr  pour  exposer  les  «ufa  à  se  refruidir.  «a  It 
luère  à  le  dégiiiïter  de  ion  travail.  L>'nf>  mange  peu,  comme  lea  anlre< 
frmellea ,  pendant  la  ruiivaison  ;  mais  il  est  bon  qu  rlh'  truuve  i  M 
portée  du  ^■'«i"  ot  i^'  ''<^*"  ■  <'■»*  laquelle  quelques  ferjnien  ont  con- 
tinué de  mâler  un  peu  de  vinaigre ,  el  que  lei.  nidn  soient  arraniEM 
de  manière  i  re  que  les  <euf*  ne  puiueni  pas  luinber  lurique  les  ruu— 
▼enses  les  rctuurueut.  Les  miles  ne  s'en  eluiguent  paa  trop,  il*  pa- 
roiuenl  les  garder  et  être  fort  empressés  <le  vuir  païuitie  Ira  pctita 
qui  doivent  nultre< 

(Tn  inoyoM  économique  de  se  procurcf  beaucoup  6'oîiom,  c'eit 
d'employer  les  poiiftt  d'Inde  i  la  couvaison  :  la  paiilf  «rdiriaiif  a  été 
jgalcmeul  vante*  pour  remplir  celle  fuDrlion  eaientlellu  i  in*i>  1*K 
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mnb  à* oie  étant  trè«-grot  et  leur  coque  fort  dure ,  elle  ii*a  pas  ais^  da 
Vblnme  pour  en  faire  éclore  plus  de  liuit  à  neuf.  La  dinde  mérita 
donc  de  lui  être  préférée,  parce  qu'elle  peut  en  couver  quatorze  4 
quioxe;  l'oie  alors  remplacée  dans  celtefonction  n^élant  pas  détouraéa 
pour  pondre  »  fournit  Considérablement  d'ceufs. 

Oana  les  euriruns  de  Toulouse ,  où  l'on  élève  beaucoup  de  canarde 
mulards,  provenaus  de  la  cane  ordinaire  et  du  grand  canard  d^ Inde  , 
on  a  soin  de  donner  à  la  poule  ordinaire  leurs  œufs  à  couver ,  et  oa 
y  ajoute  un  ou  deux  ceufs  d*oitf  de  la  grande  espèce  ;  Voieon  qui  ea 
résulte  conduit  supérieurement  le  troupeau  de  canetons,  et  marcha 
touioura  à  leur  tète. 

Des  Oisons, 

Les  meane ,  à  l'instar  des  poussins  d'Inde ,  mettent  un  mois  à  éclore  ; 
on  les  tire  de  dessous  la  mère ,  parce  que  sentant  sous  elle  des  nouveaux- 
nés  ,  on  courroit  les  risques  de  lui  voir  souvent  abandonner  le  reste  da 
la  couvée  tardive.  Après  les  avoir  séparés,  on  les  tient  souvent  dana 
des  corbeilles  ou  compartimens ,  couverts  d'un  linge  et  garnis  de  laine; 
et  lorsque  toute  la  couvée  est  sortie ,  on  rend  les  premiers  éclos  à  la  mère. 

Dans  le  comté  de  Lincoln,  il  paroît«  d'après  l'opinion  de  Jolia 
Foote ,  que  quand  les  œufs  d'oie  sont  sur  le  point  d'éclore ,  on  est 
dans  Tosage  de  casser  un  peu  la  coque  pour  dunuer  de  lair  à  l'oison 
et  favoriser  sa  sortie.  Peut-être  que  cette  pratique  ,  dangereuse  pour 
les  pouiet»  et  les  poussins  d^lnde ,  Test  moins  pour  l'œuf  d'oie ,  dont 
la  coque  est  ordinairement  fort  dore. 

Dés  les  premiers  )ours  de  la  naissance  des  oisons ,  on  peut  »  s'il  fait 
chaud ,  les  laisser  sortir  ;  mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  ne  pas 
les  exposer  à  la  trop  grande  ardeur  du  soleil ,  qui  les  tueroit.  On  leur 
donne  une  nourriture  préparée  avec  de  l'orge  grossièrement  moulue  ; 
du  son  et  des  remoulaf;es  ,  qui  valeut  encore  mieux ,  détrempés  et 
cuits  dans  du  lait  ou  du  lait  caillé ,  du  mclilot,  des  feuilles  de  laitue 
et  des  croates  de  pain  bouillies  dans  du  lait. 

Api^  re  temps ,  la  ménagère  profite  d'un  moment  de  beau  soleil 
pour  les  faire  sortir  pendant  quelques  heures  ;  mais  instruite  que  la 
ploie  et  le  froid  leur  sont  très-préjudiciables ,  elle  \fA  tient  eufermés^ 
et  a  soin  d'empêcher  aussi  qu'ils  ne  se  mêlent  avec  les  grands  ,  k 
moins  qu'ils  n'aient  assez  de  force  pour  se  défendre  contre  les  attaques 
hostiles  auxquelles  sont  exposés  les  nouveaux  venus;  eMe  est  dana 
rtiabilude  en  outre  de  faire  donner  aux  oisons  un  peu  forts,  du  gros 
son  deux  fois  par  jour  ,  matin  et  soir,  et  do  leur  continuer  la  même 
nourriture  jusqu'v  ce  que  les  ailes  commencent  à  se  croiser  sur  le 
dos,  alors  on  y  mêle  les  herbages  qu'ils  aiment  de  passion  ,'tels  que 
la  laitue,  les  belles,  etc. 

Nourriture  des  Oies, 

Dans  la  vue  d'appaiser  leur  faim  vorace,  ou  donne  aux  oies  des 
feuilles  de  chicorée  et  de  laitue  hachées  ;  elles  s'accommodent  fort 
bien  de  toutes  sortes  de  légumes  cuits  et  détrempés  avec  do  son  dana 
1  eau  tiède  ;  on  les  conduit  avec  les  dindons  aux  pâturages  ou  daus  les 
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ebamps  après  la  moîasou  ;  on  les  laisse  barboter  dans  fean  font  le 
temps  qu'il  leur  p'iait. 

Si  l*oij  éluit  toujours  obligé  de  nourrir  les  otea  dans  la  basae-conr» 
f  lies  codieroieut  plus  qu'elles  ne  reudroieiit  de  profit.  1!  faut  donc  , 
lies  que  les  oiso/ts  ont  atteint  deux  mois  environ ,  les  réunir  aTec  le 
uiÀle  et  la  femelle,  qu*on  avoit  conservés  pour  la  ponte;  les  déter- 
miner à  aller  d'eux-mêmes  en  troupes  i  la  prairie  et  sur  le  bord  des 
étants ,  à  y  rester  la  journée ,  à  rentrer  le  aoir  à  la  maison  sans  le 
recours  de  qui  que  ce  boil  ;  on  épargue  par  ce  moyen  la  dépense  d*un 
conducteur  :  l'exemple  une  fois  donné ,  se  perpétue  sans  que  le  pro- 
priétaire y  pense. 

Cependant  les  oies  étant  coureuses  et  vagabondes ,  il  pourroif  se  faire 
qu'une  trop  grande  sécurité  sur  leur  compte  devint  funeste  aux  in- 
térêts du  fermier.  Ces  oiseaux  de  passage,  qui  arrivent  par  bandes 
pour  vivre  pendant  Tliiver  parmi  nous,  s'apprivoisent  facilement, 
s'abattent  prés  dt«  oies  domeêtiquea  dans  les  prairies;  or,  comme  il 
pourroit  prendre  fantaisie  à  celles-ci  de  recouvrer  leur  liberté,  la 
ménagère  doit  avoir  la  précaution  de  leur  tirer  quelques  plumes  des 
ailes  ,  et  d'en  casser  même  un  bout*  Quand  elles  sont  trop  jeunes ,  elle 
leur  lionne  à  manger  à.  une  lieure  fixe  ;  alors  elles  ne  quittent  plus 
leur  dcfmeure  ;  souvent  elles  amènent  des  oies  sauuages  qu'elles  ont 
débauchées. 

Avant  d'indiquer  des  difleren'.es  métliodes  usitées  pour  engraisser 
les  oies,  nous  observeron.n  que  les  vieilles  ne  prennent  pas  aussi 
farilement  la  graisse  que  les  jeunes  ,  et  que  les  oisons  de  primeur 
doiveut  être  vendus,  parce  que  la  saison  de  l'engrais  étant  encore 
éloignée ,  il  en  coûterait  trop  si  l'on  attendoit  cette  époque  ;  mais  dauA 
le  nombre  s'il  s'en  trouve  qui  soient  accoutumées  à  crier,  il  faut 
les  séparer,  car  le  moindre  bruit  les  tourmentjL;,  et  elles  resteroieut 
plus  long-temps  qu'on  ne  voudroit  à  prendre  le  volume  et  l'embon- 
point convenables. 

On  a  prélciidu  que  les  oisons  provenant  de  vieilles  mèros,  prospé- 
roient  infiniment  mieux  que  ceux  des  jeunes  oies;  mai;»  la  réussite  est 
également  assurée,  pourvu  qu'ils  viennent  des  premières  couvées, 
en  a  même  remarqué  qu'ils  avoient  plus  de  fécondité. 

Engrais  des  Oies, 

n  en  est  de  Voie  comme  de  tons  les  animaux  qu'on  fait  passer  à  la 
graisse;  il  fani  saisir  l'instant  où  ,  parvenue  à  l'obésité  complète ,  eWv 
maigriroit  bientôt ,  et  finiroit  par  périr  si  on  ne  la  tuoif.  On  a 
calculé  qu'il  falloit  environ  quarante  a  cinquante  livres  de  mais , 
dans  les  cantons  où  l'on  a  abondamment  de  ce  grain  ;  il  est  remplaof 
ailleurs  par  l'orge.  On  les  engraisse  aussi  avec  un  grain  qu'on  appelle 
en  languedocien  sarde,  qui  est  revêtu  de  deux  ou  trois  envelop|)e>. 
11  faut  environ  trois  semaines  pour  amener  cet  oiseau  au  point  d« 
graisse  qu'il  peut  atteindre. 

Ou  eûgraisi|g  les  oies  à  deux  époques  difierentes  de  leur  vie,  ou 
lorsqu'elles  ont  acquis  le  volume  ordinaire.  Dana  le  premier  ras, 
c'est  l'affaire  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  au  plus;  dans  Iç 
second  il  faut  un  mois,  plus  ou  moins.  Tout  le  travail  consiste  a 
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Iff  plumer  bous  levrqtre,  à  leur  duiiQ«r  une  nourriture  abondante 
et  une  boÎMoo  auffisanlc ,  à  les  enrernicr  dans  un  endroit  obscur, 
fi-aU,  tranquille^  peu  spacieux,  et  faire  en  sorte  sur-tout  qu'elles  no 
pnitsoDt  pas  entendre  les  cris  de  celles  laissées  en  liberté  pour  Li 
propagation  de  l'espèce ,  et  à  ne  les  en  sortir  que  pour  les  tuir. 

C'est  au  oioîs  de  novembre  ,  et  quu^id  le  iVuid  s*est  déjà  fait  sentir, 
qall  faut  «unger  à  engraisser  les  o/>sy  si  ou  attendoit  plus  tard ,  un 
les  nourriroît  m  pure  perte;  elles  entreraient  en  rut,  s'uccuperuieut 
de  la  ponte,  et  l'opération  alors  n'auroit  pas  le  même  sucrés.  Pour 
y  parvenir ,  on  met  en  pratique  plusieurs  méthodes  :  nous  allons  les 
décrire  toalcb.  Cet  oiseau  est  d'une  ressource  trop  avantageuse  daus 
nos  provinces  de  l'ouest  et  du  midi,  pour  omettre  sur  ce  point  le 
moindre  détail.  M.  Fuymauriu  m'a  assuré  que  daus  la  seule  ville  de 
Toulouse,  depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'en  octobre,  il  s'en  cou- 
sommoit  cent  viu^t  mille,  qui  se  débitent  la  plupart  par  quartiers. 
Ces  oies  que  l'on  vend  ainsi,  sont  jeunes  et  poiiit  engraissées;  elles 
coûtent  cinquante  sous  et  trois  livres.  Elles  fournisscut  quatre  quartiei  s, 
sans  compter  les  abattis  ;  de  manière  que  la  soupe  et  le  dîner  de  rarlisan 
se  lui  coûtent  au  plus  que  douze  sous. 

Premièfe  Méthode. 

L«onqn'on  n'a  qne  quelques  oi>s  k  engraisser ,  on  les  met  dans  une 
barique ,  à  laquelle  on  a  pratiqué  des  trous ,  par  où  elles  passent  la 
tète  pour  prendre  leur  nourriture;  mais  comme  cet  oiseau  est  vorace, 
el  que  ches  lui  la  faim  est  plus  forte  que  l'amour  de  la  liberté,  il 
s'enjE^raÎMie  facilement ,  pourvu  qu'on  lui  fournisse  abondamment  de 
qaoi  avaler.  C'est  ordinairement  une  pAlée  composée  de  farine  d'or^^é, 
de  blé  de  Turquie  on  de  sarrasin  >  avec  du  lait  et  des  pommes-du- 
lerre  coites. 

Le  procédé  usité  par  les  Polonais  pour  engraisser  promptement  les 
oies ,  est  à-peu-près  le  même;  il  consiste  à  faire  entrer  Voiêon  dans 
un  pot  de  terre  défoncé ,  d'une  capacité  telle  qu'il  ne  iiermettr*  pas 
à  l'aninul  de  s  y  remuer  d'aucun  côté;  on  lui  donne  à  discrétion  la 
p&lée  dont  il  vient  d'être  question.  Le  pot  est  disposé  daiis  In  cage  da 
maaière  à  ce  que  ses  excrémcna  n'y  restent  point.  A  peine  les  oiês 
ont-elles  séjourné  quinze  jours  dans  une  pareille  prison  ,  qu'elles 
•  acquièrent  taut  de  volume ,  qu'on  est  forcé  de  briser  Itss  pots  pour 
lea  en  tirer. 

Seconde  Méthode, 

AoMÎ-tût  que  les  oks  ne  trouvent  plus  k  glaner  dans  les  chanmef^ 
et  qu'elles  ont  ramassé  les  grains  restés  sur  l'aire,  elles  «ont  renfer- 
mées douse  par  douze  dans  des  loges  étroites  et  assez  basses  pour 
qu'elles  ne  puissent  se  tenir  debout  ni  faire  beaucoup  de  mouvenjeui  ; 
oB  les  entretient  proprement ,  en  renouvelant  souvent  leur  litière* 
On  enlève  à  chncune  qucfiques  plumes  sous  les  ailes  et  autour. dii 
croupion;  on  mot  dans  une  auge  tout  le  blé  de  Turquie,  préalable- 
ment cuit,  qu'elles  peuvent  consommer,  et  dans  une  écuelle  de  l'eau 
«I  abondance.  Dans  les  premiers  jours ,  elles  mandent  beaucoup  et  à* 
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tuut  momenl;  mais  leur  appétit  diiniuue  au  bout  ds  trois  aciiuiiKf 
cnviroa  ,  pI  dès  qu'on  i'appci'vu:[  ini'ullea  roinmeiiceut  à  te  psnlro 
luut-à-fjit,  alun  uu  lot  aaattle  uii  un  lr>  gurgtt  d'aUird  deux  fuis  pur 
jour, et  eiiïuitc  trois  fuis.  Pour  cet  ciret,  ou  introduit  dans  le  jibut 
de  ranimai  du  grain  i  ï'alde  d'un  iiixlrumciit  ;  c'cxt  un  enlouuoir  il* 
fer  blanc  dont  lo  tuyau,  luiig  df  cinii  puucts  el  demi  it  de  dix  ligue* 
de  didmètn:  dviu  laule  sa  longueur ,  a  le  buul  ruupé  ra  bec  de  flûla 
il  «rroudi ,  foriuanl  uu  polît  retiurd  auuilé  tt  mil  pour  prÊTeaïr 
toute  écorcliure  nuisible  à  I'auiui4li  à  es  liiyuu  t'idiple  un  pclit  balluu 
puur  en  fuirs  cuuler  U  graine.  La  ménagère,  accroupie  «ur  twi  gcm 
nuux  ,  après  avoir  mis  Viiislrumpiit  dans  lu  co>>  lie  l'oie,  i^u'ellc  liunt 
d'une  Diaiii ,  de  l'autre  elle  prend  du  gruîn  qui  est  à  sa  portée,  1b 
laisse  tomber  duucemeni,  et  le  baguetle  à  fur  et  mesure,  a6u  qu'il 
n'en  relie  pus  dans  l'enlonuoir  ;  pur  iulerTalle  elle  mol  suus  le  bec 
de  l'oniinil  une  écuelle  d'eau  fraïrlic.  Eu  Alsace,  on  Terommand* 
d'ajoulcr  BU  fuud  de  L'couelle  nue  poignée  de  gravier  Gn  et  un  peu 
de  rhatbon  pillvcriM-,  persuadés  que  retle  boisson  cualrîbuo  4  rn- 
^raîsser  plus  vile  l'oiV ,  h  faciliter  le  puasRge  du  Diajs  et  à  faire  grossir 
diTanla'e  le  fuie.  D'autres  indiquent  des  lavures  de  vaisselle;  et 
]orï<]u"elle  s'appcrçmt  que  ton  jaboL  est  4-peu-piéi  rempli,  elle  la 
quïlte  pour  en  repreudre  une  autre ■ 

Cette  opération  ,  quoique  pralicoble  par  toute  personne,  est  cf.prn- 
djDt  asicx  dêlicile  pour  ifélre  confiée  qu'à  des  mains  Miroites.  11  faut 
tenir  de  l'eau  dlQ*  In  loge  ,  car  une  nourriture  furc^  CI  lUruboodiDld 
les  altère  beaucoup  el  les  luiToqueroil  sans  celle  piiinBulion.  Dixom 
orcupent  ainai  uue  femme  pendant  une  beure ,  soir  el  uialin.  On 
puul  iea  gurgcr  trois  fuis  le  )uur .  ai  elles  digèrent  facileuieul  ;  mai* 
il  leroit  dangereux  d'y  rcTeuir  tani  que  leur  digesliou  n'esl  pas 
acbevêe.  tin  moins  d'un  mois,  les  oiei  preouenl  uue  graisse  prodi- 
gieuse et  acquièrent  le  double  île  leur  poids ,  c  cil-à-dire  de  di(-huil 
iviont  livres  cbacune. 

TroUième  MélhoJe. 

L' obiet  de  celle-ci  est  pour  faire  grouir  )«  foie.  Personne  n'i|;iiDra 
tes  recbercbei  de  la  seusunliiê  pour  fdire  refluer  sur  cvi\e  pnriie  ds 
l'animal  toutes  les  forces  vitales  ,  en  lui  donuant  nne  sorte  de  ra— 
dieiie  hépatique.  En  Aisace  .  le  particulier  ncbèle  nue  ot'e  Diaïgra 
qu'il  renferme  d.ius  «no  petite  loge  de  sapin  assexètrailc  pour  qn'ello 
ne  puisse  s'y  Tetourner;  celle  logo  eal  garnie  dans  le  bas-fond  de 
pelils  bâtons  dietauciét  puur  le  passage  de  la  Génie,  el  en  avant  d'uiia 
ouverture  pour  lorlir  la  tête;  au  bas  niie  petite  angn  est  luujoitra 
remplie  d'eau  dans  laquelle  tr-empeut  quelques  morceaux  de  cliar- 
bon  de  bois. 

Un  boisseau  de  mais  sulîit  pour  «a  nourriture  pendant  Un  muîs, 
i  la  Gii  duquel  l'oiseau  se  Iiou  vc  aullisammenl  ungruissé  ;  on  eu  tkit 
tremper  dans  l'eau  dès  la  veille,  nu  trentjiiuie  qu'un  Uur  iuaiiiua 
dans  le  gosier  lo  matiu .  puis  1  e  soir.  Le  reste  du  temps ,  ila  buivont 
et  barbotent. 

Vers  le  vingt-deuxième  jour  ou  mêle  au  mai*  quelque*  cuillerèrii 
d'buiU  de  piTVl  ^  i  la  fin  du  mois ,  l'un  est  ■* orli  ^r  la  |iTWeiu^ 
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d'une  pelote  de  graisse  aous  chaque  aile,  on  plutôt, par  la  diflTiculié 
de  respirer ,  qu*il  est  temps  de  les  laer  ;  si  Ton  différoit ,  elle  périroit 
de  graisse.  11  trouve  alors  sun  foie  pesant  depuis  une  livre  jusqu'à 
deux ,  et  plus  ranimai  se  trouve  ezcelleut  à  manger  ,  fournissaDt 
pendant  la  cuissou  depuis  truis  jusqu'à  cinq  livres  de  graisse  qui 
sert  pour  assaisonner  ses  légomrs  le  reste  de  l'année. 

Sor  six  oies ,  il  n'y  en  a  ordinairement  que  quatre  (et  ce  sont 
les  plus  jeunes  )  qui  remplissent  lattenle  de  Icugraisseur  ;  il  les 
lient  ordinairement  à  la  cave  ou  dans  un  lieu  peu  éclairé.  Les  Ro- 
mains, friands  de  ces  foies,  nvoienl  déjà  observé  que  robecurilé 
étoit  favorable  à  ce  genre  d'éducation ,  sans  doute  j>arce  qu'elle  éloigne 
d'elles  toute  distraction ,  et  détermine  toutes  les  facultés  vers  les  or- 
ganes digestifs. 

Le  défaut  de  mouvement  et  la  gène  qui  f:urvicnt  dans  la  respira- 
tion,  peuvent  y  être  ajoutés;  le  premier  en  diminuant  les  pertes, 
et  tous  deux  en  rallenlissant  la  circulation  dans  le  système  de  la  veine 
porte  ,  dont  le  sang  doit  s'hydrogéner  à  mesure  que  son  carbone 
s'unit  à  l'oxigéne  qu'absorbe  ce  liquide  ;  ce  qui  favorise  la  furmu- 
tion  du  suc  huileux,  qui,  après  avoir  rempli  le  tissu  cellulaiie  de 
l'habitude,  s'insinue  dans  les  couduila  hépatiques,  s'y  engurge  pour 
pénétrer  ensuite  le  tissu  même  du  l'oie,  et  conslitucr  celte  substance 
grasse  et  abondante  qui ,  fondant  dans  la  bouche  des  gourmets,  flHlte 
aussi  délicieusement  leur  palais.  Le  foie  ne  contracte  donc  qu'un 
engorgement  consécutif,  puisque  la  gène  dans  la  respiration  ne  se 
manifeste  qu'à  la  fin  ,  en  empêchant  le  développement  du  dia- 
phragme. 

Ou  parle  souvent  de  la  maigreur  des  oies  soumises  à  ce  régime: 
elle  n'a  pu  avoir  lieu  que  sur  celles  à  qui  l'on  clouoit  les  pattes 
après  leur  avoir  crevé  les  yeux  ,  par  suite  des  suufiiances  qu'une 
métliode  aussi  barbare  dcvoit  exciter.  Sur  cent  engraisseurs,  à  pein» 
s'en  trouve-t-il  maintenant  deux  qui  la  suivent,  encore  ils  ne  leur 
crèvent  les  yeux  que  deux  on  trois  jours  avant  de  les  luer«  Ainsi 
les  oies  d'Alsace,  exemples  de  ces  cruelles  opérations,  preunent  un 
emt>onpoint  prodigieux  qnc  l'on  pourroit  a])pelcr  à  la  fin  hydro^ 
piste  graisseuse  M  suite  d'une  atonie  générale  dans  le  système  absor- 
bant, occasionnée  par  le  défaut  de  mouvement  avec  une  nourriture 
succulente  et  forcée  dans  une  atmosphère  trop  désoxigénéc. 

Mais  n'oublions  pas  de  le  dire,  le  canton  où  l'engrais  des  oies  se 
pratique  avec  le  plus  de  succès  ,  c'est  le  Lauraguais  dans  lequel  le 
mais  est  généralement  cultivé.  M.  Vîllèle  ,  placé  entre  Toulouse  et 
CarcasiiOQne  ,  a  fait  en  diflereos  temps  des  expériences  trés-inté- 
ressautes ,  dont  le  résultat  qu'il  m'a  adressé  sert  à  prouver  que 
les  plus  belles  oies  ne  pèsent  guère  au-delà  de  dix  à  douze  livres» 
lorsqu'on  se  borne  à  les  laisser  manger  à  discrétion  sans  ensuite  les 
£;orger;  que  si  cette  opération  s'exécute  trop  proniptcment ,  et  qu'on 
cherclie  à  épargner  quelques  livres  de  graisse  ,  on  n'oblient  que  des  oies 
demi-grasses  de  douze  à  treize  livres  ,  tandis  que  celles  méthodique- 
ment et  parfaitement  engraissées,  pèsent  jusqu'à  vingt  livres..  Or,  cet 
excédant  consistant  en  graisse,  et  celte  graisse  valant  16  sols  la  livre,, 
«haque  oie  entièrement  grasse  vaut  au  moins  six  livres  de  plus  qu* 
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rt*lle  i  demi-grasses ,  et  ces  six  livres  valent  trois  fois  plus  de  40  soU  ; 
,d'où  il  suil  qae  quand  on  cherche  à  économiser  quelques  livres  de 
grains  dans  l'engrais  des  oien  ,\e  profit  qu'on  eu  relire  ne  peul  ;amâiîs 
compenser  celui  qu'on  a  épargne. 

Salaison  des  Oies. 

En  économie  domestique,  les  procédés  les  plus  simples  sont  pré- 
cisément ceux  qui  doivent  mériter  la  préférence,  et  qu'il  faut  s'em- 
presser de  répandre  ;  car  pour  peu  qu'ils  paraissent  exiger  quelques 
soins  et  des  opérations  compliquées  ,  on  les  rejette  même  avant  ff« 
les  avoir  eiisayés  ;  c'est  à  celle  cause  souvent  qu'est  due  la  lenteur  avec 
laquelle  les  meilleures  pratiques  sont  adoptées  dans  les  campagnes. 

On  connoit  deux  méthodes  pour  conserver  les  oieê  en  pot.  La 
première  consiste  à  les  employer  crnes  ;  dans  la  seconde  «  il  s'agit 
de  les  cuire:  toutes  deux  ont  leurs  partisans.  La  pi*emièrc  est  la  plus 
délicate  ,.  maifi  la  plus  coûteuse  ,  parce  qu'il  devient  nécessaire  alors 
de  se  servir  d'une  grai^Ke  étrangère  pour  condiment. 

Four  les  préparer  cuites  ,  ce  qui  est  d'usage  le  plus  général ,  on 
fait  rissoler  les  quartiers  des  oien  dans  un  chaudron  de  cuivre  où 
la  graisse  fond  ;  quand  lesios  paroissent  et  qu'une  puilîc  entre  dans 
la  chair  ,  Voie  est  assez  cuite;  on  arrange  les  quartiers  dans  des  pots 
tle  terre  vernissés  ,  au  fond  desquels  on  met  trois  ou  quatre  brins 
tle  sarment  pour  empêcher  les  quartiers  de  toucher  au  fond  ,  el 
que  la  graisse  les  entoure  de  tous  cùiés.  Il  faut  avoir  soin  de  couper 
les  05  dont  la  chair  s'est  retirée  ,  c'e»!  la  première  partie  de  la  sa- 
laison qui  rancit ,  et  qui  gâte  le  reste.  On  y  verse  de  lu  graisse  d'o«>  • 
de  sorte  qu'en  se  figeant  elle  couvre  hien  tonte  la  chair  ,  et  la 
garantisse  du  contact  de  l'air;  quinze  |ours  après,  on  verse  par- 
dessus de  la  graisse  de  cochon  ju.sqn'à  l'ouverture  du  pot  ,  pour 
hien  remplir  les  fentes  qui  se  sont  faites  à  la  graisse  d'o/>:  et  on 
couvre  le  vaisseau  d'un  papier  trempé  dans  l'cau-de-vie  el  d'un 
gros  papier  huilé  ;  mais  malgré  ces  précautions  ,  les  quartiers  les  plus 
«levés  contractent  au  bout  de  cinq  à  six  mois  une  odeur  légère  de 
rance. 

Par  cette  méthode.  Voie  est  salée  crue  :  après  avoir  coupé  la  viande 
«n  demi-quartier  ou  Téquivalent ,  on  presse  en  tons  sens  un  mor- 
ceau contre  le  sel  égrugé  comme  du  gros  sable  ,  et  bien  sec ,  et  on  It^ 
place  dans  le  pot  avec  le  sel  qu'il  a  pu  prendre;  on  continue  ainsi 
morceau  par  morceau  ,  ayant  le  soin  en  les  phtçanl  de  les  prêcher 
fortement  les  uns  contre  les  autres  ,  et  contre  les  parois  du  pot  , 
pour  ne  laisser  de  vide  que  le  moins  poxsihic.  On  remplit  ainsi  le 
pot  jusqu'à  quatre  travers  de  doigt  de  l'entrée  ,  avant  d'y  mettre 
de  la  graisse  :  on  observe  qu'elle  ne  soit  pas  bouillnnle  ;  on  l'y 
Verse  peu  à  peu  avec  une  grosse  cuiller  de  bois  :  on  en  remplit  le 
pot.  Ordinairement  les  premiers  morceaux  sont  aussi  frais  que  cewx 
de  l'intérieur.  Nous  devons  ces  détails  d'économie  domestique  à 
M.  Puymaurin  ,  dont  tous  les  délassemcns  ont  un  ubjet  d'utilité 
publique. 
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Jâaiadhé  deê  Oies, 

li^  froid  et  ]o  broaillard  soot  extrêmement  contraires  «dz  oîm* 
Oa  doit  donc  avoir  soin ,  quand  ellea  sont  encore  jeunes ,  de  no 
les  laisser  sortir  que  par  le  beau  temps ,  lorsqu'elles  peuvent  aller 
chercher  leur  nourriture  sans  guide  ;  quand  une  pareille  cause  les 
affecte ,  on  leur  administre  une  boisson  tonique ,  mais  la  farine  d  org« 
est  on  bon  remède  dans  ce  cas. 

Elles  sont  particulièrement  sujettes  k  deux  maladies  ;  la  première 
est  une  tUarrhét  :  ou  leur  fait  prendre  alors  avec  succès  du  vin 
chaud ,  dans  lequel  on  a  fait  cuire  des  pelures  de  coing  ou  des 
glands  de  cliéne  ,  des  baies  de  genièvre.  La  seconde  ressemble  à  un 
vertige  qui  les  fait  toorner  quelque  temps  sur  elles-mêmes  ;  elle» 
tombent  alors  ,  et  meurent  si  elles  ne  sont  pas  secourues  à  temps. 
\jd  remèrle  est  <le  saigner  Toiseau  avec  une  épingle  ou  une  aiguille , 
en  perçant  une  veine  assez  apparente  située  sous  la  peau  qui  sépare 
les  ongles. 

Un  fléau  redoutable  pour  les  oUons ,  ce  sont  de  petits  insectes  qui 
se  mettent  dans  leurs  oreilles  ,  les  naseaux ,  (jui  les  fatigueut  et  les 
épuisent  »  alors  ils  marchent  les  ailes  pendantes  et  secouent  la  tète  ; 
le  secours  proposé  pur  tous  les  agronomes  ,  c'est  de  présenter  aux 
oisons  ,  au  retour  des  champs  ,  de  Torge  au  fond  d'un  vase  rempli 
d*eai]  claire  ;  pour  la  manger  ,  ils  sont  obligés  de  plonger  la  lél« 
dans  Teau  ,  ce  qui  oblige  les  insectes  de  fuir  et  d'abandonner  leur 
proie- 

11  faut  avoir  soin  d'arracher  toute  la  ciguë  qui  peut  croître  dana 
les  alentours  de  l'habilation  et  daus  les  endroits  où  les  oies  vont 
pâturer.  IJoison  eu  est  très-avide  ;  à  peine  en  a-t-il  avalé  un  brin  » 
qu'il  étend  \^s  ailes  ,  entre  en  convulsion  et  meurt.  Lia  jusfiuiajne 
est  égalemeut  un  poison  pour  lui ,  et  ces  plantes  ne  son!  pas  assen 
multipliées  pour  qu'il  soit  si  difficile  d'ea  délivrer  le  caulon  |)our 
le  salut  de  toute  la  volaille. 

Des  plumes  ctOies* 

On  a  été  long-^lemps  dans  l'opinion  que  r'étoit  préjudicier  di- 
rectement à  la  santé  des  oies  que  Je  les  plumer;  cependant  cette 
opération  ayant  lieu  avant  la  mue  ^  maladie  commune  aux  autres 
oiseaux ,  n'est  suivie  d'aucuu  inconvénient ,  sur-tout  quand  elle  s'exé- 
cute  k  propos,  avec  adresse,  et  de  manière  à  n'enlever  à  chat^ue 
aile  qne  quatre  à  cinq  plumes  et  le  duvet. 

ï^  que  les  oisom  oui  atteint  l'âge  de  deux  mois,  on  les  plumr 
pour  la  première  fuis ,  et  une  seconde  fois  au  commenrement  de 
l'automne  ,  mais  avec  modération  ,  à  cause  des  approches  du  froid 
qui  pourroit  les  incommoder.  Xlne  autre  précaution  qu'on  doit  tou- 
jours avoir,  c'est  que  quand  les  o/es  viennent  d'être  plumées  il  faut 
empêcher  qu'elles  n'aillent  à  l'eau  ,  et  se  borner  à  les  faire  boire 
pendant  un  ou  deux  jours  jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  rafl'ermie.  On 
les  plume  enfin  une  troisième  fois ,  quand  après  les  avoir  engraissée» 
on  les  tue.  Ainsi  cet  oiseau  qui  a  vécu  ueuf  mois  environ^  peut 
fouruir  trois  récoltes  de  plumes. 
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mangés  de  bonne  heure  ,  parco  qu  ib  maigriroieul  el  perdroieni  de 
leur  qualité. 

I>i  oourrilurB  a  une  grande  influence  aur  la  qualilê  du  duvcl  el 
]a  forre  des  plnmei ,  de  même  quo  les  aiiinii  qu'un  prend  dt«  oîet. 
Il  faut  ito  grandes  préraulïans  ;  les  plumes  emjiorlenl  louioura  aver 
pjlea  une  sorlo  de  graisse  qui  les  feroil  ^âler ,  uu  leur  ronimunique- 
Tuil  une  odeur  désagrcalile  si  on  ne  préTcnoit  cet  inconvénient  en 
les  meltani  au  four  aprêt  que  le  pain  en  eil  retiré,  el  lea  trans- 
porlBPl  ensuite  dans  un  lien  »ec  el  aéré.  Une  nie  peut  donner  dix 
plumes  du  différentes  qualités,  un  les  passe  dans  les  Tendres  Hiaudes 
ou  dans  l'eau  bouîUanle,  e(  c'«l  ce  qu'on  apjielte  Ao//(>n<i;r  lea  plu- 
mes: mais  il  reste  à  leur  surface  de  li  graisse,  el  il  paroit  que  le 
protéilè  pour  les  rendre  purea  ,  transparentes  el  luisantes  ne  nuu* 
est  pas  encore  bien  connu. 

Ily  ■  une  sorte  de  Rialuritc  puur  le  duvet,  qu'il  esl  Tacilede  saisir  ; 
c'est  lorsqu'il  eommeure  a  tomber  de  lui-uiëme  ;  si  on  Tenlere  trop 
tàf,  il  n'est  pas  <Ie  garde,  el  les  \en  s'y  inellcnt.  Les  oies  maigres  en 
fuuruliseot  daTlutuge  que  celle^s  qui  sont  grusseï,  et  il  est  plus  estimé. 
Les  feniiien  nu  devroienl  (atuais  permeitre  qu'on  arrachril  lea  plu- 
mes de*  uita  quelque  li^mps  npiés  qu'elles  sont  mortes  pour  le*  Ten- 
dre. Elles  senirni  ordinaire  m  sut  le  relau  et  se  pelotonnent.  On  ne 
doit  lueltro  duii  le  commcrre  que  les  plumes  qui  réaullenl  ù'olet  li- 
santes ou  qui  TÏcnnenl  d  etri'  tuées.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  doit  pin- 
nier  rite  et  leriuiuer  l'opêratian  avnnl  que  l'oisean  soit  eutièrement 
refroidi  ;  U  plume  eu  est  inBnïment  meilleure-  11  est  encore  d'usage 
lie  leur  totirner les  pattes  derrière  le  dus,  de  manièreà  tenir  lesailHj 
■ans  quoi  les  pattes  se  t assers tcot ,  et  les  oi>«  ne  st^roîcnl  pli 
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Avant  la  défonverte  du  Noureau-Monde ,  les  oies  ctoknl  extré- 
mcuienl  rummnnea  en  France  el  dans  les  antres  parliez  de  l'Europe  ; 
il  n'y  svuïl  guère  de  repas  un  peu  splendide  uù  cet  siiimal  ne  )nrùl 
BTec  iutért'l  sur  nos  labiés.  Cétoitle  ré);al  que  l'avorat  Patelin  oITruit 
i,  M.  Guillaume.  En  Angleterre,  on  man^e  une  oie  rùlie  le  jour  de 
Nurl ,  en  mémoire  de  ce  que  la  reine  Elisabeth  en  avoit  une  sur  M 
table  au  momeul  ou  elle  reçut  ta  nourelle  de  la  destrorliun  de  la  Ta- 
Biviue  oriuada  de  Philippe  il  ,  rei  d'Espagne,  qui  deTcit  pnrrfii» 
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r Angleterre  et  détrôner  cette  reine.  Il  y  avoît  autrefoÎA  à  Paris  un 
marché  particulier  y  affecté  au  commerce  (Je«  oiea.  Ceux  qui  les  ren- 
dôieut  ae  nommoieut  oyera  ;  mais  l'arquisiliou  du  dindon  a  pria  la 
place  Je  \oie ,  à  cause  de  son  volume  à-peu-près  égal  et  de  sa  chair 
beaacoup  plus  fine  et  plus  délicate.  A  la  vérité ,  les  pouaaina  dinde  , 
moins  faciles  k  élever  que  les  oiaona ,  ne  sont  i>as>  comme  nous  Tavons 
déjà  dit ,  à  Tabri  de  tons  les  événemens  qui  menacent  leur  existence 
josqn'à  ce  qu'ils  aient  pou&sé  le  rouge  :  Xoie  est  donc ,  de  ce  côté  , 
supérieure  au  dindon ,  et  même  pour  les  difléreus  produits.  Aussi 
dans  les  provinces  où  la  culture  du  maïs  est  en  considération  ,  et  oii 
il  7  a  des  pâturages,  l'oie  ebt  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  un  siècle,  et  il 
faut  convenir  que  sa  chair,  ses  plume»,  sou  duvet,  sa  graisse,  sa 
fiente,  ne  sont  pas  â  dédaigner  en  aucun  endroit  où  les  circons^ 
tances  faToriseut  sa  propagation. 

Mais  on  n'achète  pas  toujours  les  oiea  dans  la  vue  de  les  engraisser. 
De  gros  propriétaires  de  la  Beauce  sont  dans  l'usage  d'aclieler  des 
oie*  an  moment  de  la  moisson ,  et  de  les  faire  conduire  sur  les  pièces 
de  blé,  après  que  les  gerbes  sont  enlevées.  Là,  elles  ramassent  tout 
le  grain  qui  seroit  perdu  sans  cette  espère  de  glanage;  et  c'est  à-peu— 
près  TafTaire  d'uu  mois  ,  jusqu'aux  labours  d'automne  ;  quoiqu'on  no 
les  vende  ensuite  guère  plus  cher  qu'on  ne  les  a  achetées ,  elles  lais- 
sent cej>endant  pour  profit  à  la  ferme  leurs  plumes  et  leurs  duvets  « 
et  sur  les  champs  où  elles  ont  pâturé  ,  l'engrais  de  leurs  excrétions  eC 
celui  qu'elles  laissent  dans  les  ctubles  où  elles  passent  la  nuit,  et  quî« 
quoi  qu*on  en  dise,  n'est  [])as,  moyennant  quelques  soins,  nuisible 
aux  champs  et  aux  prairies. 

La  fécondité  de  Voie  est  connue  ;  elle  fait  beaucoup  et  de  gros 
ceufs  ;  ils  sont  moins  bons  que  ceux  de  poule ,  et  servent  peu  par 
conséquent  à  la  culsiuc  ;  mais  on  a  remarqué  qu'ils  pouvoient  étra 
employés  avec  avantage  dans  la  pâtisserie  ,  si  on  ne  les  employoit  de 
préférence  à  la  couvaison. 

ta  oie  rôtie  est  un  manger  délicieux  ;  on  la  sert  en  Languedoc  sur 
les  meilleures  tables;  la  classe  la  moins  aisée,  qui  en  fait  la  plus 
grande  consommation,  divise  cet  oiseau  en  quatre  quartiers  ;  elle  en 
fait  la  soupe  avec  un  de  ces  quartiers  comme  avec  du  bœuf,  et  ris^ 
Suie  ensuite  Voie  à  la  casserole  avec  des  pois,  des  fèves,  des  pom— 
mes-de-terre  ou  autres  légumes,  ce  qui  fournil  un  plat  très-copieux 
el  très-nourrissant  ;  mais  il  faut  qu'elle  ne  soit  ni  trop  jeune  ni  trop 
vieille  :  dans  le  premier  cas ,  la  chair  est  trop  muqueuse  ;  dans  le 
second,  elle  est  trop  coriace,  trop  sèche  pour  cire  mangée.  Ainsi  il 
vaut  mieux  la  mettre  au  pot;  et  servie  sur  la  table  avec  des  légu- 
mes, elle  devient  d'un  grand  profit. 

On  a  attribué  beaucoup  de  propriétés  à  la  graisse  d'oie  employée 
à  rexiérieur  :  dépouillée  par  la  liquéfaction  au  feu  de  ses  matières 
albumineuses  et  de  son  humidité  surabondante,  elle  acquiert  une 
sorte  de  consistance  ,  1a  faculté  de  se  garder  pendant  un  certain  temps  , 
et  de  servir  à  accommoder  les  viandes  et  même  à  confire  les  cuissas 
d'oie.  Chez  les  Romains ,  elle  pdssoit  pour  quelque  chose  d'exquis. 
lies  pcaoz  et  k«  membniues  qui  restent  sur  la  passoire  sont  ^|gale* 
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ment  miseï  dans  deê  pots,  pour  en  faire  pendant  lélé  des  «)apef  dos 
gens  de  la  ferme. 

Au  reste ,  la  chair  et  la  graisse  d'o/>  servent  aux  mêmes  iiaagei 
que  celles  de  porc  dans  la  majeure  partie  de  la  France  ;  le  ioar— 
iialier  en  fait  la  soupe  toute  l'année,  et  le  riche  en  assaisoni«e  les 
mets  délicats  qui  couvrent  sa  table.  Les  cœurs  d*o/>«  cuits  sur  le  gril, 
sont  un  excellent  manger.  Les  pattes ,  cuites  i  demi  et  frites  ensuite  ôa 
même  que  les  langues ,  méritent  de  trouver  place  dans  Vjiimanach 
des  gourmande. 

Les  oieê  gorgées  donnent  des  foies  trés-volumineux  qui  pèsent 
quelquefois  jùsqua  une  livre  et  demie  ;  ils  sont  d'un  blanc  pâle  et 
très-délicats  ;  cependant  ils  ne  vulent  pas  ,  pour  le  goûl  ,  les  foies  de 
canards.  En  les  gardant  uii  certain  temps ,  ils  contractent  une  teinte 
rougeâtre,  ce  qui  les  fait  rcjeler  des  cuisinit-rs  ;  mais  si  les  foie» 
d'oie  sont  une  bonne  spéculation  pour  ceux  qui  It-h  engraissent,  le 
bénéfi ce  des  pâtissierse.tt  encore  plus  considérable.  Il  en  exihte  tout  au 
plus  trois  à  quatre  à  Strasbourg  qui  jouissent  à  cet  égard  d'une  grande 
réputation  ;  ils  envoient  de  ces  pâles  jusqu'à  Pétcrsbourg,  et  fojit 
entrer  dans  leur  comptoir  plus  de  ciuquanle  mille  érus  par  an  :  rcfc 
foips ,  remplis  d'une  graisxe  fine  et  délicate ,  conservent  le  parfum  d*  .- 
aromates  dont  on  nssai.sonnelc6  pâtés,  parmi  lesquels  la  truffe  du  Péri- 
gord  foue  le  premier  rôle. 

Le  bénéfice  qu'on  peut  retirer  des  plumes  d*o/>.»,  ne  doit  élre  né- 
f,ltgé  nulle  part  ;  c'est  un  article  important  du  commerce  en  Angle- 
terre ;  dans  la  province  de  Lincollishire ,  elles  s'y  vendent  à  raison 
deai  liv.  losous  les  14  livres  pesant,  cl  une  oie  peut  ra))porfej  en- 
viron 1  liv.  iÇ  sols  pnr  an  .  soit  en  duvet ,  soil  on  plumrs  à  écriie. 

Enfin  les  o/es  fournissent  une  fiente  qu'on  peut  compter  parmi  let» 
moyens  d'engrais  les  plu.s  puissans.  On  a  prétendu  ,  il  est  vrai,  quVll»* 
étoit  corrosive  et  brùloit  l'herbe  sur  laquelle  l'oiseau  la  déposoit  ;  il 
est  bien  possible  qu'une  trop  grande  quantité  de  cet  engrais  appliqiii- 
iinmédi.'itement  sur  les  prairies,  ne  soit  capable  de  leur  nuire,  Ciimir.'* 
cela  arrive  pour  les  entrai.»,  des  autr<  s  vol.iilles  qu'on  emploie  éga- 
lement sans  proporlion  ni  modification.  Ce  n"e>t  donc  pas  de  l'«  n- 
grais  même  contre  lequel  on  est  en  droit  dr  se  plaindre ,  mais  plu- 
tôt du  mauvais  usa;;e  qu'un  en  fait:  il  seroil  dour  nécessaire,  pour 
en  tirer  un  meilleur  parti  ,  de  le  faire  préalablement  sécher  et  ré<luiif 
à  Télat  de  poudreite ,  ou  bien  de  le  mélanger  avec  d'autres  engrais 
qui  brideruienl  son  action  trop  vive.  (Farm.) 

Uoie  commune  n'est  pas  la  seule  es))èce  de  la  nombreuse  famille 
dcî»  oies.  Il  en  existe  plusieurs  autres,  dont  nous  allons  faire  l'en u- 
mération  et  riiistoire. 

L'Oie  ANTARCTigi-E  ( ^4 n as  antarcfica  J^^^th. ,  figure  de  In  femelle 
dan.s  \e  jVff4s.  Car/s.,  fasc.  a,  tab.  Sy.).  Elle  a  bc.«.»coup de  ressem- 
blance avec  Voie  des  i/cs  Afa/oiiines.  Le»  navigateurs  lui  ont  égale- 
ment donné  le  nom  d'outarde ^  et  ils  l'ont  IrouT*  e  au  canal  de  Noël,  le 
long  de  la  terre  de  Feu  et  sur  des  ilcs  pré*  dm  ta  terre  des  Etats.  Le 
mâle,  un  peu  plus  petit  que  notre  oie  domestique  t  e^t  parfaitement 
blanc,  excepté  les  pieds,  qui  sont  jaunes,  et  le  bec  qui  est  noir.  La 
femelle,  au  contraire,  a  du  cendrésur  latéte,  du  gris  bmnsur  le  cou^ 
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cId  I^riiti  »nr  le  corp»  *l  <îii  noir  en  deafions  ;  le»  gr<infTos  prnncs  de  !»e« 
.ulc'.s  sont  bruneif  y  et  son  bec  eol  d'un  cendré  iaunàlre. 

Li*OiE  ARMER  {^Anoê  gafnbenaia  I^ath.,  fig.  p].  eril.  de  Buffbn , 
n**  g8a  le  nidle,  cl  983  U  femelle.),  f^llt'  c^t  de  la  ^iMnd<  ur  de  l'oit? 
com/nui9e ,  maM  elle  mit  plus  haute  sur  idiiibes;  koh  front  est  sur- 
uionté  dTiuio.p^lîtO  .eftn>nc«1e  noire ,  et  ses  «lilej»  ont  à  leur  pli  un  lung 
trgiui  ou  i^ypm:  Omis  Je  mâle ,  le  devant  de  In  tclc  est  blancYiàtrc;  \e 

a  fe  reste  do  la  fête  et  le  haut  du  ruu  siunt  runs^ÂtreA; 
l^^fl  hm- collier  roux  ;  le  bas  du  cou  cl  tuni  le  dei»boub  du 
tranivcrsaleincut  de  gris  sur  un  loud  blanc  jiiunâcre; 
la  eit  roux,  avec  df!S  refleLs  d'un  .pourpre  obscur.  Lj  queue 
et  les  grandes  peuius  des  ailes  sont  noires,  les  petites  cuu  vertu  res  des 
ailes  d'au  beau  blanc,  et  tmverNécs  d'un  ruban  noir  éiruil .  les  ^VandcM 
ronvertures  d'un'vertdoréchangeBiit,  le  tubercule  et  le  bout  du  bec 
]jnir&9  euHu,  le  reste  du  bec  el  les  pieds  d'un  beau  roupr  |.„i  i'rniellr 
diffère  en  re  qu'elle  a  le  loni  des  yeux,  le  manleau  et  le»  peliie»  peutits 
«des  ailes  d'un  niarn>n  foncé .  la  plaque  verte  des  aile.s  nioins  brillanir  , 
et  leh  teintes  des  autres  p.iihej»  plub  ternes.  Cette  e&péi-e  e!»l  nalurrll« 
à  l'Afrique. 

L'Oii:  Dt  Behinc  (yénas  Ben'n^uZjnih.)*  Celle  oi>  a  pris  son  nom 
de  l'ile  où  M.  «Sieilor  l'a  vue  dan.s  le  ruisiu.iu'c  du  K'.miili.iika.  I^ 
rummodore  Billin^s  l'a  au.ssi  observés  aux  îles  d'Bl'dokiH.  Klle  est 
de  la  grandeur  de  Voie  commune;  sou  bec  est  surmonté  à  la  bn^r 
d  une  caroncule  jaune ,  divisée  dans  son  milieu  par  un  raiJi(  de  petites 
plumes  d'un  noir  bleuâtre;  il  y  a  près  des  oreilles  une  ticiie  d'nu 
blanr  verdâtrc  ;  le.-i  yeux  hiiiil  noirs,  et  lents  orbites  jaunes  et  rayées 
de  noir;  le  haut  du  cou  e>t  bli-uàire;  les  ailes  s<int  noires,  ei  tout  lu 
reste  du  plovage  est  d'un  be.iu  blanc. 

Les  Daltiartls  de  res  pays  Kcpieuirionaux  poursuivent  e!  tuent  ces 
oîea^  â  r^po^ne  de  la  nuie,  bur  les  lacs  el  les  étangs.  W^  les  clwueut 
en  d'aulnes  temps  avec  des  chieu.s,  ou  le.s  prennent  dans  des  fusses 
recourertes  d'herbes. 

L'Ois  bob  éa  le  .  f'oyez  G  tl  a  u  s  d  . 

LêOuù  bromzée  {jénas  mehtnoto%  Lath. ,  fi|T-  pi*  enl.  de  Buffow, 
u^  9^.)»  Ij«B  reflets  métalliques  d'or  ,  de  bronze  et  d'acier  dtmt  lu  ille 
le  dessus  de  son  curpà  sur  un  fond  noir,  lui  ont  valu  la  dcnoujinatiou 
d'o/e  bronzée.  La  télé  et  la  moitié  supérieui-e  du  cuu  sout  mouchetées 
de  noir  dans  du  blanc  par  petites  plunie.s  rebroussées,  et  rumine 
bourlées  sor  le  derrière  du  cou;  tout  le  devant  du  corjis  est  d'un 
blanc  teint  de  gris  sur  les  flancs.  Qttu  belle  oie  est  de  la  plus  ;:rando 
t'iille;  une  Inr^  excroissance  charnae,  en  forniu  de  orètc.  surniontir 
à  sfi  base  le  bec,  qui  a  la  lun^^ueur  de  la  tête  ;  le  tout  csl  uoir ,  aimi 
qiie  les  pieds,  et  les  pennes  de  la  queue  fortement  élagées.  Les  ailes 
du  mâle  et  de  la  femelle  sont  armées  d'un  long  ei  fort  éperon,  qui 
ri'nd  ces  oiseaux  redoutables  à  leurs  ennemis.  La  femr^llo  a  le  tuber- 
Mlle  du  lier  beaucoup  plus  pelil  «pie  le  maie.  L'on  trouve  cet!c  espëcts 
à  la  f  Are  de  Curomand(  l  et  .m  nord  du  (fanpe.  ïllle  esl  as'icz  riM-f*  dans 
citte  partie  de  l'Inde;  iniis  elle  est  fiwt  commune  dans  \vs  ilej»  de 
Ct-yljn  et  de  Madj;»ascir.  I«">  oif*  de  cetf»;  espère  se  porlciit  .^pu'l- 
<|uefijî:i  fort  loin  de  leur  pays  n.tlal  :  Cirardin,  piof'!»i:cur  Uîi'hloir*' 
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nalnrcIU  k  Epinal ,  m'a  assuré  qu'en  i  771, ,  il  en  ti'I  une  qui  avoit  éré 
taév  surir  ftrand  éUug  de  Biecour,  daua  l««  Vuigtt  Lurminei, 

L'Oie  du  Canada  ,  nom  bous  lequel  on  couauti  en  Frauce  I'Oik 
A  CBAVATH.  forei  ce  mol. 

VOiK  dvCav  DsKonsK'FjrinxNcr..  FoyesOia  v'EaYFTt. 

Id'OiE  A  CKAVATE  (  ^noa  nanadeiiaù  Latb-,  fifiure  pi.  enl.  it 
VUialoin  natunUe  de  Buffon  ,  ii'  346.).  C'eal  une  bclln  e*]>éce  iju'il 
•eroil  utile  de  mulliplirr.  Elle  e>l  plus  )!rURau  que  l'oir  communt 
Aimtutiqat .  tl  m  cluir  nul  plus  délirale.  Il  y  avoïl  une  grande  qaan- 
tilé  de  cas  oie»  sur  lu  grand  canal  à  Veriaillei  et  sur  le»  bellea  pîécei 
d'eau  de  Clianlilly.  On  les  appelle  eu  France  oiet  dit  Canada.  On  M 
nourril  di  même  en  Allemagne  cl  en  Anglrlerre.  liciir  paya  nais)  eM 
le  uord  <la  l'Amérique.  Elles  paroiueul  en  hiver  A  U  Car»lïne  :  on 
les  voit  dans  le  printemps  passer  eu  troupes  au  Canada  pour  retourner 
i  la  baie  d'Hudaou  el  Aau»  les  autres  contrées  srpleiilriuuates  du  iiotH 

Quoique  )il<is  prandu  quo  Voie  domrttique ,  Voie  à  eravate  n  le  f  on 
ctio  eorpa  plus  lun^;*  el  plus  dt'liêa  ;  une  cravatte  blanche  pasio  sur 
H  %nr%r.  noire  ;  la  lète  et  le  cou ,  aussi  bien  que  le  bec  ol  les  pied*. 
tonX  de  couleur  plombée,  et  le  reste  du  plumage  est  d'un  bruu  mélr 
de  Kris,  i  l'eiceptian  dsa  plumes  du  croupion  et  des  pennes  de  la 
queue,  teaquelJea  août  noires. 

L'OiR  A  COIFFE  MoïKE  (^  jiiuu  inHSfa  loxh.").  J'ai  nommé  aïnst , 
dons  mes  jidditîon»  A  THutairt  natuntie  de  Buffon.  <om.  Gi  de  mon 
Miliou,  pag.  3:)a,  une  eiq>ccc  nouvelle  d'oie  que  M.  Lalliam  a  dê- 
■ignéedana  aoii  Index  antithologicut  ^*t  la  dénominRlinnd'oi>rf'/rH/f, 
et  par  celle  û'uie  à  têle  barrée  dans  son  autre  ouvrage  iulilulé  :  G'— 
lierai  aj-nop«M  of  bitd>.  La  première  de  ces  dRux  dénoaiinalioiu  ne 
peut  être  regardée  comme  Apéicifique,  puisqu'il  y  a  dau»  l'tnde  plirs 
d'une  espère  d'oiea.  Deux  bandes  noires  parallèles,  dessinées  en  crui*- 
■aat ,  donl  les  pointes  remuiiletil  vers  les  yeux,  furineni  unesorie  de 
GuifTe  sur  le  derrière  de  la  léle  ûk  rel  oiseau.  Il  a  quelques  tarlies 
noires  sur  la  partie  supérieure  du  cuu  ,  laquelle  est  de  roulpur 
lilaactie ,  comme  la  t^le  ,  la  gor^ ,  le  croupion  ,  Us  couvpriures  in- 
férieures el  le  bout  de  la  qoeue;  les  plumes  dn  dot  sont  grises,  avec 
UHB  bordure  d'une  li-îiile  pliia  claire;  un  joli  gris  cendré  colore  le 
HeasDus  du  cou  et  celui  du  corps,  excepté  le  baa-ventre.  ilunl  le» 
plumes  sont  brunca  cl  burdfca  de  blanc  ;  les  pennes  de  ta  queue  sont 
ISriseï  ;  le  bec  d'un  hiun  jauiiSlre  a  son  onglet  noir  ;  enG  n  ,  tes  pieds 
•uni  fauvei. 

An  commeocemeni  do  l'iiiver,  l'on  voit  arriver  par  rcnlalurs  le» 
Ole»  à  coiffé  noire  dans  la  pretqu'ile  de  l'Inde  i  elles  y  font  de  granils 
raviRes  dans  les  campagnes.  On  Boup[;oune  qu'elles  vîeunrnl  da 
Tliibel  et  de  quelques  autres  co'iilréea  scplcnlr tonales ,  où  elles  retour- 
nent BU  printemps. 

L'OiEcuscoROBA.  roj-MCoinoitOB». 

Ij'OtB  A  cou  nncx  (  Mnier  ruficolJi»  Lialh.,  figure  pi.  4  des  Spïri- 
Irgia  too/ogica,  par  Pallas.  ),  C'est  une  fort  jolie  espère,  assee  rare 
eu  Russie ,  dans  la  pnrtîc  seplcu  Irions  le  de  In  Sibérie ,  sur  les  rùlcs  de 
il  BCr  Ciujitaiiue  cl  le  (uug  du  Volga.  L'au  ^ueauma  i|u'«U«  j-"t 
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rhirer  en  Perse.  11  sVit  même  trouvé  en  Angleterre  qnelqnet  indi- 
vidus de  cette  espèce;  Ton  en  prit  un  prés  de  Londres  au  mois  d'oc- 
tobre 1793*  Il  s'apprivoisa  bientôt;  on  le  nourrissoit  de  feuilJes  do 
ckoo  bâchées ,  et  il  refusoit  de  manger  du  blé. 

Cet  oiseau  ressemble  beaucoup ,  par  sa  forme,  sa  taille «t  son  port» 
k  y  oie  à  eravale.  Son  bec  est  fort  petit ,  et  son  duvet  esl  long  et  trés-fin  ; 
la  léle  et  la  gorge  sont  noires  ;  il  7  a  sur  le  front  quelques  taches  hlan- 
cbAtres,  et  one  large  plaque  blanche  et  presque  ronde  sur  les  ioues  ; 
le  noir  de  la  gorge  descend  en  pointe  de  chaque  côié  du  cou  jusqu'au 
miliea  de  sa  longueur ,  où  il  est  séparé  du  noir  du  deMus  par  une  autro 
pièce  blanche  qui  couvre  la  tempe  et  descend  se  perdre  dans  le  ix>ux 
vif  dont  tout  le  devant  et  les  côtés  du  cou  sont  couverts  ;  au  haut  de 
la  poitrine  esl  nu  double  collier  blanc  et  noir ,  qui  remonte  sur  le  cou 
jusqu'à  la  nuque;  la  poitrine  parolt  couverte  d'écaillés  noires  et  blan- 
ches; le  ventre  esl  de  celte  dernière  couleur,  et  les  flancs  sont  par- 
semés de  lignes  noires  ;  le  dos ,  les  ailes ,  le  bord  des  paupières ,  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs  ;  l'iris  est  d'un  jaune  brun  :  la  longueur  totale 
est  de  vingt-deux  pouces  quatre  lignes,  et  le  poids  d'environ  trois 
livres.  La  femelle  est  plus  petite  ;  elle  n'a  point  de  taches  blanches  au 
front;  le  noir  de  sa  gorge  est  beaucoup  moins  étendu,  la  couleur  du 
dessous  de  son  cou  d'un  roux  moins  vif,  et  son  collier  blanc,  avec 
des  raies  noires  et  irrégulières. 

Messerschmid ,  qui  le  premier  a  décrit  cette  belle  oie,  dit  que  sa 
chair  est  fort  savoureuse,  et  n*a  aucune  odeur  de  poisson  ni  de  ma- 
récage. 

Au  reste ,  cette  espèce  est ,  à  ce  qu'il  me  semble  ^  celle  que  les 
Ostiaqnes  nomment  Loche,  yoyet  ce  mot. 

L'Oix-CYONJi.  Foye%Oi^  de  GuiNis. 

L*OlJI  DOMESTIQUE.  f^O^ejB  OlE. 

L'OiB  A  OBifi-rAiiMéB  {^Anaa  stmi'palmtUa'LAih. ,  fig.  Gen.  êyn. 
Latli.  j  soppl.  2,  pi.  139.).  Cette  espèce  singulière  est' nouvellement 
connue;  elle  est  décrite  dans  le  vol.  4  des  Tr€m9actiona  Ldiméirte* 
ds  ZéOndreê ,  pag.  loS,  et  dans  le  second  supplément  an  Gênerai 
Mynopêiê  of  birdê  de  M.  Latham.  Son  pays  natal  est  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  contrée  féconde  en  objets  nouveaux  et  curieux  d'histoire 
naturelle. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande  donnent  à  cette  aie  le  nom 
de  neufo/gtxn^.  La  dénomination  de  demi-palmée  a  rapport  à  un  do 
9e%  attributs  les  plus  singuliers,  celui  do  n'avoir  aux  doigts  que  des 
membranes  qui  ne  les  unissent  que  daus  une  partie  de  leur  longueur  : 
aussi  cet  oiseau  a-t-il»  plus  qu'aucun  autre  de  Tordre  des  paimipèdeêp 
h  facilité  de  se  tenir  perche  sur  les  branches  des  arbres.  On  le  ren- 
contre fréquemment  dans  celte  position,  où  il  fait  entendre  on  siffle- 
ment semblable  à  celui  du  canard  aiffleur. 

Là  oie  à  demi-paimée  a  la  taille  de  Voie  commune ,  la  léte ,  le  cou  » 
les  jambes  d'un  brun  noirâtre,  un  collier,  le  croupion  et  le  dessuas 
du  corps  de  couleur  blanche,  le  reste  du  plumage  gris ,  le  bec  brun , 
et  les  pieds  rouges. 

Une  autre  particularité  qui  fait  distinguer  cette  nouvelle  espèce , 
Mt  U  conformation  de  sa  trachée  artèra.  Ce  conduit  est  très-long,  et^ 
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plue  iTcuu<  crt  qoe  p>r  I     _ 

Iruute  tytr  riJle  de  ruïseaa  daiialei  ouviafics  cïtét. 

L'Oim'KiivfTK  (Ariat  je^pUara  Ljtth. ,  Sg.  jil.  tn\.  ûk  Bufon, 
■1*  379.)' O»  l'a  appeln  a»wl  (lie  (/u  A'(/.  Elleeat,  tatflêl.rurl  cooi- 
•nuiie  le  loitg  dr  re  llnive  el  dans  lou*  I»  liciu  inonitêo  de  l'Rgyjilt , 
ytiuibicn  qo'cD  Abyuînie,  dai»  tuni  le  midi  de  l'Afrique,  joarqu'aii 
Cap  de  Hdriue-Espérance.  Suivant  M.  Brura,  «lie  faii  ntu  uid  aur  Irs 
arbrw .  ol  t'y  lienl  pmque  lonioun  jiercliéo  lonqu'elle  u'eit  puim 
djna  l'eaa.  Queirjue*  indirillda  cKurù  le  muoiretil  de  leaips  rn  Ipnpa 
en  Pranni.  Celle  oie  *1  un  peu  lauiiu  grands  que  loie  taut-agr  corn- 
ifUM^yion  bec,  presque  cylindrique,  ul  d'uu  mirroti  (lairâ  m  bwa, 
nuir  1  M  poirile  et  ruuge  aur  le  reate  :  «es  predt  avn[  de  relie  tlernlêre 
coolear,  el  ao  on^lea  itoiràlrei  ;  elle  a  iii»-  calollc  Uanrbe;  lealemfH;*, 
1^  (aur  de*  yeux ,  le  deuotu  du  cou  ei  1»  peiinca  de  l'aile  voîaiu^  en 
rorpa.d'un  marron  clair;  le  deiaui  du  corpiel  lapuilrine  d'un  rendre 
leiulderoua^lreet  varié  de  tif>-aaga  bruns  j  In  tar|e  t\  leTcnlre  b1itl>- 
eldlrei;  les  petite*  d  lea  moyeiinei  ruuvertiites  des  ailei  blanchira; 
et»  deroiérci  lerminiei  do  noir  ;  les  granité*  d'un  vori  i  relleia  «eri» 
bruncé* ,  changeaiit  en  riolM  ;  enfin ,  tri  i;r.<iidiT<  peDUc»  noir». 
Iiilham  dit  que  le  ptï  de  faile  ett  armé  d'un  éj)erua  cuuii  ri 
ubin*. 

l/où  tam-agf  <iu  Cnp  de  Banit-EtpAvrirt ,  décrile  par  M.  Soii- 
Deral  dam  son  f^oyage  aux  lruU4  *t  à  Im  Chuia,  n'nM  qu'une  V4ri«I' 
de  l'oie  d'Egypte .  produile  par  l'igf  du  le  aeic  ;  le  doi ,  If  crOUpioA 
el  Isa  ailea  «ont  couleur  marron;  la  pailtine  cal  nuire,  M  l«  bee  ttt 
Sri». 

L'Oie  or.»  Eiqi>imaus  {^H»rr  citm/itscên'  Ladi.,  ig.  pi,  ■■!( 
d'Edwards. ).  Elle  ei<t  un  pen  plus  priile  qne  lu"  tatn-age  eoinmâiif  ; 
•Ile  a'ia  Htt  cl  le  c»u  «le  roulenr  blnndir ,  avec  mie  t-iute  de  iaut.e 
■nr  la  ralutu ,  et  dei  tarliea  ouirra  au-dcHiii  du  e<ni  ;  le  bas  du  tuà , 
U  poitriae.  les  flann  at  le  dua  bruiiB.-  le  venue  blanc,  aîiili  qu»  ■•■* 
'plumes  de*  jambea;  te  crunpinn  *1  le*  rouvcrbirex  des  ailes  il'nu  Iitni 
ptle;  Iri  grandes  periiiei  détail»  nuiri(rfi;>elliv  <lp  la  qaeuc  rayêta 
Ai.-  blanc  at  de  nuir;  enfin  le  b<?r  cl  l(»  pietts  roujFM.  La  fr-nMtiiU 
picco  piipérieure  ei  la  puiiilc  du  Ito  df  .  ouleiir  njire  ,  le  front  bUxi*  ■ 
lea  tawpea  nuiriti-ei,  le  milieu  de  lu  queUe  bUnc  Dl  !■  Tt'O»  n<iir.  On, 
Iriiiiva  cette  eapèrr  A  la  partie  méridioiule  de  la  b*ïe  d'Hui(ai>il ,  Ml 
-■Ile  furtc  le  nom  de  rath  ritluc  tof  ive,  ail  tari  Altiauy  et  au  CanaïU- 
LeaiulureldlBOex-urrtr^eruienl.  d>t  M.  Pennnnl  (4rtir  Eoolcfv^.. 
•  tpft.  pMir  é'iter  lefriJid,  cea  uiieaux  vattmt  vtra  le  iwteil ,  fiuiju'j'i 
'fa^k  ic  bidioni  [a  t^iu  auN  l'eu\  de  rel  wKe, 
-     H.  l^lbam  fait  HMllon  de  deux  vaiiétéa  Ir^    l^^ea  de  ccltf 

L'Ois  PIS  GaMDi*.  Pd^sOia  AHMii. 
'  L'Ois  D%  GtfiKÉK  (  jfimr  rygnoiJet  Lalh.  ,  fi^.  pt.eitl.  de  YHiH 
mat.  do  BuiTon  ,  ii'  347.  ].  9»  tiille  >urpiuae  celle  des  aatrea  «it*r\ 
ap|if»rlip  de  U  laillo  du  iyg"r  /  rllc  *  vhcuvc  wrer  ret  uiaelU  nu 
•utra  «mil  de  rcatviBlilanrM  ,  r'mt  un  tiibernile  charnu  ,  élevé  tn^ 
U  b«a«  du  htiei  uiui*  ell*  diJlcn»  du  rygTMrtI  do  IW*  o 
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iiu  pe«n  p«iid*nle  qui  rornie  une  poclie  «tu»  la  f^orge.  La  pitunagr 
t«t  (lit  *ur  U  tele  et  te  coa ,  Krix  bniii  aur  le  ilut .  fiiive  lur  le  iletiint 
du  <:o^ ,  la  puiltine  et  lei  lliiiica  ;  les  aiUa  «I  U  quoue  sunl  d'un  bniD , 
plu*  clair  lur  la  queii«  ;  Ir  bec  el  suii  liibrroiile,aii»i  bien  qus  l'iri* 
it  Tteil ,  «ont  rauf-eilrea  ,  les  picda  d'un  iaune  orangé ,  el  les  uhhIi» 
luiirllro*'  Quclquca  oruitliul ointes  moderne*  ont  pré^eoté  comnip 
dca  variétés  cunsuules  diius  celle  espace,  de  peliui  diflireuïcs  iiui. 
CB  me  aeiDbl«>  tieun^Ql  pJulât  à  \'kfB  un  au  aexe. 

L'oi'c  de  Guinit  a  la  déinurciie  lauius  ignoble  tjue  l'oie  commune  ,• 
à\a  avance  U  léle  haute,  le  cou  druit  el  relevé,  re  qui  lui  duniie  une 
aorte  de  fierté  dan*  le  maiiilïen  ;  la  vuijc  e&t  fui  tu ,  l'eleitliitsaule .  el 
rlle  b  fait  enleudi'e  souveul  ;  elle  é^ale ,  si  elle  ne  surpease ,  ]'i>i>  coin- 
mtmr  en  vjgitaac«.  Quoique  uiïgiiiaire  de*  conlrées  brdlaulen  d» 
l'Afrique  ,  cri  oiaeari  s'esl  fort  bien  arclimalé  duos  les  paya  gUcra  du 
linrd  do  la  Ruuie  el  de  !•  Sibérie;  rite  y  «slrommiiae,  mai*  eii  da~ 
joetticilé,  tt  celle  partii'uliirilé  lui  a  valu  le  uoni  d'ci/e  de  Museoviw, 
A'oie  de  Sibérie ,  cuuiuie  la  puchu  de  *a  gor^e  l'a  fait  auui  appilcr 
oie  ja^otiire.  Jj»  graudcs  diiaeinblance*  qui  l'éluignenl  de  l'ow  ea/a— 
mitn»  ne  reropéo.'icul  pm  de  l'iiriîr  et  de  pruduire  avec  elle.  Dnna  W 
NiirH ,  le*  liabiliu*  pouùileal  Leauruup  d'oira  mflhtta ,  qui  par  une 
cmitiuuatioD  deinél*n)(e»aTt!c  Voie  commune  \itvn\  luurulirs  daran- 
t*^e  sur  le  Duir.  L'un  ne  peut  douter  que  Voie  dr  Uuittéa  ne  réus»kHe 
_.^uaai  bien  en  France  ijue  dan*  le*  pays  aeplenlrtonauK ,  où  elle  *Vi| 
1  bien  accoiilumêe  :  sa  beaulé  et  m  graiidu  taille  lui  uiérilei'uiiiiii 
:  plare  distinguée  dans  nos  basse-Gouvii ,  el  il  seroîl  auui  aiiè 
■'utile  do  le*  eatjcliii  de  <  elle  nouvelle  peuplade. 
"  L'Oie  tir  «ai  DE.  F^uyeiCt-an. 

[.'Oit  rt\V£r.ti»'ii.i,t,{ Ànat ^perborta\M\)i.).CtW» espèce  que  l'un 

haïuai  appelée  aie  dé  nei^r,  ne  ae  pUil  quQ  d>in>  lei  l'cgious  arcliquci, 

&  tin  froid  éleniel  endui  cil  le  lul ,  et  lui  permet  à  peiue  de  d^uW 

■  été  jutqa'i  an  pied  de  profondeur.  On  ue  U  Imure  fEuèic  uu  peu 

«brème  que  ven  1«  i5o'  degré  de  lon^llndé  orieulale.  Sou  dooii- 

*  de  choix  citdansUipaysquItnurlienlàlu  pier  Glaciale,  el  c'éil 

a  iprrt  rivages  qu'elli- se  livre  aux  feux  de  l'amour  e(isapra]<rf 

ropagaliov-  Dei  le  premier  prinlenipfl ,  cp»  a(>*  arrivent  en  Sibérie 

n-Iiandt'*de  Iruis  à  quatre  cenl9.de  h  pailie  urieiiialt-  la  plus  roi- 

ine  dn  pôle,  i^anontenl  le  Léua  el  le  Jana,  avant  rnéme  li  débucle 

le»  flatM,  pour  chcrrhtr le»  hrt.  Us  inarai»  cl  ht  loiirce» qui  pauvcnt 

fa  telle  époque  kur  offrir  une  abondante  jidltire  d'inserlt*  el  de  plaiiicf 

«{cutiqfies.  On  les  voit  ainsi  ). 'étendre  chaque  année  jusqu'à  Jakubli , 

■     ■■  '         i-ilçli  ;  ellps  n'y  .éjuumonl  même  pa»  long- 

K«r  cuiiimenre  k  se  faire  senlir,  elles  rs- 

iale  pour  y  nicher. 

refiarder  comme  des  individus  égaré»  les  oiaeaiix  de  celle 

^tficv  qui  paroisseot  quelquerois  dan*  des  contrées  moini  froide*; 

leU  Miil  eeuE  que  3chvreucfeld  a  vua  en  Silèiie,  el  Unrsigli  près  du 

Danube. 

Vt*  oie»  font  aasBÎ  des  escunioni  au  nord  de  l'Amérique;  on  les 
Toil  en  Iroup»  innombrables  à  U  baie  d'Hudsun  ,  el  elles  paroiueril 
aiuisî  fréijueitici'  la  cale  apposée,  car  un  en  a  tu  à  Ojiudurhka.  Lrs 


ia  dlo  n 
lemps,  et  dés  qne  la 
Ijumeni  * 
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ujtareli  de  la  bai;  d'Hudson  ,  cpux  du  KnmIcUalka  el  plusieiir*  .iulre« 
piruplaHea  du  Nord  .  qui  les  lurnt  |iar  niillïe»  ,  les  plument .  Ici  videiil 
«t  les  enUaacnl  dsn*  des  tmtis  cieusùs  prorinrlémeDl  en  Icrre;  r'ul 
uneprotiniuii  d'hiver  qui  ne  se  currompt  poiul  cl  qui  Ml  d'une  grande 
rewonrce.  Une  reoianiue  qui  peut  être  ulile  en  d'autres  circoiii— 
liiucM.  c'eM  (]U«  si ,  puiiT  plus  de  [irQpreté,  l'on  miivroil  du  fuîii  on 
d«  brandie*  le*  corps  d'où*  ■itiii  ainLinreléa  ,  ils  se  rurrumproîrnt 
bienlâl,  au  lieu  igne  la  terre  Kule  que  l'on  jelle  deuus  îmmédialeiaeut 

Lt'oie  hyperborén  eat  taule  d'un  blanc  de  neij[B;  elle  a  seulement  uno 
leinle  jauuâtre  sur  le  fiunl,  el  les  unie  premières  penne*  de  la  i]uL-ua 
nuiresdan*  ta  moitié  de  leur  langueur;  le  bec  cl  les  pieds  sunt  ruufjes; 
I  iris  de  r<ril  est  d'un  brun  jaunâlre;  la  j^randeur  luule  est  moyoune 
cotre  celle  de  l'oie  donutliijiie  el  celle  de  l'oie  rûiaa ,  et  son  poids 
ordinaire  eat  de  cinq  livres. 

Elle  u'a  pal  la  naturel  défiant  et  T^irouche  de  Voie  soMt-o^  eom- 
jnune  1  elle  se  laisse  aîaéincnl  approcher  el  luer  *.  bi>u  iinprêrojrmice 
csl  ellréme  et  lient  de  la  slupiililé.  L'un  en  peul  juKer  par  la  maniérv 
dont  les   Busses  el  tes  Jakutei  de  Jana  et  dlndigirlu  leur  foui  la 


Chats*  d«m  Oie»  hyptrbor^ea. 


Li  saison  :»  plus  favorable  est  entre  U  fîn  d 

avril  elle  mois  do  tuiDi 

en  tout  autre  temps,  ces  oie»  sont  fort  maif-r 

es.  Lorsqu'on  eu  ■  ro- 

marquÉ  une  bande  ptturani  prés  d'un  lleuve  , 

uleNdsurtariveuiéme 

du  ileuve  un  grand  litel ,  ou  fou  y  billit  un 

cabaue  uvec  des  peauc 

cousues  ensemble.  Un  chasseur,  cnliérenieiil  c 

ouvert  de  peauiblanclie* 

de  r^nn»,  s-.vance  ver.  les  o.>«  qui  ne  le  fui 

lêlo,  tandis  que  deui  ou  trois  autres  chasseu 

s  Les  excitent  «4.  tiffianl 

â  suivre  leur  perfide  cundurteur  ;  elles  le  > 

uivenl  en  effet  tuiqu'au 

BIbI  qui  tombe  ol  enveloppe  quel<iuefois  tou 

ce  troupeau  trop  euu- 

fiant  et  trop  docile.  Si  au  lieu  de  filet  ou  a 

dtessé  une  cabouo ,  lus 

oie»  ne  fout  point  de  difficulté  d'y  entrer  ave 

leur  guide;  quand  elles 

l'oul  remplie ,  la  porte  se  Tcrine,  et  elles  so 

eleu 


confia» 


L'OiBi  DES  ii.Es  Malouimïs  ou  pALKi.\ND  [Ânoi  IrucopUra 
Lalh.,  lig.  pi.  40  Ae^  NoaveUta  Hluatriuiona  de  j.aot<^ie  VAX  Bi-owu.}. 
Les  uavigalcura  français  qui  dirent  puar  la  première  fois  cet  oisemi 
aux  Iles  Malouinea,  lui  donnèrent  le  uum  i^autarda,  \  rause  de  sel 
liaalei  iamiies  el  de  sa  démarclte  lèftëre;  suu  vol  est  égaleoieot  facile, 
et  lui)  cri  n'a  rien  Je  désagréable.  Le  itidlc  est  d'un  hlauc  de  ueige  ;  il 
HSenlelDOnt  desraieanoireAaiahauldudus  «taur  les  lianes;  les  grandes 
pennes  des  ailes  sont  noires ,  nvec  une  .bande  irausvei'atile  blaocbc  el 
une  large  laclie  verte;  les  deux  pennes  <lu  milieu  de  la  queue  août 
noires  el  les  autres  blanche*;  le»  pieda  sont  uuirs,  el  le  bec  est  d'ua 
brun  obscur,  [^remelle  est  fauve,  et  ses  ailes  sont  parées  do  couleur* 
changeaales  ;  elle  pund  ordinairement  six  suis.  Ces  oirs  ont  la  pU  di^ 
l'aile  armé  d'un  éperon  oblus;  leur  cliair  csi  saine  eldebt         '' 

L'Oie  iNDllîNSE.  f'ojeaOlK  a  co.ifk  noirk. 

L'Oie  lABOTiÉitE.  /''o^'esOis  dbGuik^k. 


OIE  57 

L'Ois  kasarka  on  kassak&a  (  jinê^r  caaarca  Lath.,  fig.  pi.  i5 
da  Voyage  de  Omelin.  ).  C'est  le  nom  que  porte  en  Russie  celte  etp^o 
remarquable  par  »es  habitudes.  Elle  n'a  ni  la  pesanteur,  ni  la  démarche 
gaiicberaent  tMlancée,  nM'air  ignoble,  nilerri  désagréable  des  oiseaus 
de  «a  fmmîlie;  sa  démarche  est  vive  et  gracieuse;  ses  altitudes  outda 
la  noblesse  ;  son  vol  est  léger  et  sans  bruit ,  et  son  cri  que  Ton  com- 
pare ao  son  dn  cor-de-chasse  ou  de  la  trompette  marine,  plail  â  Toreille. 
Let  hoMarkoê  ne  ront  point  non  plus  en  troupes  comme  les  o/>«  corn- 
mwmM,  on  ne  les  voit  jamais  que  par  couples,  et  cet  attachement 
durable  entre  le  m&le  et  la  femelle  est  Tiudice  certain  de  la  boulé  de 
lenr  naturel  ;  ils  ne  sont  ni  craintifs  ni  farouches;  mais  Thomme  aux 
yta%  duquel  lears  bonnes  qualités  ne  pourroient  leur  obtenir  grâce, 
ne  cherche  pas  à  les  tuer,  parce  qu'ils  sont  un  fort  mauvais  gibier. 
Les  Tarlarea  de  la  Crimée ,  au  rapport  de  Tott ,  prétendent  même  que 
leur  chair  est  un  aliment  très  -  dangereux  ;  «  cependant,  ajoute  ce 
vojagear ,  i*ai  voulu  en  goûter ,  et  je  ne  l'ai  trouvée  que  très-man- 
vaise  ».  (  Mémoireê  du  bctron  de  Tait  sur  /es  Turcs  ei  /es  Thriartfa, 
tom.  1 ,  pag.  a*J3.  )  Cette  assertion  positive  contredit  celle  de  Gmelin  , 
qui  donne  la  chair  du  kasarta  pour  un  mets  très-savoureux.  (Sysi, 
mU.  Linn.) 

Cest  dans  les  cavernes  et  les  fentes  dos  rochers  que  les  hasaricu 
établissent  leur  nid  ;  la  femelle  pond  de  huit  â  dix  œufs  à  coquille 
lisse  et  blanche,  et  plus  gros  que  ceux  du  canard  ëouva/fe.  Au  resle, 
ces  oiseaux  passent  l'hiver  en  Perse  et  dans  l'Inde,  et  l'été,  dans  les 
contrées  les  plus  méridionales  de  la  Russie. 

L'oM  koêâria  n'est  pas  plus  grosse  que  le  ccmard  aauvagc ,  mais 
elle  cet  plus  haut  montée  sur  jambe.««  que  Voie  commune  ;  sa  longueur 
totale  est  d'an  pied  dix  pouces  ;  son  plumage  est  roux ,  ou  plutôt  d'un 
rouge  de  brique  assez  vif;  la  tète  est  d'uu  fauve  lavé,  et  le  croupion 
brun,  rayé  de  fauve  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  noires, 
aujai  bien  que  le  bec,  l'iris  de  Tosil  et  les  pieds  ;  les  couvertures  et 
tout  le  dessous  des  ailes  sont  de  couleur  blanche.  Le  mâle  porte  uoi 
collier  noir  qui  manque  â  la  femelle. 

L'Of  B  DBS  MOISSONS  (  Jnoê  se^ium  Lath. ,  fig.  pi.  94 ,  fig.  a  de 
Is  XwUogie  britannique,).  L'on  a  signalé  cette  espèce  par  une  déno- 
mination qui  annonce  les  grands  dégâts  qu'elle  fait  dans  les  blés  en- 
core verts.  On  la  trouve  en  grand  nombre  aux  lies  Hébrides  et  â  la 
baie  d'Hudson ,  et  on  la  voit  arriver  en  Angleterre  et  en  Autriche  à 
la  60  d'août  pour  y  passer  l'hiver  et  en  re|>artir  an  mois  de  mai. 
Tontes  ses  parties  supérieures  out  une  teinte  A-peu-prés  nuiforme  de 
rendre  foncé,  qui  est  mêlée  de  rougeâtre  sur  la  tête  et  le  cou,  et  do 
blanc  sur  le  croupion  ;  les  parties  inférieures  sont  blanchâtres ,  lea 
tiles  grises  ,  et  les  grandes  couvertures ,  aussi  bien  que  les  pennet 
moyennes,  terminées  de  blanc  ;  le  bec ,  qui  est  petit ,  a  son  milieu  roo- 
geâire ,  sa  base  et  sa  pointe  noires  ;  les  pieds  sont  ronges ,  et  les  ongles 
blancs  ;  la  longueur  totale  de  Toiseau  est  d'environ  deux  pieds  et  nn 
quart. 

Malgré  l'autorité  de  MM.  Pennant  et  Latham  ,  j*ai  peine  k  croira 
qne  relie  ote  de9  moiêsans  aoit  distincte  de  l'eapêce  commune  d*OMt 
êouvagea» 
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1  Lath.  ].  Kolbe ,  d  long, 
teiupt  après  lui  Bnriow,  i'onl  rue  ilaiii  le»  lerre»  du  Cjji  de  Buitue- 
£«]iëi'aiic«  ;  e'ie  frequeule  par  tiruliêreiiierit  la  vallée  du  If'avenn  uu 
Je  Roode-aand.  Plut  crusse  que  Voit  duinalique ,  celle  oie  a  U  léle,  1« 
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L'OlK  NONETTB.  r'DXe=  BeRNOUH  K. 

L'Oie  i-bintb  l^jtnia  picta  Lalli.).  Elle  n'eal  pas  assez  bien  runuiie, 
non  plus  que  l'oit  des  lerrei  magfllanîquea ,  puur  que  l'on  pulue  dé- 
cider sU'uueetl'aulre  ne  août  pas  de  la  même  eti>éi:e,  miis  nculemcul 
des  oiseaux  de  scie  différent.  Sgn  plumage  eil  eu  général  d'un  cendré 
Doirâlrc.rayé  IraiisTerraleineiil  de  nuir  ;  mais  «a  lêle.iion  cou,  le  oiï- 
lîeu  de  son  ventre,  les  cuuvetluresct  uno  bande  sur  lopeuues  de  se« 
ailea ,  suât  de  cuuleur  blanclic  ;  Its  penuei  de  la  queue  et  des  ail» , 
le  bec  et  les  pieda  lunlliuirs  ;  au  pli  de  l'aile  est  un  éperuu  obtus.  Lca 
navicii leurs  ont  Louve  cette  oie  au  détroit  de  Magellan  et  â  la  lerr* 
de  Feu. 

L'Oie  hieose  {Anai  athifrons  Lalh. ,  6g.  dans  Edwards,  pi.  i.S3.). 
Son  cri  auquel  on  aura  vraisemblablement  trouvé  quelque  rappoir 
arec  des  écUli  de  rire,  lui  aura  valu  la  dénomination  suui  laquelle 
on  la  roiiaoit.  Elle  est  du  la  groiocur  de  uutre  oie  aam-age  ;  son  front 
eil  blanc  ;  ion  plumage  est  bcuu  eu  desius ,  et  blanc  avec  quetqae* 
taches  noirâtres  en  duasous  ;  aou  bec  et  bcs  pied»  sont  rougrs,  lieu 
teintes  du  plumage  de  la  femelle  sont  plus  claires  ;  son  bec  eti  d'ai» 
faune  pUe,  n  l'eKceptian  de  la  pointe,  qui  esl  blancbjtre,  cl  aea  pieda 
août  fauves.  Celte  espèce  est  propre  aux  pays  septentrionaux  des  deux 
continens  ;  ou  la  Iroure  au  nord  de  la  Suéde  ,  en  Sibérie,  i  la  bai* 
d'Hndïon ,  et  probablement  au  Groenland.  Edwards  dit  aussi  l'avoir 
rue  "k  Londres  dans  lea  firands  hivera.  L'on  trouve  sur^toul  une  ira- 
meuir  quantité  de  ces  oiea,  ainsi  que  d'o/ei  dniaralignea ,  en  été  dans 
la  Sibérie  orientale;  l'autoiiine  ,  ellea  se  rassemblent  de  tous  les 
cantons  de  la  Sibérie,  sur  la  péninsule  du  Kamicbalka ,  d'où  elle» 
paaiieui  en  Califurnio  ,  et  eu  suivant  les  (.ùies  de  la  mer.  elles  dea- 
ceiideut  plus  au  Midi;  mais  au  premier  printemps,  elles  i-clournenl 
au  Kamtcballa ,  fatiguées  «t  maigries ,  el  de  là  elles  se  irpaDdenl  de 
DDUveau  dans  loule  la  Sibérie ,  et  y  reprennent  bîentill  de  l'emboo- 
point  par  l'abondance  d'une  pAlure  nouvelle.  D'aulrea  vols  de  ce* 
iitseaui,  en  qulllaut  leurs  quartiers  d'hiver,  prennent  une  r»ute  op- 
posée ,  et  Iraversant  l'Océan  seutentriouil  ,  passent  eu  Europe ,  el  m 
diapersent  en  Allemagne,  en  Suéde,  eu  Pologne  et  jusiju'cn  Russie. 

L'OiBsxtTVAur:.  ^oj-esOie. 

L'OiB  siuvAiîB  WE  LA  ntiosss  MPtcE  { Aitot  grandi»  E^ath.).  Cesl 
la  plus  grande  de  luutes  le>  oiem,  elle  a  la  taille  du  cygne,  et  son  poids 
est  deplusde  vingl-<juatrv  livres;  elle  est  noirâtre  en  ileisus  el  blaiiclie 
en  dessous:  l.i  basf  de  ion  bec  a  la  Isinle  de  U  terre  d'ombre,  lu  reste 
est  noir ,  et  les  pîvds  sont  d'un  rouge  Érarlate.  On  la  truuve  en  grand 
nombre  dans  In  SibËrie  orientale  jusqu'au  Kamtclialka;  elle  voyage 
peu  cl  elle  nt  ijuille  fUMU  loi  même»  pays  ,  donl  elle  Ircquciilc  itt 


flacsel  les  étangs  pendant  la  nuit ,  et  les  blés  et  les  prairies  pendant  le  joar. 

L'Oie  dbSibbrib.  f^qyezOïE  db  Guinée. 

L*OiB  DES  TBRRBs  MAGELLAN IQU ES  { j4na9  Magelionica  Lath. , 
figare  pi.  enl.  de  Buffon,  vl*  iOo6.).  Plus  graiide  que  Voie  commune, 
elle  a  la  télé  et  le  haut  du  cou  d*uu  rouge  pourpré  ;  le  bas  du  cou , 
la  poitrine  et  le  haut  du  dos  festonnés  de  noir  sur  un  fond  roux  ;  le 
ventre  festonné  de  même  sur  un  fond  blanchâtre;  les  couvertures  des 
ailes  blanches  »  de  même  qu'une  bande  transversale  sur  les  pennes 
noirâtres  ;  la  queue  et  le  bec  noirs ,  et  les  pieds  jaunes.  La  dénomina- 
tion donnée  â  cet  oÎMïau  indique  le  pays  qui  lui  est  propre. 

L*OiB  A  tAtb  oaiSE  DE  CoROMANDEL  {^Anoa  rana  Lath.,  figure 
pi.  41  le  mile,  et  49  la  femelle,  des  Iliuatratioru  de  Zoologie ,  par 
Brown.).  Elle  habite  les  montagnes  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  Hollandais  l'appellent  bergenten.  M.  Sonucrat  Ta  dé- 
crite aussi  k  la  côte  de  Coromandel.  {J^oyage  aux  Jndea  ei  à  la  Chine  , 
tom.  a,  pag.  aao.  )  Celle  espèce  est  un  peu  moins  grosse  que  Voie 
étEgypie.  Le  mile  a  la  léle  et  presque  tout  le  cou  d^uu  ceudré  pile  ; 
les  joues  blanches;  tout  le  corps  d'un  roux  terreux,  moins  vif  en 
dessous  qu'en  dessus;  les  plumes  de  ces  parties  terminées  par  uno 
bordure  d*Qne  teinte  plus  obscure  ;  les  couvertures  des  ailes  blanches; 
les  grandes  pennes  noires ,  et  les  moyennes  d'un  brun  foncé;  les  cou- 
▼ertures  inférieures  de  la  queue  couleur  de  rouille,  avec  uue  bando 
noire  transversale  ;  enfin ,  la  queue  elle-même ,  le  bec  et  les  pieds 
noirs  :  un  éperon  obtus  est  au  pli  de  l'aile.  La  femelle  est  moins  vivo 
en  couleurs»  et  ses  joues  sont  du  même  gris  que  la  lêle. 

L'Oib  VARiiB  (  Anaa  variegala  Lath.  ).  Les  navigateurs  anglais 
Vont  trouvée  i  la  Nouvelle-Zélande.  Sa  grosseur  est  celle  d'un  fort 
canard;  elle  a  la  tête,  la  moitié  supérieure  du  cou  et  les  couvertures 
du  dessus  des  ailes  de  couleur  blanche  ;  le  bas  du  cou  et  le  dessous  du 
corpm  d'nn  ronge  bai  taché  de  blanc  ;  le  dos  uoirilre ,  avec  des  ondes 
blanches;  le  croupion  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  rou- 
{eâlres;  les  pennes  moyennes  des  ailes  vertes  ;  les  grandes ,  de  mém« 
que  celles  de  la  queue,  le  bec  et  les  pieds  de  couleur  noire  :  il  y  a 
nn  éperon  obtus  au  pli  de  l'aile.  (S.) 

OlK  D'ECOSSE ,  de  Solan.  F^oy.  Fou  de  B assan.  ( Vieill.) 

OIE  A  DUVET  ou  EIDER  {Anas  moUisaima  Lath.  fig. 
pL  «ni.  de  BulFon ,  vP  209  >  le  mâle  ^  et  11^  âo8  la  femelle.  ). 
Cet  oiseau  porte  en  plusieurs  langues  du  Nord ,  le  nom  d'eider, 
mol  qui  a  ete  adopte  parmi  nous ,  ainsi  que  le  mot  eider^don , 
que  nous  prononçons  édredon  ,  c  W-à-dire  y  duueù  d'eider. 
{Nota y  que  c'est  une  faute  contre  la  langue ,  et  contre  Tély- 
mologie  ^  de  dire  aigledon  ou  égledon ,  comme  beaucoup  de 
gens  en  ont  rhabitude.)  Les  dénominations  d'oie  et  de  canard 
à  duvet  y  ont  été  également  appliquées  à  cet  oiseau  ;  il  a  en 
effet  presque  autant  de  rapports  de  conformation  avec  Xesoies 
qu'avec  les  canarda ,  tandis  que  par  ses  habitudes ,  il  se  rap- 
proche davantage  des  derniers.  Quoi  qu'il  en  ifoit,  la  méthode 
ornilhologique  que  nous  suivons^  celle  de  M.  Lfatham^r^ 
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j-angé  de  mctm  que  foules  I<:^  espt^ces  d'otW  dans  le  Genre  tlpn 
Canards,  {fty.  ce  mol.)  Ce  patiiitpèdenest  pas  un  peu  ai  pf>» 
tjue  ['oie  commune }  il  a  près  de  deux  pieds  de  longueur  loluit-, 
et  deux  pieds  huit  pouces  d 'envergure.  De  pelilea  plumes  rase» 
comme  du  velours  s'élendent  en  formant  des  érhancnircs,  du 
front  sur  les  deux  calés  du  Iiec.el  presque  jusque  «oua  les  na- 
rines. Le  bec  noir,  de  m^nie  que  les  pieds ,  est  de  Tarme  cylin- 
drique; sa  base  esl  garnie  d'une  membrane  ridée,  qui  se  partage 
en  deux  vers  le  Tronl  ;  le  dc«au«  de  la  léle  et  du  ventre  est  d'un 
brun  noiràti-e;  la  m^me  teinte  colore  les  penne.i  des  niies,  ex- 
<:«pté  les  plus  voisines  du  corps,  qui  sont  blanches.  Une  large 
plaque  verdâlre  couvre  le  bas  de  la  nuque  ;  la  dos  est  blanc , 
ainsi  que  la  {MitHiie-,  mais  sur  cette  dernière  partie,  il  y  a  un 
mélange  de  rougeâtre.  La  femelle,  moinj  grande  que  le  mâle , 
a  le  plumage  rayé  Iransverailement  et  en  ondes,  de  noirâtre 
et  de  roujMÛtre  ,  sur  un  Fond  gris-brun  ,  le  ventre,  les  penni^ 
des  ailes  et  Je  la  queue  de  couleur  brune.  Ce  u'esl  qu'à  la 
quatrième  année  que  le  plumage  reste  constamment  tel  qu'il 
vient  d'être  dépeinl^iusqu'àcedeépoque, il  varie surlesieunea 
oiseaux ,  et  îl  prend  une  leinle  grise  dans  une  extrême  vieil- 
lesse ,  car  l'on  dit  que  les  oies  dt/uffff  vivent  fort  long-lcmpa. 
Elles  ne  quittent  point  les  parages  du  Nord  ;  revêtues  d'une 
fourrure  épaisse,  elles  bravent  les  rigueurs  des  contrées  Ira 
plu»  froides;  elles  s'avancent  jusqu'au  Spilzberg.  Le  jioint  lu 
jilus  méridioual  de  notre  continent  qu'elles  fréquentent,  est 
l'Angleterre, encore  u'y  voil-on  que  rarement  quelqueaiadi- 
vidus  égarés.  Je  ne  connois  point  d'exemple  qu'elles  se  soîenl 
montrées  surnoB  cotes  de  l'Océan.  En  Amérique,  on  les  re- 
trouve au  pays  des  EBquima»ix,auCanadtt,  auxiles  Miquelon 
et  quelqnefoi.'i  dans  l'élat  de  Neïv  ~  Yorcfc.  Ces  oiseaux, 
qu'une  grande  force  musculaire  soutient  long-temps  dans  le* 
iiir.H,  roleiit  en  pleine  mer  vers  le  pôle  boréal,  et  en  pai-cou- 
i-cnl  l'étendue  par-laul  où  elle  eat  hbre  de  glaces.  Leur  croi- 
sière dure  pendent  tout  le  jour,  et  ils  ne  reviennent  Â  lerte 
que  le  Boir,  à  moins  que  l'approche  d'une  tempête  ne  Its 
oblige  de  regagner  le  rivage  dans  la  journée-  Une  vie  ai  hc- 
live ,  qui  n'admet  presque  point  de  repos ,  indique  asser.  que 
les  fii^TS  ne  prennent  point,  comme  les  auii  es  espèces  d'«w, 
lein' nourriture  sur  la  terre,el  qu'ils  ne  pâtui«nt  point  comme 
elles.  C'est  dans  \ea  plaines  liquides  et  agitées  des  mers  arc- 
tiques qu'ils  clierchent  leur  subsistance;  elle  «e  compose  de 
poissons  et  de  coquillages  qu'ils  saisissent  à  la  surface  de  l'eau, 
ou  en  plongeant  Irès-profon dément.  L'hiver,  on  les  voit  par 
centaines,  et  même  par  milliers.  L'été ,  ils  volent  par  coupirs. 
Daiis  cette  espèce,  le  nombre  des  mâles  ett  plus  petit  quv 
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eelnl  den  remelle»,  et  celle  disproportion  occasiomie  3e  vifs 
combats  à  l'époque  de  la  pariade.  Les  mâles,  qui,  dans  ces 
luttes  »  dont  l'amour  est  le  bot  et  le  molif ,  ont  été  les  plu» 
foibles  et  forcés  à  fuir  devant  des  rivaox  plus  heureux ,  parce 
qu'ils  ont  en  plus  de  force,  eon train Is  de  résister  à  la  loi  lu 
plus  impérienne  dé  la  natnre ,  qui  commande  la  reproduction 
des  êtres ,  volent  seuls  et  à  Tayentui^e.  Ce  sont  ceux-là ,  sans 
donte  qui ,  égarés  se  montrent  quelquefois  dans  des  pays  que 
Ton  peal  appeler ns^'^^miujr,  si  on  les  compare  aux  riègions 
élevées ,  séjour  habituel  de  l'espèce. 

lies  eiders  font  leur  nid  avec  de  la  mousse  sur  les  rochers , 
dans  les  fas  de  piètres ,  au  milieu  des  herbes  ou  des  fougères ,. 
mm  toujoun  an  bord  de  la  mer.  La  ponle  e^  de  cinq  à  six 
oeu&,  d'mn  vert  foncé,  qui  sont  bons  à  manger.  M.  Bmnnich, 
témoin  oonkire,  décrit  ainsi  les  amours  éta  eiders,  et  lessoin-s 
oue ces oîsettux prennent  de  leur  famille  naissante  :  ft  Au  temps 
ae  la  parîadé ,  on  entend  continuellement  le  mâle  crier  ihaho^ 
d'une  voix  raiique  et  comme  gémissante  :  la  voix  de  la  femelle 
est  semblable  A  celle  de  la  cane  eommunt.  Le  premier  soin  de  ces 
oiseanx  est  de  cherther  à  placer  leur  nid  à  l'abri  de  quelnties 
pierres  ou  de  quelques  buissons,  et  particulièrement  de  geae* 
vriers  :  le*  mâle  Cfavaille  aveé  la  femelle ,  et  celle-ci  s'arrache  le 
duvet  et  reniasse  juscju'à  ce  qu'il  forme  tout  à  Tentour  un  gros 
boarrdet'reitilé ,  qu'elle  rabat  surses  ueufs  quand  elle  les  quitte 
pour  aller  prendre  sa  nourriture;  car  le  mâle  ne  l'aide  point  à 
couver, et  il  fiiit  seulement  sentinelle  aux  en\ârons  ponr  avertir 
si  quelque  ennemi  pareil  :  la  femelle  cache  alors  sa  tète ,  et  Toi's- 
que  le  danger  est  pressant ,  elle  pr(/nd  son  vol ,  et  va  joindre  le 
mâle,  qni,  dit->on  ,  la  maltraite  s'il  arrive  quelque  malheur  à 
la  couvée.  Les  corbeaux  cherchent  les  œufs  et  tuent  les  petits  ; 
aussi ,  la  mère  se  hâte-t-elle  de  faire  quitter  le  nid  à  ceux-ci  peu 
d'heures  après  qu'ils  sont  éclos,  les  prenant  sur  son  dos^  et, 
d'un  vol  doux ,  les  transportailt  à  la  mer. 

Jt  Dès-lors,  le  mâle  la  quitte,  et  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
reviennent  plus  à  terre;  mars  plusieurs  couvées  se  réunissent 
en  mer ,  et  forment  âea  ti'oupes  de  vingt  ou  trente  petits  avec 
leurs  mères,  qui  les  conduisent  ets'oécup^nt  incessamment  à 
liattre  Teau  pour  faire  remonter ,  avec  la  vase  et  le  sable  du 
fond  ,  les  insectes  et  menus  coquillages  dont  se  nourrissent  les 
petits,  trop  foibles  encore  pour  plonger.  On  trouve  ces  jeunes 
ctseanx  en  mer  dans  le  mois  de  juillet ,  et  même  dès  le  mois 
de  juin,  et  les  Groenlandais,.  comptent  leur  temps  d'été  par 
l'âge  des  jeunes  eiders  ».  (  Ornithol,  dan.) 

Le  duvet  que  les  eiders  s'arrachent  de  l'estomac  et  du 
▼entre  pour  en  tapisser  leur  nid^  échauffer  leurs  œuls  et 
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leurs  pelil»,  esl  reelierclié  avec  beaucoup  Je  *ofn  Jnn*  ton» 
les  pays  où  cesoiseiiux  sont  communa.  C'eit  le  plii.i  doux,  le 
})[ua  léger,  le  plus  chaud  etlepluséliisiiqne  <le  tousics  duvels; 
le  luxe  et  la  niolicMe  en  pnrnisseiil  leurs  cou»bm4  et  leurs 
lils.  La  Norwèpe  el  l'Islande  fourniâseiil  celle  inali^ce  pré- 
cieuse ;  elles')'  vend  forlclier,  el  jusqu'à  une  pislole  la  Ih-re, 
lorsqu'elle  est  bien  épluchée.  I^es  nids  de  eidirs  y  sont  pour 
les  iiabilans  des  cales  une  scirle  de  propriété ,  dont  le  fouds  , 
quoique  librv  el  indépendant,  n'en  e»t  pas  moins  conslant  et 
s&iuré.  Chacun  îouil  en  paix  des  nids  plucés  lur  son  terreîn , 
et  fait  tout  cequ'ilpeut  |>ourvnIUrer  lescouplesd'>it/n*4.  Une 
forte  amende  e^l  la  peine  de  quiconque  lue  un  de  ces  oiseaux. 
Un  seul  homme,  sur-Ioul  si  son  babitalion  est  placée  sur  un 
des  rochers  les  plus  éloignés  de  la  terre ,  peut  auiasuer  en  un 
■n,  depuis  cinquante  (usqu'à  cent  livrer  de  duvel.  J-^es  Da- 
aciiclent  loiil  ce  qui  s'en  recueille, 
ise  en  vendit ,  selon  Tioil  (  Lfltre» 
sur  l' lnlaniU) ,  en  i75o,  pour  S747  rixdales,  outre  la  quan- 
tité qui  fut  envoyée  en  droiture  à  Gluckstnl.  Le  durel  que 
l'on  prend  sur  l'oiseau  mort  est  d'une  (juahlé  infêiieure  à 
celui  qu'il  s'arrflciie  lui-mêine. 

\jea  peaux  A'eidem  couvertes  de  leurs  plumes  et  de  l«ar 
duvet  sont  employées  en  fourrures  qui  entrent  dam  le  com- 
merce du  Nord,  sur-tout  avec  laCliine.  Jjcs  naturi;!»  dcsUea 
Aléoutes,  an  rapport  de  Uilliugs,  préparent  avec  la  peau  et 
les  plumes  des  oiex  à  duvet ,  des  roues  et  des  manteaux  trà»-i 
esliiués, parce  qu'ildsontptus  doux,  plu.i  chauds  et  en  tndtnc 
temps  plus  forts  que  tous  les  autres.  La  chair  même  de» 
eidem  est  fort  bonne  ii  manger:  mais  l'on  se  décide  diilicU©^ 
meut,  et  avec  toute  raison,  ù  tuer  des  animaux  dont  le  produit 
est  si  précieux. 

Mauduj  t  propose  {Encycip.  mèlJtod.)  ,  de  faire  de»  lenit- 
tives  pour  acclinjaler  eu  I  rance  lesnie*'  à  duvet  ou  les  eidera. 
Nous  ne  conseillerons  pas  ces  essais  qui  nous  pai'oi&nent  dc- 
Toir  èlre  Mins  succès.  Comment  espérer  en  eliel  d'élever  ol 
de  conseiTtr  dans  notre  climat .  une  esiiêce  qui  ue  se  plalt 
que  sous  une  température  glaciale ,  ne  fi-equenle  que  les  eaux 
delà  mer,elne  vit  que  desiinimaux  qiiiy  pullulant  entre  dea 
l'oclic-rs,  des  ilôts,  et  le  plu»  souvent  au  milieu  des  gUces?  (S.) 

OIE  OEMER.fVMHABLE.(ViEiLL.); 

OICNAHD.  Dans  quelques  parties  de  la  France,  le  ca- 
nard aijleiir  s'appelle  oignard.  (S.) 

OIGNE,  nom  vulgaire  du  eanard  s/ffleurvn  basse  Picardie. 
(S.) 

OIGNON  ou  OGNON,  CejxtyuignrUTouiu.i  AiUum 
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cepa  Linn.;  nom  d'une  plante  ootagère  bisannuelle ,  et  à 
i-acine  bulbeuse,  qui  est  connue  ae  tout  le  monde  et  cultivée 
de  temps  immémorial  presque  par-Iput,  soit  dans  les  jardins, 
soit  en  grand. ' Tournefort  en  avoit  fait  un  genre;  mais,  à 
Texeraple  de  Liinnaeus ,  les  botanistes  modernes  ont  réuni  ce 
genre  à  c^lui  des  Ails.  (  Voyez  ce  mot.)  On  donne  le  même 
nom  à  la  plante  et  à  son  bulbe.  Le  bulbe  est  ovale  ou  arrondi 
et  de  différentes  couleurs,  suivant  l'espèce  ou  la  variélé.  Il  est 
composé  de  tuniques  charnues,  solides,  communément  rou- 
geàtres  ou  blanches  ;  il  pousse  des  feuilles  simples,  cylindri- 
ques ,  fiatuleuses  et  pointues ,  au  milieu  desquelles  s'élève  une 
tige  ou  hampe  nue,  fistuleuse  aussi,  renflée  dans  son  milieu 
et  haute  d'environ  trois  pieds.  On  croit  celte  plante  origi- 
naire d'Afrique.  Elle  étoit  un  objet  de  vénération  et  de  ciula 
pour  les  anciens  Egyptiens. 

Pormm  «t  cèpe  nefas  Tiolare  et  frangere  aiorio. 
O  Mnctas  gente» ,  qaibof  bec  nascuntnr  in  borda 
Nomiaa. 

Jvviii.  aat.  i5. 

Les  oignons  différent  de  grossear,  de  forme,  et  par  k  couleur  de 
leuri  toniques.  Ces  différences  constituent  plusieurs  variétés.  Il  y  a  des 
oignon*  rouges  ,  pâles  ^  blancs ,  rouges  et  blancs.  Il  y  en  a  d'oblongset 
d*arroDdis.  L'oigkon  rouob,  de  forme  ronde  et  appUtie  ,  Cepa  vul-- 
garÎM  Udnici*  purpitnucentibua  Touru.,  se  conserre  plus  long-lcmpi 
que  lesaalres  ;  mais  il  a  un  peu  plus  d*ârreté.  Hozier  le  regarde  commo 
le  même  que  celui  qu'on  appelle ,  au  midi  de  la  France ,  oignon  dBs^ 
jVd^ie/ il  en  diffère  seulement,  dît-il,  par  la  grosseur.  Celui-ci  a  jus-> 
qu'il  »ix  pouces  de  diamètre ,  est  doux  et  nullement  acre  comme  le  pre« 
jnier.  L'oignon  bl  a  nc  de  même  forme,  Cepa  vulgaris  iunicU  candidiê 
TonriJ.,  porte  quelquefois  le  nom  Moignon  à^ Egypte  y  on  ne  sait  trop 
pourquoi  ;  sans  doule  parce  que  ,  plus  doux  que  le  précédent ,  on  a 
aijpix>sé  qu  il  étoit  Voignon  tant  regretté  autrefois  des  Israélites.  Mais 
Ruzier  nous  apprend  ,  Cours  d'Agric, ,  tom,  y ,  que  le  père  d'Ardène 
ayant  fait  venir  d^Egypte  des  oignons  et  leurs  graines,  et  ayant  planté 
les  uns  et  semé  les  autres  dans  la  partie  de  la  France  qui  approche  le 
plus  du  climat  égyptien ,  Texpérience  lui  a  prouvé  qu'ils  éloieut  plus 
acres  et  plus  piquans  que  ceux  qu*on  cultive  en  Pin>TeDce.  £t  de  cet 
essai  du  père  d'Ardène,  Rozier  semble  conclure  que  c'est  à  tort  qu'on 
regarde  les  oignons  d'Egypte  comme  doux.  Sa  couclnsiop  meparolt 
d'autant  moins  juste,  que  deux  lignes  pins  bas  il  dit  lui-même,  et 
avec  raison,  que  le  goût  furi  et  acre  de  Voignon  tient  au  climat,  au 
sol  et  Â  la  culture.  Or  nous  ignorons  quelle  étoit  la  manière  dont  les 
Egyptiens  cuUivoient  cette  plante;  et  d'ailleurs  il  y  a  une  différence 
de  climat  entre  l'Egypte  et  la  province  la  plus  méridiopale  de  la 
France  ,  sans  compter  que  lo  sol  de  ces  deux  pays  peut  aussi  n'être 
pas  de  la  même  nature. 

f^s  Oignons  oblonos  offrent  également  deux  variétés  par  rapport 
k  lu  couleur  ,  ïixuo  rvvge  et  l'autre  blanche.  Leur  forme  ressemble  , 
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n  billuit  de  cloche.  Leur  bolbe  t'aloD^a 


'n  qui Iqoe  lorle  ,  i  celle  il'm 
dopai''  ïin  jii»qu'â  dix  poiires. 

D*Da  lei  pa)'«  chaud*  Vorgnan  »1  eu  général  plus  TuTumineui  et 
mciiiiiicre  que  duiii  le»  pajg  du  nord.  II  n'y  dégéiiiTr  puiiil  ,  el  »■■ 
espècft  Jarrfiniirea t'y  louliennt'iil  cl  l'y  perpétutul.  Uii  hiI  ar^Eilcut 
et  DiiurtrUemciiI  Troid  cunvipnt  p«ii  i  etttis  plante.  Cumnie  fuuift 
lea  pl»itF9  hulbeuira,  elle  »e  ptail  d»u<  une  terre  tobi'tiiititria 
légère.  LVifion  «in<«  auui  un  lerreiu  gras  .  puiirvu  qu'il  ail  élé 
famé  el  rriidu  mtuble  par  deux  labuura ,  quelque  Irinp*  uTaol  d'être 
aeine.  Si  l'on  ■>'■  que  des  lerres  légrr»,  un  >émeà  li  lin  de  révrier , 
el  àiiat  de*  furte*,  ■  la  tin  de  man.LE  pclil  oigjnn  de  Ftonnct  peut 
élre  «emé  iJepui*  février  juiq^u'en  juin.  Dmit  Iv  moi*  iCauiti  e(  île 
nepleuibre  un  utaele  btuHc ;  il  eii  Iraiisplaiiié  en  uriubie  à  deux  un 
trui*  puuiei  de  diilaiire  ;  uii  l'airute  au  priiiteuipt,  et  il  Ckl  buii  en 
mai  uu  fTiin.  Il  couvieul  de  jeler  «ur  re  |>biil  quelque  lilîéra  ou 
feuille»  d'arbr«a  peudaiil  lea  neîg»  et  le«  furirs  ge'éea.  Loriqu'ou 
v'apperçuit  que  Xoijfnoit  esl  â-peu-pré*  à  aun  di  (;ré  de  piotseur ,  on 
lurd  uu  uu  ruinpl  h  lige  du  bulbe  ,  afin  de  h  Taiie  mieui  proGtrr. 

DïUt  uut  province»  méridiuimlea ,  la  réculie  de  Voignan  tal  cnnii-' 
dérablc  .  et  la  ciitituDiTnaliun  eu  eil  prudifticuac.  Ou  ne  \'y  txtot 
Jamaii  pour  rester  en  place.  Celui  qui  est  bien  liaiisplaulé ,  pratpère 
faeaucuup  miem  que  leloi  qui  ne  l'a  pai>  iié.  Le  lerrein  où  on  le 
replaaie  duil  avoir  été  bien  dcRiaré  et  fuitië  auparavaDl.  Uvignon 
ne  demande  pai  à  ëlre  beaacuup  ealerié  ;  ainni  il  faul  pruporlianner 
la  pi-urundeur  du  Iruu  ■  la  longueur  de  la  Icle  du  bulbv  et  à  1  étendue 
d»  racine^  ,  qu'il  faul  bien  uiénager.  Dans  ceit  pay» ,  le)  oignunt 
•einéa  en  iauvici' ,  février  uu  mara  ,  aonl  bous  à  élre  replau<é>.  luia- 
qu'iU  «uni  parveuua  â  \a  gtoueur  d'une  pclilr  pluoic  â écrire:  ceux  du 
mois  d'auùl  el  du  cuwnenceuient  de  (cplembre,  peuveul  élte  placea 
à  demeure  à  la  fin  de  novembre  :  pour  ceux  d'uclubre,  il  puacnl  lliï— 

Le  clmuRemenl  de  couleur  dani  lea  feuillea  de  l'oi^fnen  indique 
■■  pruc.haine  in.iturilé.  A  mesure  que  lea  bulbes  mùritscul,  ou  li,s 
enlève  de  terre,  uu  Ir*  laiue  eipusr*  tiuit  uu  dii  fuurs  à  l'ar- 
deur du  wleit  ;  H  i|Nand  les  ur^^nOMsoal  bien  sert  el  émoudekdo  leurs 
raeiues  bien  deMérhéet  el  de  leurs  pellicules  inuliles  .  avec  de  la 
paille  eulrelaréi-  avec  leur  fane  ,  on  en  fait  des  ctislnes  qu'un  sus- 
pend dans  uu  lien  sec.  Ils  se  (tardent  aiiiii  luul  l'hiver.  SuuvenI  quel- 
i|ues-uiia  Kermtul  au  buul  d'on   rerlaiu  temps;  on  replante  reux-U 

su  prinletnpB,  uu  liitu  uu  les  laïase  grainer, 

La  maturité  de  la  ftraine  se  reconnuit  à  l'oUTerlure  de  l'enveloppe 
qui  la  reufeime.  On  coupe  alura  la  lipe  uu  hampe  k  ail  uu  huil  puu- 
ret  au-desnuu»  de  Sud  tommel,  el  en  la  teruuaut  un  fiil  lumber  les 
grainea  tur  uu  drap,  Ce  sont  les  neilleurca  ;  ellea  août  bouuenà  aeuier 
pendant  quatre  ans.  Celles  qui  acbèTenl  de  mûrir  après  la  séparaliua 
de  la  tige ,  loul  inférieuiea  et  jujetlts  à  ne  pas  lever. 

La  cnllnre  dei  bignon»  est  muina  auiguée  dans  le  nord  que  daus  U 
midi  de  la  Frsnre.  Auiu>i  y  sonuils  moiiu  beaux  ,  muini  |;ru*  eld'oua 
uvear  plus  acre.  On  ué  les  y  sème  puiul  ca  pépinières  pruprttneul 
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dites,  mais  par  grandes  planches.  Leur  trauspUntalioa  derient  alors 
iaa(iie« 

11  y  a  dao»  les  deux  clioiièts  dei  oignonê  fort  recherchés  qu'on  ap- 
pelle oiffions  iapéa  ;  ils  suul  rouges  ou  blancs ,  et  pas  plus  grus  qu'une 
ferle  noisette,  même  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leur  entière  malu- 
nié.  Les  blancs  sont  plus  délicats.  On  les  sème  aux  diverses  épo- 
^ocs  iodiqnées  ci^dessus  ,  «fin  d*en  avoir  dans  toutes  les  saison>. 
Cens  qui  ont  été  aitaïkA  en  février  ou  mauc^ ,  se  conservent  plu* 
long— temps. 

On  coltiTe  depuis  quelques  années ,  dans  le  Wurtemberg ,  une  non- 
vdle  espèce  d'oignons  très-agréable  au  goût.  Walter ,  auteur  allemand , 
le  aie  sous  le  nom  de  cepa  vivipara  (oignon  viviparg).  Il  est  extérieur 
remeut  semblable  à  Voignon  rouge  ordinaire,  et  parvient  dans  un  éUÉ* 
i  la  même  élévation  ,  mais  il  en  diffère  beaucoup  d'ailleurs.  An  lieu 
de  produire  des  fleurs  et  des  semences  au  haut  de  sa  tige ,  il  porte  un 
KcNiquei  de  jeunes  et  petits  oignonê  ^  du  sein  duquel  s'élève  une  nou« 
vdle  lige  beaucoup  moius  forte  que  la  première,  laquelle  porte  un 
second  bouquet  de  petits  (;f^o/M  semblables;  et  de  cette  seconda 
«onronne  s*élève  une  troisième  tige  et  un  Iroisiènje  bouquet.  Tous 
cas  petits  oignons  sont  des  cayeux  qui ,  mis  en  terre  ,  produisent  de 
((rands  oignonê,  K  chacun  des  bouquets,  on  trouve  pourtant  quelques 
fleurs  semblables  aux  fleurs  d'oignon  ordinaire ,  et  douuani  des  se- 
luences  fertiles.  Un  seul  oignon  vivipare  peut  avoir ,  daus  ses  trois 
conrounes,  de  soixante  a  quatre-vingts  petits  oignonê. 

La  mltare  de  cette  espèce  est  la  même  que  celle  des  autres.  On  lu 
met  Ters  la  fin  de  mars  dans  une  bonne  terre  bien  ameublie.  Des 
que  la  ti^e  a  aeqois  un  pied  de  hauteur ,  on  lui  donne  nii  appui ,  cl 
on  la  lie  de  temps  en  temps  plus  haut  k  mesure  qu'elle  croît.  £ix 
août,  les  cayeax  nouveaux  ,  ainsi  qne  les  oignons  qui  proviennent  des 
anciens ,  ont  atteint  leur  maturité.  On  garde  les  cayeux  en  bouquet 
)usqa'au  printemps  ;  c'est  1  époque  où  ou  les  sépare  pour  les  piauler. 
Les  oignonê  peuvent  être  laissés  en  terre  pendant  l'hiver  ,  ou  ra- 
massés. Dans  ce  dernier  cas  ,  on  les  replante  et  ils  produisent 
eocere  ,  mais  un  peu  moins.  Ceux  qui  sont  élevés  de  semences 
recueillies  parmi  les  petits  bnlbes ,  deviennent  asses  grands  dès  \a 
première  année  pour  donner  des  bouqnelsde  cayeux. 

Celle  espèce  d'oignon  ,  qu'on  peut  appeler  buibij^re  on  proUfiie , 
entre  sa  saveur  excellente,  a  l'avantage  d'exiger  moius  de  1err<iii 
pour  vê  culture.  Une  demi-planclie  de  jardin  est  siitHsantc  pour  en 
avoir  de  quoi  planter  ensuite  une  turface  assez  étendue  ;  on  jouit  plu> 
prompteuent  «1  on  ne  s  inquiète  point  du  soin  pénible  d'élever  dtt% 
oignonê  de  semence. 

Ou  dit  que  les  Tartares  cultivent  les  oignonê  d'une  manière  qui 
leur  est  particulière.  Au  lieu  de  les  avoir  de  graines ,  ce  qui  leur  sem* 
bleroit  trop  long,  ils  font  sérher  et  fumer  dans  une  cheminée  ceux 
qo'iU  destinent  i  la  propaj^ation  de  l'espèce  ,  et  ,  au  printemps , 
quand  l'époque  de  les  planter  est  arrivée,  ils  les  coupent  en  croix  en 
quatre  portions,  de  manière  que  ces  portions  ne  soient  pas  tout-à* 
fait  séparées.  \l%  placent  par  rangées  ces  oignonê  dans  une  bonne  terre 
Uen  bêchée  «  à  na  pied  l'an  de  l'autre  et  à  deux  pouces  de  x'i'ofuu- 
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Il  iir.  II  ne  fniil  pu  i]iie  la  tcrrR  ail  êlè  cngraiMÉe  nouvell^mcnl.  Ce* 

L^Muccèi  de  celle  raélliode  ue  doit  paa  étonner,  puiïqu'ua  ui^on 
coupé  Iraniiveruileineiil  par  moitié  n'en  germe  pas  moiiia  déi  que  la 
|iJirlle  roupèe  eit  cicalrîaée.  h  II  7  a  plu* ,  dil  Rozîer ,  on  peul  tépa- 
u  rer  le*  luniqaes  dri  oisons ,  lei  diviser  aur  leur  longueur,  Uimff 
V  (leuccber  les  borda ,  piauler  chaque  parlie  ,  el  cliaque  partie  donnera 
11  uu  oignon  daui  l'unaée.  Uoignun  ressemble  aux  pbnlFs  gi*ai*e* , 
>i  dont  chaque  morceau  furme  une  piaule  lorsqu'il  eil  Itailé  coûte- 
»  iiablemeul  ». 

Oulre  lea  oignon»  clléa  cî-deisua  ,  qu'on  doîl  regarder  ramme  de* 
\ui'iÉlci  d'uueioOme  espèce,  il  y  eu  a  enuute  ti'oia  pelilcs  ctpèrei, 
rounues  soui  le  nom  A'èchaiuUe  ,  de  viboiife  et  de  cifr  ou  ciietle, 

L'ÉoBALuTTB,  Opa  ascatanicaToato. .  produit  mexniremeui  de* 
llcur*  ,  ce  qui  lui  a  fait  danuer  le  nom  d'ail  alêrile.  Sei  li^  el  k> 
Jeuitle*  *onllrèi-meaue*, cylindrique*  ,  fitliiIcuMs,  en  alêne,  liauiei  de 
linil  à  quinze  pouce*  ,  et  d'un  -rerl  foiiré.  Sa  rariae  est  compoiée  da 
jituiïeura  pelili  bulbes  rôunis  comme  par  piques,  ubiungi ,  recour- 
bé* I  puinliii ,  bliinct  au-fiedaus  ,  ol  d'un  rou|;o  clair  au-debur*.  CetM 
pllQle  e>l  origiuaire  de  Palesliae.  On  la  cultive  d.-in*  le*  jardin*  pola- 
ffil» ,  où  l'on  en  fait  ordinaire  meut  de*  bordure*.  Elle  denuado  imo 
tn'rc  légère  ,  tl  se  plante  plus  avautageusement  avant  qu'après  l'hiver. 
On  emploie  son  bulbe  dans  les  cul>^iaea  pour  assaisonner  le*  alinien*. 
il  a  uue  saveur  moins  forte  que  l'aiV  et  Vuignon.  Quelques  variélèa 
it'f-cha/oUe  sont  plu*  grosses,  mais  la  petite  te  conserve  plua  long- 

JiaCiBotrijK,4!«pa^ii7(*Tourn.,MtpenI-4lre'iiiie  variété  de  )VcAa~ 
/ulle.  Sa  tige  s'élève  de  vingl-quaireà  trente  pouces;  elle  est  droite, 
lisse,  creuse  ,  renllée  dans  soti  milieu  ,  lermiuèe  par  une  léte  coaiqiw 
tiBinblablo  à  celle  de  l'ail,  dbiit  elle  relient  une  légère  udcuf.  Scm 
Jnuillei  sont  creuacs,  meuucs,  pointues  el  luulesdc  buitu  ucuf  paner*, 
(.'etie  plante  est  annuelle  ou  bisannuelle.  On  ]ieut  la  «nner  dejHiia 
Mlara  juaqu*cu  aoiit.  Ccuk  qui  veulent  en  avoir  toute  l'année  }[araD- 
liiaeiil  du  froid  les  derniers  ternis  ,  ou  les  pieds  repiqués  en  DUlamue; 
au  printemps  un  eu  Conpe  les  Teuillc*  pour  la  cuisine,  enotlen'Iiiil  ta 
iiiiuvclle  cilioule.  Ou  en  fait  à-peu-prés  te  même  cinplui  que  de  IW- 
))éce  su  i  van  te- 
ll y  a  uue  ciboule  vivoce,  originaire  de  Sibérie,  qu'on  niultipli» 
Cil  sépaiant  ses  louflea  au  printemps. 

LaClvEOU  ClvBTTK.O-^  ^clili*  JurKi/ù/ia  perenni»  Toatn. ,  rat 
vivaca.  >  de*  liges  grêle*  ,  Hun  vculrue*  à  leur  base,  de*  feuillD*  ry- 
Iiiirlriques ,  nn  peu  GituleUieK.  des  (leurs  purpurine*  el  en  ombetlo 
«tiiée.  Ou  ta  li'uuvc  dan*  Ira  nionlagiiei  du  Daupljiué  et  de  Pru- 
\-ence.  On  la  cultive  priucîpalemcnt  pour  *e*  feuille*  r(ui ,  barbée* 
lré»-uienu  el  mêlées  ainsi  crue^  iiUt  ulades  cl  parmi  I»  viandes, 
tcur  donnent  un  goût  relevé.  Celle  petite  piaule  se  multiplie  cumma 

Cm  Irais  petites  csp^e*  d'oï^nona  réunies  [ichaiolle ,  eibouh  el  er- 
veuii  )  ne  pfiivenl  entrer  en  comparaison  avec  Voignon  propramrur 
•til,  ni  pour  lo  pi'wluilt  iiî  pour  1*  GoHioBUaaliuif  M  l'utilité.  AuiiU 
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pnrloot  d'abondantes  récoltea  de  cdai-ci.  II  estpen  de  plantes  potagères 
auA»i  généralement  ré|)audue8  et  d'un  usage  humî  fréquent  et  aussi 
journalier.  ISorgnon  se  mange  cru,  cuit,  confit;  il  assaisonne  presque 
tous  les  mets ,  entre  dans  la  plupart  des  ragoûts ,  dans  les  pofages  ;  on 
mêle  San  }Tà»  à  celui  de  toutes  les  viandes.  Ce  jus  coniienl  pourtant  un 
acide  Tolalil  qui ,  lorsqu'on  pèle  ou  coupe  Yoignon ,  excite  le  larmoie- 
ment ;  mais  la  cuisson  l'enlève ,  et  fait  perdre  à  Yoignon  loula  sea 
âcreté.  On  fait  quelquefois  usage  de  ce  bulbe  en  médecine.  Il  est  apé 
ritif ,  incisif,  diurétique*  Employé  extérieurement  il  est  maturalif. 

Les  oignona  sont  envoyés  dains  les  quatre  parties  du  monde.  Il  s'en 
fait  des  chargemens  considérables  pour  nos  colonies ,  où  ils  se  con- 
servent sains  et  bons  pendant  assez  lung-temps.  (D.) 

OIGNON  ou  BULBE,  OIGNONS  DE  FLEURS.  On 
nomme  communément  ainsi  la  racine  bulbeuse  de  certaines 

Ïmtes^  suivtout  celles  de  la  famille  des  liliacées.  La  substance 
Yoignon  est  tendre  et  succulente  ;  sa  forme  ovale  ou  arrondie. 
On  Toit  à  sa  base  un  corps  charnu ,  disposé  circulairement  en 
ferme  de  bourrelet,  duquel  partent  de  petites  racines  fibreuses. 
Ce  corps  est  la  vraie  racine  de  la  plante.  U oignon  doit  être 
considéré  comme  un  renflement  de  la  partie  intérieure  de  la 
gaine  des  feuilles,  ou  plulôt  comme  un  gros  boulon  servant  de 
berceau  à  la  tige  qui  doit  se  développer. 

On  distingue  principalement  trois  espèces  à^oignons  ,  sa- 
voir :  les  oignons  écaiUeux ,  les  oignons  solides  et  les  oignons  à 
tunique*.  Les  premiers  sont  formés  de  membranes  écailleuscs 
comme  celai  du  Us;  les  seconds  ont  une  substance  charnue, 
tel  est  Yoignon  dé  la  tulipe;  les  derniers  sont  composés  de  plu- 
sieurs tuniques  qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres  comme 
dans  Tail,  et  dans  la  plante  qu'on  appelle  oignon.  Cette  plante 
ayant  été  vraisemblablement  connue  long- temps  avant  les 
autres  plantes  bulbeuses^  on  a  donné  aux  racines  de  celles-ci 
le  même  nom ,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  Yoignon  que 
nous  mangeons.  Voyez  les  mots  Bouton  ,  Bulbe  et  Racine* 

(D.) 

OIGNON  MARIN.  C'est  le  bulbe  de  la  Scille  mahi- 
TIME.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

OIGNON  MUSQUÉ.  C'est  la  Jacinthe  musquée.  Voyez 
ce  mot  (B.) 

OINAS.  C^est ,  en  grec ,  le  nom  ânpigeonysjauuage.  (S.) 

OlSASrrE(Lamétherie\OcTAEi}RiTE(Sau98ure),ScuoM* 
toEU  (Rome  Delisle) ,  Anatasb  {Haiiy).  ^ 

Cette  substance  n'a  ^amaisété  trouvée  autrement  que  cristal- 
lisée ,  en  fort  petits  cristaux  de  deux  ou  trois  lignes  de  lon- 
gueur ,  sur  une  ligne  et  demie  plus  ou  moins  de  diamètre. 
Leiur  forme  est  un  octaèdre  très-alongé ,  dont  les  pyramide» 
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8ont  lantÂI  enlière*  et  tantôl  tronquées  nu  lei-minées  pnr  on 
fioin letneni k  quitre  facea,  Lrèa-obtus.  Ellei  août  siriéea  pMrul- 
lèment  à  leur  hase. 

L'uûaniVe  ■  cxli'rieurrineiit  un  éclat  méulllqac  ;  sa  ciiitiirc  »(  !•- 
tnelIsuM  parillelemeul  i  14  Im«s  d«a  pjramiclei  trL  à  leur»  turtacu; 
quuiiju'il  luit  dur  el  aigre  ,  aufi  tiisu  le  reud  facile  i  cauet. 

Sa  piaanleDr  aprcilique  et!  tl»  3,S!i7. 

Il  e>l  de  diflércDt»  roulenra  .  ■iiivaut  lei  tocaliléi.  Calai  qui  ■  M 
i^otiaule  premier,  fut  dncoureripnr  M.  Debuul-DLjn .  ilmi  uu  «cW*** 
prifflirif  (le*  munlagim  do  rOîsmi  eu  Dnupliine;  el  c'est  pour  dniÀ-i 
rret  U  mcmoire  de  cette  dêrotiTerle  ,  que  le  rétélire  Lamclhéria  M 
a  impati  le  ram  d'OiaantU.  Olni-ri  eil  d'una  Mltr  <'su)eui' Mkaa 
d'indigo,  el  a  a  peu  Irnuparenl.  M.  Dcbouinon  lui  «voilduiMié  Ud** 
nuiuinalioti  de  icAtirl  bleu,  4111  fui  adnpIÛB  par  Rumv-Delialu. Cm 
l'rialauz  iapiisuH<iit  les  cuviléa  d'un  Ëluu,  et  iU  éiuiciil  uccQinp«f|n^ 
•le  pulila  rrlslaiix  de  feld-spalh  ,  qu'un  numnioil  alura  xchtrl  WaWj 
01  que  le  savant  H*ûy  a  nommé  depnit  fild- tpalh  agrégé,  el'^lu^ 
fécerament  Jètrl-apalhiiuadriilécima/.  .. 

La  même  subMuiiee  fui  ensuite  iroiiTée  au  Saîut-Gutliard ,  d&iu- 
aure  qui  «n  rit  des  échantillatii  daua  lerabinet  de  Juriiie,  l'ad&'filti 
MUS  le  num  û'ociordnlf.  Set  criMaui  aant  d'un  vei'l  nutnllre  ;  UM  pt* 
Iriiuluiidea  el  quelquefois  miiri  «t  opaquei.  UatUilt  {para  aar  d«  p»^ 
tilea  drusea  de  ctîbUuz  de  quacls,  aaxqiitib  iU  n'adhèrent  que  ttit- 
Icgêreioeal. 

On  ou  a  Ironvé  encore  daiib  lei  Fyrénéu  où  aea  rrlalaux  «oui  «a- 
l'umpagnéi  d'amiante  d  du  même  reld-s|ialb  que  celui  du  Djupbiuê. 
Le uaturaliaie  Launuy  ea  sau^i  ti'uuTé  euEipaguc. 

LioUanile  eat  InFuiible  au  rlulumraii  mus  addiUuu  ;  atec  le  borax 
i!  donne  un  verra  d'une  belle  couleur  verio,  qui  ciislallisn  tu  ai- 
guilles;, et  ce  qu'il  y  a  de  renia rquiible  c'est  qu'il  cliangc  pluseUia 
fuU  de  couleur  ,  rri  passant  tanlAl  au  Mcu  ,  taillât  vi  iauue  ortnfté. 
«uivani  lea  degr^x  Se  feu  qu'un  lai  fati  tprouTcr:  c'est  Jeiu-Esniatck 
qui  a  fait  celle  ubift-valtcm.  Vauquelin  a^aul  répéta  l'expérianee  . 
»Dup;oana  que  VoiftaiiH»  4loil  une  Bofailauce  nétalliqua  ;  al  it  a  Ù^ 
couvert  en  eflVt  que  c'est  uu  oxi/lr  lie  lilaiie  ;  de  surle  qu'il  l'uudf  uit 
te  réunir  au  ralhiU,  si  1rs  liiii:  de  la  crialalliigrmihk  le  ireTTiieltiMeiil; 
mais  firorhaut  observe  que  Imjormei  crittatliitet  lie  ces  drat  suàf. 
lancfa  ne  paroUienl  pa»  facile»  à  ramentr  F  une  à  t  attire.  (  Traiti 
de  MinéraSogia .  lôm.  11  ,  pag.  5&o.  )  FoyeiROTHiLi.  (P.4T.J 

OISEAU  ,  Âvia.  Cbaqu«  tribu  d'nntniRiix  s'est  nppropiîi 
nue  patrie,  el ,  i»>inine  te«  tintions  de  Ulerrp.  K'esl  parlttg^le 
w.jDMÛne  du  monde.  Il  a  été  donné  au  t/uadrupid»  d«Ti»ro 
^f  lerre,  au  poisson  de  aillanner  leaprofnndt^tii-adcrOcéiiQ* 
U  Voiêeau  de  «'«lever  au  aein  de»  air»,  el  chacun  de  cei  peu- 
plea  aeinUe  nvoit  rclenii  dana  w  iislure  une  auraboudance 
de  rélétneiilcjui  lui  fut  donné  en  itarlage. 

La  eSvl  lopoiiaon,  loujotjrs  plongé  dam  ua  liijuide  frotd 
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et  rd^cliant ^  a  reça  une complexion  molle  •  un  tempérament 
liuaiide,  ei  cette  grande  flexibililé  de  tout  ses  organes  ana- 
logiie  à  l'inconstance  nalui*eile  des  eaux.  Le  quadrupède, 
placé  au  milieu  du  sol  terrestre  et  pierreux ,  a  contracté  une 
certaine  dureté  d'organisation  et  une  pesanteur  de  membres 
qui  le  retiennent  attaché  sur  la  terre  ;  tandis  que  Voiseau, 
voyageant  ioujouradansle  fluide  de  l'atmosphère,  a  pris  dans 
son  caractère  cette  activité ,  cette  finesse  et  cette  inconstance 
qui  dérivent  de  la  substance  aérienne  ;  car  ne  voyons-nous 
fuqoelem oiseaux  d'eau  retenant  dans  leur  corps  une  grande 

2nantké  de  principe  humide,  sont  bien  plus  lourds  et  plus 
pais  i|iie  les  agiles  ha  bilans  des  airs  ;  et  les  oiseaux  gaUinacéét, 
Ida  que  les  dindons ,  les  perdrix,  les  poules  ,  virant  toujours 
sur  terre,  n'onl-ila  pas  aussi  contracté  une  pesanteur  de  corps 
que  n'ont  point  les  oiseaux  habitués  à  vivre  dans  \^%  hautes 
régiona  de  l'atmosphère  ?  C'est  ainsi  que  les  quadrupèdes 
•qualîqttcs,  comme  les  hippopotames,  les  lamantins,  les p/w- 
ques  ,  aont  beaucoup  plus  lourds  et  plus  stu  jndes  que  ceux  qui 
vivent  dans  les  terreins  secs;  et  parmi  ceux-ci ,  combien  les 
gaxelieSf  les  bouquetins,  les  cheûnois  ,  et  tous  ces  animaux 
montagnards  ne  sont-ils  pas  plus  vifs  ,  plus  déUcats  que  les 
quadrupèdes  des  plaines  et  des  vallons  ?  Nous  observons 
même  que  les  poissons  qui ,  comme  les  labres ,  les  scares ,  &c. 
préfèrent  les  eaux  légères  et  limpides,  les  fonds  pierreux  , 
•ont  d'ane  nature  plus  compacte ,  d'une  texture  plus  solide 
et  plus  fibreuse  que  les  mollasses  et  paresseux  habitans  des 
eaux  cronpisiantes  et  des  fonds  vaseux.  LêCs  hommes  eux* 
mémea  aont  épais ,  d*une  complexion  lâche  dans  les  terreins 
ereox  et  hamides  ;  mais  ils  deviennent  maigres,  viûet  entre- 
prenans  dans  les  pays  de  montagnes. 

JL'air  influe  donc  principalement  sur  les  oisecutx,  parce 
qu'ik  sont  toujours  plongés  dans  cette  vaste  mer  atmosphéri- 
que qui  entoure  notre  globe.  Us  sont  pénétrés  par  l'air  dans 
toute  leur  organisation  comme  une  éponge  s'imbibe  d'eau; 
ils  ont  des  poumons  vastes ,  adhérens  aux  côtes ,  pourvus  de 
tacs  aériens  qui  s'insinuent  dans  le  ba»-ventre  ;  leurs  os,  leur 
lisBU  cellulaire,  leurs  plumes  ,  enfin  toutes  leurs  parties  ad- 
mettent plus  ou  moins  d'air  dans  leurs  interstices.  Leur  chair 
e&t  sèche  et  fibreuse ,  leurs  muscles  sont  extrêmement  con- 
Iractilea  et  robustes ,  leur  caractère  est  vif,  impétueux  ;  ils 
sont  ardens  en  amour  ,  furieux  dans  leurs  combats ,  fou- 
gueux, passionnés ,  toujours  en  mouvement ,  dormant  peu , 
mangeant  beaucoup ,  ils  semblent  avoir  reçu  de  la  nature 
plus  de  sentiment ,  de  force  et  d'activité  vitale  que  tous  les 
autres  animaux  ^  car  ils  vivent  aussi  trèa-long-temps  et  sont 
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triinc  coiuplcxion  Lrés-clintide.  Les  quadrupèdes,  an  eon- 
truire,  sonl  d'un  lempérament  plus  froid  el  plus  modéré;  iU 
n'ont  ni  l'aclivilc,  ni  l'ardeur,  ni  la  aenaibililé  vive,  ni  t;e 
caraclère  véliémenl ,  ([ui  se  décèlent  dans  toulea  les  action* 
àea  oâeaux  i  i\s  habitcnl  paisiblement  sur  la  (erre  pour  la  pltf 
part,  et  riiorame  les  wiiœet  facilement  â  «a  puissance  ,  leii 
confine  dans  le«  déserts ,  ou  les  frappe  d'épouvante  en  leur 
déclarant  la  guerre. 

Mais  l'oiseau ,  fier  cîloyen  des  airs ,  échappe  à  la  lyrann  jâ 
de  l'homme  ;  il  vit  indépeudanl  dans  ces  vastes  déseris  des 
cieus  où  ne  peuTcnl  l'atteindre  les  chaînes  de  l'esclaTage  et 
la  vile  coiitrainle  de  la  domeslicilé.  Li'aigle  ,]e  vautour,  Voi- 
Btaufrigate ,  VlUrandelU  ,  l'oiseau  de  paradis ,  aux  ailes  ra- 
pides ,  au  \>oI  soutenu  ,  s'élançant  daii*  tes  airs,  méprisent  le* 
espèces  lourdes  que  leur  masse  fixe  sur  la  terre  et  met  sous  la 
main  de  l'homme;  leUsonlles^ii//»iRc^f  ,  fâmtlie  Uche  et 
gourmande;  tels  son!  les  oifs,  les  catard»,  el  autres  espèces 
Toraces  et  criardes,  qui  préfërenl  à  une  liberté  pauvre  et  aus- 
tère ,  les  tiisles  bienfaits  dont  nous  achetons  leur  servilude. 
Aussi  l'homme  ne  peut  saumellre  que  les  racei  les  plus  mal 
organisées  pour  le  vol ,  et  jwur  ainsi  dire  les  plus  terrcatues; 
il  abuse  de  sa  force  el  de  son  adresse  en  emprisonnant  dès 
l'enfance  ces  aimables  musiciens  des  champs;  il  les  retient 
plutôt  captifs  par  la  violence  que  soumis  aux  liens  de  U  d»- 
mesticilé  ;  il  en  fait  des  esclaves ,  mais  non  pas  des  amis  ;  et 
s'ils  chantent  dans  leurs  prisons,  c'est  moins  pour  nouscluu^ 
mer,  que  pour  se  distraire  de  leurs  ennuis  el  soulager  leun 
peines;  car  les  oiseaux  sont  encore  plus  amoureux  de  leur 
liberté  que  les  quadrupèdes ,  et  les  plus  indomptables  d'en- 
tr'euxsont  aussi  les  mieux  organisés  pour  le  vol ,  et  les  plu 
agiles.  Plus  leurs  ailes  sont  puissantes  ,  étendues  ,  et  plus  le* 
muscles  pectoraux  qui  les  font  mouvoir  sont  robustes ,  plus  la 
Tol  est  élevé  et  soutenu  ,  moins  les  jambes  de  ces  même*  oi- 
seaux sont  pi-opres  à  la  mai-che.  L'aufrucAsqui  court  si  bi«n 
ne  peut  pas  voler  ;  mais  VAiroadelU ,  l'oieeau  de  paradis,  Ib 
frégate,  les  mouettes,  tiui  volent  si  bîeu,  ont  des  pieds  si  pe- 
tilsqu'ils  peuvent  à  peine  s'en  servir  ;  l'on  diroit  que  les  un* 
ont  des  ailes  aux  de])ens  des  pieds,  el  que  d'autres  ooureal 
aux  dépens  de  leur  roi  ;  la  nature  perfeclionnanl  princi- 
palement les  organes  les  plus  exercés,  elaffoiMissanlceux  dont 
l'animal  ne'fait  aucun  usage,  par  là  nous  jxiuvans  deviner 
les  habitudes  des  animaux  en  observant  les  organes  les  plu* 
perfectionnés  chez  eux.  Ainsi  les  ^^l'nnc^s,  qui  courent  tiri»* 
bien,  ont  un  vol  extréœemenl  lourd  ;  \m pingouins ,]f» mai^ 
shoU,  qui  nagent  arec  taufdc  rapidité,  ii'oul  que  des  BÎle~ 
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Font  incapables  de  les  aoulenir  dans  l'air ,  de  là  rient  que  ce^ 
animaux  sont  forcés  d*adopter  le  genre  de  vie  que  couimancte 
leur  organisation. 

De  la  Nature  des  Oiseaux, 

Quoiqu'il  exisle  des  espèces  d'animaux  capables  de  9e  sou- 
tenir dans  les  airs ,  tels  que  les  chauve-souris ,  les  galéopi^ 
àiéqueM,  les  roussettes ,  parmi  les  quadru]>èdes  ;  le  dragon^ 
volani  parmi  les  reptiles;  des  trigles,  des  exocets  ,  despéga-' 
ses  ,ei  autres  poissons  volans ,  et  une  infinité  d'insectes  ailes  ; 
quoique  Vautruche  ,  le  casoar ,  VéTneu  ,  le  dronte ,  les  man^ 
chois, et  quelques  autres  oiseaux  ne  puissent  pas  voler  ;  ce])en- 
dantle  vol  est  la  principale  faculté  qui  distingue  cette  classo 
d'animaux,  ce  Evidemment  conformé  pour  Vexécu lion  du 
9  Yol,  le  corps  des  oiseaux  est  d'une  forme  ovale  ;  leur  épina 
]»  dorsale  inflexible  offre  un  point  d'appui  à  Faclion  violente 
»  de  l'aile;  un  sternum  élargi  comme  un  plastron  pectoral , 
»  avec  une  longue  carène  longitudinale  an  milieu  ,  donne 
»  aux  muscles  moteurs  de  l'aile ,  des  attaches 'très- fortes ,  et 
»  un  espace  considérable  pour  la  commodité  du  jeu  muscu- 
Blaire.  Des  clavicules  ou  os  de  la  fourchette^  réunies  eu 
9  forme  de  V  >  écartent  chaque  épaule  en  aena  contraire^  et 
9  résistent  avec  élasticité  aux  vigoureux  mouvemens  qu'exige 
2>  le  vol  p.  Voyez  mes  Addit.  au  Disc,  de  la  nat.  des  Ois.  de 
Buffon ,  édit,  de  Sonnini  ^  t  37  ,  p.  1 20. 

a  De  même  que  le  quadrupède ,  Voiseau  possède  les  prin- 
»  cipaux  organes  de  la  vie,  tels  que  le  tube  intestinal,  dont 
»  aucun  animal  ne  peut  être  privée  un  cœur  à  deux  ventri- 
9  cules  et  deux  oreillettes, les  poumons,  le  cerveau,  les  parties 
ji  delagénération,&c.  enfin  un  squelette  articulé,  des  muscles, 
9  des  vaisseaux,  des  nerfs,  par-tout  analogues  à  ceux  du  qua- 
B  dnipède,  mais  adaptés  au  genre  de  vie  de  Voiseau  n,  Ibid, 

La  circulation  est  très-rapide  dans  les  oiseaux  ,  leur  san^ 
est  fort  chaud  ,  et  leur  respiration  très  active  ;  mais  ils  sont 
privés  de  plusieurs  parties  qui  se  trouvent  chez  les  quadru- 
pèdes; ainsi  leur  cerveau ,  composé  de  six  tubercules ,  man- 
que de  corps  calleux ,  de  voûte  (^fornix  )  et  de  cloison  trans- 
parente (septum  lucidum)  ;  ils  n'ont  ni  lèvres,  ni  dents,  ni 
pavillon  extérieur  des  oreilles ,  ni  queue  de  chair  *,  dans  l'in- 
térieur du  corps ,  ils  sont  privés  de  diaphragme ,  d'épiglotle 
et  de  vessie  unnaire.  Plusieurs  parties  sont  autrement  modi- 
fiées que  celles  des  quadrui)èdes  ;  ainzti  les  oiseaux  femelles  ont 
un  oviductus  au  lieu  de  la  matrice  des  vivipares;  les  mâles 
n'ont  point  de  scrotum  ainsi  que  les  quadrupèdes ,  mais  leurs 
testicules  sont  placés  dans  le  ventre  auprès  des  reins.  Les  aiks 
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X  *onl  composées ,  dans  ieiir  inlérieur  ,  êet  mém«a 
os  que  les  pieds  aiilérieiirs  cl'^s  [(uadriipèdes,  el  ils  ont  des 
jiinibefi  analogues  aux  pieds  de  dercière  de  ceux-ci.  Lfn  plu- 
uic!'  rempUcent  le  poil  des  quadrupèdes*,  elles  sont  planlécR 
en  quinconce  ,  et  varient  beuncoiii*  pnur  la  roriui:  el  la  cou- 
leur. (CbfW"^"*  le*  mois  OfluiTHoi.ooiE, Bec,  Plume»,  ic. 
où  ces  dclails  sont  consignés.  )  Nous  cspOMins  à  l'article 
Mouvement  des  .\nimaiix  lu  manière  dont  le  vol  s'esé- 
ciUe. 

«  Pour  donner  quelque  idée,  dil  l'illuslre  BuSbn ,  de  la 
D  durée  et  de  la  conlinuilé  du  i 
i>  auwi  de  la  jjroporlion  du  lemps  el  <! 
»  coutume  de  parcourir  dans  leurs  voj'ages,  nous  coinpa- 
»  rcrons  lenr  vitesse  avec  celle  des  quadrupède»  ,  dans  leurs 
»  pIiisgi'Biides  courses  naturelles  on  forcte»  :  le  cerf ,  le  rrruie 
»  el  Véltin  peuvent  faire  quarante  lienes  en  un  jour;  le  renne 
itaiteléà  un  Iraineau  en  fail  t  renie,  cl  peut  soutenir  ce  m^me 
»  niouvemenl  plusieurs  joiii-s  de  suile.  Le cAamrau  peut  Taire 
»  trois  cents  lienes  en  huit  jours  ;  le  cheval  élevé  pour  la 
»  course,  et  choisi  parmi  les  [>lus  légers  et  les  plus  vigoureux, 
B  pourra  faire  une  lieue  en  MX  ou  sepi  minutes,  niais  bîenlôl 
»  ca  viteue  se  ralentit,  el  il  seroil  incapable  de  fournir  une 
B  carrière  un  peu  longue  qu'il  auroil  enlamée  avec  celle  ra- 
si  pidilé.  Nous  avons  cilé  l'exemple  de  k  course  d'un  AngUis, 

D  lieues,  en  changeant  vingl-une  fois  de  cheval;  ainsi  les 
u  meilleurs  chevaux  ne  peiiveni  pas  faire  quarre  Houes  dans 
B  uneheuiv,  ni  pins  de  Irenle  lieuesdans  un  jour  (i).  Or, 
1)  la  vilejwedesoMcaujresl  bien  plus  grande;  car  en  moins  de 
Tt  trois  minutes  OR  perd  de  vue  un  gros  oiseau,  un  milan  qui 
B  s'éloigne,  un  aigle  qui  s'élève  et  qui  présenle  une  étendue 
n  dont  le  diamètre  est  déplus  de  quatre  pieds;  d'oA  l'on  doit 
B  inférer  que  Voineau  parcourt  plus  de  sept  cent  cinquante 
1)  toises  par  minute,  el  quH  peut  se  transportera  vingt  lieue* 
B  dans  une  heure  :  il  pourra  donc  aisément  parcourir  deux 
B  cents  lieues  lous  les  jours  en  dix  heures  de  vol  ;  ce  qui  siip- 
j>  pose  plusieurs  intervalles  dans  le  jour,  et  la  ntiil  entière 
V  de  repos.  Nos  hirondellee  el  nos  autres  oiseaux  voyafjeurfl 
n  peuvent  donc  se  rendre  de  notre  climat  sous  la  ligne  en 
»  moins  de  sepl  ou  huit  joiin-.  M.  Adanson  a  vu  et  tenu  à  la 
B  CÔleduSéncgal,  des  Aironcîtftfirs  arrivées  le  9  oclobi-e,  c'est- 


(1)  l'obierierai  tcprailai: 
Ii»inl  un  caratler  ,  mut  d 
gracile,  et  il  pourroît  four 


el ,  que  >i  le  nkcval  no  porioï 
ii)(ilité  teroil  beaucoup  plu 
11  toiijfue  carrier*. 
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^  i-dire  Iintl  i  neuf  îours  après  leur  départ  d'Europe.  Piétro 
»  délia  Valie  dit  qu'en  Ferae  (^f^ojrage ,  lom.  i  ,  pi.  416.)  le 
mpigeon  messager  fait  en  un  jour   plus  de  chemin  qu'un 

>  homme  de  pied  ne  peut  en  faire  en  six.  On  coniioit  l'his- 

>  toîre  du  faucon  de  Henri  11,  qui^  s*étanl  emporté  après 
»  une  canepetière  à  Fontainebleau  ,  lut  pris  le  lendemain  à 

>  Malle,  et  reconnu  à  lanneau  qu'il  porloit  ;  celle  du  faucon 
»de8  Canaries  (i)>  envoyé  au  duc  de  Lerme  ,  qui  revint 

>  d'Andalousie  à  Tile  de  Ténériife  en  seize  heures,  ce  qui  fait 
A  on  trajet  de  deux  cent  cinquante  lieues.  Hans  Sloane(2)  as- 
»sure  qu'à  la  Barbade  ,  les  mouettes  vont  se  promener  en 
D  troupes  à  plus  de  deux  cent  milles  de  distance ,  et  qu'elles 
]s  reviennent  le  même  jour.  Une  promenade  de  plus  de  cent 
9  trente  lieues  indique  assez  la  possiblité  d'un  voyage  de  deux 
9  cents  ;  et  je  crois  qu'on  peut  conclure  de  la  combinaison  de 
a»  loxÈB  ces  fkits ,  qu'un  oiseau  de  haut  vol  peut  parcouiîr  cha- 
a»  que  jour  quatre  on  cinq  fois  plus  de  chemin  que  le  quadru- 
9  pède  le  plus  agile. 

»  Tout  contribue  à  cette  facilité  de  mouvement  dans  l'oi- 
»  seau  ;  d'abord  les  plumes  dont  la  substance  est  trè»-légère  , 
»  la  surface  lrès->grande ,  et  dont  les  tuyaux  sont  creux  ;  en- 
3B  suite  l'arrangement  de  ces  mêmes  plumes ,  la  forme  des 
»  ailes  convexe  en  dessus  et  concave  eu  dessous ,  leur  ferme lé^ 
»  leur  grande  étendue  et  la  force  des  muscles  qui  les  fout 
a>  mouvoir,  enfin  la  légèreté  même  du  corps  dont  les  parties 
»  les  plus  massives,  telles  que  les  os,  sont  beaucoup  plus  lé- 
3>  gères  que  celles  des  quadrupèdes  ;  car  les  cavités  dans  les  oa 
n  des  oiseau»  sont  proportionnellement  beaucoup  plus  gran- 
3»  des  que  dans  les  quadrupèdes ,  et  les  os  plat£i  qui  n'ont  point 
]»  de  cavités ,  sont  plus  minces  et  ont  moins  de  poids.  Le  sque^-^ 
9  lette  de  Vonocrotale  ,  disent  les  anatomistes  de  l'Académie , 
itest  exirêmement  léger  ;  il  ne  peaoit  que  vingt-trois  onces , 
TS  quoiqu'il  soit  très^grand.  Cette  légèreté  des  os  diminue  con- 
»  sidérablement  le  poids  du  corps  de  V oiseau;  et  l'on  recori- 
jinoîtra,  en  pesant  à  la  balance  hydrostatique,  le  squelel.'u 
»  d'un  quadrupède  et  celui  d^un  oiseau ,  que  le  premier  e^ 
3>  spécifiquement  bien  plus  pesant  que  l'autre  )>.  Disc,  sur  la 
nat.  des  Ois.,  tom.  87  ,  p.  81  et  seq.  édit.  de  Sonnini. 

L'étendue,  l'élévation  et  la  rapidité  du  vol  suppose  dans 
les  oiseaux  une  vue  forte  et  perçante,  parce  qu'ils  ont  bt^oiii 

(1)  Observations  de  sir  Edmund  Scoty.  Voyez  Furchass ,  Filgrini^. 
pag.  785. 

(2)  Â  Voyage  to  the  Islands  Jamaïca ,  with  the  natural  history ,  by 
air  Uana  SLo^e.  Jéondon,  tom.  1 1  pag.  27» 
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•ceil  rapide 
liBul  (  l  de  vingi  loi» 
déterre,  qu'un  lion 
I  milan  qi 
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les  objelB  dans  IVloign entent  el  d'u 

(  Un  é(>e.T*  ■■    - 


iip- 


Bua'on , 
(iliia  loin  une  alourtle  tar  une  molle 
nte  <iii  UD  chien  ne  peuvenl  l'npper- 
li  a'éli-ve  à  nne  hauteur  ai  grande  qne 
'ue.voii  dn  là  les  peiila  lézard»,  ]<.'s 
nuiol»,  \e*  oiseaux ,  et  cboUit  ceux  Mir  lesquels  il  veulfon- 
rli'e;  et  cette  plus  grande  l'iendiie  dant  le  sens  de  la  vue  est 
iccompagnée  d'une  netteté  ,  d'une  précîsioa  tout  auhsi 
»  granden,  p«rce  que  l'organe  êtsnl  en  même  temps  très- 
»  souple  et  irè^-sen.-ihle ,  l'oeil  se  renfle  ou  s'applutil,  se  cou- 
»  vre  ou  se  découvre  ,  se  rétrécil  ou  s'élargit,  et  prend  aisé- 
w  ment,  proniptement  et  alternative  me  ni  toutes  les  forme* 
»  iiéoessHires  pour  Agir  et  voir  parfaitemeul  à  toutes  Ivs  lu- 
»  mi^re*  et  k  lonlea  les  distances. 

»  D'ailleurs,  lesenade  la  vue  étant  le  senl  qui  produise  le» 
T)  idées  duHioiivemenl,  le  seul  par  lequel  on  puisse  comparer 
B  i  m  médiate  ment  les  espacf»  pnrcouni»  ,  el  les  oUeaux  étant 
»  de  tous  les  animaux  ,  li;»  plus  haliiles  ,  les  plus  piopres au 
»  mouvement,  il  n'est  pna  étonnunt  qu'ils  aient  en  même 
1!  tem])s  le  sens  qui  le  guide  .  plus  parfait  el  plus  sûr;  ils  peu- 
»  vent  pnrcourir  dans  un  (rès-pelil  temps  un  gcand  esjwce  ; 
D  il  faut  donc  qu'ils  en  voienl  l'étendue  et  même  les  limites. 
i>  Si  U  nature,  en  lenr  donnant  la  rapidité  du  vol,  les  eût 
9  rendus  myogiea,  ces  deux  quitlités  eussent  été  contraires. 
D  VoMea»  n''mroit  jamais  ose  se  servir  de  sa  légèreté,  ni 
T>  prendi-e  un  essor  rapide,  il  n'auroit  Tailque  voltiger  lente- 
»  ment  dans  la  cramie  des  chocs  el  des  résistances  imprévues. 
T>  LfB  vitesse  avec  laquelle  on  voit  voler  un  o.'sfau,  peut  indî- 
»  qucr  la  portée  de  sa  vue  ;  je  ne  dis  pas  la  portée  absolue. 
n  mais  relative  ;  un  oiseau  dont  le  vol  est  trits-vif,  dirttct  et 
s  ^ulenu ,  Tott  certainement  plus  lolu  qu'un  autre  de  même 
B  forme .  qui  néanmoins  se  meut  plus  lentement  el  plus  obli- 
V  quement;elsi  jamais  la  nature  a  produit  des  omi^ux  ii  vue 
»  courte  et  à  vol  très-rapide,  ces  eK|)ècL-9 auront  péri  pai'cetift 
»  contrariété  de  qualités,  dont  l'uni;,  non -seulement  em- 
n  pêche  l'exercice  de  l'aiilre,  mais  expose  l'individu  ù  de» 
»  risques  sans  nombre,  d'où  l'on  doit  présumer  que  les  oi- 
»  «faux  dont  le  vnl  e»!  le  plus  court  et  le  plus  lent ,  sont  ceux 
»  aussi  dont  la  vue  est  la  moins  étendui?  ;  comme  l'on  voit , 
!i  danslesquadrupèdex.ceux  qu'on  tioiame piir^sseux {l'unau 
»  et  l'aï)  qui  ne  se  meuvent  '|ue  lenli-mcni  .  «voir  le»  ïri'X 
11  couverts  et  la  vue  basse  ».  Disr.  i(iid.,pag.  ôr  el  nq.,  édil. 
de  Sonntni. 

£a  cSet,  rap{>arcil  visuel  des  oiseaux  est  bien  pIuA  perfeC- 
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ikmné  que  celui  des  antres  espèces  d'anîmaax.  Leurs  yeux 
tienneiil  un  gmud  espace  dans  leur  léte  ,  et  ils  Monl  pourvu;»  & 
l'extérieur  d'une  troisième  paupière  demi-trausparenle,  nom- 
mée membrane  clignotante  ^  et  qui  se  retire  dans  le  /;rand 
angle  de  cliaqu'^*  œii.  £u  outre,  la  cornée  est  très-applalie, 
ainsi  que  le  cristallin  ,  ce  qui  rend  ces  animaux  presbytes  ; 
aussi  n'a  p  perçoivent -ils  pan  les  objets  très-\oisins  d*eux  ;  ja 
me  suis  quelquefois  trouvé  très-près  de  plusieurs  oiseaux  qui 
sembloient  ne  pas  me  distinguer  des  objels  inanimés  envi- 
ronnans  quand  je  ne  faisois  aucun  mouvement;  mais  k  quel- 
que distance ,  ils  voient  très-bien,  h^s  oiseaux  ont,  dans  leurs 
yeux,  une  grande  quantité  d'humeur  aqueuse,  sur- tout 
ceux  de  haut  vol ,  atin  que  la  lumière  en  soil  d'autant  plus 
réfrangée  ,que  l'air  dans  lequel  ils  s'élèvent  est  plus  rare.  C'est 
le  contraire  dans  les  poissons,  parce  que,  toujours  plongés 
dans  un  liquide  plusdenseque  l'air*  la  lumière  qui  y  pénèlro 
en  est  assez  réfrangée.  On  observe  encore  que  les  yeux  des 
oiseaux  ont,  dann  leur  intérieur ,  une  membrane  qui  s'étend 
depuis  l'entrée  du  nerf  optique  jusqu'au  cristallin  ;  sa  forme 
est  rhomboïdale;  elle  est  plisséeet  comme  dentelée  en  peigne. 
Le  devant  de  l'œil  est,  en  outre,  foniBé  par  un  cercle  de  plu- 
sieurs pièces  osseuses  qui  ont  le  pouvoir  de  changer  la  con- 
vexité de  l'œil,  de  le  rendre  plas  ou  moins  presbyte* ,  selon 
que  Tanimula  besoin  de  voir  pi  us  ou  moins  loin,  en  corrigeant 
la  divergence  des  rayons  visuels. 

Avec  de  semblables  moyens,  Voiseau  peut  voyager  dans 
les  airs;  sa  légèreté  s|>écitique,  la  vigueur  de  ses  ailes ,  la  pres- 
tesse de  ses  mouvemens  ,  les  directions  de  sa  queue,  qui  lui 
sert  de  gouvernail,  tout  lui  |>ermet  de  monter,  de  descendre, 
de  tourner ,  de  voltiger  en  zigzag ,  de  filer  en  droite  ligne ,  de 
raser  la  surface  de  leau  ou  de  la  terre ,  de  se  cacher  dans  la 
nue,  enfin  ,  de  se  jouer  à  son  gré  dans  le  vaste  champ  do 
l'atmosphère.  Tantôt  il  s'abaisse  pour  recueillir  les  semericcis 
des  champs,  tantôt  s  élevant  au-dessus  des  nuages,  il  respire 
un  air  pur  et  serein  dans  l'azur  des  deux ,  tandis  que  les 
animaux  terrestres  sont  battus  par  l'orage  et  menaces  de  la 
foudre.  Les  oiseaux  de  haut  vol  ,  enveloppés  d'un  plumage 
chaud  ,  épais  et  douillet ,  ne  craignent  point  le  froid  perçant 
des  hautes  régions  de  l'atmosphère  (i) ,  et  les  oisftnux  d'eau 
pourvus  d'un  duvet  dense  et  d'un  plumage  huilé  qui  ne 


(i)  Les  oiseaux  de  fauconnerie  qu'on  Teut  empêcher  de  s'emporter 
trop  haut ,  ne  montent  plus  qu'à  une  moindre  élévation  ,  quand  on 
a  >e  soin  de  leur  dt<*r  des  olumes  du  yentrs  et  des  flancs ,  parce  qu'ils 
redouteat  le  froid  Uop  vit. 


laissent  point  pénétrer  rituinidilé  ,  sillonnent  U  surface  d^Q 
jnen  el  des  lues.  Aussi  lit  nature  a  donné  à  tous  les  oiseau» 
une  Irlande  qui  auinle  sur  leur  croupion,  une  humeur  hui- 
leuse avec  laquelle  ils  oignent  leurs  pUiinea  en  les  p;4ssRrit 
entre  leur  bec  ;  mais  celle  humeur  esl  sur-tout  abondante 
chez  les  oiseaux  aquatiques;  elle  imbibe  même  leur  pi'nu, 
lui  donne  un  goitt  rauce  ,  et  s'insinue  dans  loul  le  plumage  ; 
de~là  vient  que  ces  oi^teaux  ,  quoique  perpétuellement  plon- 
gés dans  les  cnux  ,  s'en  arrosant  le  dos,  se  jetant  au  milieu 
des  flots,  ne  peuvent  pas  se  laver ,  le  liquide  roulant  sur  eux 
•ans  les  mouillcT. 

Xt  studio  IncasiuaLTldcai  gcilim  Invanili. 

VlRu.  Gùorg.  t. 

ÏXi  poi&sons ,  fyii ,  à  quel'ques  égards .  sont  les  oiseaux  do 
l'eau  ,  comme  les  oiseaux  sont  les  poissons  de  l'air  ,  sont  aussi 
pourrus  d'une  glande  huileusequi  enduit  leurs  écailles;  mais 
elle  est  placée  sur  leur  front ,  de  sorte  que  la  seule  nage  de  ces 
animaux  sulSl  pour  làireglisser  cette  Bubslancegrasse  sur  leurs 
écailles  el  les  defendi'e  ain^i  de  l'aclton  relâchante  de  l'eau, 
tant  est  grande  la  prévoyance  de  la  nalui-e! 

L'habitude  qu'ont  les  oiseaux  de  iHvre  dan»  l'air,  d'en  ob- 
server le»  diverses  couches,  d'en  ressentir  toutes  les  inQuences, 
d'élre  exposés  à  toules  ses  variations ,  leur  donne  la  coiinois- 
sance  des  changemens  météoriques  qui  s'opèrenl  dans  l'iil- 
mosphère  ,  la  science  des  vents  ,  dis  saisons ,  des  mauvais 
temps.  Les  marins  savent  ^ue  quand  les  plongeons  et  le* 
moatUes  au  vol  rapide  se  retirent  sur  les  rocherti,  font  re- 
tentir leurs  clameurs  sur  les  rivages,  comme  pour  avertir 
leurs  compagnons  égarés  ,  lorsque  les  oiseaux  d'eau  se  pro- 
mènent avec  anxiété  sur  la  grève .  que  les  grues  quillent  leurs 
marais  ,  en  s'élèvanl  au-deuus  des  nuages,  et  qut?  les  hîron- 
'tltlles  circulent  a  la  surface  des  eaux  ;  alors  le  matelot  pru- 
dent cale  ses  voiles  et  prévient  l'orage.  On  voit  encore  de 
noires  légions  de  corbeaux  se  battre  les  flancs  de  leurs  ailes 
et  des  corneiiies  solitaires  au  milieu  des  champs  appeler  à 
grands  cris  la  pluie.  La  geniese  dans  la  prairie  Hs])ire  les  airs, 
la  tête  levée  ;  \eii  grenouilles  coassent  dans  la  vase,  et  \et four- 
mis remportent  leurs  chrysalides  dans  leur  fourmilière  ;  les 
poiêtons  viennent  respirer  à  la  surface  des  ondes  ;  tous  tes 
animaux  semblent  pi-ésager  la  tempête  ;  aussi  les  bergers , 
les  liiboureura,  toujours  exposés  à  l'air,  eu  devinent  aisémcnl 
les  varinlioiiB  par  une  espèce  d'inslinct ,  ou  par  l'observalion. 
Mais  lorsque  le  beau  temps  doit  revenir ,  les  oineanx  du  rivage 
no  viennent  plus  sécher  leurs  plume*  aux  doux  rayons  da 
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Boleil)  la  thouettê  ne  fait  plus  entendre  ses  cris  funèbres 
chaque  soir;  Vépen^Ur,  au  contraire  ,  circule  dans  l'azur  des 
cieux  ;  les  oisillons  se  jouent  sous  la  nouvelle  feuiUée;  les  cor'^ 
beaux  témoignent  leur  joie  par  leurs  croassemens  sonores , 
et  le  bétail  bondit  dans  les  plaines.  On  croiroit  que  les  oiseaux 
sont  remplis  de  la  conuoissance  de  Tavenir^  et  qu'ils  ont 
nne  prévoyance  supérieure  à  celle  des  autres  animaux  ;  cV;sfc 
pour  cela  sans  doute  que  les  anciens  augures  les  observoient 
avec  tant  de  soin  et  en  tiroient  des  présages;  car  savons-nous 
jusqu'à  quel  point  les  cbangemens  de  temps ,  la  pesanteur ,  la 
densité^ou  la  raréfaction  de  l'air ^  Thumidité,  la  sécheresse, 
l'état  électrique  de  l'atmosphère  influent  sur  l'organisation,  la 
sensibilité  des  animaux,  et  même  sur  le  caractère  des  hommes2^ 

Yerùm,  ubî  tempestas  et  cœlî  mobilîs  humor 

MutSTêre  vias ,  et  Juppiter  uvidus  austrit 

Denset ,  erant  ^ um  tara  modo ,  et  qus  densa  relaxât  ^ 

Vertuntur  speciea  animoruoi  et  pectora  motus 

Kunc  alios,  alios  dum  nubilit  ventus  agebat, 

Concipiunt. 

ViKo.  Géorg.  1 ,  vtrs^4i7— a»te 

Lies  oiseaux  marins  semblent  être  le  plus  sensibles  de  loua 
à  ces  variations  atmosphériques  ;  ainsi  l'on  voit  les  pétrels,  les 
oiseaux  de  tempête,  les  albatros ,  les  guillem^ots ,  lesgoelandà 
indiquer  l'approclie  de  la  tourmente ,  en  obsédant  Te  rivage 
de  leurs  cris  importuns  ,  et  par  lei>rA  voltigemens  incertains 
près  des  rochers.  L'arrivée  de  ïortolan  de  neige  dans  nos 
climats,  nous  amène  les  grands  froids;  le  jaseur  de  Bo^ 
liême  annonce  les  premières  gelées;  lorsque  le  cozrcozrchante, 
les  feuilles  commencent  à  pousser;  et  toutes  les  plantes  sortent 
de  terre  lorsque  la  lavandière ,  et  son  éternel  ennemi,  la  cres^ 
serelle ,  reparoissent  dans  les  campagnes^^  On  tire  encore 
d  autres  présages  utiles  des  oiseaux  ;  ainsi  le  paille^-en-^ueu^ 
annonce  aux  marins  leur  arrivée  enti^e  les  Tropiques  ;  le  pé" 
irel damier  leur  apprend  qu'ils  sont  voisins  du  Ûa^)  de  Bonne- 
Espérance  'y  le  labbe  à  longue  queufi,  suivant  les.  colonnes  de 
harengs  au  travers  des  mers ,  les  décèle  à  nos  pêcheurs  ;  des 
pie-grièches  préviennent  les  petits  oiseaux  de  ta  présence  des. 
oiseaux  de  proie;  le  coucou  indicateur  enseigne  au  voyar 
geur,  dans  les  forêts  africaines^  des^  rayons  de  miel  sau- 
vage, 6cc. 

Au  reste,  celte  demeure  aérienne,,  cette  habitude  conti- 
nuelle du  vol  qu'ont  les  oiseaux,  les  isolent eit  quelque  sorte 
de  la  terre  ^  les  soustraient  en  partie  aux  influences  des  cli- 
mats, et  les  émigrations  annuelles  de  plusieurs  espèces,  les 
rendent  pour  ainsi  dire  cosmopolites^  leur  donnent  un  tout 
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(oui  de  même  que  nous  ne  nous  avançons  qu'avec  lenteur  et 
précaution  lorsque  nous  pénétrons  à  li'ilona  clans  un  lien 
obscur  et  inconnu.  Les  poissons  qui  sont  si  vifs,  si  agiles,  ont, 
de  même  que  les  oUeaux ,  une  vue  fort  étendue ,  taudis  que 
les  vêts,  les  mollusques,  les  zoopfiytes ,  dont  ta  démarclM 
est  lâtonneuse  et  trèa-lente ,  sont  presque  tous  nveu^tes. 

Il  suit  encore  de  cette  vivacité  qu'ont  tous  les  oiseaux, 
qu'ils  ne  sont  pas  aussi  capables  d'une  vraie  instruction  que 
d'autres  animaux  plus  tranquilles;  car  bien  qu'ils  soient  argtt- 
nl'tés  avantageusement  pour  apprendre ,  leur  bouillante  im- 
pétuosité ,  la  continuelle  variété  (le  leurs  mouvcmens  et  de 
leurs  sensations  les  empêchent  de  se  fixer  sur  quelque  ohose 
que  ce  soit ,  et  de  graver  profondément  le»  idées  dans  leur 
esprit.  Ib  n'ont  que  de  légers  appei'çus,  que  le  temps  efTace 
aisément;  ils  n'éprouvent  que  de»  impressions  fugitives,  que 
remplacent  d'autres  impression» tout  aussi  furlives;  ils  sentent 
plus  qu'ils  ne  conçoivent  ;  car  il  faut  nue  sorte  de  gravité ,  un 
«araclère  posé  et  réfléi:hi  pour  se  bien  pénétrer  de  la  con- 
noissauce  des  choses;  c'est  pourquoi  l'éléphant,  dont  la  gra^ 
vile  et  la  réflexion  sont  si  remarquables ,  est  aussi  l'un  de» 
animaux  le*  plus  intelltgens.  Les  perrnquets ,  qui  sont,  en 
généra],  moins  turbulens  que  les  autres  oineaux ,  appren- 
nent aussi  beaucoup  mieux  qu'eus  ;  el  si  l'on  parvient  à 
donner  quelqu'iustruction  aux  ttrins  ,  aux  pinsons,  aux 
ehardonneretK ,  aux  merles^  aux  sansonnett,  Scc,  c'est  en  les 
tenant  emprisonnés,  c'est  en  les  forçant  d'être  oisiis  et  de  ré- 
Uéchir.On  a  même  observé  que  les  orsffauxdevenusnveugles, 
s'instruisoient  beaucoup  mieux  que  les  autres,  parce  qu'ils 
n'étoient  plus  si  distraits,  et  les  oiseleurs  ont  mis  à  profit  celte 
observation,  en  brillant  avec  un  fer  rouge  les  yeux  des  «>«- 
âignois, ,  deapinsoiix,  el  des  antres  cMCffux  qu'ils  liennent  en 
cage.  C'est  ainsi  qu'Homère  el  Millon  ,  ces  deux  poètes  ai 
fameux,  furent  aveugles,  et  durent  peut-être  une  partie  de 
leur  génie  à  ce  malheur,  parce  que  la  foi-ce  vitale,  soustraite 
aux  sens  du  la  vue  ,  se  renverse  pour  ainsi  dire  dans  lo  cer- 
veau ;  aussi  la  plupart  des  aveugles  sont  fort  spirituels.  Voye% 
au  mot  «IL. 

Celle  activité  ,  ce  mouvement  perpétnel  des  oUeoux  ,  doit, 
eu  les  exerçant  beaucoup ,  développer  singulièrement  leur 
système  muiciiliire  ;  et  comme  le  travail  des  musclesles  sèt'lie, 
les  durcit ,  les  fortiBe,  il  doit  arriver  que  ces  animaux  scrt^nt 
d'une  complexion  aride  (i^,  mats  robuste.  En  effet,  les  c»- 
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weaux  onl  «ne  rhaîr  Itès-conipacle  cl  preMjiie  Ipnclîneuse. 
Celle  hnbilrirle  A'nn  violent  exercice  doil  encoi-e  développer 
%he2  ettx  beaucoup  de  chaleur .  cl  comme  le  premier  use  né- 
■-«eai  renie  lit  le»  organes  ,  îl  s  cnAinl  rpi'i]*  onl  beiioin  d'une 
'i(uenle  el  copieuse  i-epiralion  ;  aussi  ks  oiseaux  anl  une 
Uialeiir  plni  élfvéc  cl  nn  appclil  plus  vif  que  lu  plupart  des 
mmix. 

haleur  corporelle  dépend  sitr-loiil  d'une  autre 
est  le  principe  de  celle  grande  '  ivacité  et  de  celle 
Ibrce  remarquable  dont  ils  sont  pourvus;  car  quelle  vigueur 
nefaut-ilpasàunowdupoiir  se  soutenir  par  de.t  «luti  répé~ 
té»,  au  milieu  de  airs  ,  et  pour  faire  de  trés-lon^uea  irailesen 
■i  peu  de  lemps  7  On  voit  des  oiseaux  s'élever  plus  haut  que 
les  nnaees ,  et  ils  disparoiuent  dans  tes  airs  avec  une  extrômo 
*-pidile.  Que  de  conps  d'ailes  et  quelle  force  dans  lesmtiMclea 
rclorauxne  faut-il  pnaà  un  gros  oiseau  pour  faire  quelques 
.tainea  de  lieues  dans  une  journée,  et  pour  exécaler  ces 
»yagesd'un  ca<Il^s  ai  prodigieux! 

La  source  de  celle  vigueur  mtiflculnire  paroi t^lre  due  à  la 

spiralion  si  étendue  et  si  rapide  dans  l'oiseau  ;  car  celle 

ande  masse  d'air  qui  pénèlre  à  chaque  instant  dans  les 

mmons,  dtmnles  sacs  et  tous  les  canaux  aériens  decet  nni- 

nal,  s'y  décompose  sans  cesse  ,  y  porte  le  feu  de  la  vie, 

(chauffe  el  ranime  Ions  les  organe»  en  les  stimulant  conli- 

puelleraent.  (  F'oyei  l'article  MesprRATTnN.  )  Le  pas!  oxigène 

f  ffluanl  dans  les  poumons  de  Voigeaii ,  se  combinant  su  sang 

'eti  grande  quantité,  communique  à  ce  fluide  ses  facultés 

'limulanles,  d'ot't  il  suit  que  Ife  toeur  agit  avec  plus  de  viva- 

'ilé,  el  que  la  circulation  esl  plus  rapide;  aussi  l'on  peni  à 

ine  compterles  pulsations  des  artères  d'un  oiteau,  tant  elles 

tt  promptes.  Cène  chaleur  qui  naJt  du  grand  mouvement 

toutes  les  parties  et  de  l'ardeur  du  sang  ,  esl  plus  considé- 

lible  dans  Voiseau.  que  dans  le  quadrupède  ,  car  ce  dernier 

"a  guère  que  3a  degrés  de  chaleur  au  thermomélre  de  Réau- 

lur,  de  même  qlie  l'homme,  mais  les  oiseaux  eu  onl  35  ou 

lême  plus  (i  )  ;  e'esl  poui^iuoi  ils  supportent  Irès-facilfinent , 

1  général ,  la  rigueur  du  froid  dans  les  hautes  régions  de 

'atmosphère  ,  et  nos  petil.n  railelels  passent  gaiment  les  plus 

ides  gelées  de  nos  hivers  sans  périr.  Si  nous  voyons  mourir 

,    il>  te    dcbarrasieat  du   pea    irhumlditi    qu'il)   con~ 
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cluns le* temps  déneige 
pus  à  ciiiiiie  de  la  fixiiilure  ,  niHÛ  pai 
irouvci-  dti  nourriture  ,  la  lerre  él 
muis;  il  n'est  donc  pas  ci-oyable  (ji 

•'engourdi 


'j  pinsons ,  ce  n'est 
ce  cju'ils  ne  peuvent  flu» 
intloule  couverte  de  Tri- 
:;  dt^s  unioiaux  «  chauda 
reupiralion  si  forte  e(  si  continuelle ,  puixsent 
ne  an  plonger  uu  fond  des  eaux  ssiis  ta 
a  dit  de»  hirondtlte». 
De  celle  grande  respiration  et  de  U  chaleur  qu'elle  déve- 
loppa, dérivent  deux  carAcléres  qui  diaiinguent  émineiu- 
nieut  lesoi'^euus,  c'est  leur  chant  et  leur  ardeur  amonrcuïe; 
iiouH  verrons  mâiue  <jue   ces  deux  objets  se  tieancat  eu- 


Du.  Chant  et  du  Langage  de^t  Oiseaux. 
Si  l'on  considère  que  de  tous  les  animaux  de  la  Ifirre  ,  Un 
oiàounjc  ont  la  plus  grande  éleiidiie  de  poiiriiie,  les  poumons 
]eB  piub  vaaleH,  ù  proporlion  dekur  taille  ;  que  ces  poumon» 
Bit>iclic»  aux  co>es  ,  ne  soiit  bornés  pur  aucun  diaphragme, 
qu'ils  ont  dcK  )x>che.iou  des  sacs  niembraneu:ik  jusque  dunsle 
bas-ventie,  enfin  que  l'uir  pénètre  dans  toul«s  le:i  p.irtics  du 
corps  des  oiseaux ,  on  ne  aéra  pas  surpris  de  t'éknilne  et  de 
ia  loi'ce  de  leur  voix.  D'ailleurs,  ils  ont  une  truc  liée -arlére 
coni posée  d'aiiDeanx  entièrement  cartilagineux,  priv^ed'épi- 
glolle,  et  qui  ne  porte  poinises  cordes  vocales  vers  le  pharjus, 
tama  qui  forme  un  larynx  inférieur  vers  la  bifurcation  de  celle 
lraehce-«rlère.  La  partie  supérieure  de  ce  canal  qui  surmonte 
ce  larynx  inférieur,  lui  sert  en  quelque  sorte  de  porle-vt.is. 
£ii  outre,  le  son  de  sa  voix  se  Croissant  contre  les  Bbres  cir- 
çujaii-cs  et  les  anneaux  dejni-nssf  ux  dé,ce[le  Irachce-arlèrej 

pnui'vus  de  tam  liours  tendineux  vers  k  fjpl4f  ,  l(<ndis  que  les 
lamelles  en  sont  privées.  Cet  appareil  niusléaj  des  oiataux  e»t 
couipariible  au  cor,  puisque  cet  instrument  est  à-peu-prés 
iurmésurles  iné  mes  principes.  Ces  organes  du  chu  ni  soûl 
henucQup  moins  purHiils  dans  les  femelles,  et  elles  u'orit  ja- 
mais  de  ces  cuisses  ré.Hunu.inles  cl  de  mi -osseuses  qu'ont  les 
mules ,  pari:e  qu'elles  ne  (.ont  point  desliiiées  an  chant,  a.  Voi- 
u  leau ,  dit  iJuHbu  ,  en  se  faisant  enteudre  d'une  lieue 
»,  (comme  les  cigog^nea,  lea  oirs  ,  les  cariards  ,  Str,)  du  liant 
Ji  desairi.et  produisant  des  sons  dan*  uii  milieu  qui  en  di- 
i>  ininue  l'înlensilé  et  en  raccourcit  de  plus  de  moilîé  la  pro- 
]u  pagatiou  (iji  ^  par  conséquent  la  voix  quatre  fots  plusforlo 
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îî  que  rhomme  ou  le  quadrupède,  qui  ne  peut  se  faire  tn- 
y>  leiidre  à  une  demi-lieue  sur  la  surface  de  la  leire,  et  celle 
))  eAtimalion  est  peul-élre  plus  foible  que  trop  forte  ,  car,  in- 
»  dépendamment  de  ce  que  nous  venons  d'exposer ,  ii  y  a 
9  encore  une  considéraliori  qui  vient  à  l'appui  de  nos  con«^ 
»  clusions  y  c'est  que  le  son  rendu  dans  le  milieu  dt-s  airs  doit , 
)>en  se  propageant,  remplir  une  sphère  dont  Voixcaunaï  le 
3)  centre ,  tandis  que  le  son  ,  produit  à  la  sut  face  de  la  terre , 
3)  ne  remplit  qu'une  demi-sphère,  et  que  la  partie  du  son 
yi  qui  se  réfléchit  contre  la  terre,  aide  et  sert  à  la  propagation 
3>ae  celui  qui  s'étend  en  haut  et  à  coté,  &c.  ».  Disc,  sur  la 
nat.  cUê  OU. y  t.  37,  p.  68,  édil.  de  Sonnini. 

Kn  effet,  le  chant  d'un  merle  s'entend  pour  le  moins  aussi 
loin  qne  la  voix  d'un  homme  ;  et  si  l'on  considère  que  le 
croassement  du  corbeau,  le  cri  du  camurd,  du  paon  ,  dj  i*oie, 
sont  plas  forts  peut-^treque  le  mugissement  d'un  taureau , 
et  même  que  le  braiement  de  V^ne ,  on  reconnoîti*a  que  Voi^ 
ieau  a  été  plus  favorisé  qne  les  animaux  terrestres  à  cet  égard. 
Les  oiseaux  de  mer  ont ,  pour  la  plupart ,  une  voix  extn^me- 
ment  retentissante,  c'est  qu'ayant  besoin  de  s^appeler  entr'eux 
de  fort  loin  et  au  milieu  des  mugissemens  de  la  lempéie,  ils 
ont  été  forcés  de  donner  une  grande  extension  à  leurs  cla- 
meurs,  et  cette  habitude  a  dA  tourner  en  nature  par  la  suite 
des  temps  et  par  la  continuité  de  leurs  efforts.  D'ailleurs  la 

Ferfec!ion  de  la  voix  éioit  un  dédommagement  nécessaire  à 
imperfection  de  l'orgine  de  l'ouïe  dii»  oiseaux  ,  car  ils  n'ont 
aucun  pavillon  externe  à  leurs  oreilles.  Au  lieu  d'osselets  in* 
teneurs,  on  n'y  trouve  qu'une  plaque  osseuse;  une  espèce  de 
côneâ  deux  loges  et  un  peu  arqué  remplace  le  limaçon  de 
l'oreille  des  quadrupèdes.  Toutefois  les  oiseaux  nocturnes  (\ui 
avoieni  besoin  d'une  ouïe  très-délicate  pour  entendre  le  plus 
léger  bruit  de  leur  praie,  afin  de  la  découvrir  dans  l'ombre, 
ont  de  grandes  cavités  attenantes  à  la  caisse  de  leur  oreille, 
tels  sont  les  hiboux ,  les  chouettes  et  Vengouleuent.  Ces  tristes 
oisecuix  exhalent  des  accens  plaintifs,  comme  si  la  nature 
raettoit  une  sorte  d'harmonie  entre  leur  caractère,  le  silence 
mélancolique  des  nuits,  et  leurs  chants  funèbre».  La  douce 
plainte  de  Philomèle  devient  encore  plus  touchante  au 
déclin  d'un  beau  jour,  que  le  bruyant  ramage  des  joyeux 
musiciens  des  champs  à  l'aspect  du  soleil. 

Il  faut  distinguer  dans  le  chant  desoiseaux ,  le  langa^  du 
ramage  ;  en  effet,  comme  nous  le  montrons  aux  articles  Voix 
et  Chant  ,  tous  les  animaux  ont  entr'eux  un  certain  langage , 
non  articulé  à  la  vérité ,  mais  qui  se  fait  comprendre  par  des 
cris  et  des  signes.  Or^  les  oiseaux  s'entendent  très-bieu  en- 
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tr'eiix  à  l'aide  de  ces  cris  naturels  ;  ainsi  le»  mère»  com- 
pri^niiL'ot  les  liesoins  de  ienre  pelilaù  leurpiauleiueiiL,  a  leur  > 
rappel;  Vkirondelif  gazouille  dans  son  nid  avec  ses  peliU;  «lia 
•enible  leutr  conventalion  avec  eux.  Lors({ue  lapnuie  crûnt  , 
(|iieIquecho3e  pnut' aes^oussim,  elle  jelle  un  cri  d'alarme 
que  ceux-ci  corapreaneiil  lics-bien,  et  ils  vieuiienl  aiiHi-lôt 
•elapirsoiiHKesailes.  Ce  pr«iuter  langage  est  celui  de  la  iialare, 
il  exprime  les  paisions  que  l'on  éprouve ,  les  besoin»  qu'on 
KnI  i  il  est  inné  ,  il  dépend  de  l'organisation  de  l'animal, et 
il  est  le  résuttiit  de  l'instincl ,  de  mènie  que  les  plaintes,  U» 
«ccens  de  douleur ,  de  jote ,  de  surprise,  dç  frajeur,  Gccqui 
s'oliserv'eul  également  dans  l'honmie  el  Its  quadrupèdes.  U 
cil  certain  que  toutes  les  botes  ont  cette  eorle  de  langage  u«- 
lui-el,  el  quelles  se  commuuiqueiitenlr'elles  non  leurs  idées, 
muisleursalleclions,  puisque  leurs  gestes,  leriri  accens  ne 
représenleni  que  des  seniiations.  La  principale  communi- 
cation qui  esisle  entre  nous  et  lus  bâtes,  est  celle  des  afl'ec- 
lion»,  car  prenons  un  cJiUn ,  un  perroquet,  un  ùngt,  iU 
comprennent  beaucoup  mieux  nos  sentimens  à  leur  égard 
que  nos  pensées.  Nous  av-ons  beau  parler  à  ces  animaux ,  iU 
nous  écoulent  sans  nous  enlendre,  à  moins  que  nous  n'y 
ajoutions  un  geste  expressif,  un  signe  caraclerisli  gue ,  un 
«ceint  naturel  qui  détermine  le  sens  de  nos  paroles.  C'est  le 
Ion ,  e'eat  l'action  qu'ils  connoissent ,  c'est  le  langage  physi- 
que qu'ils  comprennent  ;  mais  la  voix  articulée  n'est  pour 
eux  qu'un  vain  son  qui  fatigue  inulilement  leur  oreille,  cvt 
si  l'ou  prononçoit  à  un  animal  des  paroles  menaçantes  du 
Diiïme  Ion  que  des  mots  caressaus ,  il  les  prendroit  pour 
ceux-ci.  Aussi  les  animaux  domestiques  ayunl  beaucoup  plus 
de  rapporls  physiques  avec  l'homme  que  de  relations  mo- 
mies ,  étudient  sur-lout  nos  mouvcmens  corpoi'els,  épient  la 
jMnlomiinc  de  nos  passions,  de  nos  uccens  naturels.  Ils  ne  te 
îienlpoint  à  la  voix  doucereuse  qui  les  appelle  quandils  voient 
le  couteau  prél  à  les  égorger  ;  ils  connoisseiil  mieux  le  coaur 
.^ue  l'esprit  de  leurs  luailrcs  ,  parce  qu'ils  tiennent  pliu  au 

.    jualériel  qu'à  l'intellectuel  ,  cl  qu'ils  sentent  plus  qu'ils  ne 

,  .jéÛéc hissent. 
,     ludépL'ndamment  de  ce  langage  naturel  à  tous  les  ani- 

.  ^JBuux ,  cl  qui  n'est  que  l'expression  de  leurs  nlTections  physi- 
ques ;  il  en  cM  un  autre  qui  eM  d'acquisition  et  le  résultat  des 
Klalions  sociales  ;  il  dépend  sur-tout  des  rapporls  des  sexes 
enir'cux  à  l'époaue  de  la  reproduction.  En  elTet ,  tant  qu'un 
élic  n'a  que  (les  besoins  «impies,  el  qu'il  vit  prrstpie  iaolé,  se 
suftisani  k  lui-même,  il  n'a  d'autre  langage  que  des  accens  et 
des  signes  naturels.  Aussi  les  quadrupède» ,  les  oheaux ,  qui 
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terrent  soIilairM,  teta  qusXcs  carnU-ares ,  n'ont  dans  l'étal  «au- 
l  fixe  que  des  cris  inai'lîctilés,  et  l'on  a  vu  doi  chiens  jierdre 
""  ibitude  d'aboyer  en  devenantsauvages.Demèjnerhomme 
n  policé  n'a  qu'un  lan^^age  trés-i  m  parfait  et  trës-jiauvi'e  en 
•(■articulés,  tandis ({u'iliie  pei-rectionnc  et  a'(Uirii:hi[  d'au- 
I  pliu  que  la  société  humaine  est  plus  intime;  elles  femmes, 
u'oa  accuse  d'abuser  quelque fo in  delà  parole,  sont  aussi  plus 
:eptibles  de  civilisation ,  que  les  liommes  par  cela  même. 
I  Mata  peuples  se  civilisent  d  aulanl  plus  que  les  deux  sexes  out 
ai  eux  plus  de  relations  ;  de  là  vient  que  les  Europrâna, 
lesquels  les  femmes  ont  dans  la  société  les  mêmes  droit* 
les  hommes,  sont  aussi  plus  policés  que  les  Asiatiques, 
it  les  femmes  sont  esclaves.  Il  suit  encore  Je  cet  ordre, 
les  peuples  oii  régnent  la  galanterie  et  l'amour  ,  sont  le* 
babillards,  mais  les  plus  civilisés,  témoins  les  anciMis 
:9,  les  Italiens  et  les  Français  modernes.  Nous  voyons 
leai-8  que  l'intimité  des  sociétés  particulières  en  poliçant 
loeurs,  en  les  rendant  plus  délicates,  tend  aussi  à  les  cor- 
iprejet  eneflet,  à  mesure  que  la  cixilisalion  approche  do 
terme  extrême  ,  la  dissolution  des  moeurs  en  est  la  suite  ; 
nés  s'elféminent ,  non- seulement  de  corps,  mais 
le  tangage  en  s'adoucissant  finit  par  prendre  un 
ictère  d'il  S'é  le  rie,  d'escessire  délicatesse,  qui  le  dégrade  et 
tut  ôteses  formes  primitives.  Connullei  l'article  Hommr. 
St  cette  multiplication  des  paroles  ,  cette  grande  extension 
L  langage  ,  n'est  pas  seulement  le  fruit  des  plus  nombreuse* 
'  ions  entre  les  sexes  et  cette  sorte  de  promiscuité  uni- 
-IIe,mais  elle  dépend  sur-tout  des  organes  de  la  vois, 
iparéà  l'état  des  organes  sexuels,  de  sorte  que  l'un  tnûue 
^essBirement  sur  l'autre.  Tout  le  monde  sait  que  la  voi:c  ds 
tomme  et  de  la  femme  pi'cnd  du  timbre  et  de  la  force  à 
Kpoque  de  la  puberté  ,  et  qu'elle  se  casse  lorsque  la  juiis- 
nnce  généra tive  se  perd  avec  l'ilge.  De  mémo  les  quadrupèdes 
prennent ,  au  temps  du  rul ,  un  son  de  voix  sonore  et  même 
effrayant;  le  chant ,  dans  les  oiseaux ,  n'est  que  l'expression 
de  l'amour  aussi  bien  que  dans  l'homme  et  dans  la  femme  ; 
car  après  le  temps  de  la  ponte,  ils  se  taisent  dans  les  bocages, 
et  la  ronsignol  qui  déployoil  tous  les  charmes  de  sa  voix  mé- 
lodieuse lorsqu'il  clierchoil  sn  femelle  ,  n'a  plus  alors  qu'un 
Tilain  cri  analogue  ausilUement d'un  reptile,  aprésaesamours. 
Aussi  les  oiseaux  que  l'on  conserve  en  cage  ne  chantent  ja- 
mais plus  fort  que  quand  ils  sont  privés  de  leurs  feipelles,  et 
l'on  en  a  vu  quelques-uns  si  transportés  d'amour  à  l'aspect 
d'une  femelle  de leurespèce  dont  ils  ne  pouvoient  approcher, 
^u  ilscliantoieut  avec  une  sorte  de  fureur,  el  jusqu'à  tomber 


■ 

\ 

I 


126 

morts.  Les 
irè. -propres  ii  fai 
tend  ([lie  l'odeur  un  i 
tant  le  roxsignol  à  1 
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tinn  .  son)  aniwi  dêpc 
général  lex  animaux 
grf-le  cl  plus  claire  <|i 
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écliaiilTHttti's  et  en  abondance  atnt 
.tauxrncaKe.  HOIiiiapré- 


hanter  le» 
musc ,  de  r 


iihre  ou  de  \a 


r.  le  fait  chanter  pre  ifue  satu 
privés  des  organe.!  de  la  i-pproduC' 
:  du  chaTil  écUlanI  d>a  ra^a  ,et  en 
!s  à  la  rasinliuii  ont  la  ïotx  p|u« 
mâles,  aur-liiiità  ri-|>oquedii  rui, 
'I  dans  les  eunuquri  et  les  ca»lrat» 
Il  di's  espt^eeiid  eui)itqiiesàl'é;{anl 
des  mâles,  puiwj  trelles  no  ni  privées  de  spenrie,  ont  auiai  la 
voix  bien  plus  foible  qu'eux  ;  et  même  les  lèiuelIt'H  iVoîKeaux 
»ont  preiqueenlièi-emeni  muenes.on  n'ont  tctui  au  plu>i|ne 
ces  acceriA  primiiilii  et  ce  langage  naturel  que  nous  avuna  dit 
appartenir  à  touscesai<ir<iiiux  en  i:[ériéral. 

lia  connexion  qui  exiale  entre  les  p.irlieit  sexuelle  et  les 
organes  vocaux  est  même  très-remarquable  à  iV'ixiquv  rie* 
amours  ,  car  lorsque  les  leslicule*  des  o(s«aux(qui  soui  [jUcéi 
à  la  région  lombaire,  pré»  des  reins)  ou  ceux  de»  quaiîrupè- 
lA'S  ,  segonQenl  et  séci'èleiit  de  la  semence,  le  larwix  Je  ces 
animaux  se  développe,  se  di.itmd  ,  ie  perffcl tonne  el  entra 
en  action,  les  ligamensde  la  glolle  su  tumétieui ,  deviennent 
rouges  et  comme  enllaminés.  L'on  sait  que  let  maladie*  qui 
.7(Iaqiienl  les  organes  sexuels  se  portent  aussi  sur  ceux  de  la 
voix ,  lémoin  le  virus  vénérien .  et  Hipirociate  du  que  l'eii- 
fllti'e  des  testicules  guérit  l 'eurouemcnl  île  ia  voix. 

Feut-êt raque  si  nous  vocitions  rechercher  plus  loin  I»  cause 
de  cette  singulière  sympathie  ,  nous  ti-oureriona  des  corn-s- 
pnndance»  encore  plus  frappanles  entre  l'un  el  l'autre  Hpjni- 
red  d'organes.  L'on  a  comparé  l'ouverture  de  la  houclie  « 
relie  de  la  vulve  ,  le  pénis  du  mâle  ou  letliiona  de  la  remelJ». 
à  la  langue  ,  la  dégluittioii  des  alimcns,  a  la  cupulaiino  ,  Vie. 
L'on  a  même  remarqué  une  curn-s|>ondan<'e  de  sensiliiliié  et 
de  l'unctions  entre  ces  deux  organes;  ainsi  lous  deux  »ont 
placés  dans  la  ligne  médiane  qut  partiige  le  corps  en  dtux 
moitiés  latérales,  tous  deux  ont  des  analogie*  de  l'ormes.de* 
rapports  en  amour,  puisque  l)eaiii-niip  d'animaux,  lelaqiie 
les  singes  ,  le»  perroqutU ,  les  tourUreUe*  ,  lk.c.  préludent  à 
leur»  jouissances  par  de»  baisera  vîlit  au,«i  bien  que  dans  l'cs- 
pèce  humaine;  on  a  niénie  vu  dans  les  délires  de  l'amour 
des  abus  détestables.  On  |>eutcouaulteriesmoUGï.NÊitATioN 
et  Srxfa. 

Le  langage  appris  des  animaux ,  où  les  voix  acqiiise»  sont 
plus  multipliées  ,  en  générnl  dans  les  esptces  qui  vivent  rap- 
prochées, que  dau)  «elles   qui  ■'isolent  ;  c'est  jmurquoi  1» 
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ptrroqueis ,  les  pies  ^  les  geojs ,  les  pics  ^  les  merles,  les  race:* 
grailivoresel  inseclivoresqui  ne  sont  pointennemieseiitreiles, 
comme  les  carnivores,  ont  aussi  plus  de  voix  et  même  un  chant 
mélodieux.  ^Les  oiseaux  polygames  mâies ,  tels  q  ue  les  coqs ,  les 
faisans  fleshoccos^  les  paons,  les  canards,  les  oies,  les  cygnes, 
les  oiseaux  de  rivage,  &c.^  ont  une  voix  sonore  et  retentis- 
sante, mais  qui  n*a  point  cette  flexibilité  de  tons,  ces  modu«- 
lations  touchantes  des  races  monogames.  C  est  qu'ils  ne  font 
point  l'amour  à  leurs  femelles;  ils  les  subjuguent  et  les  mai- 
trisent ,  comme  ces  sultan» impérieux  de  TAsie ,  qui  forcent 
les  volontés  et  usent  en  despotes  des  femmes  renfermées  dans 
leurs  sérails;  mais  les  autres  oiseaux  ont  besoin  de  plaire  à 
leurs  femelles  ;  il  faut  qu*ils  captivent 4eurs  cœurs  par  les  agré- 
mens  de  leur  voix  ou  par  l'avantage  de  la  beauté  et  du  courage, 
de  même  que  les  peuples  européens;  car ,  en  général ,  lorsque 
les  mâles  sont  trop  peu  nombreux  par  rapport  aux  femelles» 
celles-ci  leur  sont  inférieures,  et  quand  le  contraire  a  lieu  , 
les  mâles  sont  forcés  en  quelque  sorte  de  se  soumettre  à  la  vo- 
lonté des  femelles,  chacun  des  sexes  tirant  parti  de  sa  rareté 
pour  se  dire  valoir  davantage. 

Comme  les  perroquets ,  \espies ,  les  geais ,  les  corneilles ,  le» 
sansonnets  y  les  merL*s  et  plusieurs  autres  espèces,  ont  un  bec 
assez  large ,  une  langue  charnue ,  épaL<«e  et  analogue  a  celle  de 
rhomme,  on  peut  leur  apprendre  à  articuler  quelques  mots, 
a  exprimer,  si  je  Tose  ainsi  dire,  le  matériel  de  la  parole,  à 
frapper  Tair  de  sons  semblables  aux  nôtres ,  mais  sans  pou- 
voir leur  en  faire  comprendre  la  valeur,  sans  leur  en  donner 
ridée  que  nous  y  attachon5.  Ces  animaux  ne  comprennent 
donc  ni  le  français,  ni  Tanglais,  ni  l'italien >  ni  lallemand, 
ni  enfin  aucun  des  langages  humains,  quoiqu'ils  puissent  très- 
bîeu  les  articuler.:  et  si  on  les  a  vus  appliquer ,  par  un  hasard 
heureux,  un  mot  dans  une  circonstance  favorable,  et  qui 
pouvoit  les  faire  soupçonner  d'intelligence  ,  ce  n*étoit  qu*un 
par  effet  du  hasard,  puisqu'ils  le  disoient  beaucoup  plus 
souvent  à  contre-temps  et  sans  raison.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qa*ils  ne  puissent,  dans  une  multitude  d'occasions,  en 
rencontrer  une  qui  frappe  de  surprise  ceux  qui  les  écoutent 
par  cette  justesse  fortuite  ,  dont  ces  oiseaux  eux-mêmes  ne 
•entent  nullement  le  prix.  Ils  /asent  à  tout  propos,  mais  ils  ne 
parlent  pas  véritablement ,  puisque  le  langage  n'est  que  l'ex- 
pression des  pensées  :  or,  les  idées  que  peuvent  avoir  les 
animaux  étant  simples  et  presque  physiques,  n'ayant  même  au- 
cun rapport  avec  les  pensées  abstraites  des  hommes ,  il  ne  peut 
s'établir  entr'eux  aucun  commerce  d'intelligence  pure ,  mais 
aeulement  un  échange  d'affections  et  de  sensations  physiques. 
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Cela  esl  «i  Tra!  que  ces  aiiûiianx  ne  traniporlenl  point  cet 
art  do  U  |>ai-ole  dans  leur  espèce;  ils  s'en  liennetit  enlr'eas 
su  seul  lanf^a^c  des  signes  et  des  cris  naturels;  l'eapèce  nv 
participe  poiat  de  U  science  de»  iadividua  ,  et  c*  n'est  qut.- 
anna  lem*»  rapports  avec  noua  qu'ils  répclent  les  toÎx  (jue 
nous  leur  avons  enseignées ,  à-peu-prêa  couime  on  Icroil  i-é- 
ciler  de  mémoire  à  un  enfant  les  mois  d'une  langue  qu'il  na 
coniprendioit  pas.  Tout  ce  qui  vient  de  l'exlérieur  n'entre  pas 
dans  la  nature  propre  de  l'animal  ;  ce  n'eal  qu'une  modilii  n- 
tion  particulière  ,  une  impression  fugitive  qui  se  dèlvuil  avtc 
l'individu,  ou  mémo  qui  s'ell'acc  avec  l'âge,  la  direclion  natu- 
relle reprenant  son  avantage,  comme  l'urbre  qui  se  re- 
dresse lorsque  la  force  qui  le  courbe  vient  à  cesser. 

Toulcrois  cette  imitation  de  la  parole  suppose  dans  et» 
oiseaux  une  aptitude  particulière ,  et  une  sorte  d'analogie  de 
sensibilité  avec  nous,  puisque  In  nature  des  auli-es  espèces  i;.t 
plus  revéch''  et  plusinilesible,  car  celles-ci  ne  s'apprivoisent 
jamais  aulantoue  les  oiseaux  qui  peuvent  purler,  ou  qui  uji- 
prennent  iiBillierdes  airs.  En  ell'el ,  ni  les  vUeiiux  de  proie , 
ni  les  gallinacés ,  ni  les  oiseaux  à  longuev  Jambfs ,  ni  les  put- 
mipèden,  ne  sont  capables  d'mt  certain  deftré  de  perfeelion- 
nement  ,elBur-tom  d'imitet-le  chant  ou  la  voix  humaine ,  do 
même  que  lespeliled  raceii  d'oiseaux ,  les  insectivores ,  lesgrim' 
^ew«,&c.  Les  premiers  sont  plus  brutes  el  plus  indociles;  ils 
s'attachent  à  nous,  moins  en  hôtes  fidèles  qu'en  grossiers  com- 
mensaux .ou  plutôt  en  parasites  tnléressèa,  an  lieu  que  ces 
petits  musiciens,  tels  que  le  serin,  hjaui'elle,  le  chardon- 
neret, le  bouvreuil,  le  merle,  &e. ,  ont,  de  même  i)ue  les  per- 
roquets, plus  d'attachement  et  d'esprit,  plus  do  rapports  de 
sensibilité  avec  nous,  et  de  délicatesse  dans  le  caractère  qu« 
les  autres;  ils  se  ramiliarisent  davantage,  ils  semblent  se 
rapprocher   aussi  plus  inlimemenl  de  l'iiumanité  par  des 

aualilés  aimables  ,  par  je  ne  sais  quelle  finesse  de  naturel ,  ils 
eviennenl  plutôt  des  amia  que  des  esclaves;  c'est  pour  cela 
aue  l'homme  met  une  grande  dilTérencc  entre  ces  espèces 
iverses  d'oiseaux;  il  ne  nourrit  ÏRpoule,  le  canard,  \e faisan 
que  comme  des  bêles  qu'd  immole  au  pi-emier  besoin  ;  mais  il 
choie,  il  chérit  ces  agréables  otJieiTiur  qui  le  charment  j>ar  leurs 
mélodieuses  chansons ,  ou  qui  l'amusent  par  leur  caquet;  il 
partage  avec  eux  w  demeure ,  il  leur  distribue  l'aliment  de  sa 
main  ;  au  lieu  que  les  autres  ,  relégués  dans  les  étables ,  ou 
confines  dans  les  basse-cours,  ne  servent  qu'à  la  nourrilui-* 
de  leurs  maîtres. 

ic  Qu'on  étudie  les  cris  peri^ans  des  oiseaux  rapaees, 
la  claugneur  retentissante  des  palmipèdes,  le  guaouillemeut 
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âramaliqae  et  liarmonieux  des  petites  races  insectivores  et 
granî%H>res  ,  les  clameui-s  importunes  de.s  échaseiers  [oiseau» 
à  longues  Jamùes) ,  les  accens  plaintif»  que  soupirent  certains 
scolopaeeSy  les  acclamations  éclatantes  et  sonores  des  galli^ 
noces  9  les  sons  criards  et  mélancoliques  des  grimpeurs ,  &c. 
on  trouvera  des  difléreuces  d'une  îamille  6:oiseaux  à  une 
autre  famille. .  •  .  »• 

a  Ces  petits  chantres  des  bois  qui  vivent  d'insectes  ont  un 
son  de  voix  plus  flûte  et  plus  doux  que  les  graniifores  ; 
ils  soupirent  plus  tendrement  ;  leurs  accens  sont  plus  pas- 
sionnés y  plus  enchanteurs  :  peut-être  que  leur  bec  étant  pluj 
ellilé  contribue  à  cet  effet.  Ils  sont  ausbi  plus  vifs ^  plus  inlel- 
li^vens;  il  semble  que  cette  nourriture  animalisée  leur  com- 


perdrix  y  le  coq ,  les  sarceUes ,  les  oies  et  plusieurs  Bcolopaces  , 
cotamele  courlis  y  \e  vanneau,  \e  pluvier, \sigrue\ii^c.  Voyez 
mon  addition  nu  Disc,  sur  la  nalure  des  ois,  de  Buffon^  éd.  de 
Sonnini,  I.  37 ,  pag.  i39err4ô. 

Htf»  Anmmrs  des  Oiseaux  et  de  leur  Génération. 

Noua  avons  vu  que  Tètent ue  du  système  de  la  respiration 
avoit^efj^udesinÛuen^ifil.^ns  la  constitution  deloif^aa,  et 
particulièrement  sur  leur  chaiit  ;  mais  comme  ce  dernier  dé- 
pend beaucoup  aussi  des  faqullés  génératives ,  et  comme  lar- 
deur  extfilée  par  la  respiration ,  n'influe  pas  moins  sur  les 
orgaaea  de  la  reproduction ,  nous  devons  traiter  cet  objet  à 
la  suite  du  précèdent: 

KaeSei  fVoiseau  n'est  pas  moins  impélueuK  en  amour  que 
dans 'toutes  ses  autres  passions ,  à  cause  de  ceUe  activité  qui  lui 
vient  des  causes  précédemment  exposées.  Ce  qui  pi>auve  en- 
core combien  les  facultés  de  la  semence  sont  énergiques  dans 
ces  animaux, .ce  sont  les  changemens  remarquables  qui  s'ob- 
servent entre  las  sexes ,  aur-tout  à  1  époque  de  la  ponte. 

L#es  mâles  neae  distinguent  j^asjeulemenl  dt:8  femelles  par 
leurchanLet  |>ar  leur  camctère  plus  lier,  leur  constitution  en 
général  plus  vigoureuse ,  mais  encore  par  des  marques  exté- 
rieures fort  importantes.  Le  l>ecel  les  ongles,  quoique  sembla- 
bles dans  les.deux  sexes^selon  chaque  es))èce ,  sont  cependant 
plus  fortsel  plus  développés  dans  la  plupart  des  mâles;  en  outra 
ces  derniers  sont.pourvusd'armesou  de  parties dislinctives  qui 
les  font  reconnoilre  indépendamment  delà  beauté  du  plumage 
et  de  la  vivacité  des  coulcucs.  Ainsi ^  la  plupart  des  oissau» 
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X  du  continent  améi-ictfn ,  Ici* 
.  esjfeans,  &c,]  ont  lu  ;ambu» 
ariuéesd'ergolsoudupi-olubéi-ancesde  corne  <(ui  ne  se  trou- 
vent janiaiit  datio  des  individuel  souuiiti  à  lu  cnulrution ,  tels  que 
Its  r/iapons.  Dans  It-  genre  àes  faisans  ,  dea  coys ,  de»  dindtmt, 
de  paons  de  mer  (tringa  pugnax  Linn.) ,  dea  peintadea ,  les 
mâles  sont  pourvus  soit  de  caroncules ,  autt  de  papilles  cliju^ 
nues,  soit  de  cr«l( s  pins  ou  moins  grandes  sur  leur  léle.sur- 
tdtil  <'i  l'cpoquc  de  la  |)ontb  ;  d'auUes  ont  des  barl)«  lioiuuiv 
certains  griffant  {gypaëloa)  ;  une  touffe  de  poils  il  la  goi^ 
commelci/int/on;  une  coleretle  de  plumes, comme  ^epllonde 
mtr  ou  combatlant;  une  belle  queue  comme  te/iaoH  mâle ,  oq 
bien  des  aigrettes  de  couleurs  vives,  des  formes  par  lieu  lié  !«■ 
de  plumage  ,  dont  loute»  les  femelles  sont  privées.  Et  il  est  â 
considéi-er  que  ceï  caractères  dlatincLifa  ne  sont  jamais  plun 
i-emarquables  qu'au  temps  de  l'amour,  car  on  sait  que  tes 
paons  perdent  leur  belle  queue  ;  les  combatlana ,  leur  cole- 
l'elfede  plumes,  enfin  ,  que  chacun  de  ces  animaux  sont  plus 
ou  moins  dégradés,  lorsque  le  temps  de  leurs  noces  et  de  leurs 
mariages  est  passé.  Le  jeune  oiseau  n'a  qu'un  plumage  lerue 
et  obscur  comme  la  femelle '^  mais  lorsqu'il  devient  pubère  et 
capable  d'eng«ndrer,  il  se  ruvéi  des  plus  éclatantes  couleurs, 
il  se  pare  de  ses  habits  de  fête  que  In  nature  lui  a  donnés  [Kiur 
captiver  le  eoeur  de  sa  femelle  ;  celle-ci  est  toujours  couvtriK 
d'un  plumage  sombre  et  peu  brillunl.  Voyez  \e  paon  au  col 
d'azur  et  de  sapliir,  couronné  d'une  aigrette  d'émeraudes  et 
d'or,  couvert  sur  le  dos  d'une  riche  broderie  qui  réiléle  lis 
plus  vives  couleurs ,  et  épattouissani  au  Noittil  celte  queue  aux 
cent  yeux  sur  de  longue»  plumes  ondoyantes  el  diapré  des 
feux  de  toutes  les  pierreriia  de  lOrienl ,  le  paon,  dis-^e,  est 
mille  fois  plus  beau  que  sa  fL-melle,  dont  le  plumage  est  d'une 
nuance  brune  i-omnie  la  lerre,  et  n'a  ni  longue  quelle,  ni 
celte  opulente  parure  du  maie;  maïs  quoiqu'elle  non*  pa- 
roisse Ibrt  laide,  elle  est  sans  doute  d'une  beauté  ravissante 
aux  yeux  cle  «on  époux  ;  tant  il  est  vrai  que  la  beauté  n'eat 
qu'une  cbose  relative  aux  espèces  ,  puisque  le  nègre  trouve 
foil  Iwlle  sa  négresse  au  rauaeau  de  singe  ,  aux  mamelli-s  pen- 
dantes, à  1h  peau  graissée  el  aux  cheveux  de  bourre.  Ue  m^nie 
la  femiue  liouve  beaux  dans  l'homme,  ce  caraclén:  Diàle 
ut  robuste,  celte  taille  carrée  ,  ces  larges  épaules ,  celle  bartic 
noii'e  et  épaisse,  ces  crins  nombreux  de  la  poilrnie  :  en  lin, 
toutes  ces  marques  de  foi-cecl  de  rudesiequi  sont  rempli)ré<» 
chez  elle  t>ur  les  formes  les  plus  arrondies  ,  les  nliancrs  les 
plus  douces, el  parcelle  molle  délicatesse  qui  fait  Icptusgrand 
viiai'ine  de  la  beauté, «eloa  nous. 
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La  vivacité ,  l'éclal  de  la  parure  et  des  couleurs  ,  est  donc , 
dans  chaque  espèce  d'oiseaux  {  et  dans  tous  les  autres  ani- 
maux ) ,  le  signe  de  la  vigueur  générative ,  le  caractère  de 
Tardeur  et  de  la  force  ,  la  marque  d'une  abondante  sécré- 
Iton  de  semence,  puisque  les  femelles,  les  jeunes  oiseaux  , 
les  chapons  n'ont  que  des  nuances  lavées  de  teintes  flétries , 
ternes  et  obscures  ;  la  femme  est  même  plus  pale,  plus  blan* 
châtre  que  l'homme;  et  celui-ci  a  une  peau  brunie  et  forte- 
ment colorée. 

Cette  diversité  infinie  des  couleurs  dans  les  oiseaux,  est 
même  l'un  des  plus  grands  obstacles  à  la  })erfection  de  l'orni-- 
thologie;  car  il  est  si  diiHcile  de  reconnoitre  à  quelle  espèce 
appartient  telle  femelle  iVoiseau  ou  tel  jeune  individu,  et  le» 
ntiances  sont  tellement  incertaines  suivan  t  les  climats,  les  nour- 
ritures, les  migrations,  les  âges ,  les  sexas,  Télat  domestique 
ou  sauvage ,  qu'on  a  souvent  fait  plusieurs  espèces  d*uneseule. 
D'ailleurs  les  oiseaux  varient  bien  autrement  que  les  quadru- 
pèdes, par  cela  même  qu'ilssont  plus  nombreuxen  races  colla- 
térales^ en  espèces  congénères  et  voisines,  en  mélanges,  enfin^ 
en  modifications  qui  arrivent  à  chaque  saison ,  à  chaque  muei 
de  plumage, &c.  (  Frayez  le  mol  Mue.)  Et  cependant,  c'est 
sur  des  accidens  aussi  peu  conslans  qu  on  se  fonde  pour  dé- 
terminer les  espèces;  aussi ,  arrive-l-il  de  là  qu'on  les  mul- 
tiplie à  rinfini,  et  qu'on  croit  enrichir  la  science  en  l'acca- 
blant d'un  fatras  énorme  de  descriptions  d'individus.  Urv 
autre  abus  encore  plus  condamuable,  cest  d'en  publier  de 
pompeuses  figures ,  et  de  représenter  à  grands  frais  lea  oiseaux 
les  plus  brillans  et  les  plus  rares  ;  vain  luxe  trè»-nuisible  à  la 
science,  puisqu'il  ne  contente  que  les  yeux  des  riches  qui 
peuvent  se  procurer  .seuls  ces  ouvrages  très  -  dispendieux, 
a  L'habileté  des  ualuruhstes,  dit  Bacon  (i)>  a  brillé  sur-tout 
D  par  un  étalage  opulent  d'objets  très-superflus  (et  s*est  pour 
s>  ainsi  dire,  boulHe  de  représentations  somptueuses  d'ani-* 
D  maux,  de  plantes  et  de  choses  semblables),  plutôt  qu'elle  ne 
»  s'est  enrichie  d'exactes  et  de  solides  observations;  ce  qui 
»  devroit  être  jpar-tout  le  véritable  but  de  l'histoire  nalu- 
y>  relie».  Aussi,  l'excessive  multiplication  des  espèces,  des 
variétés  qu'on  se  plajlà entasser  doit  nécessairement  étouffer  la 
science,  et  ne  lui  fait  pas  faire  un  seul  pas  de  plus,  puisqu'on 


ii)  De  Augmentis  Scient arium  ,1.  2,  c.  5.  ludiistria  scriptorum 
eaîtnit;  ità  tameu  ,  ut  potius  luxuriata  sit  in  supertiuis  (iconibus  anî- 
malîam  aut  plantarum  ot  similibus  intumeftcoiks  )  quam  solidis  et  dili^ 
geatibus  observa tiouibua  dilata,  que  ubique  in  hbtoriâ  iiaturali sub- 
aecti  debebant. 


,5a  OIS 

n'en  petit  réellement  tirer  Bncun  fait  i[iiportaDt,itiicane  ©!►- 
aerVHlioii  utile  ;  loirt  ce  luse  de  couleurs  n'indiquant  que  des 
tiiodificBlîoiiit  passagères,  leMjiiellea  &oiil  innombrables  daii» 
la  nalurc. 

Il  est  certain  (juela  vivacité  deacouleuraduplnmage est  nnc»- 
ra«:lère  particulier aus  oUeaux  mâles , et  il  suit  encore  de  là  que 
lesraceslea  pl«i  brillante» son I ,  en  général, les plusardenlea  eu 
amour,  el  pour  ainsi  dire,  ks  plus  masculines,  tandis  que  lea 
rsnécesiinuancesternes,  sont  plus  réniinisèej.  Les  pavscfaaud* 
ont  des  oiseaux  à  couleurs  vives  ot  éclnlantea.  Lrfrs  oittaux 
despajs  Froids  ont  leur  plumage  paie  et  déleiut,  parce  que  k 
chaleur  BU|i;mente  aulaiil  l'aiiieur  amoureuse  que  le  froid  la 
diminue.  Il  résulte  aussi  de  cette  cause,  que  les  <'spit.cB  seront 
plus  nombreuses  en  mâles  dans  les  régions  ardentes,  et  plui 
nombreuses  en  femelles  dans  les  conirées  fi-oides.  Nous  voyons 
en  elfelque  les  otaeaux  aiiuatiquea  .\es  palmipède»  ,\^  éi!oU>- 
paces ,  [va  oiseaux  de  rivage,  dont  le  plumage  est ,  en  général, 
grisâtre  ,  terne ,  sale  et  livide ,  et  qui  ont  plus  de  remclies  qua 
de  mâles,  habitent  principalement  vers  les  climats  des  pilea; 
tandis  que  les  oineaax  grimpeurs  ,  les  innectivorts ,  kapfrra- 
'UfU  .  les  pies,  lacolibrif,  ieaoiseatix  de  parndis,\e»  toucans, 
grimpertaux  ,&c.  dont  le  pluma^re  o  le  plus  grand  éclat  it 
ia  plus  riclifi  vsriélé  de  teintes ,  ont  aussi  dans  leurs  espèces 
plus  de  mâles  que  de  femelles ,  et  IiabilenI  prest^ue  excluni- 
Tementdans  les  climats  chauds.  La  piileur,  la  blanclieur  do 
nuances  annonce  ranoiblieseraent ,  l'clféajination,  et  la  do- 
mesticité qui  est  une  dégradation ,  commence  presque  tou- 
jours chex  les  individus  par  la  dégénëralion  des  couleurs  , 
témoins  les  «Pz-in*  dts  Canaries,  \ea  p'geonn  ,&.t:. 

On  remarque ,  en  effet  ,  que  les  oisfaiix  des  pays  froids 
sont  polygames,  parce  qu'il  y  a  peu  de  mules  pour  beaucoup 
de  femelles  dans  cha<}iie  espèce;  tels  août  les  canard»,  les 
AiWel  li^ icolapnces,  comme  les  vanneaux,  \ct  gailinaeét,  &c. 
Le!t  oiseaux  des  [lays  clinudsTnyanI  Leaucoup  de  mdies  et  peu 
de  femelles ,  sont  muno^aniFS  ;  c'est  précisément  le  conlraii-e 
de  ce  qui  a  lieu  dans  reai)èce  humaine  (  Va^px  IIuhmi::.  ); 
carlachaleur  dans  les  otHfnuir,  fait  diminuer  le  sexe  mile, 
et  le  froid  fait  augmenter  le  sexe  femelle  :  mais  dv:us  les  fa- 
milles polygames,  les  mfiles  sont  aussi  plus  vigoureux  que 
dans  les  famille»  monDiiame.t  ;  ce  qui  éloil  nécessaire  alîu  de 
compenser  par  là  lo  défaut  du  nnuibre. 

Les  mâles  polygame»  sont  moins  ullocliés  à  leurs  femelle.^ 
que  les  monogames,  pai-ce  qu'une  affection  trop  partagée  est 
moins  vive  et  moins  dural>le;.uussi,  A  l'époque  de  la  ponte  , 
ceux  qui  ont  plusieitra  femelles  leur  abandoiment  le  «oiii  de 
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h  couvée  et  de  la  nourriture  des  petits  ;  on  voit  même  les 
mâles  les  plus  ardens  casser  et  disperser  les  œufs ,  pour  forcer 
les  femelles  à  se  livrer  à  de  nouvelles  amours;  telle  est  la  per^ 
drix  mâle  ;  car  on  sait  que  tous  les  oiseaux  recommencent 
leur  ponte  et  font  une  nouvelle  couvée  ,  quoiqu'un  peu 
moins  abondante  que  la  première,  lorsque  celle-ci  a  été  dé- 
traite ;  ils  la  recommencent  même  plusieurs  fois  lorsqu'il 
est  nécessaire  ^  et  que  la  saison  n'est  pas  trop  avancée. 

Au  reste ,  ces  mâles  polygames  sont  des  tyrans  jaloux  ;  ils 
usent  de  la  force  avec  leurs  femelles  ,  et  les  rassemblent  en 
espèce  de  sérail,  dont  ils  veulent  être  les  uniques  possesseurs  ; 
s'il  survient  un  concurrent ,  voilà  la  guerre  allumée  ;  les 
coqê  ,  les  cailles ,  les  perdrix ,  les  paons  de  mer,  et  en  général 
tous  les  mâles  polygames,  sont  naturellement  hardis,  colères 
et  toujours  prêts  au  combat;  c'est  aussi  pour  cela  que  la  na- 
ture leur  donna  des  armes ,  telles  que  des  ergots,  des  casques, 
des  aiguillons  aux  ailes,  entre  le  bec  et  les  ongles;  mais  les 
monogames  ayant  chacun  à-peu-près  une  femelle  qui  leur 
suffit,  se  battent  plus  rarement;  ils  s'attachent  à  leur  com- 
pagne ,  l'aident  à  construire  son  nid ,  la  soulagent  à  leur  tour 
des  fatigues  de  l'incubation,  la  réjouissent  de  leurs  chants, 
lui  apportent  de  la  nourriture ,  dégorgent  à  leurs  petits  la 
pâtée  ,  enfin,  contractent  une  union  intime,  forment  une 
famille  où  les  agrémens  et  les  peines  sont  mis  en  commun  et 
également  partagés  ;  douce  communauté  où  des  époux  fidèles 
n'ont  qu'un  même  sentiment  et  qu'un  même  cœur,  et  où 
1  amour  allège  tous  les  maux!  Tels  sont  les  tourterelles ,  les 
ramiers  y  ie»  perroquets  y  les  pics,  les  petits  oiseaux  chan^, 
ieurs ,  &c.  tandis  que  l'ardent  gallinacé  ,  à  la  voix  éclatante , 
hérissant  wes  plumes ,  i*edressant  sa  crête  ,  ouvrant  les  ailes  , 
levant  la  tête,  regarde  fièrement  son  adversaire  ,  le  défie  sur 
l'arène,  et  le  frappe  à  coups  redoublés  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  ré- 
duit à  une  fuite  honteuse;  quelquefois  même,  insolent  dans 
sa  victoire ,  il  le  traite  en  efieminé ,  et  vient  en  triomphe  dans 
son  sérail,  y  satisfaire  ses  immenses  désirs,  et  châtier  ses 
épouses  rébelles  (i)  ou  infidèles  à  ses  loix.  Si  les  oiseaux  mo^ 
nogames  sont  plus  tendres,  les  polygames  sont  plus  ardens; 
au  contraire  de  ce  qui  s'observe  chez  les  hommes,  où  les  mo- 


(i)  Les  femmes  aiment  beaucoup  les  hommes  violens,  robustes  et 
coanij^euz,  parce  qu'ib  ont  plus  d'amour  que  tout  autre.  Les  femmes 
de  Moscovie  ^  de  Lithuanie  ,  Ôcc*  aimoîent ,  dit-on  ,  être  battues  au* 
trefoil  de  leurs  maiis  ;  elles  savoient  qu'un  époux  brutal  n'est  pas  le 
moins  ardent  en  amour ,  et  qu'il  rachète  bien  son  défaut  par  d'autres 
qualités. 
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iingauies  sont  plitfl  arcletis  el  plus  litUiqueus  qiio  les  poly- 

V,e%  c)iangcmen9r]u*oii  observe  chez  Xeitoixeaux  à  l'époque 
lie  leum  araoui's,  iionl  Tort  reiiiariiiiablea,  car,  a}'»»!  lue  un 
moineau  mâle  el  sAiivnge  dans  le  teoiju  de  la  ponlo  et  de 
l'amoiir  ,  j'ai  trouvé  qu'il  avoîl  des  raraclères  axsi'z  dilTéreiis 
d'un  auli-e  moineau  mâle  lue  vers  la  fin  de  Iclé. 

Le  premier  avoil  un  plumage  plua  vif,  plus  lustre  que  le 
second;  sa  chair  éloil  aussi  plus  Terme  ,et  même  coriace;  tes 
muscles  cloieulgroBel d'un  rouge  noir,  presque  sans  f^raîsse  ; 
mais  sui'-lotil  non  larynx,  sa  iracbée-arlère ,  jtaroiïsoietiL  pliu 
nourris  ei  mieux  développés;  son  ban-ventre éloit  plua  dur 
et  son  anus  plus  renllé  ;  ses  teslîtules  éloient  fort  gros  ;  m 
complexîon  ,  en  général,  éloit  très-solide,  son  bec  noir  el 
Tort  pointu.  Au  coiilrairti ,  l'autre  moineau  avoit  un  plu- 
nia,^e  presque  déteint ,  mal  en  ordre  ,  une  chair  assez  molle , 
comme  fanée,  d'une  couleur  rouge  pâle;  sa  glotte  éloit  moins 
^crosse ,  son  baa-venlre  fort  large  ,  ses  testicules  tout  flétris , 
presque  abliléi-és;son  bec  de  couleur  plombée  ,  el  ta  lextum 
de  son  coi-pséloit  en  général  raoin^  ferme.  Aussi  kn  oiseaux, 
après  l'époque  de  leurs  annoui's,  sont  moins  vifs ,  moins  ro- 
bustes, moins  gais  qu'auparavant  ;  ils  ne  chantent  presijuc 
plus,  et  ne  se  meuvent  plus  avec  celle  rapidité,  celle  har- 
diesse, qu'ils  monli-oienl  au  lemp»  de  leurs  plaisirs;  il  en  esL 
de  même  dans  toutes  les  autres  espèces  d'animaux. 

On  sait  que  les  oiseaux  sont  pourvu»  d'une  double  verge , 
qui  leur  sort  vers  l'anus  ,  et  quîesllrè»-courLe,  de  sorte  qu'ils 
n'out  point  ordinairement  d 'in Iro mission  ,  mais  une  simple 
aiTriction  contre  les  parties  delà  femelle-  Parmi  les  quadru- 
pèdes, la  vulve  des  femelleaesl  placée  au-dessousde  leur  anus; 
mais chea  les  oiseaux t  l'orifice  exlêiieur  de  l'ovaire  est  plate 
immédiatement  sur  le  cloaque  ou  l'anus.  Celte  disposition  , 
roniraire  à  celle  des  quadrupèdes,  esl  fori  ulilepourroiseau, 
k  cause  de  la  manière  dont  il  s'a[:couple  avec  sa  femelle  ;  eu 
elTel,  il  ce  peut  pas  se  placer  aussi  avantageuse  ment  qu'eux 
dans  le  coït ,  de  sorte  que  la  nature  a  prévenu  cet  inconvé- 
nient par  un  autre  arrangement  des  {Kirlies  sexuelles.  L'ac- 
cauplemeat  des  oiseaux  ne  se  làil  que  d'une  seule  manière  , 
la  femelle  recevant  le  mâle  sur  son  dos  et  relevant  . 
au  resle,  la  copulation  esl  très-prompte  chez  c 
mais  aussi  elle  est  sonveul  répelée.  t'n  coq,  i 
coclieut  leurs  femelles  jus(|D'à  vins'  ou  trenle  fois  par  jour , 
cl  ils  ne  semblent  pas  en  él  re  plus  épuisés;  toujours  même  ar- 
rfeur,  mêmes  careues  ;  il  est  vrai  que  perdant  peu  de  semence  à 
chaque  cojijonction ,  ils  stinbieul  u'nvoir  que  des  jouisMiicM 
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momentanées  ;  cependant  leurs  unions  sont  très-fécondes  , 
et  un  coq  peut ,  d'un  seul  coït ,  féconder  tous  les  œu& 
qu*uue  poule  doit  pondre  pendant  vingt  jours  ou  même  da- 
vantage. 

Ces  tendres  caresses,  ces  doux  épanchemens  d'amour,  sont 
précédés  parmi  les  oiseaux  chanteurs ,  de  vives  agaceries^  et 
par  ces  petits  manèges  de  coquetterie  et  de  pudeur  dont  les 
femelles  as&aisonnent  les  plus  ardentes  voluptés  ;  mais  ))armi 
les  espèces  polygames^  ces  délicatesses  d'amour,  peut-être 
plus  toucliautes  que  celte  passion  elle-même,  ne  sont  point 
connues  ;  l'animal  est  borné  aux  seules  sensations  phy*- 
siques. 

Du  Nid  et  de  l'Incubation  des  Oiseaux* 

Au  retour  du  printemps,  lorsque  les  jeunes  zéphyrs  ré- 
chauffent les  airs  et  les  plantes  de  leur  haleine  ,  lorsqu'un 
doux  soleil  fait  épanouir  les  germes  et  les  fleurs^  Toi^^aa com- 
mence à  chanter  ses  amours.  Assis  sous  la  ramée  de  la  forêt  ^ 
iï  exhale,  dès  le  lever  de  Taurore,  sa  plainte  et  ses  soupirs 
d'amour;  tantôt  appelant  sa  bien-aimée  au  fond  des  déserts, 
il  lui  peint  ses  désirs  et  sa  vive  ardeur  ;  tanlôt  frappant  les- 
airs  de  chants  d'alégresse,  il  défie  ses  rivaux  au  combat.  On 
le  voit ,  ardent  à  poursuivre  sa  conquête ,  lui  prodiguer  se» 
soins ,  la  soulager ,  la  nourrir ,  la  défendre ,  charmer  les  peines 
maternelles  par  de  douces  romances;  peut-être  raconte-t-il 
à  son  épouse  et  à  ses  enfans  Thistoire  de  ses  pères  ,  leurs 
voyages,  leurs  aventures  ;  peut-être  ï hirondelle  qui  gaaouille 
avec  ses  petits  >  leur  enseigne- t-el Le  leurs  migrations  futures, 
leur  décrit-elle  le  passage  des  mers ,  les  lieux  de  repos ,  lé» 
pays  qu'ils  doivent  parcourir  un  jour;  et  si  les  oiseaux  ne 
parlent  et  ne  raisonnent  pas  à  notre  manière,  qui  sait  tout  ce 
qu'ils  peuvent  connoîlre  et  tout  ce  quils  se  disent  entr'eux 
dans  ces  entretiens,  ces  gazouillemens,  ces  discours,  et  parmi 
ces  bruyantes  assemblées  qu'ils  tiennent  dans  le  feuillage  des 
boia?Qui  peut  deviner  tout  ce  qui  se  passe  dans  ces  asyles,  le» 
intrigues  d'amour  ,  les  adultères  secrets,  la  police  ,  les  loix , 
les  mœurs   de   cette  république  aérienne,   de  ces  peuples, 
nomades  ,  qui  vivent   daus  les  vastes  champs  de  Tatmo- 
sphère? 

Chaque  espèce  ayant  son  instinct  et  son  industrie  ]>articu- 
lière,fait  son  nid  à  sa  manière;  les  palmipèdes  placent  le  leur, 
soit  à  terre  ,  soit  entre  des  foncs  et  à  la  proximité  des  eaux  ;  lea 
oiseaux  de  rii>age  le  déposent  près  des  lieux  marécageux 
et  le  cachent  à  terre  entre  des  herbes  touffues^  les  gall^ 
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nacêt,  dans  1»  champs  et  sur  les  collines  ;  mati  Ions  ces 
oiseaux  élanl  en  général  polygame»,  tt  les  niàlea  abaudoii- 
atut  femelle»  Li  ponle  ,  qui  e»t  commiiiiémenl  fort  nom- 
breuse, îLi  ne  font  pi-esqa'aiicun  nid  et  se  conleriU-nt  de 
quelques  amas  de  paille,  de  feuilles,  &c.  pour  y  dépoM;r  leiii's 
Guufit  ;  Vaulraclie ,  le  caaoar ,  laisseul  uiénie  leurs  wufs  »ur  1« 
•aille  nu  el  éiliatille  par  le  soleil;  niBÛile  tadorne.  (eHpècede 
«i/)ar</, .des^in^uiruet  des  fnanr/iofï,  placent  leurs  oeufs  dans 
une  espèce  du  terrier  qu'ils  creusent  comme  les  lupins  ; 
d'autres  oiseaux  iCfau  suspendent  leurs  nids  entre  des  jono 
el  à  la  nur&ce  de  l'eau,  comme  les  grèbes;  ceux-ci  cons- 
truineni  les  leurs  diins  des  lente.-,  de  rochers  ou  sur  des  lerlrei, 
tels  sont  \i:a  goeUinds ,  \ta  cormorans ,  leemoueltev ;\ejltintanl 
bàiil  le  sien  en  espèce  d'île  de  terre  plaise  a«  milieu  de  l'eau  , 
elilest  assis  dessus  pour  couver,  parce  que  la  longueur  detei 
jambes  ne  lui  ]>ermel  jioinl  de  s'accroupir  jusqu'à  terre,  l-es 
ciVo^es  placent  leurs  nids  3Ur  les  toits  des  mnisons,  et  les  hé- 
rons dans  les  hautes  forêts. 

Mais  ce  sont  sur-loiil  les  e-pèces  monogames  qn:  cons- 
truisent les  nids  les  plus  parfaits  et  les  plus  artislement  dis- 
posés. 'Sos  pinsons  ,noi  chardonnereta,  forment  des  nids  bien 
tùaus  an-dehors , cbanda  et  douillets  au-dedanii,  de  forme 
bémisulicrique  ,  et  les  fixent  avec  lieauconp  d'art  entre  les 
branches  des  arbres  ;  le  bùuvreuil  a  soin  .  sur-tout ,  de  n'y 
pratiquer  une  ouverture  <jue  du  côté  le  moins  exposé  au 
Tent;  la  huppe ,  \ea  pic»,  Wa  roitelula ,  font  les  leurs  dans  des 
creux  d'arbres  ;  le  luriot  suspend  son  nid  aux  bifurcations 
des  bj-anclies,  elle  i-ecouvr*  comme  un  liavresac;rfiironii»/& 
est  snr-toul  admirable  par  In  forme  du  sien  ,  qu'elle  colle  dans 
les  angles  des  fenêtres  et  des  cheminées  ,  et  qu'elle  maçonne 
assez  solidement  en  terre,  liée  avec  des  pailles,  du  crin ,  el 
garnie  de  plumes  ou  de  duvet  en  ded^ms  ;  elle  n'y  laisse 
qu'une  petile  ouverture  sur  le  eôlê.  i,e  remii,  esjiéce  de  petite 
nténange,  a  l'art  du  lisser  le  duvet  des  cliatons  du  saule,  du 
peuplier,  de  tu  fleur  du  <-hardon,  du  pissenlit,  d'en  fabri- 
quer un  feuti'e  épain,  une  espèce  de  drap  dont  il  fortifie 
la  trame  par  des  lilamens  de  plantes,  et  de  lui  donner  la 
forme  d'une  poire  creuse,  ouatée  à  l'intérieur  du  même 
duvet  non  ouvré.  Sur  le  côté  est  placée  l'ouverture,  garnie 
d'un  rebord  que  Yoisfnit  peut  fermer  ;  mais  il  a  sur-loiit 
l'adresse  de  suspendi'C  ce  nid  ,  avec  la  filasse  du  chanvre  et  de 
l'ortie  ,  à  une  branche  mobile  el  suspendue  sur  une  eau 
courante,  de  sorte  qu'aucun  animal,  tel  que  le  raf, le  tf=ora(, 
la  couleuvre,  ne  peut  détruire  sa  famille.  D'autres  mènangex  , 
XèReaimclaprnduline ,  celle  duCap  deBonne-DspérMnee^  l» 
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guii'ffisii  9  plusîenrs  espèces  de  gras^becê ,  mettent  en  eenvre 
toutes  les  ressources  de  l'architecture  pour  loger  leurs  petits  ; 
des  espèces  de  carouges  attachent  leurs  nids  sous  le  feuillage 
des  bânaaîers;  quelques-uns  construisent  en  commun  des 
nids  nombreux  et  divisés  en  quatre  cloisons  ou  chambres 
pour  loger  plusieurs  familles;  et,  aBn  quelles  ne  se  gênent 
pas  mutuellement ,  ils  tracent  des  corridors ,  des  chemins  dé- 
tournés ,  afin  que  chacun  puisse  se  rendre  à  son  nid.  Les  ca^ 
ci^jsMs  forment  le  leur  en  manière  de  gourde,  et  le  suspendent 
comme  des  girandoles  nombreuses  sur  les  mêmes  arbres. 
Les  ani/t  des  savanes  pondent  et  couvent  en  commun  dans 
de  grands  nids  à  compartimens  et  couverts  dé  feuillage.  Les 
yapous  suspendent  leurs  nids  en  forme  d'alambics  ,  comme 
des  lampions  y  aux  arbres  de  TAraérique  méridionale.  Ceux 
des  baliimores  ressemblent  à  des  bourses  à  deux  ouvertures  ; 
les  peliia  figuiers  à  cou  Jaune  pendent  leurs  nids  aux  branches 
ilexibles  des  saules ,  et  le  couturier  (  motacilla  autoria  )  a 
l'adresse  de  coudre  une  feuille  détachée  d'un  arbre  à  une  autre 
feuille  placée  à  l'exlrémilé  d'une  branche ,  en  forme  de 
hotte ^  pour  placer  sa  tendre  couvée.  Le  nid  du  haglafe.chk 
{ioxia  philippina  Linn.  )  est  un  boyau  tourné  en  spiralo 
comme  une  nautille ,  et  suspendu  aux  extrémités  des  branches 
comme  celui  du  toucnani^courvi ,  du  nelicourui ,  &c.  {Foyee 
son  histoire  dans  Buffon ,  édit.  de  Sonnini ,  t.  49  ^  p.  69 , 
addit.  par  Virey.) 

A  peine  le  nid  est  achevé ,  que  Voiseau  s'occupe  de  la 
ponie  ^  et  si  on  lui  enlève  ses  œufs  à  mesure  qu'il  les  dépose, 
û  en  pond  une  plus  grande  quantité  ;  mais  le  nombre ,  quoi- 
qu'indéterminé,  est  plus  considérable  parmi  les  espèces  po- 
lygames, tels  que  les  gallinacés,  les  palmipèdes  ,  que  parmi 
les  races  monogames  ;  ainsi  les  oiseaux  de  proie  ,  comme 
Yaigie  ,  le  vauiour ,  ]e  faucon ,  pondent  deux  ou  quatre  neufs 
au  plus  a  chaque  nichée  ;  la  plupart  des  plongeons ,  des  man- 
chots ,  le  dronte ,  &c.  ne  mettent  bas  qu'un  œuf,  mais  qui 
est  fort  gros.  Les  œufs  des  oiseaux  aquatiques  sont  aussi  pins 
gros  que  ceux  des  oiseaux  terrestres;  ils  ont  d'ailleurs  beau- 
coup de  jaune,  d'une  couleur  très -foncée,  et  d'un  goût 
moins  agréable  que  les  autres;  on  préfèi^e  encore  les  œufs 
£&conds  à  ceux  qui  sont  stériles,  parce  qu'ils  ont  plus  de  sa* 
veur. 

JLea  poules  ne  sont  pas  seules  exposées  à  pondre  des  œufs 
non  fécondés,  que  les  anciens  nommoient  opa  subuentanea, 
et  les  Grecs  êt£  v^tfifAÎta  ,  parce  qu'ils  les  croyoient  produits 
par  riufluence  d'une  espèce  de  vent,  d'un  zéphyr.  C'est  ainsi 
qu'on  disoit  que  le  veut  fécondoit  les  cavales  de  l'Ëpire,  belle 
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iillégorte  de  la  vttesM  des  irlievaus  qu'elle»  produisoienl.  Au 
il  est  probable  que  U  chukur  d'un  venl  prînlanier 
nuuvoil  extiler ïe&poules  A  pondreiiaiis  l'inlerviiition  du  cot/. 
Lâs  perruches,  lea  Utorntts,  les  mtilea,  It»  terina  fcuieileii ,  &c. 
Iioui-N»  en  cage  avec  abondauce,  et  Iransporléa  des  désira 
d'amour  (jue  font  éclore  la  ciialeur  de  Télé,  la  privalion  du 
iiiûlc: ,  et  lu  &olilude  ,  déposent  BouTeni  (i)  de  cenoeufaÎDlé- 
coiida.  (fojBi  (ttuF.)  Eu  outre,  la  couleur  des  oeur»  varie 
suivaul  leii  eapècea  ;  les  una  aonl  bleuâtres,  ^ris,  cendrés, 
jaunàti'es,  verdatres,  roux,  lauves  ;  les  autres  soni  laulûl 
lucbelés,  pain  I  il  lés  ,  ptinla,  panatiiés,  tciuls  du  diverats 
uuances;  ceux-ci  sout  preaque  ronds,  ceux-là  plu»  ovalea  et 
pluM  pointus  (a). 

C'est  un  attHchemenI  bien  singulier  pour  un  animât  volage 
el  remuant  comme  un  oUeau ,  que  ct-lui  qu'il  montre  |]our 
couver  ses  œufs.  {Cherchez  l'arlicle  I^cl'llA1lo^•  )  Celle 
piiuvre  mère,  toute  la  journée  accroupie  sur  eux  ,  oublie 
même  le  beiHiiii  de  muiiger  ;  (ouïe  entière  à  cet  instinct,  dont 
lu  cause  est  ineompréliensible.  elle  passe  le»  lieure»,  le»  jours, 
le»  semaines  sans  se  rebuter;  elle  s'oH're  même  généreusement 
hUx  maiuD  des  ravisseurs  jiour  sauver  sa  cbère  (ànjille.  I^a 
sortent  point  de  des 
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l  les  leurs  de  feuilles  sèclies;et  dans  plu 
e  chez  ïca  pigions  ,  le  mâle  vient  couver 
ipporte  de  lit  nourriture  à  la  Femelle,  et 
us,  l'auiiiiie  par  ses  \w\ils  entretien»,  la 
cHrcïses.  Une  esception  remarquable 
va  clépOïier  ïes  œufs  dans  le  nid  d'une 
rsiKce  étrauf^éi'e  ,  comme  d>ins  celui  de  la  fauvette  ,  de  \'a~ 
loueCle ,  du  roBsigiK'i,  commellant  ainsi  à  d'autres  le  soin 
d'élever  el  de  nouriir  sa  li){née ,  qu'il  nu  peut  pas  couver 
lui-même.  Foyei  l'arlicle  Coucou. 

La  durée  de  l'incubalioit  varie  ,  non-seulement  suivant  les 
espèces  d'oiJifaux,  mais  elle  dépend  encore  de  la  lempéralure 
que  les  œuri  éprouvent  ;  de  aorle  que  le  froid  peut  retarder 
lu  sortie  des  petits  et  la  griiitde  chaleur  peut  l'accéléivr.  11  no 
faul  qu'oHze  jours  aux  oeuf»  de  mélange  ;  le»  pigeons  en  de- 
mandent environ  dix-buil  ,  les  pauisa  viugt-un,  plusieurs 
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9colopace8 ,  ringl-huit  à  trente,  ainsi  que  les  palmipèdes. 
Voie  j  le  cygne  ^^c.  Il  faut  même  jusqu'à  cinquante-sept  jours 
aux  œufs  du  harle  ^2//>/>^  pour éclore.  D'ailleurs, la  chaleur 
de  Voieeau  nesi  pas  indispensable  pour  l'incubation  ,  puis* 
qu'on  fait  éclore  des  œufs  par  une  chaleur  artificielle ,  et  l'on 
sait  que  Livie,  femme  d'Auguste,  étant  enceinte,  voulut 
couverun  œuf  sur  son  sein  jusqu'à  \2i  Boriïe  du  poulet ,  croyant 
deviner  par  le  sexe  de  celui-ci ,  si  elle  seroit  mère  d'un  fils 
ou  d'une  fille,  et  le  hasard  voulut  que  l'un  et  l'autre  naquissent 
mâles. 

Afin  que  \e  poussin  pût  fendre  aisément  la  coque  011  il  est 
emprisonné  ,  la  nature  lui  a  donné  ,  les  premiers  jours  de  sa 
naissance,  une  petite  éminence  osseuse  sur  le  bec  qui  lui  sert 
à  rayer  et  à  fendre  celte  coque,  et  qui  tombe  ensuite;  pré- 
voyance admirable,  qui  annonce  les  v\\fè%  d'un  être  intelli- 
gent et  sage  dans  toutes  les  classes  des  éli*es  animés. 

JDe  r Instinct  des  Oiseaux  et  de  l'Education  des  petits. 

L'incubation  des  oiseaux  répond  à  la  gestation  chez  les 
quadrupèdes  ;  car  si  les  premiers  avoient  été  obligés  de  porter 
leurs  œufs,  comment  auroient-ils  pu  voler  avec  assez  d'agi- 
lité pour  atteindre  leur  victime  et  éviter  les  dangers?  La  na- 
ture a  donné  aux  femelles  des  o/^^ai^x  de  proie  une  taille  plus 
grande  d'un  tiers,  une  force  plus  vigoureuse  que  les  mâles, 
parce  qu'elles  ont  besoin ,  pour  nourrir  leur  famille ,  de 
proie  vivante.  Les  femelles  des  gallinacés ,  chargées  seules 
du  soin  de  leur  nombreuse  progéniture  ,  n'auroient  pas  pu 
y  suffire  ,  si  la  nature  n'a  voit  pas  doué  \quts  poussins  d'assez 
d'instinct  pour  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture.  C'est 
aussi  vers  l'époque  de  la  naissance  des  petits  que  les  mères  dé- 
ploient toutes  les  ressources  de  leur  instinct.  Tant  de  tendresse 
et  de  peines  ,  prodiguées  sans  dédommagement ,  une  sollici- 
tude SI  vive  et  si  constante  pour  leur  famille ,  un  dévouement 
si  sublime  et  si  généreux  dans  les  plus  pressans  dangers,  nous 
annoncent  assez  que  ce  sentiment  si  naturel  et  si  doux  n'est 
pas  le  résultat  d'un  vain  mécanisme  d'idées  et  de  sensations , 
comme  veulent  le  persuader  les  métaphysiciens  ,  mais  plutôt 
l'effet  d'une  loi  toute  divine.  Cette  hirondelle ,  qui  se  préci- 
pite dans  un  édifice  en  flammes  pour  eu  retirer  ses  petits  y 
celle  poule,  qui  ne  craint  point  de  braver  la  mort  pour  dé- 
fendre ses /x)2Mxt/is;  cette  timide  alouette ,  qui  vient  s'odrirau 
chasseur  cruel  pour  le  délouruer  de  sa  nichée  ;  ces  petits  co- 
libris ,  qui  préfèrent  un  éternel  esclavage  avec  leurs  petits , 
au  bonheur  de  vivre  en  liberté;  enfin,  ces  touchans  témoi- 
gnages d''aireciiou  pour  des  êtres  foibles  ^  daus  les  plus  vo- 
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].i;;es  des  animaux,  nous  ronl  bim  roir  qu'il  esisle  danstott 
ce  (jni  rcajui'e  une  céleste  et  suinte  impuliion  de  oc  grand 
Ëlro ,  qnï  vent  la  perpif'Uiîlé  et  le  mainlien  des  e^pirces.  C'est 
ici  qu'on  reconnoh  l'œuvi-e  de  la  Divinité  dans  tout  son  éclat. 
Digitim  Oui  etl  /lie. 

C'est  aiist^i  dans  leducaliou  de  leurs  pelils  que  les  oiseaux 
sont  ad  mi  rallies.  Avec  quelle  amidoilé  la  père  et  Ja  mère  leur 
aupurteril  de  la  nourriture  !  leur  dé<{orf;ent  la  pâtée  à  demi- 
digérée  ,  pour  qu'elle  ne  fatigue  pas  lunl  leurs  ieunes  esto- 
macs! Comme  ila leur  eiisei!<uenl  avee  pla iiiir  d'aimables chari- 
•onsICoinme  ils  leur  montrent  peu  à  peu  l'arl  de  s'élever 
dans  les  airs  !  Comme  ils  mesurent  leurs  forces  à  celles  de 
leurs  tendres  nourissons!  Quelle  douleur  lorsrju'on  leur  en- 
lève celle  chère  fnmtlle,  obpet  de  leuramoui'!  Jamais  la  femme 
n'a  eonçn  de  plus  doux  senlimens  pour  son  lils  nouveau-né  ; 
jamats l'épouse. ne  fut  pliisfidelleâ  son  épnux  que  la  colombe. 
Cet  (ligie  cruel,  ce  (Joufoiw  impiluyuble,  sont  pourtant  aufsi 
allachéaÂ  leurs  pelilsquelay^ufeWe/ce  trfsle  Ai6oH,au  tond  de 
■a  caverne ,  soigne  ses  fils  eomoie  le  sont  les  enfans  des  hom- 
mes, sans  réclamer  le  salaire  de  ses  ]>eines.  Tout  aime  sur  la 
terre,  l'oitraii  dans  les  bois  ,  le  quadrupède  A&ns  les  champs, 
lepoitson  dans  l'onde,  l'ifurrtesous  le  sable:  tout  élre  sensi- 
ble a  soin  de»a  famille,  la  femme  elle  seule,  dérogeant  à  celle 
loi  première  de  la  nature  ,  abandonne  son  nouveau-né  au 
sein  d'une  nourrice  mercenaire  et  aux  bras  d'une  esclave 
étrangère. 

Nona  voyons  bienlôl  poindre  dans  le  jeune  oUeau  encore 
un  nid,  cet  instinct  qui  doit  déterminer  son  j^enre  de  \'ie. 
Uaiglona  déjà  des  trailsdu  caractère  altïer  et  sanguinaire  de 
l'iri^,  et  l'humble  pDussiji,  BorianI  de  la  poussiniêre,  sait 
déjà  gratter  k  lerre  et  en  recueillir  le  grain  ;  la  jeune  hiron- 
</(>^te  essaie  ses  ailes  rapides  «t  s'exerce  d'avance  pour  les  longs 
voyagesqu'elle  doit  entreprendre;  le  jeune  cygnp  aime  déjà  se 
baigner  dans  le  cristal  du  ruisseau,  frapper  l'onde  de  ses 
pieds  faits  en  rame ,  el  apprend  k  se  dessiner  avec  grâce  sur 
la  surface  tranquille  d'un  «lang.  Chaque  espèce  choisit  son 
domaine ,  suit  l'impulsion  de  son  instinet ,  développe  ses  pe- 
tits membres,  el  présente  déJH  l'aspect  de  la  vigueur  et  de 
i'ndreMe;  les  pèieel  mère  admirent  celte  nouvelle  génération 
qui  se  montre  digne  de  leur  succéder. 

J>e  l'Inleiligence  et  des  Moeurs  naturelUi  de»  Oisfoux. 


..V... ..  pluic'it  acquis  leur  perfection  que  les  çtia^ 

ctrupèdes ,  soit  parce  qu'ils  sont  nalurellcmeiit  plus  vifs  et 
plus  précoces ,  soîl  que  la  nature  ait  voulu  abi'éjjer  le  tsrme 
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tle  k'ur  onfmce  en  favonrcie  kHir>  besoin'^  et  des  (]an£»ers  qu'ils 
onlM  craindre,  et  leur  courte  sociélé  avec  leims  parcns  ne  leur 
])erniet  poiutde  recevoir  tous  les  développemeus  d'inlellifîence 
qui  dé|>endent  de  Tatisociatioii  des  individus.  Les  vols  de 
grues ,  les  compagnies  de  perdrix ,  les  troupes  d^oUa ,  de 
panneaux  y  enfin  les  réunions  des  oiseaux  n  étant  ouedes  ra»- 
semblemens  informes  dont  les  individus  ont  peu  de  relations 
enU'*eux  ,  ne  développant  pas  beaucoup  le  sens  interne  de 
ces  aninianx.  On  n'observe  pis  cbez  eux  autant  d'industrie, 
excepté  l'art  de  faire  leurs  nids,  qnecliez  lc8qnAdru|)èdesy 
soit  qu'ils  soient  moins  bien  organisés,  soit  qu'ils  aient  moins 
d'aptitude  à  s'instruire.  Cependantles/>«rro^iic/«,  et  plusieurs 
autres  espèces,  montrent  naturellement  un  certain  esprit ,  et 
beaucoup  d'oi««aajr  chanteurs  apprennent  facilement  à  imiter 
et  même  à  contrefaire  la  voix  des  autres  espèces.  Le  chardon-^ 
nereie^  cage  s'instruit  à  exécuter  plusieurs  petits  tour»,  et 
l'on  montre  celte  année  à  Paris  (i8o5)  des  perroquets  appn's 
il  faire  plusieurs  exercices amusans. On  sait  jusqu'à  quel  point 
le  gosier  flexible  des  oiseaux  chanteurs  se  prête  à  rimitation 
des  chants  et  de  la  voix  humaine ,  et  l'attachement  familier 
des  serins,  deajaupsttes,  et  d'autres  charmanle-s  petites  es- 
pèces. L'on  peut  enseigner  aux  perroquets  mille  choses  qui 
exigent  non-seulement  de  la  docilité  et  une  ceHaine  flexi- 
bilité dans  l'organisation  ,  mais  même  beaucoup  de  mémoire 
et  quelques  lueurs  de  raisonnement.  C'est  ce  que  leur  mon- 
trent les  sauvages  Américains,  pour  charmer  ainsi  leurs  loisirs 
et  dissiper  l'ennui  qui  se  glisse  dans  la  hutte  du  miiérablo 
comme  dans  les  fiers  palais  des  rojç. 

Lic/acana  devient  même  pour  l'homme  un  serviteur  fi- 
dèle; il  s'apprend  à  garder  ses  troupeaux ,  il  fmi  la  ronde  ^ 
il  rappelle  de  sa  grande  voix  ceux  qni  s'éloignent ,  les  ramène 
à  coups  de  bec.  On  sait  tout  l'avantage  qu'on  retire  des  éper- 
viers  et  des  oiseaux  de  proie  propres  à  la  fauconnerie.  Kn 
Chine  y  les  corTiiora/is  deviennent  d'habiles  pécheurs  au  profit 
de  leurs  maîtres.  Dans  plusieurs  lieux ,  on  respecte  les  oiseaux 
qui  purgent  la  terre  de  reptiles,  de  vers,  d'insectes^  et  de 
toute  cette  vermine  dégoûtante  ou  venimeuse  qni  la  couvrent; 
tel  est  au  Cap  de  Bonne-Espérance  le  secrétaire  qui  dévore 
les  serpens ,  la  cigogne  qui  fait  la  guerre  aux  crapauds  ^  aux 
mulots,  8cc.  tel  étoit  l'ibis  en  Egypte,  et  plusieurs  espèces  de 
grues,  de  hérons  en  différens  cantons  d'Afrique. 

D'ailleurs  nne  infinité  d'oiseaux  sont  doués  d'habitudes 
remarquables;  ainsi  Vagami ,iim  est  pour  ainsi  dire  ventrilo- 
que ,  fait  entendre  un  son  rauque  et  profond  .  qu'on  croii*oit 
sortir  de  son  anus;  la  grue,  appelée  demoiselle  de  Numidie, 
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){Mlicnle,  et  letnblc  dantei-,-  VeffraU  el  qiielquet  autres  oi- 
tf aux  nocturnes  Ibiil  div  gcstL'suiiuulrerMCi  ridtculrs  pendant 
le  jour;  le  cimle  ■eiifuiice  auus  leau  ,  Cl  y  luurche;  Vrcor- 
nhear  t;l  diverses  aulreê  pi^i-griic/ieê  embrochent  let  pclilj 
oineaux  el  les  înoeclea  qn'il*  |ireiiiieiit ,  dans  les  épitiea  poni- 
It's  manger  an  besoin  ,  &c.  Un  asïure  que  les  vautours  otit  un 
odonit  excellL-nl,  ei  le»  ancien»  onl  écrjl  qu'après  la  balaiil» 
de  Phai'sale,  les  i>au/u»r«  d'Afrique  et  d  Aiiie  passoienl  en 
liiiiope  pour  y  dévoier  Us  cadavres  aan^Uns ,  débrti  de 
l'ambition  d'un  iisurpnlem-.  On  voit  les  corbeaux  suivre  au.-BÎ 
les  armées.  Le  pigue-l-œuj'\ieul  sur  le  dos  des  bestiaux  en 
ehereher  les  insectes  ;  enfin  chaque  espèce  a  son  genre  de 
^ie.  «Leurs  liabiludes  el  leurs  mœurs,  dit  Tillugire  Buflbii  . 
ne  sont  pas  aussi  libres  qu'on  pourroit  se  l'imaginer.  lyeur 
conduite  n'est  jus  le  produit  d'une  pure  liberté  de  volonU- , 

dérive  de  la  conTormation  ^  de  l'organisation  et  de  l'exerciic 
de  leurs  facultés  phy»îque&  Déterminés  el  fixés  cluuun  à  U 
manière  de  viv'i-e  que  tette  iiécessilé  leur  impose  ,  nul  n-.- 
rbercbeà  l'enfmndre  el  ne  peul  s'en  éturier  j  c'est  par  cellu 
nécessilé  tout  aussi  variée  que  leurs  formes,  que  se  sont  trou- 
véa  peuplés  loua  les  diatriclii  de  la  nature.  L'aig/e  ne  quitte 
point  ses  rochers,  ni  le  héron  ses  rivages  ;  l'un  fond  du  haut 
des  airs  sur  l'o^fi^au  qu'il  enlève  ou  décbire,  par  le  seul  droit 

3uelui  donne  la  force  de  ses  armes,  et  par  l'usage  qu'il  fait 
eaes serres  cruelles;  l'autre,  le  pied  dans  la  fange,  attend  à 
l'oi-dredu  besoin  le  passage  «le  >a  proie  fufjilive;  le /x'c  n'aban- 
donne jamais  la  lige  des  arbres  a  l'entour  de  laquelle  il  lui  eat 
ordonné  de  raniiier  ;  la  bicrge  doit  rester  dans  ses  mnraia  , 
\'alattttU  i\ann  ses  sillons,  lajâuivlle  dans  mis  boisages;  el  ne 
voyon»-no[ispas  tous  XeiioUeaux granîvorea  chercher  lespiiv* 
JiabiléBelsuivrenoscullurej(i)?  tandis  que  ceux  qui  prélî— 
renl  îi  nos  crains .  les  fruils  sauvagee  el  les  baies,  cwnsl.iua  à 
nous  fuir,  ne  quittent  pas  les  bota  cl  les  lieux  escarpés  dts 
uioniagnes  où  ils  vivent  loin  de  noua  et  seuls  avec  la  nature 
qui ,  d'avance,  leur  a  dicté  ses  loix  cl  donné  les  moyens  do 
les  exécuter  ;  elle  retient  la  f:elitioilf  sous  l'ombre  épaisse  dis 
sapins ,  le  merU  solitaire  sur  son  rocber,  le  loriot  dans  les  fu- 
rets dont  il  fuit  itteniir  U'a  échos,  lundis  que  ['outarde  va 
chercher  les  friches  arides,  el  le  M/c  les  humides  praîriis. 
Ces  loix  de  la  nature  sont  des  déi-i-els  éternels, immuables, 
inslana  que  la  forme  des  élivs;  ce  aontses  grandes  ut 
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Yraies  propriétés  qu'elle  n  abandonne  ni  ne  cède  jamais, 
même  dans  les  choses  que  nous  croyons  nous  élre  appro- 
priées;  car  de  quelque  manière  que  nous  les  ayons  acquise»  , 
elles  n'en  restent  pas  moins  sous  son  empire.  El  n'est-ce  pas 
pour  le  démontrer ,  cju'elle  nous  a  chargés  de  loger  des  hôtes 
importuns  et  nuisibles,  les  rats  dans  nos  maisons,  V hirondelle 
30U8  nos  fenêtres  y  le  moineau  sous  nos  loits ,  et  lorsqu'elle 
«mène  la  cigogne  au  haut  de  nos  vieilles  tours  en  i-uines ,  od 
s'est  déjà  cachée  la  tridle  famille  des  oiseaux  de  nuit,  ne  seni- 
ble-t-elle  pas  se  hâter  de  reprendre  sur  nous  des  possessions 
usurpées  pour  un  temps,  mais  qu'elle  a  chargé  la  main  sûre 
des  siècles  de  lui  rendre  »  ?  Hist,  nat,  des  Ois. 

Genre  de  vie.  Nourritures  des  Oiseaux  ,  et  Durée  de  leur  vie. 


s  oisecuix  n'ont ,  comme  les  quadrupèdes  ,  que  deux 
principaux  genres  de  nourriture,  l'animale  et  la  végétale.  Les 
v€uUourSy  les  hiboux  ,  les  aigles ,  les  éperuiers  ei  faucons ,  les 
milans  ,  les  corbeaux  ,  les  pie-grièc/ies  ;  iea  insectivores,  tels 
que  les  pics,  lesgrimpereaux,  les  huppes,  les  gobe-^mouches ', 
les  hirondelles,  les  oiseaux  de  paradis,  les  guêpiers ,  les  cou'^ 
cous;  enfin  les  vermivoreset  les  piscivores^  comme  les  goë'^ 
lands ,  les  pélicans,  les  olbatrosses,  les  pingouins ,  les  mouetUs 
ei  guillemots  ,  les  grèbes,  les  poulie  s -d'eau  ,  les  cigognes  et  Us 
grues ,  les  hérons ,  les  ibis,  les  courlis ,  &ic,  vivent  tous  de  ms- 
lières animales  ;  mais  les  gallinacés,  les  petits  granivores,  tels 
que  les  moineaux  ,  les  pinsons,  les  bruants ,  les  fauvettes  ,  It-s 
gros^ecs,  les  alouettes;  ou  les  frugivores,  tels  que  lesmerletty 
les  étoiérneaux ,  les  anis ,  les  perroquets ,  les  caciques,  les  trou* 
piales ,  les  tangaras ,  se  nourrissent  tous  de  substances  végé- 
tales ,  et  cependant  ce  choix  dans  les  alimens  n'est  pas  telle- 
ment exclusif,  (|ue  les  granivores  ne  puissent  pas  être  carni- 
vores ,  et  réciproquement.  11  est  même  remarquable  que  les 
espèces  qui  se  nourrissent  de  végétaux  sont  en  générai  plus 
sociables,  et  les  espèces  carnivores  plus  solitaires.  Les  oiseaux 
de  proie,  semblables  aux  tyrans  de  la  terre  ,  n'ont  jamais 
d'amis;  nichés  dans  le  creux  d'un  rocher,  comme  ces  an- 
ciens barons  au  sein  de  leurs  donjons .  ils  fondent  toul-à- 
coup  sur  leur  victime  ,  remportent  dans  leur  aire  et  la  dépè- 
cent à  leur  gré,  s'enivrent  de  son  sang  avec  des  cris  d'une 
aflfreuse  joie.  Quelquefois  ,  méditant  une  expédition  périls 
leuse,  ils  s'attroupent  comme  une  horde  de  brigands,  ils  con- 
voquent le  ban,  rassemblent  leurs  vassaux  ,  s'avancent  au 
pillage  en  corps  d'armée.  C'est  ainsi  qu*on  voit  en  hiver  uu 
noir  bataillon  de  corbeaux  dépecer  quelque  charogne,  et  pro- 
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t-lamenl  leur  joie  par  de  longs  i 

et  lâche .  n'osant  allaquer  de  fronl  les  a 

les  iii&rmtis ,  accable  l'entance  et  la  vieillesse  ,  Iriomplie  du 

fuible  ,  ou  «e  i-ubul  sur  de«  cadavre»  à  demi-pourm;  l'oÏHeau 

nocturne  volanL  «uns  bruil,  fra|ipis  sa  vîcliuie  danA  l'oiiibre  , 

l'ussii^jini;  en  Iraîli'e;  mais  Vaigin  généreux  déclaieâ  la  face 

du  soleil  lii  guerre  à  ses  euneiiiis  ,  les  combat  avec  géuérosilé, 

et  semble  dédiii^ner  une  victoire  litip  aûtéeou  surprise  à  la. 

faveur  des  lénèbre3, 

lies  pelilsoMeaiM;,au  contraire,  délicats  et  aimables  comme 
3'enrance,  musiciens  cliarruans  ,  H'apptlieul ,  se  lêpondenl , 
se  riuMemblenI  en  sociétés,  eu  raniillcs,  en  ménages  ;  ils  clier- 
client  la  paix,  le  plaisir, les  chansons,  iU  ne  vivent  ijiie  pour 
s'aimer,  que  poni'  resjitrer  le  bonheur  de  t'exisleuce. Comme 
ilsNont  foibleset  sensibles,  ils  se  recherchent  alin  de  secom- 
muniqner  rauluellement  lenrs  plaisin  et  leurs  [leines,  afin  de 
soulager  leur  coeur  ou  de  partu^cr  lems  jouissances.  Copime 
ils  trouvent  une  nourriture  facile,  ils  n'ont  point  cet  insûnct 
de  chair  et  de  sang  qui  rend  le  caractère  féroce,  iiii  pitoyable  ; 
ceux-«i  vivent  de  fruilscomme  let^ pythagoriciens  ou  Iesf;vni- 
noBophislesdel'Iudeau  milieu  des  campagnes  ;  ceux-là  .  rmt' 
tBleurs  des  peu{}esicliiyop(iageset  naviftaleurs.seMourriaw^nt 
des  fruits  de  la  pèche ,  sur  U-s  nvea  de  l'Oi'éan  ;  d'aulres ,  ha- 
biles chaucurs,  alleigneni  les  inseotes  dans  les  aiis,  sur  la 
terre  ,  au  sein  des  bois.  1,'uutruclie  rivale  de  l'arabe ,  établit 
sa  demeure  dans  Ich  brûlansdéserls  de  l'Orient,  et  détieâ  la 
courâe  la  léf^re  gazelle ,  en  prêaenDe  des  animaux  de  la  soli- 
tude. Ailleurs,  le  merie  solitaire,  semblable  à  l'antique  Or- 
phée de  la  fable,  chante  sa  tristesse  el  «es  anciunnesamours; 
il  semble  redemander  aux  échos  son  Eurydice,  mais  le  sou- 
pir de  la  nioiilagne  répond  seul  û  ses  accens  douloureux, 
4an(lis  que  la  pâle  lune  sillonne  comme  un  vaisseau  les  va- 
lues blanchissante»  du  ciel  ,  el  que  ïoUeau  de  la  mort  gémit 
dans  les  cavernes  des  forêts. 

La  conlbrmalion  <le  chaque  espèce  correspond  k  son 
genre  de  vie  ,  on  plutôt  le  détermine  ;  Voineau  de  proie  est 
urmé  di-  serres  acérées,  d'un  brc  crochu ,  d'intestins  courts , 
d'ini  estomac  membraneux  où  la  chajr  se  dissout  aisément, 
landisque  Voineau granivore  n'a  que dt.'s  ongles  obtus,  un  bec 
|-and  el  émnu.ssé  ,  un  jabot  ]>our  macérer  et  allendrir  les 
graines,  puis  un  gésier  mu.&culeux  p l'âpre  à  les  broyer  elh'S 
réduire  en  pâle.  Les  peltls  oiseaux  granivores  ,  tels  qtie  les 
groê-becs  et  les  bruants  .  peuvent  briser  les  graines  avec  leur 
Ijecimaifreii  général  les  oùenux  ne  mâchent  (Miint  leur  nour- 
-ritura ,  auwi  leur  iaiigue  est  carlilagiueuse  et  ils  sont  presqns 
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wrivis  an  aena  du  goât  ;  au  moins  il  est  fort  obtus  chez  eux  et 
ds  l'exercent  très-peu.  Par  la  même  raison  leur  sens  de  lodo- 
mi  n'est  pas  fort  étendu ,  car  il  suit  presque  toujours  le  degré 
de  force  du  sens  du  goût,  dont  il  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une 
extension ,  une  nuance  particulière.  Il  y  a  cependant  des  es- 
pèces chez  lesquelles  l'odorat  est  très-dé veloppé,  tels  sont  les 
corbeoiéx ,  les  calaos  ,  les  vautours  >  qui  vivent  de  charognes , 
et  qui  ont  besoin  d'en  sentir  de  loin  les  émanations. 

Comme  les  oiseaux  sont  privés  de  dents ,  et  qu'ils  avalent 
leurs  alimens  sans  les  mâcher,  ils  ne  les  digéreroient  qu'im- 
parfaitement, si  la  prévoyance  de  la  nature  n'avoit  pas  placé 
une  aorte  de  mastication  dans  leur  gésier  ou  estomac  mus- 
cnleux;  en  effet,  ce  viscère  est  garni  à  l'intérieur  d'une  paroi 
cartilagineuse  et  pleine  d'aspérités.  Des  muscles  robustes  com- 
primant ce  cartilage  contre  les  graines  contenues  dans  le  gé- 
sier ,  les  triturent  d'autant  plus  facilement ,  qu'elles  se  sont 
déjà  ramollies  dans  le  jabot,  au  moyen  de  l'humeur  dont 
cette  poche  membraneuse  les  imbibe.  £n  outre  les  galli- 
nacés et  les  autres  granivores  ont  coutume  d'avaler  de  petites 
pierres,  des  grains  de  gravier  qui  aident  à  triturer  les  semen- 
ces dont  ils  se  nourrissent ,  et  qui  sont  ensuite  rejetées  avec 
les  excrémens.  Ces  petites  pierres  sont  tellement  nécessaires  à 
la  mastication  stomachale,  que  les  navigateurs  qui  veulent 
emporter  des  poules,  des  faisans  ,  &c.  en  Amérique  ou  aux 
Indes,  sont  obligés  de  mêler  quelque  gravier  dans  leur  nour- 
riture, autrement  ces  oiseaux ,  digérant  mal,  tombent  dans 
le  marasme  et  meurent  d'épuisement. 

Alt  reste,  les  oiseaux  mangent  beaucoup  en  général,  et 
plosîenrs  d'entr'eux  sont  même  fort  voraces.  Les  piscivores, 
tels  que  les  lummes ,  les  goélands ,  les  mauves,  les  alba-- 
tro99eê,  lea  pingouins ,  \e& pétrels,  sont  d'une  insatiable  rapa-p 
cité;  non  contens  de  se  gorger  à  chaque  heure  de  toute  sorte 
de  poissons  et  de  coquillages,  ils  le.s  revomissent  quelquefois 
pour  dévorer  de  nouvelle  proie.  Harpies  affamées ,  oiseaux 
impurs,  horde  dégoûtante,  ils  se  jettent  en  troupe  sur  tout 
ce  qu'ils  trouvent ,  et  salissent  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter. 
On  les  voit,  ardens  au  sein  des  tempêtes ,  pénétrer  d  un  re^ 
gard  avide  le  sein  des  mers,  fondre  sur  les  baleines  gigantes- 
ques, et  en  dépecer  la  chair  toute  vivante ,  arracher  des  lam- 
beaux huileux  de  la  chair  des  phoques  y  frapper  les  cieux  de 
longues  clameurs  de  joie  qui  se  mêlent  au  fracas  des  vagues 
et  aux  éclats  de  la  foudre,  tandis  que  le  matelot  effrayé  jette 
sa  dernière  ancre  et  résiste  aux  eflbrts  de  l'orage ,  et  pendant 
que  les  mouettes,  déployant  leurs  ailes  blanches  dans  les  nua- 
ges obscurs  du  ciel,  semblent  se  jouer  dans  les  airs  comme 
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des  feuilles  enlevées  par  laq  uiloii ,  el  obsèdent  les  iiavigaleur* 
(le  leiifs  tinri'iltk'a  croasse  m  en  s 

Les  oiseaux  vivent  loiiR-lemps ,  bien  qu'ils  arrivent  à  leur 
d^rni^rt!  grandeur  dès  la  pit-mièrL-  année,  ponr  la  plu|i!irt, 
etneniblent  user  prompiemenl  leurs  foriet  par  lea  prodijia- 
lilés  de  Ipur  amour,  et  par  re»  excès  de  niiurrirure,  par  ces 
uiouveraenA  impélueux  qui  leur  aool  si  urdinaires;  mais  leur 
compleAioii  est  solide,  mbusle ,  leurs  os  ne  se  ditrcisM^nl  «jiie 
-lentement  el  restf  ni  toiijoura  poreux ,  de  sorte  qu'ils  ne  par- 
viennent qu'avec  beaucoup  de  lempsà  recevoir  ce  durcisse- 
ment complet  qui  empètlie  loule  rêparnliDri  et  loul  accrois- 
sèment  ullérieur.  Aussi  les  e^péfes  aqii.iiiqiies,  telles  que  les 
palmipèdes  elles  oûf  aux  à  kin-ue»jambea  ,  êlani  d'une  Icx- 
lure  plus  moHe  et  plus  fle\ible  ,  sont  ansMi  1m  plus  lenies  à 
vieillir;  on  assure  qiit-  dcH  eygii^x  piirvietinenl  â  plus  de  cent 
ans;  les  tiien ,  lea/>'A*MnjF,  uiriv-eiil  snsKi  à  UUf  grande  vieil- 
lesse ;  on  en  dit  aalanl  des  ji-hm,  îles  cr^ço^eadi»  bois.  Les 
gallinacés,  tel»  que  le  voq  ,  it-fws'in,  \f  dindon,  leyMon.la 
purdrix,  peuvent  vivre  dedonneà  vinai  uns.  i .'t.  oéweaux  car- 
nivores,  tels  que  lesVn«(ortr*  ,  le»  O'g/eit.  Ifs  mt^ns,  U-séper- 
viers,  oni,n  ce  qu'on  assin'e.ime  vieexlrémeuienl  lnu|;ue.  Le» 
corbeaux  derieunenl,  dil-nn  ,  enrnre  |>lus  viens  ;  mais  la  cor- 
iteilie  vit  moins  de  temps.  D>  s  ramiers  ont  v^ru  jusqu'à  cin- 
quante ans  ,  au  rappopt  de  quelques  anteiirs;  mais  \>:»  pigeons 
et  les  lourterelles  ne  vivent  jiuère  que  hiiil  ou  neuf'ujia.  Le 
moineau  ne  vil  pas  lon^-lenips  ,  ù  cause  de  son  extrême  l.>s- 
civiié  ;  le  cliardonniiret  arrive  jusqu  à  vingt  ans,  et  \v  merle, 
quoiqu'il  ne  Hoil  pas  une  des  plu*  grandes  espèces  d'oineaux  , 
vil  un  fort  ^rand  nom  bre  d'années.  Pour  les  perroquet» ,  ce 
sont  de»  e^jièces  exlrémeraetil  vivacea,  et  l'on  a  des  preu- 
ves qu'ils  i>a»sent  soixante  ou  peut-être  mémo  quatre-vingls 

Jlabitation  ei  Emigrations  des  Oiseaux. 

BulTon  a  démontré  qu'aucun  quadrupède  et  même  aucun 
oiseau  de  U  zâne  turridc  n'éloil  cnmmun  aux  di'ux  liétni- 
apbères)  de  sorte  que  ie  Nouveau-Monde  éloit  déjà  séparé  de 
l'Ancien  lorsque  les  animaux  ont  été  créés.  J'ai  fait  voir  qu  il 
enéloit  de  métue  pou r  les  végétaux. 

Mats  U  demeure  des  oiseaux  n'est  point  circonsrrile  dans 
d'étroilea  limites,  comme  celte  des fuie/ra^èa^a,  parce  qu'il» 
peuvent,  àl'aide  de  leurs  ailes,  fruncliirlcsespace»  et  mt^metru- 
vei'ser  les  mots.  Lt-j  oiseaux  aquatiifuea  peuvent  aussi  £*avan- 
"er^  lautôl  eu  xuiguaiu,  (aubàl  eu  mU&Ij  jusq^u'iuu^couUéeaieA 
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H^us  éloignée*.  Cependant  c  haqiie  espèce  adopte  une  patrie , 
choisît  un  climat  convenable  à  aa  nature ,  et  lor^tque  le  chan^ 
gement  des  saisons  la  force  à  chercher ,  sous  de  nouveaux 
cieux  ,  une  patrie  analogue  à  la  première ,  ce  nesl  que  pour 
un  temps;  ils  retournent  dans  leur  clière  patrie^  ramenant 
avec  eux  leurs  plaisirs  et  leurs  amours. 

Ijf^  oiseaiAx  aemh\t:ni  plus  appartenir  à  Tair  qu'à  la  terre  ; 
ils  forment  des  républiques  ambulantes  qui  traversent  Tatmo-* 
aphèreàdes  époques  régulières,  montent  sur  l'aile  des  vents,, 
exécutentdesévolulionsaérienncs'ytanlàtse  pressent  en  pha- 
langes ,  tantôt  se  disposent  en  triangle  ,  ou  s'étendent  en  fronts 
de  bataille,  ou  se  dis|>ers(Miten  escadrons  légers.  La  terre  et  ses 
climats  ont  moins  d  inQuence  sur  eux  que  sur  les  quadru- 
pèdes ,  parce  qu'ils  habitent  presque  toujours  dans  les  mêmes 
températures,  et  passent  l'hiver  dans  les  pays  chauds,  et  l'éti 
dans  les  pays  froids.  Ces  flux  et  ces  reflux  iCoiseaux  qui  cir- 
culent en  longues  bandes  dans  l'atmosphèi^e  ,  qui  établissent 
une  sorte  de  communication  entre  toutes  les  couirées,  for- 
ment une  sorte  d'équilibre  de  vie ,  les  pays  chauds  envoyant 
pendant  J'été  leurs  oiseaux  dans  les  pays  froids  ,  et  \e»  pays 
froids  envoyant  alors  les  leurs  en  échange  ,  Voiseau  connoit , 
par  un  instinct  admirable  ,  les  vents  qui  lui  conviennent,  le 
tfmps  qui  lui  est  favorable;  il  prévoit  de  loin  l'arrivée  des 
frimas  ou  le  retour  du  printemps ,  par  la  science  des  mé- 
téores ,  qu'il  apprend  en  vivant  sans  cesse  au  milieu  des  airs. 
H  dirise  sa  route  sans  boussole  ;  ancien  aéronaute  de  la  na- 
ture, il  parcourt  le  domaine  de  l'atmosphère,  l'isite  l'em- 
pire de  la  foudre,  se  plonge  dans  l'épaisseur  des  nuages,  sur- 
monte la  région  des  tempêtes ,  et  voit  l'animal  et  l'homme 
rampans  dans  la  boue  de  la  terre,  tandis  qu'il  respire  l'éther 
des  cieux  et  qu'il  s'élance  vers  l'astre  du  jour.  EnRo  ,  il  des-' 
cend  avec  le  séphyr  sur  une  terre  hospitalière  ;  en  la  saluant 
de  éen  chants,  il  y  trouve  sa  nourriture  toute  préparée  de* 
maitis  de  là  Providence,  des  asyles  sûrs,  des  bocages  frais  . 
des  bois ,  des  montagnes ,  où  il  reprend  l'habitation  choisie 
les  années  pi*écédentes  ,  où  il  reconnoit  le  nid  de  ses  amours, 
le  berceau  de  .Ka  naissance.  La  cigogne  retrouve  son  ancienne 
tour,  le  rossignol  son  bosquet  solitaire,  l'hirondelle  sa  fe- 
net  re ,  le  rouge- gorge  le  tronc  mousseux  de  son  vieux  chêne  (i  )i 
et  le  traque t  son  buisson. 

(i)  Linnaeus  Hit  qu'un  êtournemu  Tint  pondre  pendant  linît  annéeii 
dans  l^mème  tronc  d'aulne,  quoiqu'il  émi^rât  oha<|ue  hiver.  Spal- 
lansani ,  ayant  attaché  un  fit  rouge  aux  pattea  des  hirondelles  qui  nî- 
cHoient  à  tes  fenêtres ,  le*  rit  rerenir  pendant  pluaieen  années  de 
auite^ 
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H  Toules  les  espcces  de  valatileaqui  disparoissenl  en  liiver 
»  necIiaijgcDtpaspoiircela  dcdemeurcj  quelqucA-unsse  re< 
m  tirent  clans  rfcs  lieux  écartés,  dans  quelqu'aulre  déseii, 
»  quelque  rocher  sauvage  on  une  forèl  aniique.  TeUsont  les 
»  Hourneaitx ,  \ca  loriots ,  les  coucous,  \eicornriUfs-manteUes_. 
vfrayonnes  ,  c/iouvas,  mauvis.  Us  Horrenl  de  leurs  retraites 
»  à  tu  Kn  de  riiivcr ,  el  ae  répandent  alorj  dans  la  campagne. 

»  P'aMtre8fiimillesd'(iweai/«n'émigrealpafivérilablemenl, 
M  mais  se  contenteni  de  s'avancer  lic  proche  en  proche  duns 
»  les  contrées  méridionalesàmesure  que  la  froidure  les  pour- 
■»  suit.  Ces  espèces,  appelées  erratiques ,  telles  que  des  pinson» 
)>  d'Ardenne,  des  atouetles ,  des  projera ,  des  crlolann,  des 
»  draines ,  des  lilornes  et  autres  races  frugivores,  sur-Iout 
D  ïea  perroquels ,  vont  en  Iroupes,  mendiant  pour  ainsi  dire 
U  leur  noiirrilure  sui-  leur  passage  ;  semblables  à  certains  peu- 
j)  ulesquiémi^renlchaquehiver  et  vont  recueillir  le  superflii 
»  des  pays  ricïiesH.  {foyex  mesadd.  aux  Oiseaux  de  Buffon.) 
D'autres  ,  tels  que  l'ctseoud^rH,  et  plusieurs  espèces  de  per- 
ruches ,  suivent  les  paya  cultivés  et  se  i-épandent  avec  les  ha- 
bitations des  hommes. 

LesoMeauxqiiiémigrcnlchaqae  année  partent  en  automne 
et  revieuueni  au  printemps,  et  d'autres  partent  au  printemps 
pourrelourner  en  automne.  Nosracesii]acctivares,el  plusieurs 
granivores,  ne  trouvant  plus,  s  l'enltée  de  l'hiver,  qu'une  terre 
privée  de  ses  produclions,  dépouillée  de  ra  verdure ,  n'oOrant 

5  lus  que  rimagedeladépopulallonet  delà  mort,  sont  obligées 
e  s'enfuir  dans  des  climats  plus  prospères.  L'hiver,  saison  de 
douleur  ,  nous  présente  les  camjjagnes  désolées  ,  les  quadru- 
pèdes confinés  diins  leurs  taiinières  hy  berna  les ,  ou  sous 
quelque  rot-he  solitaire  ;  les  reptiles  assoupis  daus  leurs  sou- 
terrains ;les  poissons  emprisonnés  sous  des  plafonds  de  glace  ; 
les  coquillages  enfouis  dans  la  vase;  les  insectes,  les  versen- 
eniirdis,  moris  ou  cachés  ,  l'herbe  fléliie,  toute  U  nature 
«tlrislêc  par  les  Irimas  ;  alors  l'oiseau  se  prépare  &  voyager; 
ïkirondelle  s'appelle  sur  les  loils  dès  l'équinoxc  d'automne  , 
rassemble  ses  en^ms,  sa  famille;  elleprend  le  jour  et  l'heure: 
rien  ne  l'arrête  ;  elle  pari  en  troupes  à  point  uommé  ,  avec  1^ 
rhumb  de  vent  qui  lui  c 


iiuii  Ici  uiiamfis  gatcNieU  te  veiront  lappelii. 
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Malheur  aux  imprudens  restés  dans  le  pays  natal ,  soit  à 
cHuae  de  la  foiblesse  de  Tâge ,  soit  par  négligence  !  Ils  traînent 
leur  malheureuse  existence  en  proie  aiix  horreurs  de  l'in- 
digence ^  au  milieu  des  neiges  et  des  frimas  (  i  ). 

Mais  si  les  hôtes  de  Téié  fuient  nos  bois  en  automne ,  c*eal 
«lors  qu'arrivent  les  peuples  de  l'hiver.  Par  un  temps  sombre 
et  grisâtre^  on  voit  passer  dans  les  brouillard»  de  Tair ,  ùcb  dé^ 
tachemens  de  bécasses ,  des  vanneaux  ,  des  pluviers  ;  ils  sont 
•uiTis  des  bandes  triangulaires  de  grues  y  de  cigognes,  de  sar^ 
celles  ,  d'oies  et  de  canards  sauvages.  Ils  s'abattent,  soit  dan# 
les  prairies  inondées,  soit  dans  les  marais  remplis  de  joncs  , 
ou  se  répandent  dans  les  clairières  des  bois  humides ,  dépouil- 
lés de  leur  feuillage.  Ils  exhalent  par  instans  des  clameurs 
mélancoliques  ;  leur  voix  est  triste  comme  l'hiver  qu'ib  ra- 
mènent^ comme  le  murmure  de  la  bise  dans  les  forets  eileuil* 
lées.  Cest  une  observation  curieuse  de  voir  les  grues  retour- 
ner et  revenir  chaque  année  avec  une  merveilleuse  exacti- 
tude ,  les  mêmes  jours. 

Lies  oiseaux  palmipèdes  et  ceux  de  rivage  nous  arrivent  en 
hiver  et  des  contrées  septentrionales.  Lorsqu'ils  retournent 
au  priutempsdans  leur  humide  et  froide  patrie,  d'où  les  glaces 
les  avoient  chassés,  nous  voyons  revenir  avec  les  mois  des 
fleurs  et  des  beaux  jours ,  nos  charmans  oiseaux  insectivoree 
et  granivores.  Ils  retournent  des  contrées  méridionales  dans 
leur  pays  natal ,  où  Tamour  de  la  patrie,  l'espérance  de  nou*< 
▼elles  amours^  d'une  abondante  nourriture  les  rappelle.  La 
faim  les  a  fait  fuir,  l'amour  les  ramène.  La  caille-,  le  biset, 
le  rollier ,  la  fauvette  ,  le  loriot ,  le  rossignol ,  nous  ap- 
portent les  plaisirs  de  1  été  et  leurs  chants  d'amoiur,  et  vien- 
nent séjourner  un  semestre  pendant  la  belle  saison. 

Cest  à  l'époque  des  équinoxes  que  s'exécutent  ces  grands 
voyages  à! oiseaux  ;  c'est  aussi  le  temps  où  les  grands  vents 
régnent ,  comme  si  la  nature  les  destiiioit  à  transporter  dans 
de  nouvelles  contrées  les  légers  enfans  de  l'air.  La  froidure 
repoussant  les  oiseaux  des  régions  polaires  dans  des  climats 
plus  tempérés,  elle  renvoie  ceux  des  climats  tempérés  dans  les 

(i)  La  femelle  du  pinson  émigré  seule  dans  l'Vjiropa  méridionales, 
et  revient  trouver  le  mâle  au  printemps  ^  e  n'est  pas  la  rigueur  de  la 
froidure  qui  oblige  les  oiseaux  à  vuyHger  ,  puisque  nos  roitelets^ 
quoique  rrèo-petits,  supportent  très-bien  les  plus  Ibrtes  gHées  ;  man 
c'est  le  défaut  de  nourriture  sufiLtante.  Au  reste  ,  les  Y05ag.es  les  plus 
longs  se  font  prompteraent ,  et  lorsqu'il  faut  traverser  des  bras  ds 
mer  ,  les  oiseaux  se  reposent  dans  les.  îles.  CVst  ainsi  qu'on  voit  arri- 
ver chaque  année  des  passages  non  breux  de  cailles  dans  les  îles  de 
l'Archipel.  Ce  qu'on  rapporte  de  l'immeision  àcB hirondelles  dans  Us 
cAux^  pendant  rixiyer^  me  paroit  dénué  dq  toute  vmû&mhlaxice*. 
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puvs  chauds;  tnats  à  l'annonce  de  l'élé  ,  les  Hiinaln  rhflntli 
renvoit'iil  mi\  pav-  lumpéréii  leurs  haliilHns  aériens,  tt  Îks  juits 
tempéréi  rcnvoienl  aux  réginns  TroideM  k'ui's  [ri&ttii  |)eiipli'8. 
Il  se  fait  donc  un  reruuleinent  fjéuéi^l  des  oiêtnux  ver.i  Iti 
rône  torride  en  hiver ,  el  unu  expansion  générale  vera  1. 1 

La  figure  iriangulaire  et  isocèle  qwe  prennent  les  vol»  d'D^ 
gearuc  voyagruru ,  tisl  la  plux  liivnmble  pour  tendre  les  ;iirii  : 
l'oiieauplacéà  la  poinluesl  fe  plus  fiiliguéde  la  bande  ;  nuasi 
chacun  prend  celle  pluce  à  «on  tour.  l>es  émigralions  df« 
poiaxonë  se  font  dans  le  niéine  ordre  ;  le  pins  roliusle  ne  met 
à  la  lèle:les  mâles  m  placent  enatiile,  et  leji  femelles,  les  jeunes 
se  licunenl  derrière.  Lorsque  le  vent  i-ompl  Ich  rangs  des 
«gu^nes ,  elles  se  resserient  encercle,  ce  qu'elles  exécnicnt 
aussi  lorsqu'un  (i^&  les allaque. 

Quellesque  soient  les  émigrations  des  oineux ,  ils  adoptent 
cependant  une  pulrie.  Les  palmipèdes,  telsque  len  jàiigouina , 
K's  mancliotn  ,  Ifs  pétrels,  Jes  guillemvt»  ,  les  albatroste» , 
leji  harlea ,  les  oieê  el  canarda ,  les  mauvU  el  le»  goilands  se 
tiennent  de  préférence  dans  les  régions  glaciales  et  les  tuerai 
polaiies  ;  ils  sunl  cnlièrement  aquatiques.  Les  ùineaux  </<■ 
rivoff! ,  leJs  que  [ea  poulet- d' fan  ,  les  grèôes,  les  At'rnn*.  tei 
cotirUx  ,  las  bécasiies ,  Ifs  vanneaux ,  \ei  cifftgaea  ,  \ea  grues , 
cherchent  les  Iteus  mnréca^enic ,  les  pnvscouverla  ,  humidet 
el  froids  :  ce  sont  des  oùraiix  de  rivafre  k  lonfîues  jamlies  , 
et  qui  fouillent  dans  la  fange  avei:  Iturs  lonijs  becs  (i).  Ils 
nipporleni  moins  les  grands  froids  que  les  jialmipèdes  ;  nuKsi 
ae  rapprochent-ils  d:ivanlag,e  des  pays  lempérés.  Les  gallinn- 
céa  lialiileni  Itwchfimps.lesterreinsfiecsou  uiémcles  collines, 
les  vallons  chauds,  el  ils  aiment  à  se  rouler  dans  la  poiT»- 
«ère  -,  HUiiai  leH  iiomine-1-oti  oUeaux-piitvérateurn.  Les  peliU 
granivojvs  el  insectivore»,  lels  que  les  moineaux,  \e»  gni/i- 
becê  ,  les  Jauvétie"  ,  les  mouchi-roiles ,  le»  bers-fina  .  &c. 
ohei'chenl  le>  bosquels ,  les  buissons,  lis  broussailles,  el  les 
espèces  qui  ,  comme  les  loriot»  ,  les  merlea  ,  le»  grives,  les 
itourneaux ,  se  plaiseni  dans  les  bois .  les  laillis  des  pays  lem- 
pérés ,  el  ne  volenl  qu'à  une  médiocre  hauteur  dans  l'nlino- 
«[)hère.!LesoiïPOK,rrfe  proie  ,  comme  les  vnuWïiT.s,  les  hiboux, 
\tiaaigUii ,  les  épeivier»,  Xeajàucvnii,  les  miLins  elles  6u«f*, at- 

{■)  Lb  nature  n  doiini  .  par  iinr  sinpuiifra  prBTDjiinrP ,  U  facnlré 
ie  «Bniir  à  rrMri-miti  du  hee  de  m  tiitraux,  «u  nnijt-n  d'iii  lamesu' 
nerveux  de  U  dnqui^mp  paire  jj!!!  vient  n'y  *panoiiir.  Celte  a«iiaîbi' 
lut  tlo'\t  nËce<aatie  i  cei  oîieaux ,  parce  (luir  Ipiir  vue  ne  peut  pas 
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tiennent  vers  les  rochers,  les  mônîa^nes  ,  les  Viem  élevés  et 
•olilaires.  EnRn  ,  les  oiseaux-grimpeurs ,  ieU  que  les  pics  ,  les 
toucans,  les  huppes  y  ï^n  coucous,  et  sons  les  Iropi^^iies,  les 
nombreuses  familles  de  perroquets ,  préfèrent  les  forets  de 
baule-fiitaie  el  les  climats  chauds. 

L»es  oiseaux  de  riuage  aiment  déjà  moins  l'eau  et  le  froid 
que  les  palmipèdes  ;  les  gallinacés  encore  moins  que  les 
oiseaux  de  rivage  ;  mais  ils  sont  tous  teriesiresel  de»  pays  tem- 
pérés ;  les  petits  granivores  et  insectivores  tiennent  moins  à  la 
terre  que  les  précédens,  et  supportent  moins  le  froid  ;  les 
oiseaux  de  proie  s'élèvent  davantage  dans  les  airs,  et  se  retirent 
▼ers  les  pays  chauds  en  général  ;  en?iny  les  oiseaux  grim-- 
peurs  ne  se  tiennent  jamais  à  terre ,  et  habitent  principiile-* 
ment  vers  les  tropiques;  il  y  a  donc  une  gradation  mai-quée 
de  Voiseau  aquatique 2iV oiseau  grimpeur i  du  jnngouin  ou  du 
manchot ,  qui  se  rapprochen  t  des  races  imparfaites  ,  aux  per^ 
roquets f  qui  ressemblent  aux  races  plus  parfaites.  Les  pre-^ 
miers  se  tiennent  vers  K*s  pôles,  les  seconds  sous  les  tropiques^ 
les  uns  restent  constamment  dans  les  eaux  ou  sur  terre  ,  les 
autres  sur  les  arbres  les  plus  élevés;  ceux  là  ont  un  plumage 
terne  ,  des  couleurs  lavées  ,  sales;  ceux-ci  sont  parés  des  plus 
éclatantes  couleurs,  lu  oiseau  aquatique ,  sous  un  ciel  bru- 
meux, une  atmosphère  froide,  humide,  a  le  corps  épais  > 
gras ,  et  un  caractère  stupide  ;  ïoiseau  grimpeur ,  sous  un 
ciel  serein  •  lumineux,  une  atmosphère  chaude  el  sèche,  a  le 
corpa  délicat ,  maigre,  le  caractère  spirituel.  L'habitant  des 
eaux  est  lourd ,  vorace  ;  sa  voix  est  rude  et  désagréable;  Tha- 
bitantdes  forêts  d**s  tropiques  est  vif,  léger,  sobre;  sa  voix  est 
agréable  et  son  chant  flexible.  Le  premier  est  polygame, 
assez  froid  en  amour;  le  second  est  monogame  ,  ardent  et 
attaché  à  sa  femelle.  Les  nuances  intermédiaires  de  ces  deux 
extrêmes  sont  remplies  par  les  familles  des  oiseaux  de  rivage 
et  des  gallinacés ,  qui  tiennent  plus  des  races  aquatiques;  et 
par  les  petits  oiseaux  granii^ores  ou  insectivores  ,  les  oiseaux 
de  proie,  qu\  se  rapprochent  plus  des  familles  les  plus  par- 
faites. Il  est  rare  que  \es  palmipèdes ,  les  oiseaux  de  rivage  ^ 
les  gallinacés  ,  se  perchent  sur  les  arbres;  il  est  rare,  au  con- 
traire ,  que  les  autres  familles  ne  se  perchent  pas.  Les  pre- 
mières tenant  plus  d'humidité  dans  leur  constitution  ,  sont 
les  plus  lourdes  ,  les  plus  portées  à  la  voracité  ,  à  la  multipli- 
cation ;  les  secondes  étant  d'une  nature  plus  aérienne,  plua 
sèche  et  plus  subtile,  sont  aussi  légères  ,  vives,  et  plus  dispo^ 
sées  aux  fonctions  de  la  seusibilité  et  de  Tiotelligence  que  k» 
précédentes» 


Vêage  des  Oiseaux. 

Noos  ne  donnerons  jrainl  le  détail  des  usages  qu'on  relire 
delà  classe  des  o»«eauj;  cesiroil  répéter  ce  qui  est  développé 
À  leurs  articles  particuliers.  Nous  observeron^n  général  ijue 
leur  cbair  esL  d'autant  plus  agréable  à  notre  goût,  qu'il* 
vivent  plus  exclusivement  de  nourritures  végélales.  Il  en  est 
de  même  des  autresanimaux-Ën  physique  comme  au  raoral, 
ceux  qui  dévorent  les  autres  sont  toujours  les  plus  épargnés, 
tandis  que  les  races  innocentes,  les  animaux  doux  et  paisibles 
qui  n'ont  aucuns  défense,  deviennent  la  proie  des  espèces 
puissantes  et  oppressives.  Les  petits  granivores ,  les  gailinacés, 
plusieurs  oiseaux  de  rivage  son  t  estimés  sur  nos  tables  ;  mais  les 
palmipèdes  vorace»  ,  les  oise-etux  de  rapine  ,  les  grimpeurs  in' 
«ectiuores  ,  ont  une  saveur  désagréable  et  nauséabonde. 

Les  oiseaux  sont  aussi  capables  de  quelqu'éducation  ;  l'on 
a  vu  des  hirondelles ,  de»  rossignols ,  âes  grives  ,  articuler  des 
mots  ;  l'on  peut  dresser  V  aigle  à  la  chaise,  comme  les  fau- 
con* et  les  éperviers  (voyez  Fauconnerie)  ,  le  balbutardelle 
plongeon  k  ia  pèclie  ,  comme  le  cormoran.  La  base  est  sus- 
ceptible d'altacliement.  On  sait  que  l'on  se  servoit  jadis  de 
pigeons  pour  messagers ,  pour  courriers  aériens,  eu  leur  alla~ 
chant  une  lettre  au  cou ,  el  les  envoyant  où  ils  ont  coutume 
de  se  rendre.  Quelques-uns  ont  fait  ainsi  une  roule  de  près  do 
cent  lieues,  l/agamt  s'apprivoise,  et  devient  aussi  familier 
qu'un  chien;  la  cicogne  peut  aisément  deX'enir  privée.  Nos 
petits  musiciens  de  chambre  ,  les  serins  ,  les  bouvreuils ,  les 
chardonnerets ,  sont  capables  de  raille  petits  tours  agréables  , 
indépendamment  de  la  douceur  de  leur  chant. Que  ne  peut-on 
pasfairedesperAoyue/B?  On  a  vu  l'aufrwcAe  porter  un  iiorame 
«urson  dos,  et  courir  encore  avec  une  rapidité  inconcevable. 
Le  messager  (Jalco  serpentarius  Linn.)  s'appi'ivoise  facile- 
menl ,  el  détruit  les  reptiles,  les  serpens ,  &c. 

On  divise  la  rlaase  des  aiteoui  en  ptuaicun  ordrci 
qui  le  diïlinguent  ciilr'elUi  par  des  resieniblaiicu,  dei 
larels.  La  première  est  celte  des  oiseaux  palmipèHea 
Il  Kcoade  e)l  celte  dr-s  DiMruiT  rfe  rivage .  à  Xotiffiet  îaintKf  ;  la  irui- 
sième  est  celle  de  gallinacé»  ;  ces  liai*  familles  iloiaeaux  ne  te  per- 
chent puial  sut  les  arbres  ;  la  quatriemese  compose  de  i'urdredes  oitil- 
'  Jont  DU  des  petites  espèces  de  vulaliles  granivores  et  inscciivores,  aîuû 
qne  île  plusieurJ  frugirurea  ,  tela  quêtes  mer/rs ,  les  étoumraux ,  etc.;  t« 
cinquième  oidrc  est  furoié  par  les  oiaeaux  dr  pniie ,  uu  les  mpacei  ; 
lasiiième  ramille  est  celle  des  picoidea  uu  dei  coraces.  qtii  se  ra|i- 
prucha  nsluretlenieiit  àe*  aiienvx  grimpeurs ,  el  lermiue  ainsi  la  classe 
entière.  Ces  Iriiis  derniers  urdres  d'oiiteoux  soal  Ies  seuls  lui  se  fvt- 
ebtat  sur  les  arbica  el  y  rutsenl  leurs  nids. 
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5î  BOiM  mellenf  d*tl>ord  les  palmipèdes  et  ai  noaf  fSoiMona  par 
les  ^rimpeun ,  c'est  que  nous  passons  des  races  imparfaites  û'oiaeaux  , 
aax  races  plus  parfailei.  En  eil'et ,  uu  rnanr/iot,  un  pingouin ,  sont  dea 
ciseaux  très- iroparraiis,  presque  sans  ailes,  ou  n'ayant  que  dea 
moignons  an  lieu  de  plumes;  c'est  une  sorte  de  bourre 'é|>ai5se  et 
duTetée  qui  les  revêt;  leurs  pattes  sont  raccourcies»  oblitérées;  ce 
sont  4.<BS  avortons  à'oiaeaux  ,  des  êtres  stupides  et  voraces ,  et  à  me- 
sare  qu'on  remonte  l'échelle  de  l'organisation  dans  la  classe  des  vo- 
lalilcB,  les  parties  se  développent^  se  perfectionnent ,  Tintelligence» 
la  sensibilité  s'exaltent ,  et  Ton  arrive  enfin  au  genre  des  perroquets , 
qoi  sont  tes  plus  parfaits  et  les  plus  spirituels  des  oiseaux ,  comm» 
les  singes  sont  les  plus  adroits  et  les  mieux  conformés  parmi  les  qua- 
drupèdes. L'érdre  naturel  qui  marche  de  l'imparfait  au  parfait ,  du 
simple  an  composé ,  est  donc  celui  que  nous  venons  d'exposer  ;  mais 
on  suit  un  arrangement  inverse  dans  Tétudc  de  ces  familles  à'oiseaux , 
dont  noav  allons  donner  \ts  principaux  caractères. 

i<*.  Les  Oiseaux  grimpeurs  se  distinguent  parla  forme  de  leurs 
pieds  qui  sont  conrts,  et  robustes  avec  deux  doigts  en  avant  et  deux 
doigts  en  arriére  ;  ils  ne  se  tiennent  presque  jamais  à  terre,  mais 
sur  les  arbres  autour  desquels  ils  grimpent,  en  s'aidant  de  leur  queue 
coname  d'un  point  d'appui,  et  quelquefois  de  leur  bec  (  \es perro^-^. 
guets,  par  exemple  )  pour  s'accrocher  aux  branches.  Ceux  qui  ont  le 
bec  droit  et  pointu  comme  les  pics  ,  s'en  servent  comme  d'un  coin 
pour  pénétrer  dans  l'écorce  des  arbres  et  y  chercher  les  larves  d'in- 
sectes. D'autres  espèces  à  bec  crochu  sont  frugivores.  On  compte 
ilans  la  famille  de»  grimpeurs ,  les  perroquets  ,  les  touraco ,  les  cou- 
roucous,  les  anis  ,  les  toucans ,  les  musophages  ,  les  barbus ,  les  tor-^ 
cols  ,  les /ac€tmars ,  les  momots,  et  les  espèces  de  pics ,  de  coucous  , 
de  loriots  ,  de  rruirtins-pêcheurs ,  de  guêpiers ,  d'oiseaux  de  para^ 
dis,  de  grimpereaux ,  de  colibris ,  de  huppes ,  des  caciques  et  ca^ 
rouges,  etc. 

On  rapporte  à  cette  famille  un  sous-ordre  composé  d'oiseaux  ana* 
lognes,  mais  qui  ne  grimpent  pas  ;  tels  sont  les  corbeaux,  les  pics  , 
les  mainaies ,  les  calaos  ,  les  rolliers ,  les  pie^grièches  ;  ces  espèces 
▼irent  de  menue  proie ,  d'insectes ,  d'ordures^  de  charognes.  Ce  sont 
leapico'ides  on  les  coraces. 

Toute  la  première  famille  à'oiseaux ,  les  grimpeurs  et  les  picoîdes , 
ont  la  Toix  forte  et  criarde ,  la  vie  dore,  la  chair  sèche  ,  tenace ,  ten- 
dineuse» d'assez  maavab  goût.  Tous  posent  leurs  nids  dans  les  plus 
hauts  arbres  ,  sont  monogames  ,  s'apparient  ;  lo  mâle  nourrit  sa  fe- 
melle lorsqu'elle  couve.  (Is  ont  en  général  des  couleurs  très-pro- 
noncées ,  fort  vives ,  el  cherchent  les  pays  chauds  ,  les  lieux  sfrcs ,  les 
bois  retirés.  Ils  sont  analogues  aux  quadrupèdes  grimpeurs ,  tels  que 
les  singes ^  les  niahis ,  les  didelphes ,  etc. 

2**.  Les  Oiseaux  de  proie  ouïes  rapaces,  se  distinguent  facile- 
ment par  leur  bec  crochu,  garni  à  s<i  racine  d'une  membrane  appe- 
lée cire,  par  leurs  jambes  fortes ,  leurs  doigts  gros  et  armés  de  fortes 
griffes  crochues  ,  acérées,  et  le  dessous  do  chaque  patte  garni  de  du- 
rillons; parleursailes  grandes,  leur  vol  élevé  et  rapide ,  leur  tcte  et  lenr 
cou  robustes,  musculeux  ;  leur  corps  solide  a  u  :3e  peau  dure,  une  chair 


dèaï^réiible  aa  goAt,  Toui  Tireiil  ili-  rapine  .  de  caHiTrej  .  rfe  vir- 
iimen  viv'iilea.  Les  FeDielleii  auiil  |>1iia  btllE»  rt  plus  gru.si»  d'un  lit» 
que  les  mdles.  Tels  xuul  irs  vautours  ,  \etgriffum,  ittaigi'ta.  Iti/liu- 
eona  et  epervitrt ,  [et  inilaiu  .  \es  ducH  et  Icb  hiboux.  Ctt  oiacvai  tuni 
trén-aiialu^un  uuic  qiiadnijiètlra  i-ariiivum  ;  leli  que  les  choit,  \rt 
eliieni ,  les  lioitt ,  Iti  tigret .  \n  ourt .  \fa  civetlt» .  lei  caaiit  ,  If< 
Hntoious ,  elr.  Ils  poi'iil  leurs  nids  daDS  les  rochers  \ft  plun  êlcvéïs, 
et  lea  Jéarrli  laUTigeii  ;  il]  ne  pondEol  ^uére  que  depui*  deiii  jUHiii'i 
quatre  leiirii,  cl  loni  moiiagimes.  Letm  coiilruri  lotit  raiivfi .  bru- 
nâtres eiigênî-Hl;  Iciir  lempé rament  etl  fcrorerl  isn^uinuireroniiris 
relui  des  quadrupèdes  carnuiieri  ;  et  leur  Toii  eat  icre,  uigue  uu 

3".  Les  Oisillons  ou  les  pelite»  espères  de  Tdiaiiles  çraniroret , 
frugivores  el  iiiseflïvore*  .  qui  foriDeut  li  j'Iui  tioiulireuae  el  la  pli» 
■imable  Camille,  oui  roininunèmeiit  nu  licc  rouiqiic  .  droil .  pniulii, 
capable  de  briseï' iMfiTdines  do  mëaie  qu'une  pince  ,  de>  pieds  dêlicBli, 
grêles ,  i  dutjiti  arpiirés  ,  Iniia  duvatit ,  un  derrière.  Leur  d^nuri'lie  est 
tvuiuuls  BaulillHute,  iuquièle;  leur  CurjW  grêle,  leur  bille  srelle  ; 
leur  cli.iir  mt  d'uup  b;iTeiir  agrê-ihle  ,  «ireplê  relie  dos  inserlivurn. 
Ils  mil  prcaque  loua  nn  chaut  agréable,  les  liabîludrs  douées,  le  ct- 
raclcra  aeiiaiblo  cl  lîmide.  Leur  plumage enl  eu  géiiéi'itl  (i^iiitili:  coi»- 
leur*  diTcrie*  plus  uu  niuius  DiéUiigê»..  Presque  laujuurs  il*  lubi- 
lent  dalla  tes  huEiiuelï.  tea  buii .  leabuissuDS,  uù  ils  ruiiilruîsent  des 
nid*  qui  suiil  qurlqiieruii  IraTailléa  avec  be^DCoiip  d'industrie  et  un« 
adresse  surpreuaule.  Ce*  espèreiauiil  atunugames,  et  tes  père  el  mers 
appurleiil  la  becquée  i  leurs  petits.  !.*»  genres  principaux  agut  rpux 
dei  grai-hert  el  îles  l'ruanU.  dri  pinaont ,  des  moinraui ,  Aetfaa- 
vetlt» ,  des  liFo-Jina ,  des  himmlt/lta  ,  des  roati/inolii ,  des  alouetltt , 
dea  nufiMii^t ,  des  linoltea ,  des  ^lournrau.t ,  des  merlei  ,  des  gfiift 
el  lus  martatin* .  les  colioua,  les  tangnnu  ,  let^sr»/*  .  elr.  Cea  Tula~ 
liles  ont  pluMeun  reiseinblances  arei  les  quadrupèdes  rougeurs  par 
leur  industrie ,  leur  amuiir  de  h  aurirlé ,  leur  nunrrilurc  ,  leurs  ba- 
bilaliouB.  etc.  Beaucoup  d'espaces  éuiigrenl  cbaqiir^  hirrr  dans  le* 
paya  cbaud*,  rt  revienueut  au  priuleiups  daus  le«  cliuials  lempéréa. 
Leur  roi  t  est  douce  e(  uiodulie. 

4".  Les  Gii.LiKAcÉssonldesoi'ieaiu  remarquaMe»  par  leurcorp* 
épais,  leur  vul  Irôs-Iourd  .  leurs  aîlea  courtes,  leurs  picda  proiircs  .i 
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a  doigts  I 


dent  de  râieau  pour  ra 
néiaeut  su  iiumbre  de  t 
•lias  les  pjipècea  qui  courent  tri-a-rapi dément ,  el  le  dessous  dea  palle* 
est  dur  cl  sr*breni(.  Ces  nlaeaux  ne  se  liennenti  point  »nr  les  urbre», 
comme  toutes  lea  Tiiuiiltes  précédentes ,  mais  demeurtnl  k  terre  ,  uù 
ils  aiment  ^e  router  d.ins  la  pu..ssièrei  c'est  puuiquoi  un  le»  nomme 
pulvtmttiira.  Leur  cliair  e»t  i>rdi<>airemi-nl  blani-lie  ;  leur  grai«e  est 
tia  p«u  Milide,  Ctiiiiine  le  suif .  H  ce  au  lit  de  luus  1rs  uiieaux\c*  plu* 
ralimôs  sur  les  tables.  Ils  vivent  de  toulia  sortes  de  aemeore* .  qui , 
ruDolliea  daus  leur  rabut ,  siiiil  ensuite  éffasêes  daus  leur  gésier  p*r 
nne  double  dige.iliun.  Ces  oiseaux  déposent  leur  nid  ^  terre  ,  mus 
indiiatrie,  ei  pon<tiu(  u»  graud  nombre  d'icufs:  les  mites,  qui  aoui 


«me*,  ne  battent  enlr'«nx  [><iur  juuiril»  fconrllpi,  qniBont  atuIc* 
m  du  la  iiuurrilure  dp»  ptliU  ;  nui»  ellu  se  GunlL'iileuI  de  leur 
Montrer  U  auurriture,  «■!»>  lu  leur  preiuirr.  On  runiptL'  dans  roiin 
{■■ntlto  lef  iieiireii  des  aatrucht" ,  de«  outardat ,  du  Hronu ,  des  paont , 


.  d» . 
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•D^i  lift  bruytrei ,  du  perdrii .  d«  taillet ,  • 
trouve  de  lrès-^ratjil«  lurmuuieMsl  de  l'uiireiiiNtra  eiilie  les  oittairx 
gai/uiacét  el  le*  qiiadrapt-leâ  ruminana .  qut  oui  de»  moeun  ,  de* 
hibiliide*  SBinblubleJ.  deiicuNroi'muliuiiiiau4lueiies.c)Uis  apprivutxinl 
preM|iii;  éKiluiUiiil  uliles  k  l'tiuiDUie.  La  ruiileurm 
4u  plumn^e  des  |>jilliuticés  «uni  lern»  aux  remellvs,  maU  vive*  et 
fnel<Iuefoii  érl^iiaoUM  d.itm  I»  maiss  ;  leur  cri  e>i  Torl  el  aoiiure.  Cei 
K  *e  pUiseiit  dans  lei  fi'irhes  .  If>  lieux  érbaufféa  du  saltil. 
Le*  Oiseaux  de  vtVAOB.  à  lon^r»  famitea,  qii'uu  tiumme 
fBclquefuiii  èchmxiert .  parce  tju'iU  tembleul  elre  puilcn  BUi*  Art 
fabuae* ,  uu  icu/apacrt .  à  futue  de  la  bêrasse  {teo/opax)  qid  est  de 
famille,  w  reruunoiateul  aiaéuiriil  ;  leuri  Iuiirucï  fanil>es  (au 
.)  uue«  au-de»iiB  du  pli;  leur  brj'  alunge.  plus  iiu  inuiiia  ruud 
nblable  à  un  bàtau  i  puilr  ooiidcr  le*  iiiurera|;e*  où  luulea  re* 
■imeiil  à  barbuler  ;  leur  odural  axEi  aclil':  leur  rorpn  grélr, 
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Il  Mit. 


fcareun  et  furi  lol  pi 

pMtjuari  patroail/ant  dans  ta  Taiige  di 


piumaKe  ftrÎKAtre ,  tenii ,  «oiutire  e 

n^âiiéral; 

baaae  et  cxune:  aiie  tête  loiiire,  u 

roniiriilre. 

f  lotig  bec,  U  iièlri>#aiil  de  leurs  langues  jaiobei,  iU  aiineul  lis 
•eiitp*  Mmbrei,  le*  brouiliarda  de  raiilumue,  ne  Tuienl  hîeu  (|ueitauH 
It  rrépuacule,  rorame  les  liomniis  n'Iaquéa  de  n/clalupie.  Leur  ccï 
nlpïranl  el  mélaiiriilique  ne  se  fait  euleudre  (]<ie  le  auir  el  le  niHliii. 
onifu'ils  Tiilent ,  ils  liii-.»eiil  peudre  ra  arrière  Lurs  longue»  jambes, 
li  tpur  lienuvnl  lien  du  )>iiUTprnail  de  la  queue.  Leur  nonrriliira 
«il  cuuposée  de  veraisieaux ,  de  larv»  et  d'autres  immoadiees  qui 
TOllillent  dan*  les  nlarei  d'eau  croupie.  Il*  puaeni  leur  nid  dani  l« 
BDC*  et  à  terre  ;  les  mile*  ,  qui  iiinl  pidyg.imes  ,  te  battent  étilr'nlx  , 
t  11  iemelte  couduil  seul»  ses  petits  à  la  piture.  Les  geursK  sniit, 
n  fltmnniU  ,  les  tpatulet ,  les  kanûcliî» ,  les  lavacoua ,  les  l'Ai*  .  !«■ 
'ruM .  le*  Mron» .  Ifi  ci/^gnn ,  les  htUon.  les  htcaaart ,  les  pliivien, 
N  i'atltnhax,  les  courll»,  les  cheualien,  les  poulet  d'eau  .  les  rfilet , 
■  htâtrier* ,  le*  Jabirat ,  elc.  Ces  espères  sont  snalo^uas  hui  bélea 
WnlM  parMi  les  quadrupèdes ,  tels  que  les  coc/ioita .  les  pfrarâ ,  Ici 
le^irt,  le*  rhinocéros ,  elr.  qui  se  pUi^i'iiI  au.isi  dans  led  mêmes  tienx 
■I  mofilmil  de  pareilles  habiludes.  Les  oUeaux  tU  riva/fa  arrivent 
lansles  pays  icmpi-rés  en  automne,  et  de»  pays  du  Nurd  ,  nii  ils  re- 
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clé»a»réabTe  au  goât.  Ton»  viiL-ni  tit  riipinp  ,  de  cailavre»  ,  de  vic- 
lilli«»viv>irilea.  Lti>  feiilelleii  luiil  jiliii  bclIcK  el  plus  giuasen d'un  lim 
que  11»  nidlei.  Teli  auul  ■<'■  vaulourê  ,  \ngnfftjnt ,  Ira  aighi,  lea/iiu- 
eotij  et  éptrvîen  ,  let  irti/an»  ,  In.  rfucM  el  li'i  hiboux.  Ch  oiicaitiiunl 
tre«-inalo)!UFi  aux  (iiiadrM|)èdu  cariiiTorc»  ;  Ici»  qiin  le»  choit,  l» 
chiftt»  ,  I»  lion» ,  lut  tigrti .  Wt  oun ,  Ira  civeUr.i ,  lei  eoalit ,  l^a 
Hnta/out ,  eVr.  lia  poi'iil  Icur^  ntd«  dam  les  mchcra  lu  plus  élevés, 
et  les  déicrIB  sauvagei  ;  ils  ni:  poudcul  ^uèrB  <|ue  depuis  deiii  jujqu'i 
quatre  mirii,  et  suni  mouagame*.  Leuri  cuukura  tutitrauvcs,  hiu- 
iiSIres  en  génêvnl;  leur  Irnipérameut  enl  férorcri  languinniTcrumitin 
celui  des  quadrup«de«  carnuiiera;  et  leur  vaix  cot  Acre,  aiguë  uu 
peri,'iDle. 

3°.  LiCi  OitiLLONi  ou  lel  pelitca  eipcrcs  de  volailles  i^ranirorps, 
frugivores  et  insecUvores  ,  qui  forinent  l.i  plus  oomlireuie  el  la  plus 
■iinabli;  ramillc,  cuti  rommuné-meut  uu  lipc  roiiirjue  .  droit ,  poiulu  , 
capable  de  liriaerles  ^minrs  de  méuie  qu'une  pince  ,  des  piedi  délira  [n, 
préles,idoi)it»»cpBréii,  Irui»  devant,  u»  derrièrr.  Leur  df-ilinrclic  e»l 
tdujuui's  MulilUute,  iuquièle;  leur  Cur]»  grêle,  leur  billlr  svclle  ; 
leur  clialr  est  d'une  saveur  ■grévhle .  eireplë  rtlle  des  iiiserlivom. 
IIsDiil  presque  tous  au  cHaut  .iiiréuble,  lu  Imbihides  douces .  le  ei— 
raelère  sru^ible  el  iimlile.  Leur  pltiuingeesl  eu  général  peiutdt-  ctii>- 
leurs  diverses  plut  uu  niuius  inélaugéch.  Presque  litiijuurs  ils  babi- 
teat  dans  les  biiE<|iiels,  les  buis  ,  les  buissuns,  uù  ils  runslniisenl  dea 
nid*  qui  auul  qudqueruia  Irarailléi  avec  beaucoup  d'induttrie  el  uns 
adresse  *uq)reuaule.  Ces  espères  aunl  munuganies,  elles  père  el  mêra 
appurleni  la  becquée  i  leurs  prtits.  Le*  genres  prïnripauE  sont  reux 
des  gnn-birt  et  des  hruaitli',  det  pimuwi ,  de»  inoinraiix  ,  Avifait^ 
vetltt ,  Aia  htcu-Jina ,  âv»  hironde/lea  .  dts  roiiignulii ,  dei  a/ourHet , 
des  mraaiive* ,  de*  linoltea .  des  itaurntaux ,  des  merlet  ,  dca  gritv* 
el  )ea  manatinn ,  les  colio'it,  les  langarat ,  les/nser/zv,  etc.  Ces  viila- 
liles  ont  plusrrum  mseitibltiiccs  avei.  les  quadrupèdes  Tuugeitr*  par 
leur  indusii'ie,  leur  amour  de  la  Buriélé,  leur  nourriture  ,  leurs  ha- 
bïlations,  etc.  Besucuup  d'espcces  êmigrenl  chaque  hiver  dans  te* 
pafa  ehaiids,  et  reviennent  au  piiulempa  dunt  ICh  climats  lempcrès. 
Leur  TOI (  est  douce  el  luodulie. 

4".  Les  GiLLiNAcÉaiiinldesD('*eaux  remarquables  par  leur  Corp* 
épais,  leur  vol  Irèi-luai'd  ,  leurs  ailes  rourles,  leurs  pieds  prupres  à 
la  cuurse  et  à  j^ratler  la  poussière;  leur  bec  rerourbé  cuiume  une 
dent  de  rttcau  pour  ramasser  les  graines;  leurs  doigl»  soûl  ronunu- 
néinenl  au  nombre  de  iiuiien  avant  eliincn  arrière  :celui-ri  niai]<|ue 
ifana  tel  espèces  qui  rourent  lii-a-rap  idem  eut ,  el  le  dessous  des  paltes 
est  dur  el  srabreuic.  Ces  niamtuic  ne  se  liennenh  poiul  sur  les  arbres  , 
comme  toutes  les  fauiiltes  prercdeules  ,  maia  demeurent  à  lerie  ,  oil 
ils  aiment  se  rouler  dans  la  po.issière;  r'esl  puurqnoi  on  lel  nomme 
piiltiéraleum.  Leur  cbair  est  urdiuaii'"mi'nt  blandie;  leur  graifue  est 
ua  peu  aolidr-.ruinmelesiiir.  el  re  suni  de  luus  les  uiaeauiXct.  plu* 
estimé*  sur  tes  labtes.  Ils  vivent  de  tuulis  séries  de  semences ,  qui , 
l'unullies  dans  leur  ftibul ,  lout  cnnuile  érrasêes  dans  leur  gésier  par 
nne  double  digealiun.  Ces  oiaeaiix  déposent  leur  nid  i  terre,  saiia 
'^«hiilric ,  el  pondent  nit  grand  aombre  d'tcufa  :  Ici  mil*»,  qui  ■<»*_ 
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fo\yfMmen,Be  battent  enlr>Dx  pour  iuuir  ôes  fcmellcfl ,  qni  sont  iteiilet 
chargées  delà  nourriture  de»  petite;  niaiH  ellca»  £»e  cuiik'iileut  de  leur 
Boutrer  la  nourriture^  aaui>  la  leur  préparer.  On  compte  dans  cetto 
famille  lea  genre*  de»  autruches ,  dej»  outardes  ,  du  (ironie ,  des  paons , 
des  petntades ,  de»  /ruons,  de6  hoccos ,  de»  faisans ^  des  poules  y  des 
ooqs  He:  bruyères  ,  dea  perdrix .  dci>  cailles ,  el  même  de»  pii^eonê.  Il  so 
troQTe  de  Irèa-grandea  liarmouieKet  de  ronvenaurfs  entre  le.s  oiseaux 
gailinacé*  el  lea  quadrupèies  rutninans ,  qui  ont  des  niœura  ,  des 
habitudea  femblablea ,  dea  coiilormatiuns analogues .  <pji  »  apprivoisent 
é§aJeineni«  et  sont  presque  également  utiles  à  1  homme.  Les  couleurs 
du  plamage  des  gallinacés  stmt  ternes  aux  femelles,  mai»  vives  et 
quelquefois  éclatantes  dans  les  mâles  ;  leur  cri  est  fort  el  sonore.  Cet 
oiae^uK  ae  plaisent  daus  les  friches.  los  lieux  échauffés  du  soleil. 

5*.  Les  Oiseaux  db  p.ivagb,  à  lons^ues  jatnl>en  ^  qu'on  nomme 
quelquefois   échassiers  ,  parce  qu'ils  semblent  être  portés  sur  des 
écbaaaes ,  ou  scoiopaces ,  à  cause  de  la  bécasse  (scolopax)  qui  est  de 
celle  famille,  se  recounoissent  aisément;  leurs  lon^ue.N  jambes  (on 
tarses)  nues  au-dessus  du  pli;  leur  bec  alongé,  plus  ou  moins  rond 
el  semblable  à  un   bdion  ,  pour  sonder  Xha  marécages  où  toutes  ces 
espères  aiment  à  barboter;  leur  o<lora(  a>sez  actif;  leur  corp^  grêle, 
applatî  sur  les  flancs^  avec  une  <fueue  courte ,  une  peau  délicate,  une 
chair  Irés-saTonreuse,  un  plumage  grisâtre,  terni ,  sombre  en  i;énéral  ; 
cle  pelila  yeux  ;  une  vue  basse  et  courte  ;  une  tète  mince  ,  uu  caractère 
peureux  et  fort  sot  pour  Tordinaire ,  les  font  aisément  reronnoîlrc. 
Toaioars  patrouillant  dans  la  fange  des  marais,  la  relournant  avec 
lenr  long  bec,  la  pétrissant  de  leurs  loii;;ues  jambes,  ils  aiment  les 
temps  sombres,  les  brouillards  de  raiitomne,  ne  voient  bien  que  dans 
le  crépuscule,  comme  les  hommes  attaqués  de  nyclalopie.  Leur  cri 
soupirant  et  mélancolique  ne  se  fait  entendre  que  le  soir  el  le  malin. . 
Ix>r»qu'i1s  Tolent ,  ils  laissent  pendre  en  arriére  k  iirs  longues  jambes, 
qui  leur  iienuent  lieu  du   gouvernail  de  la  queue.  Leur  nourriture 
est  composée  de  vermisseaux,  de  larves  et  d'autre.s  immondices  qui 
palltdent  dans  les  mures  d'eau  croupie.  Ils  posent  leur  nid  dans  les 
joncs  et  à  terre;  les  miles,  qui  sont  polygames,  se  ballent  éntr'eux, 
et  la  femelle  conduit  seule  ses  petits  à  la  pâture.  Les  genres  sont, 
les  fknnands  ,  les  spatules ,  les  kantichis ,  les  savacous ,  les  ibis  ,  les 
férues ,  les  hérons  .  les  ci/^\:^nes ,  les  hulors ,  les  bécasses ,  les  pluviers, 
les  vannehttx  y  les  courlis ,  les  chevaliers  y  les  poules  d'eau  ,  les  râles  , 
les  huitrierê ,  les  /abirus ,  etc.  Ces  espèces  sont  analogues  aux  bêles 
brutes  parmi  les  quadrupèdes ,  tels  que  les  cochons ,  les  pécaris ,  les 
tapira  y  les  rhinocéros ,  etc.  qui  se  plaisent  aussi  dans  les  mêmes  lieux 
el  montrent  de  pareilles  habitudes.  Les  oiseaux  de  rivage  arrivent 
dan?»  les  pays  tempérés  en  automne,  et  des  pays  du  Nord  ,  où  ils  re- 
tournent au  printemps. 

6**.  Enfin  les  Pa  tiM  i  pcncs  ,  on  volatiles  àpiedspalutés ,  dont  les  doigts 
sont  réunis  ensemble  par  une  peau  ou  membrane,  sont  remarquables 
par  leur  bec  ordinairement  lar;»e  ,  quelquefois  dentelé  ou  crochu  , 
ponr  retenir  leur  proie:  par  leur  démarche  boiteuse,  à  cause  quo 
leurs  pattes  sont^  pincées  trop  en  arrière  ;  par  leur  corps  applati  et 
Uillô  comme  la  quille  d'on  vaisseau ,  pour  mieux  fendre  les  eajis  ;  par 
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i  niiimidiié  1  p*r  leuri  )aTn^;■ 
tin  d'uue  ^laïuo  raiicu,  couteii 
un  itoâl  huileux  )  de*  couleura 
(lu  plumage  au UTHDl  iumbres  ci  aalit.  lia  ool  une  vois  Iréa-rriarde, 
ictenliauiileel  nuïllouaaute,  un  udoral  fur l  développé ,  el  lelieDueut 
preaque  (oujuura  <ur  l'eau  ,  dati*  les  fleuvei,  lea  lira,  les  tnen,  où 
lU  Tiveat  de  paiiiut»,  de  pliinks  aqualiques.  lU  ruleiil  mal,  miw 
nagent  Irès-bieii  :  dépoaeril  leur  nid  ,  (grossi ê[«me ni  t'dçonoé ,  A.  lerre  , 
près  de  l'eau  ,  où  U  mère  luêue  aussi-tAl  «es  |>elils,  lenr  Diimlrinl  Jenr 
nourriture  :  les  mâles  annl  commuoénienl  pulygauiea.  Cef  oûraux 
))rérèreDt  lea  paj^s  froids  et  a(|ualiquea  ;  iilii^furs  espèces  émlgrtnl, 
tiam  1^  grauds  fruida,  parmi  les  ronlroes  lempérêca.  Ce  aoul  dea 
oiseaux  Irèa-voi'acea ,  trèa-alupides  ,  d»  racea  brûles  cl  groasières  qui 
killuuneal  les  mers;  qui .  bardîs  uavipateurs ,  ■'eliuceiit  m  selu  dt-a 
|pai[iêtes  ,  ou  raaent  quelquefois  dans  leur  vol  lea  plaines  inuuvanlc* 
lie  l'Océan  ,  et  foiideul  sur  le»  puiaaoïu  puur  les  dévorer-  Lea  piin- 
ripiui  genres  sont  ceux  de»  gribea ,  des  pai/lt~rn-tiaeu»»  ,  des  mauvu 
ri  goëJandê ,  des  oiet,  des  canarda,  des  plongtona  ,  des  Jiarle»  ,  des 
guitlemola ,  dea  anhingas,  des  aibalroitea ,  dape/icana,  àeijrégalei, 
itet/but,  des  cormorana .  des  pilrelt ,  alquaa ,  piagouint  el  t/inji— 
thata ,  elr.  On  peut  lea  ronpirer  aux  quadrupèdes  ampliibics  >  tels 
que  lea  jj/iojuas  ou  veaux  marina,  le»  inorata,  lea  dagoiiga ,  le»  /u— 
iiiantina ;  ellncnie  auicélacéa  ,  (risque  les  dauphin*  Bi itnaanouiru ^ 
qu'il»  représentent  datia  leur  cl.isae. 

Ces  aaaloRÎea  dea  quadruphira  ei-des  oiseaux  font  Irés-iroporlaulea 
puur  leur  rloisi  fi  cation  el  pour  indiquer  l'ordre  qui  conviciil  aux 
iiiia  Et  aux  aiilrea  ;  elles  montrenl  d'ailleurs  la  marclie  de  la  nature 
djiiaUrampusilioiidecesaniinaui.  ^Ofe:  let  différeua  muls  auxquels 
nous  avoua  renvoyé  dau»  cet  article i  lels  sontOnNiTnoLOcls,  Muv. 
rtiCMEa,  Voix  el  ClfAitt,  ainii  que  lel  délaila  des  genres  ot  de» 
f.iinilles.  On  peul  auiai  rberclaer  lea  mol»  QuAliKUPÈDUs,  Animai., 
uù  sont  présentés  diffêrens  caraclères  sur  lea  diverses  classes.  (V.] 

Pour  pouvoii  s'euiendre  ,  les  ornilliolugiales  sont  convenus  de  pré- 
rïserle»  dilférenles  parliea  des  cis«auj(,  de  manière  qu'en  les  indiquant 
]'ar  leur  nom ,  on  pAt  a'en  former  une  idée  dislincLe.  La  conlioia- 
a;>tice  de  la  nomendalure  qu'ils  emploieilt  est  indispensable  ■  ceux 
qui  veulent  lire  leur»  ouvrd|;eii  avec  fruit ,  et  encore  plua  à  ceUK  qui 
veulent  décrire  de  nouvelle»  capècea  ;  aioai  il<  considèrent  lea  bec* 
relalivemenl  à  leur  direction  ,  i  leur  fleure,  â  leur»  bord»  .  à  leur 
puiule,  i  leur  bise  ,  i  leur  auperllcie,  à  leur  forme  cl  à  leur  mesure, 
el  qu'ils  uni  décrits. 

Iteisli  vemcut  M  U  direction,  il  y  tdtibea  droiia  .arqiit»  .  recotiiir* 
cl  re/eiVs. 

Rclutiveraent  à  la  S;:ore,  on  en  trouve  de  eylin(lrii{uei ,  Arjili- 
Jbnnea,  û'angaUiitra  ,  de  cvnlqaet  et  de  ciitlratta ,  c'e«l-à-dii'e  faile* 
en  forme  de  couteau. 

Beliilivcment  à  leurs  bordd,  il  en  eit  Xidenti» ,  de  drntit,  da 
drnltlrt,  de  denticul^ ,  de  lainelléa  .A'éniarginèa  à  l'une  un  aux  deux 
tnnridiliulca. 

Aïlaiivennit  à  ïenr  puinle,  on  en  rcmKrqae  à'obUu,  j'aigitti^ 
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totahéê ,  âe  tronqué* ,  de  r^/evés ,  de  cunéiformes ,  de  tuhulés,  doa^ 
gmcuié*  9  de  dilaléa  ,  d'orbicu/airea  et  ù*app/atia, 

Bdalivement  à  leur  base,  il  y  en  a  de  cuuverta  de  cire  (  c*esUik-dir« 
f  une  membrane  épaisjie  et  colorée),  d*épaia  et  d'appialia. 

Relativement  à  leur  superilcie^  on  eu  remarque  de  nua ,  de  cou- 
Teris  d*ane  membrane^  de  aiilonnéa  dans  touted  les  directions,  do 
tanaticuléa  et  de  rugueux, 

KalalÎTement  à  leur  forme,  oo  en  voit  d*appltUia ,  de  convexea,  de 
tonrnrùnéa  »  de  carinéa ,  de  boaaua  et  de  aubuiéa. 

Relaiiremenl  à  leur  mesure ,  il  eu  esi  de  plua  longa ,  de  piua  courts 
que  la  tête  ,  ou  d'auaai  longa  que  la  têle  ,  de  trèa-groa ,  de  trèa-pelita, 
doot  tOQtes  les  mamlibulea  sont  tantôt  égaîea  et  tantôt  inégolea. 

8ar  le  bec  des  oiaeaux  on  trouve  toujours  deux  narines,  une  de 
chaqae  cùlé,  placées  tantôt  à  la  base,  tantôt  au  milieu,  et  plus  o^ 
fwniif  éloignées  des  bords  ;  elles  sont  ou  rondes ,  ou  ovales ,  ou 
Usnéaires ,  ou  saillantes ,  on  concaves ,  ou  couvertes  de  plumes ,  ou 
te,  ou  parallèles ,  ou  obliques  au  bord  du  bec. 
1a.  lanj^ue  est  ou  charnue ,  ou  cartilagineuse ,  ou  p/a/ie ,  ou  cylin-^ 
te ,  ou  triangulaire ,  ou  tubuleuae  ;  ses  bords  sont  ou  aimplea ,  un 
JYÔngéSj  on  ciliés  ;  sa  pointe  e»t  ou  aiguë  ^  ou  obtuse ,  ou  échancrée , 
oa  tronquée ,  ou  terminée  par  un  faisceau  défibres  libres  ;  sa  surface 
<»t««  ou  couverte  de  mamelons. 

L«a  partie  de  la  tète  qui  est  conliguë  au  bec  ,  c*eét-à-dire  le  front, 
ou  osseuse,  ou  cAa/7i£4tf,ou  caronculée ,  ou  chauve,  ou  couverte 
dg  plumes ,  ou  pourvue  dune  crête ,  ou  pourvue  d'une  corne  ;  celle 
qui  ett  latérale,  c'e6t-à-dire  les  joues  ,  est  ou  /im«  ,  ou  couverte  de 
misumes  ,  ou  couverte  de  mamelons  charnus. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  caroncules  ;  il  en  est  de  com^ 
primées .  deflfxibles ,  de  pendantes ,  de  spongieuses ,  de  solides ,  de/i- 
tierws  et  de  divisées* 

JjCM  yeux  sont  pourvus  d'une  paupière  et  d'une  membrane  inté^ 
rîeore  ï^membrana  nictitans  ) ,  et  leur  orbite ,  c'est-ànlire  la  peau  qui 
lee entoure,  est  souvent  nue,  colorée,  élevée ,  rude  au  toucher,  ou 
couverte  de  mamelons. 

Les  pieds  sont  composés  d'une  cuisse,  d'une  jambe,  de  deax  à  cinq 
doigts  et  d'autant  d'ongles.  Ils  différent  beaucoup  par  leur  structure 
les  uns  sont  trèa-longa,  d'autres  trèa-courta  ;  les  uns  nua ,  les  auti'es 
^omverts  de  plumes  ou  de  poils ,  quelquefois  ils  ont  latéralement  une 
saillie  inenïbraneuse  dentelée. 

lies  cuisses  sont  ou  entièrement  couvertes  de  plumes ,  ou  demi-^ 
nues. 

Les  jambes  sont  ou  cylindriques,  ou  comprimées,  ou  cari  née  s , 
on  nues ,  on  couvertes  de  plumes  ou  de  poils ,  ou  armées  d'un  et 
môme  quelquefois  de  deux  éperons  cornés  ,  appelés  vulgairement 
srg9ts. 

Les  doigts  sont  ou  tous  séparés ,  ou  tons  réuninpar  une  membrane  , 
on  kdemi- réunis  ,  ou  pourvus  d'une  membrane  latérale  lobée ,  ou 
4rès-iongs ,  ou  très^'Courts ,  ou  médiocres,  ou  minces  ,  ou  épais;  il 
y  en  a  ou  deux ,  ou  trois ,  ou  quatre ,  ou  cinq ,  disposés  quelquefois 
ii'uae  manière  différente.  Lonqu  il  y  en  a  trois  devant  et  un  derrière. 
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la  cluii'  loiilo  rouvcrie  de  vctnei  rouge»  ,  l'uiumac  enlrfmeineiit 
iDBJgre  ,  el  o'esl  orc-iipé  loole  U  jouriito  qu'à  jtler  u  inanBeailIc  -, 
«n  us  peut  le  guérît  qu'en  le  cliaugeaut  de  nourriture  ,  c'e»1-à-dire , 

Ire*  ,  el  on  mel  ilani  lou  eau  uii  peu  do  sucre-candi, 

Jlfal-cadiic.  lie  premier  bi^cÂi  de  cette  maladie  est  luuvoni  morlrl  , 
mail  *i  Voiarau  en  richappe .  il  faut  lui  cau|)er  aur  le  cliamp  le 
boni  dei  ongles,  et  l'arroutr  aouveiil  rtoc  du  liun  tîu  ,  qu'an  touilla 
■ur  lui  avec  U  boucbe ,  et  na  pas  Irop  l'cipoier  au  ïuleil. 

Malau  croupion,  Tuus  lei  oiaeaux  de  rage  rouI  sujets  à  celle  nm- 
ladie,  et  souvent  ils  te  soulagent  eux-m^mea  en  ctevanl  le  petit 
bouTan  ;  ce  bouPoii  e»l  â  la  pointe  du  i^roupjoii ,  qui  cil  alors  plus 
gonllé  qii'^  l'ordinaire,  il  niucmble  à  ceux  qui  vieuneni  au  uez ,  et 
est  d'un  blauc  j.-tuailire  :  s'ils  n'y  remédieul  pas  e(  qu'ils  m  auiciil 
trop  iucoinniudcs ,  ce  qu'uu  voil  à  leur  silence  el  ■  leur  mélaticolii' , 
on  en  coupe  la  pointe  ou  on  le  comprime,  ce  qui  vaut  mieui  ; 
il  en  sort  alors  de  la  maliêre  comme  d'uue  tumeur  ,  et  pour  léchcr 
la  plaie .  ou  y  met  un  petit  grain  de  sel  fondu  daua  la  bouche. 

Frpu  ,  nom  que  l'on  donne  à  un  mal  qui  ,  dil-ua  ,  vient  à  la 
langue  tiel  oheaux,'  il  le  matiireste  à  son  cittcmilé  par  une  petite 
peau  blanche  ,  ce  qui  les  empêche  de  boire  el  même  de  f.-iire  leur 
cri  ordinaire  :  cependant  de»  personne*  révoquent  en  duule  ce  pré- 
tendu mal  BU  bout  de  la  languu,  et  aiaurent  que  ce  qu'on  prend  pour 
la  pépie  I  n'est  autre  que  les  ulcères  qui  viennent  au-dedan>  du  bec 
deB  oitraui ;  s'il  eu  est  ainsi,  on  doit  a'absfenir  de  couper  cette 
pallie  de  la  lan{;ue  ,  puiiquo  ceux  qui  crofeul ,  par  cette  opéra- 
tion ,  déraciner  le  mal ,  font  souvent  périr  le  maUde.  Ces  uïc^ta 
me  ituériweul  jcomm»  je}' ai  dit  ci-deisus.  (  Foyei  Aphtiii«.  )  Il  faut 
•enicmcnt  ajouter  que  lorsqu'on  voit  quelque  amendemenl  aprè* 
le*  remèdes  indiqués  ,  on  doit  oicllre  dam  leur  boisson  un  peu  da 

jl/ue.Celle  maladie  naturelle  i  loua  les  oiiraax ,  n'est  pas  danfie 
reuio  lorsqu'ils  U  fuut  à  la  fin  de  juillet  el  au  mois  d'auùl  ;  i  relta* 
époque  la  chaleur  favorite  la  cliulr  des  plumes  aiicieuiies,  el  aide  au 
développemeiiL  des  nouvelles  ;  itisis  lorsqu'ils  oiorul  plus  lard  .  Us 
venta  fi'uidaleur  sont  IrèB-nuiailjlea  ;  ila  éprouvent  beauruup  de  dilti- 
cullé*,  re  dont  l'un  a'appercoil  à  leur  air  Iriste,  au  ^ontlem*nl  de 
leurs  plumes  ,  à  la  mauière  dont  iU  les  tirent  uvec  leur  bec  :  on 
doil  doue  venir  à  leur  aecour*,  »i  l'on  ne  veul  pas  les  voir  sur- 
ooniber  ,  alors  il  ne  faut  pas  te*  exposer  an  froid  du  malin  et  du 
loir  ;  il  faut  lea  arroser  modérémenl  i  au  milieu  du  jour,  avrc  du 
vin  liéde  dans  la  bouche  .  ensuite  ou  les  lient  au  soleil  ou  devant  . 
le  fou  jusqu'à  ce  qu'il»  soicu  l  enlieremciit  KC* ,  el  pour  le*  égayer , 
on  a  aoin  d'entourer  leur  prison  de  verdure  toujours  fraîche. 

PhihUie.  C'est  nue  maladia  de  langueur  doul  lof/seouj-  soDIaon- 
Tenl  ullaqués  ;  elle  se  guéril  rumme  un   \'i   dil   cî-riessua.   foyes 

Poux  ou  puttrona.  Les  petits  inscclei  ,  qu'on  dÉ>i|;nc  ainsi  .incom- 
modant beaucoup  le*  oiaeaux,  les  font  maigrir  ,  et  souvent  font  pêi  ir 
1m  JBUnei  ;  ou  1m  an  débarrtaae ,  i  ce  ^u  on  f  réwud  ,  ea  posltaiit 
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^aas  leur  ctge  an  Mton  de  figuier;  d'autres  remédient  à  cette  incom- 
modilé  avec  an  bâton  de  «ureau  dont  ou  a  Até  la  moelle ,  et  qu'on 
a  biea  nettoyé  de  son  ccorce  ;  on  le  perce  de  troua  du  côlé  qu'ils  se 
perchent  à  un  travers  de  doigt  de  distance  Tun  de  Tautre  ;  ordi- 
nairement ceê  pelils  animaux  t>e  retirent  dedans ,  et  on  les  détruit  en 
le  nettoyant  tous  les  jours;  mais  ces  insectes  sont  quelquefois  en  si 
grande  abondance  ,  qu'un  ne  peut  parvenir  à  une  destruction  totale; 
'  alors  il  n'y  a  pas  d*autre  moyen  que  de  changer  Voiseau  de  volière ,  et 
de  les  faire  périr  en  lavant  l'ancienne  avec  de  l'eau  bouillante  :  le  petit 
nombre  qui  restera  sur  le  malade ,  se  réfugiera  dans  le  bâton  creux  » 
et  alors  on  en  verra  facilement  la  û\i  :  un  arrosement  de  vin  est 
•ncore  un  moyen  indiqué. 

M^erte  de  la  vue.  Quelques  oiseaux  sont  sujets  au  mal  des  yeux  , 
et  même  deviennent  aveugles  ;  dés  que  l'on  s'en  apperçoit,  on  prend 
des  feuilles  de  bette  on  poirée,  on  eu  tire  le  jus  que  l'on  mêle  avec 
no  peu  d'eau  et  un  peu  de  sucre ,  et  ou  leur  donne  à  boire  de  cette 
liqueur  de  deux  jours  l'un ,  pendant  six  jours  consécutifs ,  c*efet-à— 
dire,  nn  jour  de  cette  liqueur  et  un  jour  de  l'eau  pure.  On  indiqua 
encore  d'autres  moyens  de  guérison  ,  comme  de  leur  toucher  les 
yeax  avec  le  lait  de  figuier,  avec  de  l'écorce  d'orange  ou  de  verjus, 
on  de  les  laver  avec  de  Teau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  de  l'ellé* 
bore  blsnc ,  ou  simplement  avec  de  l'eau  de  vigne  ;  enfin  des  oise- 
liers se  bornent  à  mettre  dans  leur  r^ge  des  petits  bâtons  de  figuier 
sor  lesquels  ils  se  perchent  ;  guidés  par  un  instinct  naturel,  ils  s'en 
frottent  d'eux-mêmes  l'œil,  et  se  guérissent. 

Rhume  on  voix  enrouée.  Les  oiseaux  chanteurs  sont  quelquefois 
sujets  à  s'enrhumer  et  ù  perdre  leur  chaut  ;  le  remède  indiqué  con- 
siste dans  nne  décoction  de  jujubes,  de  figues  scc)ies,  de  réglissa 
concassée,  et  de  l'eau  commune;  on  leur  donue,  pendant  deux  jours, 
de  cette  décoction  avec  un  |>eu  de  sucre ,  et  ensuite  pendant  deux 
on  trois  autres  avec  le  suc  de  belle;  on  les  tient  la  nuit  au  serein, 
si  c'est  en  été,  en  les  garantissant  de  la  rosée,  mais  dans  toute autro 
saison  il  faut  les  tenir  renfermés. 

Purgation.  Les  oiseaux  en  liberté  n'éprouvent  guère  les  maladies 
dont  on  vient  de  parler,  ils  trouvent  dans  la  variété  de  leurs  ali^ 
mens  un  préservatif  naturel  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux 
qu'on  tient  en  captivité  ;  bornés  à  une  seule  pâture  qui  leur  est 
souvent  étrangère  ,  presque  toujours  privés  de  celle  qu'ils  pré- 
fèrent,  et  sur-tout  de  cette  variété  qui  entretient  leur  embonpoint, 
on  doit  donc  venir  à  lour  secours  »  si  on  veut  les  conserver  long- 
temps. Ou  purge  les  insectivores,  tels  que  les  rossignols ,  fauvet-^ 
teSf  etc.  avec  des  fruits,  des  vers  de  farine  et  des  araignées,  ce 
qu'on  doit  faire  deux  fois  par  an  ,  et  deux  jours  après  on  met 
dans  leur  eau  un  petit  morceau  de  sucre-candi  de  la  grosseur  à-* 
peu-près  d'une  noisette.  Les  granivores  se  purgent  .rrec  de  la  graine 
de  melon  mondée  et  toutes  sortes  d'herl>es  rufraichissanles,  telles  que 
feuilles  de  laitue,  raves,  senuevon,  poirée,  mouron,  etc.,  et  on 
leur  dQniie  aussi  l'eau  sucrée  indiquée  ci-dessus. 

Enfin  il  est  des  espèces  qui  sont  sujettes  a  <lta  maladies  partie»* 
lières  ,  teU  que  les  Kossionols  et  les  Serins.  Voyez  ces  mots.^ 
XVI.  lé 


Manière  dappriler  Ua  Peaux  d'Oùeaux  pour  diffèreiii  lungtt. 

On  tire  parti  tic  ces  peatis  d«  <Ieax  tnauicm;  i".  puur  ItA  rol- 
ledionï  d'iiisluiru  iialuicllti,  en  duiinanl  â  Voiieau  suii  allilude  ai— 
tatelieî  {  f^'oX^i  TASiDtnuiK  }  ;  a",  puur  faire  des  mandions  ■  ilrs 
cuiivet^re^deganU,  dei  garnitures  de  rubei  el  lultei  [laTiiTea.  Collei 
que  l'oa  eiiipli>ie  ordJuaitL-mL'ii*  soul  Ici  peaux  de  cjgnea ,  de  ca- 
narda ,  de  plongeoHa  ,  'de  Jhitana  ,  de  paona  ,  de  loucaiia  (  on  un 
prend  que  la  gurge  de  ces  trujs  dernicru)  ,  de  coUbria  ,  A'oiaeaux' 
moitchta  et  autres  pelîta  oittaux  d'un  briltaul  plumagp.  Les  plumet 
à'aulruchc ,  de  divers  héron»  ,  d'oiaeaux  de  parodia  ,  elr.  serreut 
ordinurcment  d'urnemenL  pour  la  léte.  Les  praux  qu'on  dnliuc  v 
cel  usage  ne  doivent  point  élra  celles  ifoiaeaux  morl*  de  uijladis 
ou  tués  daus  le  tempi  de  leur  inue  ;  les  plumes  ,  ou  se  ilélaclie-^ 
roient ,  ou  n'aiiruieiit  point  encore  acquU  leur  perfei^ion  ;  l'on 
ne  duil  doue  employer  que  celles  des  oiseaux  lues  dans  un  élat  ]>nr- 
fiiïl ,  el  dcpouilles  peu  de  lemps  après  Icor  moi't,  sur-lout  dans  le* 
chaleurs  ;iaos  quui  il  rêsullci'oit  delà  corrupliuu  les  mêmes  efTe  la  que 
de  la  maladie.  Dés  que  la  peau  cel  iielloyée  de  tontes  les  chairs  .  ou 
l'étend  sur  Due  pelile  Ubie ,  le  plumage  eti  deisous  .  et  les  plumer 
bîisa  couchées  les  uues  sur  les  autres  ;  pour  mieux  réleudre,  on  la 
£ie  aveu  des  épingles  ou  du  £1  qu'où  pique  de  chaque  cfilé  ;  on 
enlève  ensuite  les  graisses  et  Ie&  chairs  qui  pourroient  encore  y  éire 
mlUchées ,  et  on  coud  avec  de  la  soie  les  ruptures  qui  ont  pu  se  faire. 
On  eiiduit  ensuite  celle  peau  de  colle  faite  avec  une  poignée  de  fa- 
rine,  uae  pincée  do  sel  cumuLuu  tîu ,  et  aulaul  de  bon  ria  blanc 
qu'il  en  faut  pour  la  délremper ,  et  lii  réduire  comme  de  la  colle  à 
châssis  de  papier.  La  peau  élaul  ainsi  enduite,  un  la  met  sécher  à 
l'ombre  bu  vent  de  nord  ,  et  quand  elle  est  sèche ,  un  ta  iielloie  en  lu 
raclant  ,  ce  qui  te  fait  facilemeul ,  la  colle  s'en  détachant  jur  érailles  : 
ai  après  celle  opération  elle  couserve  encore  quelqu'bunitdilé  ,  un 
l'emjijle  de  nouveau  ,  et  on  la  met  sécher  une  secunde  fuis.  Lor»- 
qu'elle  est  bien  scrhe,  on  l'attache  avec  du  fil  sur  du  papier  ou  ua 
ruban,  et  pour  la  couierrer,  on  renferme  toutes  les  peaux  dans  uns 
bulle  duul  le  fond  est  garni  d'absyuthe  uu  de  bois  de  rose.  Si  ou 
veut  leur  dunner  une  odeur  agréable,  il  faut,  avant  que  de  les 
relever  de  desaun  la  tablette ,  et  après  les  avoir  ratiatées ,  leur 
raelire ,  avec  uuu  époutic ,  une  couche  ou  doux  de  quelque  coiupo- 
silioii  odorante.  Lorsque  lt!S  peaux  provionnenl  des  grands  oiaraux. 
va  remplace  le  vin  avec  du  -vinaigre,  daus  lequel  ou  a  fait  dis- 
soudre du  stl  el  de  l'alun  de  rachs  ;  on  leur  donne  plusieurs  cou- 
ches de  ce  mélange  :  de  l'épaisseur  de  la  peau  dépend  le  plus  vu  1^.' 

luuiiis.  JM 

manière  tie  conaeri-er  fea  Nidt  ei  len  <BuJa.  ^H 

Si  l'oniilbologiate  n'a  pour  /jtiide  que  lu  dépouille  d'un  oûmii,  i[ 
ne  peut  Nvuir  que  des  idées  super Gi'i elles  cl  conjecturales  sur  «on 
genre  de  vie,  sur  son  nnturel  el  même  sur  la  race  d'uù  il  sort  ;  ïl 
lut  faut  duDc  dauti-e*  erreucm  pour  Hsieoir  son  jugcmant  i  cviu 
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qne  donnent  les  lûds  et  les  œufs  ,    ne  sout  pas  les  moins  impor- 
Wiis;   car,  combien  dVrreurs  en  ornithologie  n'eut-oii  pas  évitées; 
combien  d*espèces,  combien  de  variétés  faites  avec   des  mâles  ,  d^ 
femelles  et  des  jeunes  de  la  même  race  ,  n'exisleroient  pas,  si  on  ciU 
connu  leur  berceau;  si  on  Icseùt suivies  dès  leur  premier  àgo?  Celte 
étude  facilite roriiilhologi&te  observateur  dans  ses  recherche» ,  lui  pro- 
cure les  moyens  de  distinguer  le  mâle  de  la  femelle  et  ceux-ci  du 
jeune  dont  la  robe  est  presque  (ou/ours  très-disscmbluble  à  celle  du 
père  ,  et  très-souvent  à  celle  de  lu  mère  ;  elle  l'aide  à  reconnu! Ire  le 
mâle  dans  les  espèces  où  il  ne  porte  que  momentanément  jion  habit 
de  noces  ;  elle  le  met  à  portée  d'entendre  les  divers  cris ,  la  variété 
du  chant,  de  distinj;uer  les  habitudes  et  les  mœurs.   Leur  conserva- 
tion   est  pour  Tornithologiste  de  cabinet  de  la  plus  grande  utilité; 
puisqu'un  nid  autrement  conformé,  composé  de  matériaux  qui  diffèrent 
plus  ou  moins,  posé  sur  un  arbre  ou  dans  un  bui&son,  dans  l'herbe , 
ou  sur  le  sol  à  nu  ,  construit  dans  un  trou  ou  attaché  contre  un  ro- 
cher; puisqu'un  œuf  d'une  forme  plus  ou  moins  disparate ,  de  teintes 
plus  ou  moins  dissemblables  ,  seront  pour  lui  des  guides  certains  qui 
reni|)écheront  de  former  des  alliances,  de  réunir  des  oiseaux ,  parce 
qu'ils  ont,  outre  les  caractères  du  bec  et  des  pieds ,  la  même  taille  et 
presque  le  même  plumage;  mais  qui  sont  très--distincts  les  uns  des, 
aalrei»  par  leur  langage  et  leur  naturel  ;  de  séparer  les  mâles  des  !«•• 
melles ,  les  jeunes  de  ceux-ci ,  parce  que  leurs  couleurs  n'auroieut  au- 
cune analogie.  Une  pnreille  recherche  exige  beaucoup  de'zcle,  de  ïac 
persévérance  et  de  la  patience,  puisque  des  espèces  d'oiseaux  choi-' 
fissent  des  lieux  et  des  forets  presqu'inaccessibles ,  les  déherts  et  Ié«' 
contrées  les  moins  habitées,  pour  procurer  à  leur  famille  un  asyle 
impénétrable  à  leurs  ennemis  ;  il  est  vrai  que  ces  obstacles  redou^* 
blent  dans  les  pays  étrangers  ;  mais  combien  d'espcrcs  enropéeunef 
dont  le  berceau  est  inconnu,  quoiqu'il  suit  aisé  de  le  trouvera coni- 
bien  d'espèces  dans  les  pays  étrangers  habités  par  les  Eurupéens,  qui 
ne  présentent  pas  pi  us  de  ditlicullé?  Peut-être  a-t-on  été  arrêté  dans  ceV 
recherches  par  le  peu  d'intérêt  que  L'objet  inspire  au  premier  abordV 
ou  par  la  diiliculté  de  conserveries  œufs,  et  de  faire  voyager  les  nids 
sans  nuire  à  leur  conservation  ;  mais  leur  utilité  pour  les  progrés 
de  la  science  est  un   aiguillon  assez  puissant  pour  décider  le  'v)*ai 
naturaliste  k  s'en  occuper.  Lies  Moyens  de  conservation  ^nt  très- 
simples ,  et  m'ont  pleinement  réussi,  tant  en  Europe  que  ddus  les 
divers  voyagets  que  j'ai  faits  en  Amérique;  c'esl'à  ces  recherches  que 
je  dois  le  peu  de  connoissancesque  j'ai  acquises  dans  cette  partie  in- 
téressante de  rilistoire  naturelle.  <■  > 
Peu  d'objets  donnent  aussi  peu  d'embarras  que  les  nids  et  lei^ 
œufs;  ils  n'exigent  que  peu  d'adresse  dani»  la  manière  de  les  encaii^ 
ser.  Une  caisse   divisée  par  compartimens  e^t  lé  seul  attirail  ncce^, 
saire  à  leur  transport  dans  les  plus  grands  voyages ,  et   un  panier 
divisé  do  ménle  pour-  celte  sorte  de  chasse.  Lor(>qu*on  a  découvert 
un  nid,  on  en  retire  an  œuf  et  on  lé  cas^e  ;  si  le  petit  est  en  partie 
formé,  on  doit  l'abandonner,  se  contenter  d'en  décrire  la  forme j 
les  couleurs,  et  se  borner  à  espionner  le  mâle  et' la  femelle^  pouf  le# 
bieu  conuoitre  ;  il  faut  même  se  les  procurer ,  ai  l'on  croit- u#pjl^ 


«ncé.oii  Te  perrera 
ilaleineul  vide  ,  ii  le 
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pouroir  en  trouver  d'autres  :  «'il  e*l  rlair  i 
■vcc  uoe  aiguille  pur  les  deUE  Wula  ,  et 

cuusïfvera  Mus  nuire  préparalion. 

Lea  nids  demiudeul  un  peu  pi  un  dest 
dei  iimlpridui  duiit  il*  lonl  cuinpuséi.  Ut  la  mauiere  (IodI  ili  auiil 
allacliês  ou  )>Ucé«.  dépendent  les  crremeiii  qui  iiidcul  A  faire  luu— 
noilre  reBjiéce  qui  lei  a  cuuilruils;  un  duit  les  dnldcljei'  avec  adiesse 
de  la  ruche  uu,  de  la  murailto;  lea  eulever  Hver  prérauliun  de  deaaua 
les  braocliei  uii  ils  nonl  piwéi ,  couper  la  brandie  niêuie  ,  ai ,  tel  que 
celui  du /onof  et  dedivers  autresoiitraus,  il  }>  eït  «uspeiidu.  Eusuile 
ou  le  mot  dans  le  panier ,  qu'un  a  toujours  auin  de  parler  avec  sui  ; 
on  le  pariiit  i  l'exlérieur  et  i  l'iulérîeur  de  uiouasc  ,  de  l'euiltea  et 
d'Iiecbes  Une»,  alÎH  de  lui  conserver  aa  forme  ,  loules  le»  prupur~ 
lions  ,  et  empérher  les  œuf*  de  «c  caner.  Quant  aux  nid*  duut  l'éten- 
due, la  grusseur  et  les  malérîaui  ne  permellcnl  pa«  le  Iraiispurl, 
un  se  burne  à  eulever  l'inlérieur ,  c'esl-à-dire  la  coucbe  où  sunt  lea 
œufa .  Ft  Tuu  lierit  iiule  de  tout  ce  qui  concerne  la  composiliuii  da 
l'eilftrieur.  Au  retour  de  la  chasse  on  numérule  les  «eufs,  uu  l'un 
érril  aur  la  coque  le  nom  de  reipère  dout  il  provient  ;  un  en  fait 
do  ménie  punr  lea  uidu ,  à  mesure  qu'on  lea  arrange  dans  la  caiss* 
qui  leur  estdealiiiée  :  retle  caisse  ,  qui  doit  élre  dislribuée  par  cases  d* 
dllléreules  );randeurs ,  eal  garnie  de  rulou  dan*  le  fond  ,  aur  lequel  un 
poMicl  aburd  un  nid  qu'un euluurcdem.nliêres molles, s'ilUisse un  vida 
auslearAlÉs,el  dont  un  remplit  lu  cavitËavec  du  cotou,  aând'y  coule~ 
ijir  les  oeufa  ;  le  tout  duil  cire  arrangé  do  manière  qu'il  cuuierve  aa 
forme  nalurelle  ;   1  un  continue  de  mfnie  pour  luus  les  autres,  jus- 

Colon  asaez  épaixse  pour  qu'elle  «'éleTe  au  moins  de  tiuis  pnurts  au- 
deasua  ;  èlanl  pressée  par  te  cuuvercle ,  elle  einpéi'he  Ii's  nids  et  lea 
ceufii  d'éprouver  des  teci-usaes  deslruclives  :  le  luut  ainsi  disposé, 
on  fixe  le  couvercle  et  un  euveluppe  la  caisse  d'une  luile  guudruuiiee. 
ri  elle  est  destinée  punr  un  luug  voyage  .  alin  de  la  preoerver  de  luule 
ttumidlté  :  on  peut  élre  assuré  q^ue  lo  luut  aiuxi  préparé  ,  jurviendria 
i  sa  deilinaliuu  ,  telle  éluignûe  qu'elle  suit,  dam  le  luoilleur  état  pu>- 
•ible.  CViKlu..) 

OISEAU-ABEILLE.  Foy.  Çolibhi  et  OiaBAu-MOucHE. 

(VlBlLI-O 

OISEAU  ANONYME.  C'est  amû  qtrHemandej!  désisno 
un  oiieau  de  la  Nouvel  le -Espagne  ,  à  télé  bleae ,  à  dcssua  du 
corps  viin'é  de  vert  et  de  uoir  ,à  purlics  inférieures  jiiuiiea,  tii' 
cheiée.i  de  blanc ,  4  ailes  et  queue  d'un  vert  foncé  ,  avec  des 
lâches  d'un  vert  plua  clair  ;  eaûn  ,  à  pieds  bruns.  Ses  doigts 
el  ses  ongles  sont  très-longs  ;  son  bec  e«l  noir  el  presiju'iiiisai 
crochu  i|iie  celui  des  perroqueCu  ;  en  soHe  que  si  celle  cour- 
bure éloit  plus  forte,  et  si  lea  doigts  éloicnl  disposés  comme 
ceux  Aes  perroquets ,  lieriiandès  dit  cju'il  n'auroît  pas  hésité 
ù  le  regarder  comme  une  espèce  de  ce  genre.  (  Hitt.  nov. 
HUp., pag.  J10  *l  JI3.) 
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Ce  ne  pent  être  que  par  Teffel  d'une  méprise  que  Biisson 

a  rangé  cet  oiseau  avec  les  iangaras,  sous  la  dénomination  de 

iangcura  varié  de  la  Nouuelfe-Espagne.  Buffon  le  rapporte 

aux  pies'griècliea ,  et  son  opinion  paroîl  bien  fondée.  (S.) 

OISEAU  AQUATIQUE  APPORTÉ    DES  TERRES 

NEUVES.  Au  temps  de  Belon ,  les  toucans  et  \e&  acaris 
éloient  dans  nos  pays  de&  oiseaux  Irès-peu  connus.  Les  pre* 
nières  dépouilles  que  l'on  en  apporla  excilèrenl  rélonne- 
ment  et  produisirent  des  erreurs  dont  la  plus  grave  fut  de 
regarder  ces  oiseaux  comme  des  espèces  aquatiques.  C'est 
d'après  cette  fausse  opiniou  que  notre  vieux  naturaliste  a 
décrit  le  grigri  sous  la  dénomination  d'oiseau  aquatique 
apporté  des  terres  neuves.  Voyez  Ghigai.  (S.) 

OISEAU  ARCTIQUE.  rojeM  Labbe  a  longue  queue. 

(VlElLL.) 

OISEAU  DE  BANANA.  Voyez  Trouhai,e.  (Vieïll.) 
OISEAU  DES  BARRIÈRES.  Les  habitans  de  Cayenne 
donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  coucou  qui  se  tient  habituel- 
lement sur  les  palissades  des  plantu lions.  Voyez  au  mot  Cou- 
cou l'article  du  coucou  brun  varié  de  roux.  (S.) 

OISEAU  A  BEC  BLANC  {Tanagra  alhirostris  Lalh.  , 
ordre  Passereaux  ,  genre  du  Tanoara.  Voy.  ces  mots.  ) 
Taitle  de  Vétourneau  ;  bec  court  et  épais  ;  plumage  noir  ; 
plumes  du  dos  blanches  à  leur  base  ;  croupion  et  bas-ven(re 
launes;  une  tache  de  même  couleur  sur  les  ailes  et  sur  les 
pennes  de  la  queue  ,  qui  sont  égales  entr'elles;  bec  blanc. 

Cet  oiseau  est  de  l'Amérique.  (Vieïll.) 

OISEAU  A  BEC  TRANCHANT.  Albin  a  désigné,  par 
cette  dénomination  ,  les  Pingouins.  Voy.  ce  mot.  (S.) 

OISEAU  BOURDON  ou  BOURDONNANT.  Voyez 
Oiseau-mouche  et  Colibri.  (Vieïll.) 

OISEAU  BRAME.  Voyez  T Aigle  des  grandes  Indes 
k  l'article  de  TAigle.  (S.) 

.  OISEAU  BRUN  A  BEC  DE  GRIMPEREAU  {Certhia 
gutturalis  Lalh.,  genre  du  Grimfkreau  ,  ordre  Pies.  Voy» 
ces  mots.).  Il  a  cinq  pouces  quatre  lignes  de  longueur  ;  le 
sinciput  et  la  gorge  d'un  très- beau  vert  -  doré  ;  la  tète  ^  la 
dessus  du  cou  ,  le  dos ,  le  croupion  ,  les  plumes  scapulaires» 
la  poitrine 9  le  ventre  ^  les  flancs ,  les  jambes,  les  couvertures 
du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue  d'un  brun  noirâtre  ;  le 
devant  du  cou  d'un  rouge  éclatant  ;  à  cette  couleur  suc- 
cède un  demi-collier  d'un  vert-bleu  changeant  en  violet ,  et 
terminé  de  rouge;  un  violet  très-brillant  colore  les  petites 
coorertai^  des  ailes  ;  les  moyennes  sont  pareilles  au  dos  ;  les 
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graticIeB,  le»  pennes  Jcsailea  el  delà  queue  d'un  brun  tpfnlé 
de  rouie  ',  le  bec  el  lea  pieds  noirs.  Les  oouleun  de  cet  oiseau 
ont  une  telle  analogie  avec  celles  de»  eoui-mnngas  ,  ijue  j'ai 
peine  k  croire  qu'il  se  trouve  au  Brésil,  comme  le  dit  Brisson  ; 
ce  ne  seroil  pas  le  premier  oiseau  donné  par  ce  toéth'i- 
disle ,  pour  élre  de  celle  contrée ,  et  dont  l'Afrique  Fùl  le  liea 
natal.  (VjEJLt,.) 

OISEAU  CÉLESTE  (  ^fh  cœUstit  ).  Chez  les  anciens  , 
le  grand  aigle  [lortoit  celle  qualification  imixwanle.  (S.) 

OISEAU  CENDRÉ  DE  LA  OUI  ANE  {Pipra  atrlea- 
■  piUaljaX^.,  pl.eul.,  u''ti87,fig.  i  A<iVJIisl.nat.  de  Buffan, 
ordre  Passëue^ux,  genre  du  Minakin.  /'(»)'«  ces  mois.  )- 
Cet  oifteau  kc  trouve  à  la  Guiane,  où  il  est  assee  rare  \  il  a  six 
pouces  de  longueur;  le  bec,  le  dessus  de  In  léte,noirs;lB  partie 
anlérieure  ,  les  côtés  et  tout  le  dcMous  du  corps  d'un  blanc 
grisâtre  ;  le  dessus  du  corps  el  delà  qneuecendi-é;  icsprandcs 
^couvertures  el  les  pennes  des  ailes  noirâtres  et  bordées  de 
gris  ;  le  bec  et  la  queue  plus  longs  que  les  manatins  ne  l'on  t 
ordinairement  ;  celle-ci  étagée;  les  pieds  son)  pris.  (ViKiLt,.) 

OISEAU-CHAMEAU,  ^oyes  Aiithuche.(S.) 

OISEAU-CHAT,  foyes  Mouchebolle  de  Virginie. 

(VlKlM,.) 

OISEAU  A  COLLIEH.    T'oyez  Alatm.  (Vikii.i..) 
OISEAU  DE  COMBAT.  Foyes  CoMUtTTANT.  (S.) 
OISEAU  A  COU  DK  SERPENT.  En  hollandais,  »lange- 
7iaU-voog(l,  nom  sons   lequel  les  Hollandais  du  Cap  de 
Bon  ne- Espérance  connoisnent  TAishinoa.  (S.) 

OISEAU  A  COURONNE.  On  lit,  dan*  V nUloire géné- 
rale des  l'oyagi-s,  lom.  4»  l'^ge  347,  une  demi -d esc riplioo 
que  le  vova^eur  Smith  donne  de  deux  nïseaux  à  couronne , 
observés  à  Cambra  ,  a  la  Côle-d'Or  et  à  Juida.  Le  premier 
de  ces  oiseaux  a ,  selon  Smidi ,  la  léle  et  le  cou  verts ,  le  corps 
d'un  beau  pourpre  ,  les  ailes  et  la  queue  rougrs,  et  le  toupet 
noir  ;  m  grosseur  épnle  celle  des  grands perrofjitein.  Je  ne  sais 
à  quelle  espèce  l'on  doit  rapporter  cet  fiseau  courunné ,  s'il 
n'esi  lui-même  un  perroquet.  L'on  reconnoft  dans  la  seconda 
sorte  d'oinau  à  couronne  de  Smith  ,  Voheau  royal.  Elle  est, 
auîvanl  les  expressions  du  rédacteur  des  Voyagea,  de  la  forme 
du  A^ron.  el  n'a  pas  moins  de  Irois  pieds  de  hauteur;  elle  »e 
nourrit  de  ]>oissons;  sa  couleur  est  d'un  mélange  de  brun 
*t  de  noir,  et  la  touffe  dont  elle  est  couronnée  ressemble 
moins  à  des  plumes  qu'à  des  soies  de  porc.  Voyez  Ois£.au 

ÏOYAL.  (S.) 

OISEA  U  COURONNÊDE  NOIR  {Tana^ra  mttanicttro. 
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Tatth. ,  ordre  Passereaux,  genre  du  Tanoara.  F'oyez  ces 
inot8.).Sommel  de  la  tête  et  joues  d'un  beau  noir;  dessus  du 
corps  d'un  gris  rougeâtre  ;  dessous  d'un  jaune  foncé;  ailes  et 
qaeue  brunes  ;  les  premières  avec  des  raies  longitudinales 
blanches,  et  les  pennes  de  la  queue  bordées  de  couleur  d'ocre; 
couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  blanc  jaunâtre  ;  iris 
couleur  de  noisette;  bec  et  pieds  d'un  brun  livide.  La  femelle 
est  en  dessus  d'un  vert  olive  mêlé  de  gris  rougeàlre,  et  ea 
dessous  d'un  blanc  teinlé  de  jaune  j  sept  jiouces  et  plus  de 
longueur. 

Celte  espèce  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Caucase. 

(VlEILL.) 

OISEAU  DE  LA  CROIX,  royez  Pj:re-noir.  (Viejll.) 
OISEAU  DE  DAMPIER.  Ce  navigateur  a  vu  à  Uram 
des  oiseaux  qui  paroissent  à  Bufifon  être  des  calaos,  d'après 
leur  forme  et  la  grosseur  de  leur  bec.  Ils  avoient,  dit- il ,  le 
corps  noir  et  la  queue  blanche  ;  la  grosseur  d'une  corneille; 
le  cou  assez  long  et  couleur  de  safran  ;  le  bec  ressemblant  à  la 
corne  d'un  bélier;  la  jambe  courte  et  forte;  les  pieds  de pi^ 
geon,  et  les  ailes  d'une  longueur  ordinaire^  quoiqu'ils  fissent 
beaucoup  de  bruit  dans  leur  vol.  Ils  se  nourrissent  de  baies 
sauvages ,  et  se  perchent  sur  les  plus  grands  arbres  ;  leur 
chair,  ajoute-t-ii ,  est  d'un  bon  goût.  (Viexll.) 

OISEAU  DE  DEGOUT,  en  hollandais,  walgh-vogel.  Les 
premiers  navigateurs  hollandais  qui  virent  la  dronte  à  Tile 
Maurice,  aujourd'hui  l'Ile  de  France,  fVappés  de  la  laideur 
et  du  mauvais  goût  de  cet  oiseau,  le  nommèrent  o^^^rzi^  de 
tiégout.y oyez  Dronte.  (S.) 

OISEAU  DEMI  -  AQUATIQUE.  Forster  qui  l'a  décrit 
(2^  Voyage  de  Cbok.)  ,  le  dit  être  d'un  nouveau  genre.  Il  a  la 
grosseur  d'un  pigeon,  et  est  parfaitement  blanc  ;  sa  classe  est 
celle  des  oiseaux  aquatiques  qui  marchent  à  gué  ;  ses  pieds  sont 
à  demi-palmés ,  et  ses  yeux: ,  ainsi  que  la  base  du  bec ,  entou* 
rés  de  petites  glandes  ou  verrues  blanches  ;  sa  chair  exhale 
une  odeur  insupportable.  C'est  sur  la  terre  des  Etats  que  ce 
naturaliste  a  vu  cet  oiseau.  (Vieill.) 

OISEAU  DU  DIABLE.  Foyez  Pétrel.  (Vieill.) 
OISEAU  DE  DIEU.  Foyez  Oiseaux  de  paradis. 

(Vir.iLL.  ) 
OISEAU  DE  DIOMÈDE.  Voyez  Puffin.  (Vieu.l.) 
OISEAU-DUNETTE ,  nom  vulgaire  de  la  Grive  pro- 
prement dite.  Voyez  ce  mot.  (Vieill.)^ 

OISEAU  EPINARD.  Les  créoles  deCayenne  donnent  aa 
tangara  septicolor  le  nom  d'oiseau  épinard  et  celui  de  doê 
rouge.  Voyez  Septicolor.  (S.) 
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OISEAU  DE  FEU.  royM  FavutnlvE.  (S.) 
OISEAU  roU-  Koyex  Sittei-Ll  de   i.a  JavâÎqvk. 

(V'lEll.L.) 

OISEAU  rOU  (GRAN»)  DU  PORT  DESIRE.  Il  e»! 
qiiestiou  ,  sous  cette  iléiiomiiialion  ,  dans  \e  voyage  du  Com- 
modore Byron  ,  d'un  gr.ind  oiseau  de  proii;  des  lerres  Ma- 
gellaiiiiiues ,  qui  ef.1  une  tspèce  de  Vautour.  Voyez  ce 
mot.  (S.) 

OISEAU  FRÉGATE,  foyei  Fbéo*te.  (Vieii,!..) 

OISEAU  FROU  FROU,  OISEAU  MURMURE.  Ces 
dênominalioiisont  clé  Jonnées aifx  oiaenux-mouc^f ,  d'aprêa 
le  brutl  sourd  que  produit  dan«  l'air  le  mouvenitnt  rapide  de 
leurs  ailes.  ("ViKii.!..) 

OISEAU  DE GAZA{^ciice/ii7ft'caBelon.). «Nous veimes, 
dit  ce  naturalûle  dans  srs  nom  breusesobservaliona,  aussi  vers 
Gâta ,  un  oiseau  qui ,  à  notre  advia ,  passe  tous  les  autres  en 
plaisnnl  chant  ramage  ;  et  croyons  qu'il  a  été  nommé  par  le» 
&ncienivenalicaavis.  Ilfiilun  peupliisgi'osqu'un  ralourneau, 
son  plumage  est  blanc  par-dessous  le  venire ,  et  «t  cendré 
dessus  le  dos  comme  celui  de  l'oiseau  malUci'ps ,  qu'on  ap- 
pelle eD  frauçais^j-ow-^ec  ;  la  queue  noire,  qui  lui  passe  les 
ailes  comme  à  une  pie;  il  vole  à  la  façon  do  pic-vert  ». 

Cet  oiseau  a  de  l'analogie  avec  unepie-grièc/ie  dans  le  nom 
latin ,  la  taille  el  les  couleurs  ;  main  comme  ce  judicieux  ob- 
servateur connoisBoit  les  diQérenies  espèces  de  cette  famille,  et 
que  le  plaisant  ramage  dont  ïl  parle  n'est  pas  leur  attribut, 
ou  doit  présumer  qu'il  a  voulu  parler  d'un  autre  oiseau. 

(ViEJLL.) 

OISEAU  DE  GLACE.   P'cyez  Marti 

(Vte.i. 

OISEAU  DES  GLACES ,  improprement  appelé  , 
tlti  mer.  Oiseau  de  Terre-Neuve  de  la  grosseur  d'une ^nriv», 
lessemblant  au  moineau  par  le  l>ec ,  et  doni  le  plumage  est 
noir  el  blanc.  (  fliii.  génir.  des  Voyages ,  lame  *S'  P^S-^^-) 
RulTon  pense  que  cet  oiseau  des  giacex  de  Terre-Neuve  est 
d'une  espèce  voisine  de  celle  de  I'Ortolan  ue  neige. /^ojes 
ce  mol.  (S.) 

OISEAU  GOITREUX.  Fhyez  Pélican.  (Vieill.) 

OISEAU  DE  GUERRE  ou  GUERRIER.  Voyez  Lam 
(V.E.Lr..) 

OISEAU  DU  LAC  DU  MEXIQUE  A  VOIX  RAU-H 
QXiV..  jicacakoacUi  est  le  nom  que  lui  donne  Fei-nandès,  j 
Selon  lui ,  c'est  une  espèce   A'alryon  ou  martin  -pécften 
Adausou  le  regarde  plutôt  comme  uji  héron  ou  un  butor f% 
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puisqu'il  a  un  très-long  cou  ,  qu'il  plie  souvent  en  le  rame- 
nant entre  ses  épaules  ;  son  bec  e^t  long  de  trois  doigt» ^ 
pointu  et  acéré  ;  sa  taille  un  peu  moindre  que  celle  d  u  canardf 
sauîfoge  ;  son  plumage  blanc  et  taclieté  de  brun  ;  mais  le 
blanc  domine  en  dessous  du  corps  y  el  le  brun  en  dessus;  les 
ailes  sont  d'un  fauve  vifet  rougeâire  avec  la  pointe  noire. 

On  apprivoise  aisément  cet  oiseau  en  le  nourrissant  de 
poisson  et  même  de  chair. 

C'est  le  même  que  Xavis  aquatica  raucum  sonana  de  Nié- 
remberg.  (Vieill.) 

OISEAU  MANGEUR  DE  VERS.  C'est,  dans  le  Foyage 
à  la  Jamaïque  ùu.  chevalier  Hans  Sloane ,  \e  figuier  brun. 
Voyez  l'article  des  FiGriF.RS.  (S.) 

OISEAU  DU  MEXIQUE  ,  DE  LA  GRANDEUR 
D'UN  MOINEAU.  M.  Brisson  a  rangé  cet  oiseau  indiqué 
parSéba  dans  le  geure  des  tangaras,  et  l'a  appelé  tangara  du 
Mexique.  Voyez  l'arlicle  desTAKOARAS.  (S.) 

OISEAU  A  MIROIR.  Les oiself^urs  du  JBrandebourg  ap- 
pellent ainsi  la  gorge  bleue  ;  parce  que  les  mâles  de  cette  es- 
pèce ont  sons  le  cou  une  tache  d*un  beau  blanc  ,  dont  l'éclat 
est  celui  de  l'argent  poli.  Voyez  G0ROJ2  bleue.  (S.) 

OISEAU  DE  MONTAGNE,  en  mexicain  tepototoU, 
dénomination  que  porte  le  hocco  k  la  Nouvelle -Espagne  , 
parce  qu'il  se  plaît  bur  les  terres  élevées.  Voyez  llocco.  (S.) 

OISEAU  DE  TvlORT ,  ncm  que  le  peuple  donne  en  quel- 
ques lieux ,  à  lafrésaie  et  au  sphinx  tête  de  mort{Sph.  atropo» 
Linn.).  (L.^ 

OISEAU-MOUCHE  (lyoc/n'lus) ,  deuxième  section  du 
genre  Colibri.  (  Voyez  ce  moi.)  Son  caractère  dislinctif  est 
d'avoir  le  bec  droit  ;  le  colibri  l'a  plus  ou  moins  courbé. 

L'on  a  remarqué  que  généralement  les  colibris  ont  la  taille 
svelle  et  plus  alongée ,  et  que  les  oiseaux^mouches  l'ont  plus  ra- 
massée; mais  ces  foi  blés  dissemblances  ne  peuvent  être  générali- 
sées, puisque  nous  voyons  parmi  les  uns  et  les  autres  des  indivi- 
dus qui  sent  conformés  de  raéiiie.  Leur  caractère  distinctif  ne 
consiste  donc  que  dans  la  forme  du  bec,  ce  qui  a  décidé  Bris- 
sou  à  en  faire  un  genre  particulier;  mais  cette  disparité  de- 
vient tellement  imperceptible  dans  certaines  espèces  des  deux 
genres,  qu'il  seroit  très -difficile  de  déterminer  dans  lequel 
des  deux  elles  seroient  plus  convenablement  placées;  du  reste, 
les  oiseaux- mouc/i es  vivent  des  mêmes  alimens  que  les  ro/i-, 
bris  ;  ils  en  ont  les  habitudes ,  le  genre  de  vie  et  le  naturel; 
leur  robe  brille  du  même  éclat,  ofl're  la  même  fraîcheur  et  est 
parée  des  mêmes  richesses;  il  en  est  enûn  parmi  eux  d'une 
petitesse  si  excessive^  que  beaucoup  de  mouc/ies  les  surpaa- 
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■cnt  en  granileur;  tle  celle  peltlesse  eL  de  leur  poids  leur  est 

venu  leuom  de 'omineos  que  leur  donnent  les  Espagnols. 

L"Olï»;Ai!-lJOUtHB  OANLUOPT  (TivrIUlua  éowcrofl/ Lalli.,  Tro- 
ehïiu*  cjfanome/as  LiiiD. ,  édil.  l3.  ).  La  dearripliun  trc'n-aucriurl* 
i|ite  tail  Uaucrufl  ie  cet  oiseau  ,  ne  pcnael  guère  de  tlélermiaer  d'il 
ii'apparlîeul  pu  à  une  JtM  espècet  déjà  conuuH  ;  car  il  ec  Uirue  i 
«lire  que  lei  plumcA  îles  ailua  et  de  ta  queue  ■oui  large*  cl  U  un  nuir 
cdaldUl  ;  celles  de  la  gorge  cl  de  lu  poilriue  d'un  ruugc  à  lelleU 
1  irièt ,  et  que  sa  laiij^ueur  e<t  de  pliii  de  quatre  pouces. 

On  le  Iruuve,  dit-il,  aux  Aniillei  el  à  la  Guïaae.  Je  ne  lialati- 
criMit  pa>  ,  d'après  ccl  appcrça  ,  à  le  regATiivr  rominr  le  néme 
niaeau  qoe  le  fulibri  grenat  ou  à  gorgr  car/Min;  si  les  uriiilhcilogisks 
qui  l'uDt  pi'ÉcÉdemmeat  décrit ,  ne  le  pla(uieiil  parmi  Ici  eufihtia 
à  hrc  droit  :  cepcQdaal  Banrrufl  u»  parle  pas  de  la  furme  du  het.. 
Ginclin  dit  que  son  corps  esl  varié  de  blanc  rt  de  bleu.  C'est  uiiadoule 
uiicfaulclypographiqucipuliqu'il  u'ett  pas  fait  mention  delà  cuulciir 
bLincItc  daus  la  deacriplion  de  Baucrofl. 

L'OiaRAU-unvcHB  a  bec  bi.anc  (^  Troc/ii/us  a/binulnt ,  Oî'eaiix 
ilor^t,  pi.  t)b,  tum.  I.).  t.es  a  îles  de  cet  oiseau  dépaiienl  la  queue 
de  près  de  quatre  lignes:  sa  longueui' eiL  de  Iroi^pourcs  unquarU  le 
Yfc  blanc  ;  la  léle brune  l'i  reflela  de  rutniin  doré  ;  le  dos  delà  même 
Cuulmr  avec  quelques  lacbes  durëeji  ;  les  pennes  d«a  ailes  soni  brunes  , 
relies  de  la  queue  roussâlres  ;  le  cou  ,  la  ^OT^e  el  la  poilriue  d'uu  vcrl 
doré  i  mais  chaque  plume  a  son  eilréinilé  bordée  de  blauci  ce  qui 
l'ail  paruilro  ces  pailies  d'un  gris  brjlUm;  Ib  ventre  esl  brun  doua 
1111  ioUT,  piqueté  d'ur  dans  un  aulvc;  le  bas-ventre  el  lea  cnuverlurvs 
■nrérieures  de  la  queue  sont  blancs;  les  pieds  jaunltrcs  el  les  on- 
cles noirs.  Le  plumage  de  cet  oi'aeaii-mouc/ie  me  parult  indiquer  une 
femelle  ou  pIuLAt  un  jeune  ;  ma.is  il  faul  d'autres  reuseign émeus  que 
ccuï  qu'on  peut  tirer  d'une  peau  dessécbée  ,  pour  déterminer  i  quelle 
espèce  il  apparLiont;  quoiqu'il  en  loil.il  se  IrmiveâCayrnne. 

li'OisEAU-MoucBs  BKUN-iini*  (  Titichilat ohacunii ,  Oùeaux  do- 
rés, pi.  tu  ,  lom.  I.  ).  lionguelii'  ,  trois  pouces  sept  lignes  ;  bec  noir  ; 
(Il'Ssus  du  corps  el  ailes  de  teinta  bruua  ,  plus  foucéesur  CBs|dernières  ; 
queue  un  peu  arrondie;  peuue*  iuleinédi  aires  d'un  brun  vert,  la— 
Icrales,  rousstsàla  base,  ensuite  noires  el  blanche*  4  leurexlrémilé; 
dessous  du  curps  gris,  plus  obscur  sur  le  bas-venlre  ;  pieds  noirs. 

Cet  oiseau  a  de  grauds  rapporls  avet^  la  femelle  du  tuhia- tapait , 
mais  il  en  diffère  parai  taille  un  peu  plus  grande,  el  parle  bec  moins 
recouvert  de  plumes.  Jesoupçamie  que  c'est  uu  jeune  ou  la  fenelle 
■IuGrakd  nuBi».  y^oj-M  cemol. 

Ij'OiEaAU-uocrcnEACAi.0TTSBnUHE(7>oeAi7u«Aj-/)(i/iA(rusLath  ; 
TrvchiluM  «Inata»  Linn.,  édit.  1 3. )  a  le  sommet  de  la  této  brun; 
te  dessus  du  corps  de  la  mfme  couleur  â  reflets  d'ur  ;  un  Irait  vert 
duré  ,  sur  le  milieu  de  la  gorge,  ,qui  descend  josqu'au  ventre;  lea 
pennes  des  niles  noires  ;  les  deux  do  mdieu  de  I.t  queue  d'un  bleu 
iioirdtre ,  les  antres  de  eoiilcur  cannelle  sur  le>  deux  tiers  de  luur 
liinguenr,  et  noires  dans  le  reste  jusqu'à  reilrémité,  qui  est  blan- 
che; le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Je  regarde  cet  uiseau  comme  un  rufris-lvpaxe  ,  i  l'époque  um  Ikl 


l'époque  uM  ik^^U 
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qmlle  le  plnmage  da  }eane  âge  pour  prendre  celui  de  Vadiilfe.  Lathaia 
fait  mention  de  deux  variétés  ;  la  première  ne  difl'ère  de  la  précé— 
deule  qu*eii  ce  que  le  Irait  de  la  gurge  est  brun  et  les  pennes  bor- 
dées de  blanc  à  leur  cxtrémiié;  c'est  encore,  Aeloumoi,  un  rubiê" 
top€ize  plus  jeune  que  le  précédent.  La  seconde  a  la  calotte  d^un 
l>ruu  verdâtre  ;  les  sourcils  roux  ;  le  trait  du  milieu  de  la  gorge  et 
da  dessous  du  corps  d'une  teinte  plus  terne  et  plus  sombre;  le  crou- 
pion et  le  bas-veuire  roussâtrcs.  Elle  est  an  peu  plus  grande  queTo/- 
me€JUâ— mouche  à  calotte  brune  ,  et  se  trouve  à  Tabago. 

L«*OisEAU-MoucnE  dcCayenne.  Voyez  Vebt  doré  et  Oiseau- 
mouche  A  GORGE  VERTE. 

L'Oise AU-MOUciiE  a  collier  {Trochitus  mellivonia  Lath.  «  O/- 
Mecuix  doréa ,  pi.  âS,  tom  1.  )  égale  en  grandeur  V oiseau- mouche  à 
iiWffea  tuyaux  ;  il  a  le  bec  noir;  la  fêle  et  la  gor^e  bleues  ;  cette  cou* 
leur  prend  une  nuance  de  vert  doré  bxxv  la  poitrine,  les  flancs  et  la 
cou;  un  demi-collier  blanc  sépare  celui-ci  du  dos,  qui  est,  ainsi  que 
les  couvertures  des  ailes  ,  d'un  vert  doré;  les  pennes  sont  d'un  bleu 
Tiolel;  les  grandes  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  vert  doré» 
et  presque  aussi  longues  q^e  les  pennes  '^audales  ,  qui  sont  blancbcs 
ainsi  que  le  ventre;  toutes  ont  a  leur  extrémité  une  frange  noire; 
les  pieds  9ont  pareils  au  bec. 

Une  variélé  d'âge  (  pi.  24  du  même  onvrage.  )  a  quatre  pouces  hait 
lignes  de  longueur;  le  dessus  de  la  léle  et  du  cou,  le  dos,  le  crou- 
pion et  les  petites  couvertures  des  ailes ,  variés  de  vert  et  de  bleu  ; 
la  gorge  de  gris,  de  bleu  et  de  blanc;  les  grandes  couvertures  et  lc< 
pennes  d'un  brun  violet;  les  (lennes  de  la  queue  d'un  vert  doré» 
bleues  vers  l'extrémité  et  bordées  de  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
U oiaeau-mouc/ie  à  gorf^e  Uichetée  ,  me  paroil  être  de  lu  même  fa- 
mille; peut-èlre  esl-ce  la  femelle  qui  n  e.st  pas  connue  ou  un  peu 
moins  avancée  en  âge  que  le  précédent.  Ces  oiseaux  se  trouvent 
à  Cayenne. 

Xj'Oiseau-mouche  a  COU  moucreté  (Troc/n7u.9 macu/atua LiAlh.^» 
Sa  taille  est  celle  du  rubis  ;  le  bec  est  noir  ;  le  dessus  du  corps  d'un  brun 
foncé,  ainsi  que  les  ailes  et  la  queue;  le  dessous  du  corps  et  les 
sourcils  sont  blancs;  les  côtés  du  cou  marqués  de  points  sombres 
avec  quelques  taches  d'un  rouge  éclatant ,  et  presque  aussi  grosses 
qu'un  grain  d'ivraie  ;  les  pieds  noirs.  Cet  oiseau  me  paroit  élre 
un  jeune  mâle  rubin ,  qui  commence  a  se  parer  des  couleurs  de  l'Age 
avancé.  Voyez  Oi^f.\\}%    doues,  pi.  35  ,  tom.  1. 

L'OlSEAU-MOUCIIK  A  CRAVATE  DORis  DE  CaYENNE.  VoyeX  CrA- 

vate  dorée. 

L'OisEAU-MoucnK  a  croupiok,  ailes  et  queue  pourprés  (TVtH 
chiluaobacurus  Lalli.)  a  quatre  pouces  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  télé, 
jusqu'aux  yeux ,  de  couleur  obscure;  la  gorge  d'un  vert  brillant  ;  le 
dessus  du  cou  ,  le  haut  du  dos  d'un  bleu  foncé,  le  milieu  vert,  la 
partie  inférieure,  le  "croupion  ,  la  queue,  les  jambes,  d'un  pourpré 
obscur  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  et  les  couvertures  dea  ailes,  d'an  bien 
pourpré  ;  le  bec  brun  et  les  pieds  noirs. 

Liatham  -qui  lo  premier  a  décrit  cet  oiseau,  ne  dit  pas  quel  pays 
il  habite. 
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itCKBi.KVB  (  TncMlut Mffvfeua ,  Oiseau» 
m.  l.j  a  Iruit  puucr*  cliiii  lîgiii  ■  de  luoglieur  ;  la 
,  le  iltutuus  bruii  îauuilre  ;  li-  haut  île  U  ijurge  d'un 
lueii  de  iu])hir  ,  luraijue  l'uLteju  le  pri'Hiiile  île  l'ai  e  ;  vu  je  râlé ,  ta 
gorge  pjrulL  biuiie,  cl  il'uii  biuu  puur|>('ê  ,  *i  elle  eit  plorÉe  plu*  bu 
que  l'œil;  le  devaul  du  cou  ,  U  puil.ji.e  el  le  veiilie  .  «uni  d'un  beau 
verl  f,Uci  ,  à  rellela  bleus  nur  Ica  i  ûlék  du  ruii  ;  uu  -voil  brun  ,  euri- 
chi  de  l-rlleli  ruiigciliea  «l  cuivrés,  couvre  le  aunimel  de  lu  Icle, 
le  deuua  du  cou  el  du  corpi ,  le*  cuuverlurira  dri  nilen  cl  de  la  queue  ; 
lei  pennes  dva  ailei  auul,  d'un  viulet  nuir;  nltea  do  la  queue  d'un 
bleu  d'indigu  milaugé  de  verl ,  el  lea  pieda  nai». 

Celte  eapère  su  Iroiivc  à  Caycnue  ;  elle  a  beaucoup  île  rapport  i 
ta  variélâ  uu  espèce  li'è»-voi»iue  du  aap/iïr-^mrraufie ,  duiit  purlo 
BuIToii. 


.    Foyez  Rua. 


L'Oia 


'■) 


iiBTe«[7Viic/HV«./Ha- 
L  le  deisut  de  la  télé 
un  beau  verl  doré,  le 


eulalii»  ,  Oiaeaus  dorta  ,  pi.  44  ,  Ion 
d'un  biuu  peu  duré  :  la  Roise  el   la  po 

deuus  du  l'uu  ,  le  dua  el  \ea  cuuvcrliirea  supeneum  de  la  queue 
d'uu  brun  verdâlre  ,  plui  biillanl  sur  es  deriiiérea  ;  au  bja  de  la 
puitriue  eil  un  Irait  blanc  qiu  ta  fdri.i^e  dans  son  milieu ,  qui  a'éUi^ 
f,it  nir  le  ventre  ,  el  occupe  eiilîérameiil  la  partie  pgilérieure  , 
couvre  lea  ïambe»  el  uue  partie  ilu  basveulre;  ka  cuuveriurea  infé— 
rieurea  de  la  queue  d'un  gria  doié^  lea  peniiea  irileriuédinirea  d'un 
verl  brunzë  .  Isa  latéralea  tenniuéea  par  une  bordure  ruuaaàlre;  lea 
pieds  bruna;  If  bec  d'un  brun  JNunc  à  ta  ba*B,  nuir  à  la  pointe,  et 
d'un  blanc  jaunitre  en  deMiuui.  Longueur  ,  Iruls  puurca  liuit  lignea, 
Je  reft'rde  cel  oiseau  comme  uii  jeune  de  In  femelle  de  Voifeau~ 
iiiuim/ie  tout  vert.  li'uiitau-moiicJte  à  forge  ri  ventre  blanc»  mt-  [la- 
Toi[  une  autre  variété  d'dge.  Quoi  qu'il  eu  suit,  celui-ci  se  Iruuve  k 
k  Guianc. 

l.'Oi«EAa~X0Dcae 

KUBIS. 


LOjs 


E  Cavi! 


,.  /V"Hi"" 


L'OiaEAU^uouriiE  a  coroe  TAcnerés  {^Trucliilut  fimbrialif 
Lakh. ,  Oieeaiix  doi'èii ,  ■p\.  33  ,  loat.  ■-)'  qualre  pourea  deui  lipticB 
de  longueur;  le  dei^sua  du  ber  tiuir  ,  le  densoui  blauclillre  ;  la  tcle 
d'un  vert  brun  .  plua  foucé  sur  le  dos:  celle  leinle  u'ocru|)e  que  le 
niilinii  de  eliaque  plume  duiil  le*  burds  sont  ri  ia-blanik:  leaplutnea 
de  la,  gurge ,  verlca  el  bordées  coiuoie  les  précédeates -,  la  jiuilrina 
blanche  el  mouchelée  d'un  brun  verl  brilbiul,  tiraut  un  peu  aur  la 
noir  ;  le  venlro  pareil ,  mais  le*  lâches  auul  moins  numbieuf*»  ;  lea 
rouverlure*  du  dessous  de  la  queue  d'un  ^ria-bluiic:  les  pelile*  du 
dessus  des  ailes  verleit ,  el  tes  pennes  d'uu  brun  viulel  :  cctirs  de  la 
queue  sunl  d*un  verl  noir,  les  lalérslw  kual  burdé«  el  lerDiIiiées 
de  blanc  ,  el  lea  pieds  noirs. 

Cel  uUeau  qui  babile  Cdycniia  me  pirujl  eppaitciiîr  k  l'espéc-  -*~  - 
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Toiseeuê^mouche  à  collier,  peut-élre  est-ce  un  jeune  on  la  femelle 
qui  u'est  paK  connue. 

L«es  diverses  époques  de  Tâge  de  ces  oiseaux  les  présentent  encore 
•ous  des  nuaures  dtflerentes  :  tel  est  celui  décrit  par  Buffon  sous  la 
■lénie  dénomination  ,  et  la  variété  des  ornilholoxiiiles  modernes» 
Celle-ci  a  le  plumage  en  dessus  d*un  vert  à  reflets  cuivreux  ;  la  gorge 
et  devant  du  cou  d'un  vert  doré  ,  chaque  plume  frangée  de  gris;" 
le  reste  du  dessous  du  corps,  y  rompriii  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ,  blanc  ;  le  bus-venire  paroit  couvert  de  duvet  au  lieit 
de  plumes  ;  les  pennes  sont  d'un  bleu  foncé,  la  queue  d'un  est  noir 
"verdâtre. 

L'OlSBAU-MOUCHB  A  GORGE  TOPAZE  o'AhÉRIQUB  ET  DeCaTENNC. 

f^oye^  Rubis-topaze. 

Lf'OisBAO-tfoucuB  A  ooROB  TOPAZE  DU  Brésil.   Voyez  RUBIB— 

TOPAZB. 

L'Oiseau -mouche  a  gorob  et  ventre  blancs  {^Trochiluë 
ieucogoêier  LtSLlh.  ,  Oiseaux  dorée ,  pi.  43,  iom.  1.).  Cet  oiseau  est 
rapporté  par  Buffon  et  Ijatham  ,  à  la  cravate  dorée  ,  qui ,  comme 
je  l'ai  dit  à  son  article  ,  me  paroit  être  le  ieune  rubi-t-iopaze  dans  sa 
première  mue.  Celui  que  Brissoii  a  décrit  comme  espèce  particu- 
lière avec  la  déntimi nation  iV oiseau-mouche  à  ventre  blanc  ^  et  qu'il 
présume  être  la  femelle  de  celui  à  gor^  lacheiée  ,  n'en  dlilére  qu'en 
ce  <|ue  les  cà\éa  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  ne  sont  point  vert- 
dorés  «  et  en  ce  qu*il  ei»t  un  peu  plus  petit;  ce  qui  indique  un  pluf 
jeune  oii^au.  11  me  semble,  d'après  les  couleurs  des  cètéa  du  cou, 
les  proportions  du  corps  et  la  petite  courbure  du  bec  ,  que  celai 
que  je  décris  est  une  jeune  femelle  de  l'espèce  de  Votseau^ 
mouche  tout  vert  ;  cependant  n'ayant ,  ainsi  que  les  oruithologistei 
ci-dessus  cités  ,  que  le  mannequin  de  ces  oiseaux  pour  baser  mon 
opinion  ,  il  faut  des  observations  suivies  ,  positives  ,  faites  sur 
leur  genre  de  vie  et  les  divers  passages  d'un  plumage  à  l'autre , 
pour  leur  assigner  la  place  qui  leur  convient. 

Cet  oiseau- tnouche  a  trois  pouces  onze  lignes  de  long  ;  le  bec 
noir  en  dessus  ,  blanchâtre  eu  dessous ,  et  noirâtre  à  la  pointe ,  le 
dessus  de  la  tête  brun-vert  avec  des  reflets  dorés ,  ainsi  que  les  côtés 
du  cou  ,  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  ,  dont  le  milieu  est  blano  , 
cette  couleur  couvre  en  entier  le  ventre  et  les  parties  subséquentes; 
les  pennes  des  ailes  sont  d'un  vert -brun  ,  se  changeant  en  noir 
violet  vers  leur  bout  ;  celles  de  la  queue  sont  pareilles  ,  mais  le 
vert  est  éclatant  sur  les  intermédiaires  ;  les  pieds  sont  bruns.  On 
trouve  cet  oiseau  à  Cayenne,  où  il  est  assez  commun. 

L*OlSKAU-MOUCHE  A  GORGE  VERTE  {OisCOUX  doréê ,  p\.  S^  ,  tom.  I.) 

a  les  plus  grands  rapports  avec  Voiseau  -  mouche  de  Cayenne ,  de 
Brisson  (Trochilus  mellisugus) ,  que  ;e  regarde  comme  une  fo- 
nielle  ,  quoique  ce  naturaliste  l'ait  donné  pour  un  mâle  ,  et  qu  il 
ait  désigné  son  oiseau-mouche  de  Saint-Domingue  pour  sa  femelle^ 
mais  c'est  une  erreur  ,  puisque  ,  ayant  observé  ce  dernier  dans  son 
pays  natal ,  >e  me  suis  assuré  que  c'étoil  une  espèce  très-dislifirte.  (Foy, 
Oiseau-mouche  a  ventre  gris.)  Celui  à  gorge  verte  a  aussi  quelque 
analogie  avec  Vorvert,ïa9\i  il  a  au  moins  un  pouce  de  plus,  et  diffère 
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■ttïi  >1e1a  d»criplioTi  qg'enfiitl  fitifron  pourneiuileaconrundre.  Il  ■ 
truis  puucea  de  long  ;  le  bec  noir  :  luul  te  pliiinage  eu  ilcuiii  d'iiu  lei  I 
doié  ,  cliaiigeaiit  en  brun  sous  d^ Séteatjoura -jhi  gurge ,  lei  cùlia  cL  lu 
devant  du  roa  d'imc  belle  runlei»  verle ,  à  rellels  dures  ,  bleus 
cl  violel»;  la  poilriiie,  le  ventre  Bl  les  pelilfs  couveilurc»  du  de»- 
taui  dci  iiiU-a  d'uit  vert  jaune  doré  ;  le  bM-rentre  blanc  -.  let  ailes 
d'un  noir  »iolct  ;  lo»  couverlurea  inférieure*  de  k  qutue  d'un  veit 
brilUnt  et  â  reHeli  bleiiti  ;  les  peiinei ,  di^ssui  cl  dcasuua  ,  d'uue 
couleur  d'tder  poli,  i  refte^  d'un  bleu  vi»ret  ;  Ici  pieda  cuuwrLs 
dt:  plumes  brun  en  ,  fuaqu'autduigtsquiioal  uuirtaiiui  ijua  tesuu^le.i. 
La  femelle  ne  dïtTère  qu'eu  c:e  que  ses  cuuleur»  nllcul  des  iclkia 
beaucoup  moius  éclatao».  Lei  {«uuei  uut  la  léle  et  le  deuni  du  cui'jj» 
mélangé  de  brun  noir  el  de  vcrl  duré;  U  gurge  el  la  poilriiie  de« 
mêmes  ruiileurs;  le  reuire  d'un  bruu  ruiiré  ;  te  bas7Venlre  blju 


U  plui 
ifoiidrc  celte  eapére  avec 
I  les  petiu  reuemblent  i 
I  Cil  dcNua ,  el  d'un  gcii 
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l  la  queue  paieilli 
feunes  aullil  pour  qu'on  no  put& 
de  Voiteau-miMc/ie  A  venin  grit 
nére  ,   qui  cil  d'an  rcrl  doié  » 
en  deuoui. 

Ce«  oiseaux  se  trouvent  i  Guyenne,  à  Porlo-Rieco  ,  el  datu  lo 
■ud  do  Ssiul-Doiniogiiv. 

L'OlSBiU-MOUCail  A  GOSIBR  BI.BIJ.  t'ojtX  OWKAD  -  MOCIHB  A 
tl  SORé.  F'OjrtS  OlIKAO-MOUCHB  A 
IeCaYENNB.  /'''D)'uOlIKAt!-MOliCnR 

~  Le  FLrs  iittAND  Oiseau- MOUCHE  {Tmckilu,  maximiu  L^lb.  ) 
a  prés  de  liuil  pouces  de  luugueur  ;  le  hec  moitié  plus  louj  que  \*. 
télo  ;  lo  plumage  éciataiit  ;  te  desaun  de  la  lotc,  les  pvDtlra  de>  ailti 
ttt  de  la  queue  bleuAlrcs  ;  rocripiil ,  le  dui  ,  U  pdlAinè,  le  rruti- 
pion  e(  les  conrcrlurc*  des  aile»  d'un  veidlilic  lïnii;  la  gorge  d'irii 
blanc  de  ae\f,e  ;  lo  tus-veiilrr  d'une  t'onlear  de  rouille ,  et  la  ijai'ue 
puintuB.  On  ignore  lepays  qu'liabiiccc  colibri  ligut-é,  lab.  i,  u"  a, 
mus.  Lesk.  ,  n"  7G. 

L'OlSEAU-KOCCaE    DE    t.A    GciASE.    fO<J-«£    OilIKAtJ  -  HOrcilB 

L'OisBAu-MotCHudillBHupBCOLnECAVBNME.  for"  Ht'PKrot. 

L'OisEAu-MOOcnK  avvH  (Troclii/ra  criflalm  Laib.  ,  Oii^aut 
dorfa  ,  pi-  47  I  toni.  1.  ).  Une  jolie  buppe  d'un  viil  doré  ,  cbuo  — 
geaill  en  bleu  el  en  brun  sous  différtlis  jours  ,  .'tlè've  »ur  la  li^lo 
du  ce  cbarmanl  oiseau  ,  qui  ii'n  giièrrque  Iroii  pouces  de  longueur  ; 
)e  dratus  du  corps  est  bnm  à  reflets  Terti  el  ur  ;  celle  nictue  leiiiie 
nn  peu  vplouiée  e<il  répuiidue  sur  luiites  les  paHiei  IbKrîeurei  avec 
quelques  jels  vcrl-dorës  ;  elle  prend  un  ton  "violfl  snr  les  peU"^* 
des  aites  el  de  la  queue ,  dmil  1rs  deux  iiiteitucdijiics  sont  pareilles 
au  dos  ;  la  bec  est  couvert  de  ptlilfs  plumes  «c-vlcs  el  hrillaiiles 
presque  jiuipi'à  la  inoilié  de  m  langueur  ;  les  pieds  le  «>ul  de  plumes 
brunes  jusqu'aux  doigts,  qur  sonl  uoirs  ainsi  que  les  inaiidibules j 
I-i  Ëurge  e«l  d'un  bruu  cendré. 


Wt'- -AfoiuA/^-  à  ^9t>r<fr   Jurée   //u  BrMi/.ou  Huiî^-tB^ait^y. 
^retm  -  JfnuMf    /j^/.  4-    Orfu/aji  Je  Neife- 
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Lia  femelle  est  an  peu  pluA  petite  que  le  mAle  ,  n'a  point   de 

huppe  ;  le«  plumes  de  la  Iclc  oui  seulement  plus  de  longueur  quV-Jie^ 

n'en   ont  ordiuairemeut  dans  ces  oiseaux  ;   ses  couleurs  sout  som— 

l>re<  ;   le  bec  est  brun  et  couvert  de  plumes  de  la  même  teinte  ;  ce 

brua   uu  peu  doré  domine  sur  lu  tète  et  le  dessus  du  roi*])»:  prend 

uu  Ion  violet  sur  les  ailes  et  la  queue  ,  dont  l'exlrémilé  esi  blani  ho, 

excepté  celle  des  deux  pennes  intermédiaires  ;  le  deitsous  du  corj)» , 

depais  la  base  de  la  mandibule  iuréricure ,  est  d'un  blanc  sale  ;  ses 

pieds  sout  pareils  à  ceux  du  mâle.  Celte  jolie  petite  espère  qu'on  voit 

rarement  à  Cayenne,  qui    est  nombreuse  à   la   Martinique  et    à   la 

Guadeloupe,  ne   se    trouve    pas    dans   les    grande»    Antilles;    elle 

se  plaît  près  des  babitatious  »  i'réquente  les  ;ardiiis  ,  même  daus  les 

TÎUes  ,  et  ne  craint  point   d'y  nicher.  Elle  attache  son   nid  à   une 

petite  branche  de  citronnier,  d'oranger,  de  jasmin,  même  à  un  bria 

de  paille  saillant  d'une  couverture.  Ces  oiseaux  ont  un  tel  attache* 

ment  pour  leurs  petits  ,    qu'ils   les   suivent   si  on   leur  enlève  ,  les 

soignent  et  les  nourrissent  jusques  dans  les  appartemens  où  ils  pas*. 

sent  volontiers  la  nnil  avec  eux. 

Ij'Oiseau- MOUCHE  A  HUPPE  BLEUE  (  Trochiliis  pilealiia  Lath.  ; 
Troch.  pimicu3  luiniixuB  ,  édit.  i3,  Oiseaux (loréê ,  pi.  65,  tom.  i.).' 
\.  rezceptiou  de  I4  huppe  qui  est  d'un  bleu  éclatant  ,  le  plumage  de 
Cfll  oiseau  est  d'un  brun  pâle  ,  plus  foncé  sur  les  ailes  et  la  queue. 
Ses  dimensions  sont  un  peu  au-dessous  de  celles  de  X olneau- moucha 
huppé ,  à  l'espèce  duquel  il  me  paroit  appartenir  comme  variété 
accidentelle. 

L*OisEAU-MOCCHE ALARGESTUVAUx(7Vx)cA/7i/s  latipennU  Lath.; 
Oiseaux  dorés ,  pi.  21  ,  tom.  1.  )  se  distingue  facilement  des  autres  p;ir 
trois  ou  quatre  grandes  pennes  des  ailes  dont  le  tuyau  paroit  dilaté  et 
Ctiurbé  vers  le  milieu  ,  \ea  barbes  qui  l'accompagnent  t>ont  courtes  et 
noirâti^es  ;  sa  longueur  est  de  quatre  pouces  huit  lignes;  le  bec  noir; 
le  dessus  de  la  tète  et  du  corps,  les  couvertures  .supérieures  d«  la 
queue  sont  d'un  vert  peu  doré  ;  la  gorge,  le  dessous  du  corps  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  d'une  teinte  grise  ;  les  pennes 
intermédiaires  d'un  vert  foncé  ;  les  latérales  noires  et  terminées  de 
blanc.  • 

Celte  espèce  se  Irouye  à  Cayenne  où  elle  est  rare. 
Li'OisEAU-MOUCiiE  A  LONG  BEC  (  TrochUu.H  longiroslris ,  Oiseaux 
dorés ,  pi.  59 ,  tom.  1 .  ).  Ce  bel  oiseau  a  le  bec  long  de  quinze  lignes  , 
noirâtre,  ainsi  que  les  pieds;  le  dessus  de  la  tête  jusqu'aux  yeux^ 
bleu  ;  deux  bandes  sont  sur  les  côtés  ;  l'une ,  noire ,  prend  naissance 
à  la  base  de  la  mandibule  supérieure  ,  et  s'étend  sur  les  joues;  l'autre, 
blanche ,  part  de  l'angle  du  l>ec  ,  et  a  la  même  étendue  ;  le  dessus  du 
cou  et  du  corps,  les  côtés  de  la  poitrine  sont  verts  avec  des  refiefs 
dorés  ;  la  gorge  est  d'une  belle  couleur  de  carmin  ;  le  reste  du  des- 
sous du  corps  est  d'un  gris  blanc  ;  les  pennes  des  ailes,  les  barbes 
intérieures  des  latérales,  la  queue  et  le  milieu  des  intermédiaires 
sont  gris  ;  toutes  les  pennes  caudales  sont  bordées  à  l'extérieur  de 
▼ert  doré  :  on  remarque  encore  deux  taches  blanches  à  re\trcmité 
des  deux  plus  extérieurs  de  chaque  rôle,  et  une  seule  sur  le  troisième  ; 
Igngueur  totale ,  trois  pouces  et  demi. 
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Cette  eip^re  <e  iroure  ttans  l'Amérique  mérîilioDale. 

L'OisEAc-Muucne  a  ixiccrK  qdeub,  covuiu 
(  TYocfiiluir  macroutua  TjiiIi.].  Longueur  tulnle  ,  lix  pourei ,  daiil  la 
queue  SmX  pliln  de  la  moilié  ;  l&le  ,  gorge  et  cou  d'un  beau  bleu  viulel; 
deisDi  Fl  desHiui  du  cor]i9  d'un  vltI  doré  écUUDt  ;  grandes  cou- 
rarlurev  el  pciiuca  (Ici  itWra,  d'uu  brun  tirant  aa  violet;  tacite  blaiirlig 
■n  bas-vmlre;  couvertures  iiiréneurcj  cl  peunei  de  la  queue,  d  un 
bicu  d'acier  puli  ;  les  ilmix  eEleTieiire*  plu>  longues  de  deux  pourra 
que  lea  inleruiéitiaiies  ;  lei  aulrea  vuiil  luufuurs  en  décruiuanl ,  r« 
qui  lend  Id  queue  tré*-ruurrliuo  ;  bec  et  pieds  noira. 

Cet  oiseau  ,  que  Brisïun  dit  se  Irourer  à  la  Guiaue ,  est  fort  rare. 
Lïlliam  et  Gmeliii  l'oul  pl.ii;é   parmi  lea  colibrit. 

L'OllKAU-MOOCIlB  A  LOKIIUB  yUEUB  NOlRE.    VoyetL  Colihui  a 


ONODF  qUECE.DIt  ,  VKBT  HT  BLKU   (  TrO~ 

ehilut  forflcalii»  Lalli-,  OUeaux  doria ,  pi.  6»,  lum.  i.)  te  IruuTt, 
du  Edwards  ,  k  lu  Jaiii!ii<iiie,  où  «.m  duule  il  eal  liès-rare,  raton  n'en 
coiiuull  qu'un  seul  eu  Eurupc  ;  il  est  dans  le  muicum  briliuiuique. 
Uu  riclic  bleu  cuiivre  sa  lêle  ;  uu  vert  duré  i  refleis  èrUlaus,  brillo 
tur  le  reale  du  plumage ,  exrepls  >ur  le  veoire  et  le*  cuuvtrlurea 
inférieures  île  la  queue,  qui  aonl  blancs;  re  bleu  changeant  e 
ur  el  eu  verl,  est  lèpaiidu  illr  les  penues  de  la  queus,  dont  I<à< 
deux  etlérieure»  ont  quatre  pourra  et  demi  de  lung ,  Ua  suiTanlea 
deux  pouCEB  deux  ligues  de  moins,  i-t  les  aulres  diminueul  gra- 
duellement de  longueur  jusqu'aux  inlerml-disirts  qui  u'uni  que  dix 
li;;iie>  ,  ce  qui  rend  Li  queiie  Irês-fourcliue.  L.uu^ueur  lalale,  Luit 
pouces  ;  bec  el  pieds  nuira. 

Ii'OiaBAU-MODcilK  MADi:£  (  Trochitiis  iiiaugicut ,  Oiataux  dor^t, 
pi.  37  ,  lom.  1.].  Nous  devons  la  ramiuissauce  de  celle  espèce  nu 
naluralisle  Mangé,  qui  l'a  rapportée  de  Purlu-Ricco. 

Le  mile  a  Iruia  puucts  sept  lignes  de  long  ;  lo  bec  noir  eu  dessus  , 
JRiluSIre  eu  dessoukj  les  parliea  supérieures  d'uu  beau  vert  doré;  le< 
inrérieures  de  la  lucme  couleur  el  i  reOcls  bleus  el  vioMs;  le  ba*- 
ventre  blanc;  les  pennes  des  ailes  cl  de  la  queue  d'uu  noir  VeIoul£> 
cliangeant  eu  bleu  riolel  ;  la  queus  fuurcbue  ;  les  pieds  noirs. 

La  femelle  est  un  peu  plus  pelile  ;  le  dessus  de  la  léle  el  du  cou  , 
te  dos,  le  cruupion  ,  les  couTerlures  des  ailes  el  de  la  queue  suot 
d'un  verl  cuivré  ,  pen  doré;  le  bnul  de  lagurge  esl  d'un  blanc  mIc  ; 
celte  teinte  eil  parsemée  du  quelques  IhcIics  vertes  sur  la  poitrine  et 
\v  venirc;  les  pennes  alatre<  sont  bru ues  j  les  inleroiédiaire*  da 
la  queue  verlcs  ;  les  deux  exiérieurt*  de  celle  ciiuteur  à  la  base, 
ensuite  grises  ,  bleues  .  et  termiuces  de  gfîa-blauc  ,  las  autres  bleues  1 
leur  eitrêmilé  ;  le»  pieds  bruns  ;  euliu  le  bec  esl  noirllre. 

L'OiskAV-uuLicKK  A  oBEiLLEs ,  ( TTocAiVus durituj  Lalh.,  Oiteatix 
ttorét ,  pi.  ab  et  a6  ,  lom.  1  ).  Ce  bel  uispaii  tire  sa  déiioDii nation 
de  deux  pinceaux  de  plume*  qui  s'élcndenl  eu  arriére  des  oreilles  ,  et 
qui  sont  deux  fois  au  moiasplus  longues  que  celles  qui  les  avoisiuenl; 
l'un  de  ces  faisceaux  est  d'un  -vert  d'émeraude  ,  el  l'autre  d'un  violet 
«mélhystc;  une  la  cl  le  d'un  noir  velouté  passe  suus  l'iEil,  et  a'élcud 
«u-delà  i  uu  verl  doré  Gclalant  domine  sur  la  L£le,  la  cuUi  «t  1« 
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Aa  eorpf  ;  cette  même  couleur  est  encore  pins  bfillatile  sur 
les  «ouvertures  de  la  queue  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  et  tout  lo 
éetaouB  du  corps  août  d*un  blanc  de  neige ,  ainsi  que  les  trois  pennei 
les  pins  extérieures  de  chaque  côté  de  la  queue  ;  les  quatre  intermé-* 
<liaires  sont  d'un  bleu  noir  ;  celles  des  ailes  noirâtres  ;  le  bec  el  les 
pieds  noirs.  Longueur  ,  quatre  pouces  et!  demi. 

Une  foible  Tariété  est  décrite  par  Lathnm.  Elle  diffêre  en  ce  que 
le  trait  qui  passe  sous  les  yeux  est  pourpre,  et  se  termine  par  une 
grande  tache  bleue. 

La  femelle  est  privée  de  deux  faisceaux  de  plumes  ;  la  tache  noire 
qui  est  sous  Tœil  se  prolonge  un  peu  sur  les  côtés  du  cou  ;  la  gur^jo 
et  la  poitrine  sont  tachetées  d'un  noir  peu  apparent  ;  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  qui  est  plus  étagée  que  celle  du  mâle,  sont 
brunes ,  et  les  latérales  ont  une  tache  noire  vers  leur  origine  ;  1» 
bec  est  d*un  noir-'brun  ,  et  les  pieds  sont  d'un  gris  rembruni. 

On  trouve  cette  espère  à  Cayenne* 

LePKTITOiSBAU-MOUCHE  A  QOEUK  PODRCHUE  DeCaYENNE.  VoyetL 
AiliTHlSTE. 

Le  PLUS  PETIT  Ois  EAU-MOUCHE  (  TrochUus  minimuê  Lath.,  Oiaeatùe 
dorées  pi.  64,  tom.  1.  ).  De  tous  les  oiseaux  ,  celui -^ci  est  le  plus 
petit;  il  n'a  que  seize  à  dix-sept  lignes  de  longueur ,  et  aou  poids  n'est 
que  de  vingt  grains.  Le  mâle  a  le  bec  noir  ;  le»  pieds  bruns;  la  télé, 
le  dessus  du  corps  d'un  vert  brillant  ;  le  dessous  gris  blanc  ;  les  ailes 
d'un  brun  violet  ;  lei»  pennes  intermédiaires  de  la  queue  d  un  noif 
bleuâtre  ;  les  latérales  grises  dans  une  partie  de  leur  longueur  et  ter-» 
minées  de  blanc. 

La  femelle  (même  pi.  )  est  d'une  taille  un  peu  inférieure,  et  difTct'e 
en  ce  que  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  vert ,  avec  quelques  reflets 
brillaos  sur  les  couvertures  des  ailes ,  et  en  ce  que  le  dessous  du  corps 
est  d'un  gris  sale. 

Ces  oiseaux  se  trouvent  aux  Antilles  et  à  la  Guiane. 

L Oiseau >Mouc*iiE  a  i^laque  dorée  sur  la  ooitdE  (  Oiseaux 
dorés,  pi.  46,  tom.  1 .).  Lorsque  j'ai  publié  la  figure  de  cet  oiseau,  ;e  le 
soupçonnois  un  jeune  de  l'espèce  du  rubis  topaze  ;  depuis  je  me  «uis 
assuré  que  ma  conjeclure  éloit  vraie.  11  est  dans  l'âge  où  ces  oiseaux 
subissent  leur  première  mue. 

U  a  trois  pouces  six  lignes  de  longueur  ;  le  bec  noir  ;  la  téfe,  lo 
dessus  du  cou  et  du  corps  d  un  vert  doré ,  plus  éclatant  sur  les  petites 
r4>uvertures  des  ailes  ;  une  tache  rouge  doré  sur  la  gorge  ;  cette  tache 
indique  un  jeune  mâle  ;  les  côtés  et  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un 
^ris  sale ,  plus  clair  sur  le  bas^ventre,  et  plus  foncé  sur  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue ,  dont  les  pennes  latérales  ont  leur  hord  exié- 
rienr  d'un  vert  brillant,  et  l'inierne  violet  ;  les  intermédiaires  sont 
pareilles  au  dos ,  et  toutes  sont  terminées  de  blanc  ;  ce  cararlère  est 
presque  général  à  tous  les  jeunes  oiseaux^ mouches  et  co/iàriè  /  les 
pennes  alaires  sont  d'un  bleu  violet ,  el  les  pieds  noirs. 

L'OlSEAU^MOUCHB  A  POITRINE  BLEUE  DE  SURINAM.    Foyez  Em«- 
mAUDB  AMBTHISTE. 

L'OisBAU-MOucHR  POURPRÉ  {Trochîlus  ni^er  Lath.).  Trois  pouces 
environ  font  sa  longueur  }  le  dessus  de  la  télt  tt  du  corps ,  les  cou- 
XVI.  K 
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-vctlures  dpn  ailel  et  Jr  la  queue  au 
jjiiuÂIce  ;  lït  rùlé*  Je  U  lelir  cl  le 

cl.iir  ,  avec  quelqufM  reMel»  viu-leii 


couleur  ae  cliniico  i 
deux  pemiei  ïntciu 
de  couleur  ilo  chai 


TifUl  i< 


'un  brun  «ombre,  mélangé  tfm 
.tout  du  rurpa  d  un  ruUKc  Itai 
pourprés,  ul  quelquea  lai  hr* 
eat  au-deuuui  de*  yeux  ;  crilo 
ta  c.  Ih  queue,  riceplé  »ui-  Ira 
I  ;  le  \iec.  eti  iiuir  en  demu»  et 


L'OieKAD-UOLCHB  AqUEUEBtANrHE  ET  \ rRTt  ITrOc/lilut  viritiit , 

Oiteau-i  dortt ,  pi.  41 ,  lum.  i .  ).  Lie  bec  de  c«l  uiacii»  esI  uu  peu 
cuurbé  .  long  d'un  pouce  ,  nui  r  eu  deatuit  cl  à  m  puiule  ,  J>Unr  en 
deaMtuai  lea  auurcili  B^uil  de  celle  dernière  couleur;  le  deuua  delaléts 
cKt  d'iiu  brun  verdAlrc  ;  le  cou  .  le  denui  du  curpi ,  1»  cuUTerKiiea 
I  (le  la  queue  >uut  d'uu  vert  Irâa-écUlaiil  ;  Ica  aite»  d'ua 


biu> 


i;  lea 


inrérie 


Ire  dm 


.ello 


-  éi'lal  :  le  baul  du  vcDlrs  cal 
\itt  d'un  (;rii  brilUiil  ,  méluuKé  (Je  Terl  :  loi  ruuverlures  iiirerir-urcs 
de  U  queue  auiil  hUnrlict  à  leur  b.iite  et  duréei  à  leur  MimiDel  ;  luuica 
lea  pennea  Ulénlea  uiéliagro  lie  verl  el  de  blanc  ,  laritea  cl  un  peu 
élagé»!  lea  iuteriupdiaii'ei  verlea  eu  ïnlïer;  les  pieda  iauuiin-a  ;  luu- 
gUKUr  .  quaire  puutea  rînq  liRnes.  Cel  oiseau  lialiile  U  Cuîiiiie. 

L'OlStAD-MODCHB    *    tlDKUK     FOUKCUUB     HO    BrÙIL    (   TmcÀÎ/ut 

glaacopit  Lalh.  )  a  qamre  puuc-ca  mk  ligaea  de  luniiucur  ;  le  Trout 
d'un  bleu  cliuugeanl  en  viulcl  écUlmt:  le  duK-ua  rie  la  léie  d'un  verl 
riorc  fonré;  lea  câlêa  ,  ledeuut  rt  le  deHuua  du  Corpa, lea cuu verl urea 


.upcnei 
a  Lie»,  d'un 


:a  et  iurérirurea  de  la  queue,  Im  pctilea  rourcriii: 


al'.» 


;lei 


B  brillnm  :  let 


iLea  liruiie»  ;  une  larbe  blauclic 
ircs  de»  ailet.  d'un  iiuîr  vrrddrre  ;  t-^ 
iolel;  laqueueduii  nuir  à  rrlleit  ds 
Ici  pied  a  cou  ver  II  de  plumet  bruuea 


K  Cavinnb.  yoyrt 


couleur  d'arïer  poli  ;  le  bec  ui 
et  lerminêeii  do  blanrliàlre. 

L'OlïBAO- MOUCHE    »    qUEOB    > 
OlaEAV-KOUrHB  A  lAISOUE  IIUHUI 

L'OiaBAU-MOUCHB    A  QUBUB    FODDCHUR    DK    LA  JaKAIQUR.  /"OjeS 

Calibki  a  tétb  koihe. 

L'OlsEAV-MODCKEA  B*QEETTEs{7VocAl7u»/>/o(U/W»  Ijllll.,Ol»(«I(* 

Jor^s,  pi.  98,  bim.  I.  ].  Lm  première  peiiue  de  chaque  rClè  de  U 
queue,  coulurmêe  comme  uiiv  raiiueile  ,  disljujiue  rel  ofMHH-niOucAe 
de  ses  cun^énéreii  ;  Cca  deux  pluineu  suni  dénuées  de  burbea  dîna  ta 
partie  qui  excède  le»  aulreu,  el  ne  lermiue  pnr  une  aorte  d'^irtutait 
rond  :  »>  (1''"^'^"''  ^''  ■'^'"'^  ^^  A^upeco/ ,  el  aa  luligiiKur  de  truia  puuriu 
deiiE  liguea  de  la  poiute  du  bec  i  l'exIriiDilidcii  |tFiine»  iuterniédiairc* 
delaqiieue.rldequalrepuucea  iuiqu'au  biiul  des  laleralea  ;lea  plumek 
de  la  bâte  de  la  nixndibule  inférieure  (ont  noire»  ;  la  Svrft  el  k<  poi- 
Irini?  d*Dn  rirlie  verl  d'éiuerauile  ;  le  venlre  «At  d'uu  brun  noir;  les 
partien  pualcrieufeti  »uMt  blanchen;  un  verl  doré  broiise  culure  la 
deSHua  de  la  lé<e,  du  cou. du  curpa  et  lea  pclilei  ruUTFilurts  dn  «ile», 
dunt  leo  )ieii»e>  auiil  d'uu  brun  liulet  :  relira  de  la  queue  d*iiii 
brun  Terdàtre  ;  lea  buit  penne»  lUleruiediaimoe  teriBiucul  va  poiu(*| 
Il  luulei  unL  la  ti|;e  grouo  et  jauuàlre. 
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Celle  espèce  se  Iroure  à  la  Guiaiie,  où  elle  est  Irès-rare. 
LOifii&AU-MOUcuK  RAY£.  Foyen  Oiseau -MOUcuK  a  calottb 

BBOSX. 

L^Oisbau-moochb  db  Saint-Domingue,  f^o^^c  Oiseau-mouche 

A    VKNTRB  GRIS. 

L'OliEAU-MOUCHE  DE  SURINAM.  Voy.  OlSEAU-MOUCHE  POURPRi. 

L'Oiseau -MOUCHE  de  Tabaco  (  TrochUua  TabagenaU  Laih.  )  b 
prés  de  quatre  pouces  de  longueur;  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  jauuB 
eu  dessous  ;  la  tète  ,  le  cou  ,  le  haut  du  dos  ,  le  ventre ,  d'un  vert 
brillant  ;  la  partie  inférieure  du  dos  ,  le  croupion ,  les  couverture» 
d««  ailes  ,  d'un  vert  i  reflets  cuivreux  ;  une  bande  blanche  sur  le 
▼entre;  le  bas-ventre,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  d'ua 
brno  pâle  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un  noir  bleu  ;  celle-ci 
an  peu  fourchue:  les  pieds  noirs. 

Cet  individu  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  Voiseau^mouchm 
Maugé ,  me  paroit  être  de  la  même  espèce.  On  le  trouve  dans  l'ilo 
Tabago. 

Li'OwBAU-MOUCHE  A  tÊte  BLEUE  {TrochUuè  cyanocep/ia/iM  Linih.). 
Cet  oiseau,  décril  par  Molina  (  Hist.  nat.  du  Chili,'),  nest  pa» ,  dit 
ce  naturaliste,  plus  gros  qu'une  noix;  sa  tête  est  d'un  bleu  doré; 
son  dos  d'un  vert  éclatant;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  beau  bleu« 
avec  des  lignes  pourprées  ;  le  ventre  est  orangé  ;  le  bec  blanchâtre, 
et  la  queue  trois  fois  plus  longue  que  le  corps. 

L'OiSBAU -MOUCHE  A  TÊTE  OBSCURE.  VoyC^  OiSEAU- MOUCHB  A 
CROUPION  ,  AILKS  ET  QUEUE  POURPRES. 

L'Oise AU-MOUCHE  tout  vert  (TrochUua  viridiaaimuê  var.  Lath., 
Oiseaux  dorés ,  pi.  42»  to*»-  1  •  )•  Un  vert  glacé  i  reflets  d'or  sur  la 
gorge  et  la  poitrine  ,  nombre  sur  la  télé,  brillant  sur  le  cou  et  le  dos, 
lré»-éclalant  sur  le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes , 
celle  de  la  queue  et  ses  pennes  ,  et  la  couleur  dominante  du  plumage 
de  cet  oiseau  ;  les  ailes  sont  d'un  violet  rembruni  ;  le  bas>v entre  et 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blancs  et  tachetés  de  vert; 
le  bec  est  brun  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous  ;  la  queue  un  peu 
arrondie;  longueur,  quatre  pouces  environ.  On  voit  une  variété  qui 
n'en  difiëre  que  par  .na  queue  violette. 

L'OlSEAU-MOUCHE  A  VENTRE  BLANC  DE  CaYBNNE.  f^Oy,  OI8EAU* 
MOUCHE  A  COROK  ET  VENTRE  BLANCS. 

L'OlSEAU-MOUCHE  A  VENTRE  ORIS  DE  CaYENNE  (Trockiluê pegC^ 

êU3  Lath.  ).  Buti'oii  regarde  cet  oiseau  comme  la  femelle  de  la  cravaie 
dorée;  Latham  et  Mauduyl  en  font  une  espèce  distincte  ;  ce  ne  peut 
être  ,  selon  moi ,  la  femelle  de  V oiseau- mouche  à  cravate  dorée,  puis- 
qu'il est  aisé  de  reconnoitre  ce  dernier  pour  un  jeune  mAle  rubis-topatm 
en  mue;  mais,  d'après  la  descriptioa qu'en  fait  Rrisson  ,  qui  le  pre- 
mier l'a  fait  connoitre,  je  soupçonne  que  c'est  une  jeune  femelle 
de  la  même  espèce.  11  a  trois  pouces  deux  lignes  de  longueur  ;  le 
dessus  de  la  tête  et  du  corps,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
de  la  queue ,  d'un  vert  doré ,  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  ro- 
sette ;  le  dessous  du  corps,  y  compris  les  couvertures  inférieures  de 
la  qiieae ,  d'un  gris  bruu  ;  1m  pennes  alaires  d'un  brun  tirant  lar  le 

A- 
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Viu)el;  le(caii(t«losmi-parliea  d'uu  veti  doréel  nii-partiea  il'im  noir 
paurprÉ  ;  lei  latérales  terminées  de  grii;  le  bec  et  le*  duigu  noira. 

Ii'OllKAV'UODraE  vkrt  kt  CKAUoisi  {TnxhilutGuianenMU  Lalh.J. 
Baiicruft.  qui  ■  Tiiil  connuilre  culte  uijràce,  dil  iju'tlle  e*t  Irn-cum- 
mutie  daai  la  Guiane,  el  paruît  lui  cire  parliculière.  Sa  luu^ueur 
eh\  d'un  peu  plua  de  deux  pouce»;  le  l>ec  eal  nuir,  lung  et  menu; 
le  lomoiel  de  la  lélc  urne  d'un»  petite  bupjw  rou)(e  ;  lot  [iluuinde  la 
poitrine  loni  de  cette  couleur  ;  celle*  du  de«iu  du  cou  el  du  di» , 
d'un  vert  doré ,  tXmi  que  les  cuuvei'lurea  tuperieures  dei  ailes  ;  le> 
penne*  dei  ailon  et  de  la  queue  ,  ■nêlangèen  de  vert ,  de  rduge  cl  île 
pourpre  sombre;  Ion  yeux  aunt  d'uu  uuïr  brillant ,  ai  la  lële  eal  pclile. 

L'OlSEAU-MOUCHR  ïtOtïTA  QUEUK  rotJROHUE  [  3>0rAl/Ml/ivWIU« 

Lalh.,  Oiaeaux  dari» ,  pi.  34,  tam.  i.}.  Le  dewua  ds  la  lè'o  et  du 
cou  eil  (l'uu  vert  duré .  chnngeaul  tu  bruu ,  selon  i'iacidenco  de  l.t 
lumière  ;  le  bani  du  da> ,  la  poitrine  el  le  ventre  sont  d'un  bleu  violet 
trèt-êdalant  ;  le»  pUimei  scapuUirea  d'un  vert  brillaut  cbangeant  eu 
violet  ;  loi  couverture*  aupérieures  de>  ailes  el  de  la  queue ,  d'un  vert 
duré  ;  lea  flauci  uoiri  et  mélangea  de  riulet  1  lea  cAlés  du  bas-veulre 
Uanca  ;  les  couvertures  inl'érieiirti  île  la  queue  variées  de  blanc  et 
de  nuir  ;  lea  pennes  d'un  noir  bleu  ;  la  plus  extérieure  de  cliaque  rote 
Mt  longue  d'un  pouce  six  lignes  ;  les  autres  vuul  en  décroissant  îiis- 
qu'aux  intermédiairts  les  plus  cuuiies  de  loutea ,  ce  qui  rend  la  queiia 
fourcliuff;  longueur,  quatre  pouces.  Cel  oisMu  habite  la  Guiauc,  ei 
est  commune  k  Cajenuc. 

liïiham  et  Gmeliu  tint  présenté  cet  oiseau  comme  un  colibri,  ceiicu^ 
dant  il  a  le  bec  droit. 

L'e'memui^eomelA/i/traeparoil  être  de  la  même  espèce.  (Vieii.l.) 

OISEAU  DE  NAUSÉE  ,  dé  no  mina  lion  qui  paroîl  avoir 
élé  donnée  par  les  iiavigaleurs  hollandais  à  I'Oisuau  ub 
Nazahe  comme  au  Daonte.  Voye-:  ces  mois.  (S.) 

OISEAU  DE  NAZARE  ou  de  NAZARETH  {Didux 
Naiarenua  Lalh.  )  ,  oiseau  du  genre  des  Drontes  el  de 
l'ordre  de»  Autruches.  {Koyei  ce»  mots.  )  L'ile  de  Nazan.-, 
•elon  François  Cauche ,  est  dans  la  mer  des  Indes,  plus  Iiaulo 
que  nie  Maurice[lle  de  France),  à  i7degrcsde  talilude-sud. 
{Voyagea  Madagascar ,  pag.  i5o  et  suiv.)  C'est  daus  cette  île , 
toujours  au  rapj>ort  du  même  voyageur,  quo  l'on  a  trouvé 
un  oiseau  fori  exlraoïdinture  :  ou  l'a  nommé  par  celte 
raison  oisrau  de  Nasarr;  et  par  corruption  otteau  de  Naza- 
reth. Lea  Hollandais  l'ohservèrenl  aussi  dan*  l'ile  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  d'i'/s  Maurice ,  el  qui  est  notre  //e  de 
France. 

Jj'oiseau  de  Natare  mi  plus  gros  que  le  cygne;  mais  c'est 
aeulemeni  dansce  point  fort  éloigné  de  comparaison  igu'il  peut 
avoir  des  rapports  avec  l'oiseau  dont  on  admire  la  blancheur 
éclatante,  les  moiivemcns  nobles  et  gracieux.  C'e«l  nn  animal 
très-laid  ,  dont  le  corps  n'eat  couvert  que  do  duvet,  qui  n'a 
idejiluilies  qu'aux HÎJea  et  quelques-uncirnaéea  au  croula. 
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et  qui  est  tout  noîr.  Sa  tête ,  aussi  grosse  que  son  corps  est 
massive /se  termine  par  un  bec  très-gros  et  un  peu  recourbé 
en  dessus  ;  ses  pieds  sont  longs  et  écailleux  ;  sa  cbair  est  mè* 
diocrement  bonne.  La  femelle  niche  à  terre ,  dans  les  fo- 
rêts y  sur  des  herbes  et  des  feuilles;  elle  ne  pond  qu'un  seul 
œuf;  mais  on  voit  ordinairement  à  côté  de  cet  œuf  unique^ 
une  pierre  blanche  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule.  Si  on 
tue  le  petit ,  on  trouve  une  pierre  grise  dans  son  gésier. 

n  est  aisé  de  reconnoitre  des  traits  fabuleux  dans  cette  des- 
cription laissée  par  le  voyageur  Gauche.  Je  crois  même  que 
cette  description  manque  d'exactitude  dans  les  détails^  et  cette 
opinion  paroîti*a  très  -  fondée ,  lorsqu'on  remarquera  que 
Cauche  renvoie  pour  la  figure  de  son  oiseau  de  Natart  ^ 
aux  Navigations  des  Hollandais  ^  dans  les  Indes  orientales  , 
ouvrage  dans  lequel  il  n'est  question  que  du  dronie ,  dont 
l'aspect  dégoûtant  lui  valut ,  de  la  part  des  Hollandais ,  la 
dénomination  d'oiseau  du  dégoût  ou  de  nausée.  Cette  espèce^ 
si  elle  est  réellement  distincte ,  a  disparu  aussi  bien  que  celle 
du  Dronte.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

OISEAU  DE  NEIGE.  Voyez  Pinson  n'ARDSKNS  ^ 
Ortolan  de  neige  ,  et  Gelinotte.  (Vieill.) 

OISEAU  DE  NERTE.  Voyez  Litorne.  (Vieîll.) 

OISEAU  NOIR  y  de  la  grandeur  de  Vétourneau  (  tanagrm 
atrata  Lalh.),  genre  du  Tangara,  de  l'ordre  dea  Passe- 
reaux. {Voyez  ces  mots.)  Il  habite  les  Indes  orientales,  et  eti 
entièrement  d'un  noir  très-foncé  et  brillant  avec  quelques 
redets  bleus  sur  le  dos.  (Vieill.) 

OISEAU  DE  LA  NOUVELLE  CALÉDONBS.  Dana 

la  relation  du  Second  Voyage  de  Cook^on  trouve,  sous  ce  nom^ 
l'indication  d'une  espèce  de  corbeau  ^  mais  moitié  plus  petit  ^ 
dont  les  plumes  sont  nuancées  de  bleu.  (Vieill.) 

OISEAU  D'CEUF  ou  A  (BUF.  Les  aventuriers  anglais^ 
au  rapport  de  Dampier ,  ont  appelé  egg-bird [oiseau  d'ceuf)^ 
un  petit  oiseau  de  couleur  grise  et  de  Ta  couleur  d'un  merle ^ 
dont  les  œufs  sont  fort  gros  eu  comparaison  du  volume  de 
son  corps.  Celte  dénominalion  ^oiseau  dœuf^i  été  adoptée 
par  tous  les  navigateurs  anglais  :  et  le  capitaine  Cook  en  a  fait 
mention  dans  ses  second  et  troisième  Voyages  autour  du 
Monde.  Cest  I'Hirondelle  de  mer  a  bandeau.  Voyez  l'ar-^ 
ticie  de  cet  oiseau ,  auquel  j'ajouterai  quelques  mots  sur  This- 
toire  d'une  espèce  que  Cook  a  vue  en  quantité  innombrable 
dans  son  ile  solitaire  de  NoèX 

C'est  au  commencement  de  janvier  que  la  ponte  a  lieu 
elle  ne  consiste  qu'en  un  seul  œuf^  plus  gros  qu'un  œuf  d» 
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piffeon,ct  lachclé  de  noir  sur  iiri  fond  bkiiâlre.  Les  feratllc» 
Jb  ilépoaent  sur  la  lejre  nut:  à  l'abri  des  brouKuIllea.  {S.) 

OISEAU  D'OR.  Les  ArigUiK  de  Calcutta  appellent  aÎD»! 
le  mâle  du  manioul,  à  caiiae  de  la  ridieiuu  el  du  i'éclal  de  son 
plumage.  Voyes  Mamoul-  (S.) 

OISEAU  DE  PARAOIS  {Paraditea) ,  genre  de  l'oi-di-e 
de»  Pies,  (foyez  ce  mol.)  Li^sniuiaLis  de  ce  gerire  onl  It  bec 
léj^èretnen [  courbe;  la  buae  couverte  de  plumes  pareillva  à  du 
velours;  lea  narines  polîtes  el  cachet'»  par  des  plumes;  la  queue 
composée  dddix  pennes;  les  deux  du  milieu  {(^uelqutfoia  plus, 
dans  quelques  espèces),  très-longues  el  seulement  barbues  à 
la  baae  et  à  l'exlrémilo;  les  jambes  et  îtii  pieds  très-grandt 
el  robustes  ;  trois  doigts  en  avant,  un  eu  arrière,  celui  du 
milieu  réuni  à  l'exlérieur,  jusqu'à  ia  première  phalange  : 
Latham.  L«  bec  en  cane  alongé ,  droit ,  ti-ès-poinlu  et  un 
peu  comprimé  pariescolésjlesplumea  de  la  b»sedu  beclour- 
iiées  en  arrière  ,  et  Uissaiil  les  narines  à  découvert  :  linisaoN. 
JjBi  mélbodisles  avant  réuni  dans  le  même  genre  des  oistaux 
dont  le  bec  présente  diOéretites  formes,  il  a  dû  nécewai- 
|-emcnl  en  résulter  des  caractères  conlradtcloires.  Ceiuî  qui  a 
été  choisi  par  Laflmiu  poui*  le  type  du  genre  paraît  être  le 
manucodir,  j)iiisiju'il  a  les  narines  cacbèes  pur  des  plumer. 
Briitfton  a  Tait  choix  de  l'uisrtin  de  paradis  proprement  dit. 
qui  a  réellement  le  Lee  el  les  nurinaa  courormés  tels  (ju'îl  lea 
désigne.  Un  caraclèi-e  qu'on  a  encore  géiicrdlisé  aux  oisenux 
de  ce  genre ,  est  celui  tiré  des  deux  lon^s  filets  de  la  queue , 
ce  qui  ne  peut  convenirà  lotis,  puisqu'il  n'y  en  a  parmi  eu\, 
que  cinq  à  six  qui  aie'it  cet  altribul  ;  ceux  -  ci  n'ont  réelle- 
menl  que  dix  pennes  à  la  queue»  comme  dit  Lallinm ,  car 
tea  filets  n'en  funt/Miinl  parité,  puisqu'ils  prennent  naisMnre 
au-deuus  du  croupion  ;  maie  les  autres  qui  en  sont  privés  oiit 
douze  pennes,  Î-Iu  moins ,  tel»  sont  ceux  que  j'ai  observés  tui 
nature;  ceiicndaul,  on  ne  dtiit  passe  presser  d'indiquer  pour 
caractère  l)i^llI^cti^  un  nombre  quelconque,  d'après  des  dé- 
pouilles presque  toujours  impaifailes.  Plusieurs  présenleiit 
dans  k  forme  de  leur  bec  des  dillérences  remarquables:  le 
■r^^tales  narines  découverte»  pi'esaiiecn  entier,  le  bec  com- 
primé sur  les  calés  ,  et  l'arête  de  la  mandibule  supéiieuri; 
tranclinnle;  elle  est  arrondie  dans  le  grand  et  ht  petit  oiseau 
de  paradis;  h /iauste- col  doré  aie  bi-c  eJBIé,  très-comprimé, 
et  la  partie  supérieure  inclinée  depuis  sou  milieu  jusqu'à  la 
jminle;  d'autres  1  oui  d'une  conrornialion  encore  dilléreute; 
mais  tous  ceux  doni  j'ai  publié  les  figures  ,  et  que  j'ai  été  k 
portée  de  voir  en  n^ilure,  oat  nue  éctinncrure  plus  ou  moins 
Mnparenle  à  l'extrémité  du  demi-bec  supérieur-  Ce  ca- 
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ractère,  joint  à  celui  tiré  des  plumes  veloutées  du  front, 
généralement  adopté  par  tous  les  oriiiliioiogi^le:^ sont  l«s  seuls 
]K>inls  de  réunion  qu'on  remarque  dans  les  oiataux  de  cette 
famille.  Ces  pi  urnes  sont  réellement  pa]*eil  les  à  du  velours  {Voy. 
mon  Hist  dten  Oiseaux  de  paradis ,  p.  55,  note  tx.);quoi  qu'en 
dise  un  ornithologiste  moderne,  qui  semble,  dans  les  descrip-  ' 
lions  et  les  figures  qu'il  a  publiées,  avoir  eu  besoin  plus  que 
jamais  de  ne  pas  voir,  comme  les  autres.  La  plupart  de  ces  oi- 
seaux pris  isolément,  bien  loin  d'être,  d'après  les  caractères 
génériques  adoptés  par  tous  les  méthodistes ,  despies^  àesgeain, 
des étourneaux  j  comme  le  dit  ce  naturaliste,  seroient  plutôt 
le  type  de  nouveaux  genres;  mais,  pris  en  masse,  ils  n'of- 
frent qu'une  réunion  de  volatiles  extraordinaires,  d'sfprès  la 
forme,  la  disposition,  le  jet,  l'abondance  et  la  richesse  de 
leurs  plumes. 

JLes  oiseaux  de  paradis ,  dont  le  nom  fait  naître  encore  dans 
beaucoup  de  têtes  l'idée  d'un  élre  surnaturel,  se  trouvent  sous 
réquateur  dans  les  iles  d'Arou  et  à  la  Nouvelle  -  Guinée, 
contrées  qui  réunissent ,  dit  Sonnerat ,  ce  que  la  nature  a  de 
plus  précieux,  végétaux  les  plus  raines,  volatiles  les  plus  beaux, 
et  où  ,  par  un  contiaste  étonnant ,  elle  a  fixé  la  race  d'hommes 
la  plus  féroce,  la  plus  hideuse  et  d'un  aspect  le  plus  effrayant. 
JL«a  préparation  conservatrice  que  les  insulaires  donnent  à  ces 
oiseaux,  plus  célèbres  encore  parles  fables  auxquelles  a  donné 
lieu  la  mutilation  de  leurs  pieds  que  par  leur  plumage  extraor- 
diuaîre,  est  la  source  des  absurdités  dont  leur  histoire  est  rem- 
pb'e;  elles  se  sont  d'autant  plus  accréditées,  que  l'origine  et  le 
genrede  viedesii».7n2£cof2eiïéloient  autrefois  totalement  ignorés. 
L'on  ne  s'est  pas  borné  aux  merveilles  que  leur  attribuoient 
les  Indiens;  les  marchands,  pour  leur  donner  plus  de  va- 
leur, en  ajoutèrent  de  nouvelles  ;  enfin  le  préjugé  prit  une 
telle  force,  que  le  premier  qui  soutint  que  ces  oiseaux  avoient 
des  pieds  et  étoienl  conformés  comme  les  autres,  fut  traité 
d'imposteur.  Dès-lors,  l'imagination  n'eut  plus  de  bornes» 
chacun  voulut  les  douer  d'une  qualité  surnaturelle'.  Des  oi- 
seaux sans  pieds,  si  étonnans  par  la  richesse,  la  forme,  1^ 
luxe ,  la  position  ,  le  jet  de  leurs  plumes ,  ne  dévoient  pas 
avoir  la  même  manière  de  vivre  que  les  autres.  On  leur  cher-* 
rha  donc  des  habitudes  et  des  mœurs  analogues  À  leur  phy  • 
sique.  Acosta  assura  que,  privés  de  la  faculté  de  se  percher  et 


D  autres, pour  rendre  la  chose  plus  vraisemblable, dirent  qu( 
le  uiàle  avoit  une  cavité  sur  le  dos  ,  dans  laquelle  la  feniclh 
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dé^Msojt  ses  œuTs,  et  lei  coavoit  au  moyen  d'une  aulre  ravtl^ 
correspondante  qu'elle  avoit  dans  l'abdomen,  et  ijue  ,  pour 
HMUi'erlaBitualion  delà  couveuse,  ilBs'eutreUçoieiil  par  leur» 
]onj;s  Ëlels.  D'aulrea  publièrent  qu'ilit  se  reliroieul  dans  le 
paradia  terrestre,  pour  nicher  el  élever  leurs  i>elits,  d'où  leur 
<;sl  venu  le  nom  d'oûcoujr  d^/}arai/ùr.Enlin,c]uelquea-unsonl 
cru  que  la  fenieile  plaçait  i>es  oeufs  sous  ses  aile«.  Leur  nour- 
riture ne  Tul  pas  uioiiia  exlraurdinaire  ;  ils  ne  niangèrenlpoiul , 
el  récurent  de  l'Oise;  n'ayanl  besoin  de  digérer  ni  d'évaruer, 
iU  u'eurent  dans  l'abdomen  qu'une  subslance  grasse  au  lieu 
d'eslomac  et  d'inleatin.i.  Les  derîns,  tes  prêtres  de  l'Inde ,  les 
déifièrent  presque,  en  attribuant  à  leurs  plumes  des  vertus  mi- 
raculeuses, ce  qui  leur  a  vaju  le  nom  d'oiaeaux  de  Dieu.  Ne 
devant  pas  mourir  comme  les  autres ,  les  Papoux  assurèrent 
que  lorsqu'ils  étoîenl  vieux  ,  ils  dirîgeoient  leur  vol  vers  le 
koleil ,  et  ne  cessoJenl  de  s'élever  jusqu'à  ce  que  la  mort  en 
lU-rftill  le  cours.  Barrère  ne  pouvant  croire  à  des  oiseaux  »aus 
pieds .  pour  expliquer  celle  erreur  est  lonibé  dans  nue  autre  : 
il  avance  que  les  oiseaux  de  pnradU  les  ont  si  courts ,  el  lelle- 
lueiilgarnisde  plumes  jusqu'aux  doigts,  qu 'on  pourroit  croire 
qu'ils  n'eu  ont  point  du  loul. 

Les  Itabiludes,  les  niceure  de  ces  oiseaux  sont  encore  peu 
connues i  l'on  n'est  pas  même  d'accord  sur  leur  physique, 
puisque  tous  ceux  qu'on  possède  en  Europe  sont  plus  ou 
moins  mutilés.  Cependant, s'il  faut  en  croire  certain  ornitbo- 
logiste ,  il  en  est  de  partails  ,  mais  ce  ne  sont  que  ceus  dont 
il  publie  les  figures,  qui  en  effet  les  présentent  dissembla- 
bles aux  aulres;  mais  des  incrédules  soupçonnent  que  ce 
•ont  CCS  oiseaux  don!  parle  MonLbeilIard  ,  qu'on  a  làcbé, 
dit-il,  de  rendre  plus  singuliers  et  plus  rai'esen  les  défigurant 
de  différentes  mauières. 

Scion  Tavernier ,  les  oiseaux  de  paradis ,  pi'opremenl  dits , 
■e  nourrissent  de  muscades ,  dont  ils  sonl  très- friands. 

Bout  in  en  fait  des  oiseaux  de  proie  qui  chassent  et  man- 
gent les  petits  oiseaux.  Olton ,  Forrest,  VaJentyn,  les  font 
vivre  de  diverses  baies.  Linnieus  leur  donne  pour  nourriture 
les  insectes,  sur-tout  les  grands  papillons:  tous  ces  alimens 
peuvent,  d'après  la  conformation  du  bec,  convenir  à  U  plu- 
part des  espèces  placées  dans  ce  genre.  Il  paroitque  les  épices 
«ont  pour  le  plus  grand  nombre  une  pâture  préférée,  puis- 
qu'ils ne  s'écartent  pas  des  contrées  ou  elles  croissent,  et  na 
visitent  pas  les  îles  voisines  ,  sî-eltes  en  sont  privées. 

Parmi  ceux  dont  on  a  quelques  notions  de»  habitudes ,  les 
uns  ne  fréquentent  que  les  buissons,  d'autres  se  tiennent  dans 
les  foréla ,  oicbeut  sur  les  ■irbi'es  élevés ,  mais  éviloit  d*  m 
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percher  à  la  cime,  sur-tout  dans  les  grands  vents  qui ,  en  jetant 
le  désordre  dans  leurs  faisceaux  de  plumes^  les  font  tomber  à 
terre.  Dans  la  saison  des  muscades.  Ton  voit  les  oiseaux  de  par- 
radis  proprement  dits,  voler  en  troupes  nombreuses,  comme 
font  les  grives  à  l'époque  des  vendanges  ;  mais  ils  ne  s'éloi- 

fnent  guère  ;  l'archipel  des  Moluques  et  la  Nouvelle-Guinée 
ornent  leurs  plus  longs  voyages.  C  est  à-peu-près  tout  ce  que 
Ton  sait  de  ces  oiseaux,  qu'aucun  Européen  n  a  vus  dans  l'état 
de  nature. 

L*Oi8BAa  OB  PARADIS  (  PuTodisea  apoda  Lath. ,  Oiseaux  dorée  , 
pi.  1  de  V Histoire  des  Oiseaux  de  paradis ,  lom.  a.)  a  douze  pouces 
irait  lignes  du  bout  du  bec  à  rextrémiié  de  la  queue;  les  mandibules 
«l*an  jaune  verdàtre  ;  la  supérieure  un  peu  échancrée  à  sa  pointe;  les 
plumes  do  front  veloutée;» ,  et  d'un  noir  changeant  en  vert  foncé  ; 
<:elle8  de  la  tête  et  du  cou  d'un  jaune  pâle  ;  une  plaque  ,  sur  le  haut  de 
la  gorge,  rerte ,  à  reflets  métalliques  et  dorés  ;  le  reste  de  celte  partie 
et  le  devant  du  cou  d'un  brun  violet  ;  la  poitrine,  le  ventre ,  le  dos; 
le  croupion  ,  les  ailes  et  la  queue  d*nn  marron  foncé  ;  deux  faisceaux 
de  plumes  très-nombreuses,  très-longues,  décomposées,  transparentes, 
les  unes  d'un  blanc  sale,  d  autres  jaunes ,  quelques-unes,  notamment 
les  plus  courtes ,  tachées  de  rouge  ,  et  plusieurs  terminées  de  rouge- 
vineux,  partent  des  côtés  du  corps  en  dessous  des  ailes ,  et  s'étendent 
beaucoup  au-delà  des  pennes  caudales  ;  les  deux  longs  filets  qui  naissent 
au-dessus  du  croupion  et  dépassent  la  queue  de  plus  d'un  pied  ,  sont 
bruns,  duveteux  à  leur  origine,  ensuite  à  barbes  roides,  très-courtes, 
plus  longues  à  l'extrémité ,  où  ils  forment  une  palette  étroite  et  alongée  ; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de  la  couleur  du  bec.  Les  Indiens  ne  dis- 
tinguent la  femelle  que  par  une  taille  plus  petite  ;  Brissou  ,  par  moins 
de  longueur  dans  les  barbes  de  rexirémité  des  filets;  Linnseus,  en  ce 
que  les  filets  sont  plus  courts  «  nus  et  droits  ;  enfin  ,  un  autre  auteur 
la  présente  avec  des  teintes  aussi  brillantes  que  celles  du  mÂle,  mais 
privée  des  deux  faisceaux  de  plumes.  Il  paroit  trés-douteux  que  ce 
soit  la  vraie  femelle,  puisqu'il  avoue  lui-même  que  l'individu  qu'il 
a  fait  figurer  pourroit  bien  être  un  jeune  oiseau. 

Cet  oiseau  de  paradis  est  le  plus  commun  de  tous,  et  le  premier 
connu.  Les  Portugais  le  nomment  passaros  de  sol  ;  les  habitans  de 
Ternate ,  tnanuco^deunUa  (  oiseau  de  Dieu  )  «  burong-papua  (  oiseau 
des  Papous  )\  d'autres  le  nomment  soffu  ou  sioffu ;  à  Âmboine  et 
Banda ,  il  est  connu  sous  le  nom  de  manunKey-Arou  (  oiseau  deë 
i/es  Key  et  Arou  ) ,  et  il  porte  dans  ces  lies  le  nom  de  fanaan. 

Cette  espèce  reste  dans  les  iles  d'Arou  pendant  la  mousson  sèche  on 
de  Tonest,  et  retourne  à  la  Nouvelle-Guinée  au  commencement  de  la 
mousson  pluvieuse  ou  d'est,  l^lle  voyage ,  dit-on ,  en  bandes  de  trente 
à  quarante,  sous  la  conduite  d'un  autre  oiseau  qui  vole  toujours  au- 
dessus  de  la  troupe.  Ce  chef  est,  selon  Valentyn,  noir  et  tacheté  de 
rouge  :  c'est  à  lui  que  les  habitans  ont  donné  le  nom  de  roi.  Ces  oiseaux 
de  paradis  ne  s*en  séparent  jamais,  soit  qu'ils  volent,  soit  qu'ils  s» 
r:*pasent  ;  mais  cet  attachement  pour  leur  guide  cause  quelquefois 
Uur  perle  quand  il  se  posQ  à  terre»  car  ils  ne  peavenl  se  relever  que 
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le  île  la  forine  el  de  la  dinposil 


.1  parli 


'ullèi 


lie  leiiTh  pluuiea.  |li  se  perrlirut  sur  1»  jjraiidx  arbros,  parliculiérr- 
liitiit  tiir  le  Wiiriti^lia  à  pelito  ieuilles  el  à  rraiti  ruug«a,  tlolll  lU  h 
nourriasml  (ficiu  benjamiiuiFoRirtn..'). 

Duritil  la  iiiuiii>suii  tle  1  eïl,  à  rc  que  rapporlenl  lei  Fndieua,  ils 
perdrni  leura  luiigiiel  plume»,  faiiceaux  cl  lileU ,  qui  ,  (Una  l'ea- 
pare  île  qriaire  muib,  aoal  rEtn|)lacé3  par  île  nuuvell».  L'életidue  , 

nieiiiuil  bien  de  l'élrver  Turl  haut ,  le*  aldeiil  à  «o  aoulciitr  dam  l'air , 
u  le  fenilre  avec  U  lépàrtlé  el  la  vitesse  dr  \' hïrondtlle ,  ce  qui  It»  a 
fail  déiij^iier  )iar  le  liuin  A'hïrontlellt  île  Ternale ;  mais  >i  le  vrnl  de- 
vient cuDIraïre  ,  elles  nuiseul  à  la  direriion  du  vul  :  alura  ils  u'évileiil 
]e  daagrr  qu'eu  a'étevani  perpeniliculaiiemeul  dans  nne  l'^inii  d'«ir 
ploa  favuralile,  el  il*  cunlÎQuenl  leut  roule.  Quuïqu'iU  |irciineiil  lou- 
juui'a  leor  tu)  roulis  la  direciion  du  veut,  et  qu'ils  évileni  le  Iciiips 
d'orage,  il*  lonlqHelquefuiiatirpriail  une  buunaqur;  r'«l  alors  qu  ili 
cuuieiit  les  plu*  grands  daugec*  ;  leura  plumea,  iuuf;ues  et  tleaiblc»  , 
«e  bnuluTersciil ,  ï'euchcïttieut ,  l'uiaeau  uu  peul  plus  tuIei-  ;  aes  cris 
répélét  ■tiuoiirtnl  la  délniae  ;  il  liille  en  vain  contre  Tarage .  aun 
emb^irriis  augmente,  au  frayeur  reduuble  rinipataaani-e  de  trs  rflont; 
il  cl>iui<êle.  et  iuinbe.  Le*  ludiem,  attire*  par  leurs  cria,  l«siatsiuFi>l 
cl  II*  luciil.  lU  ii'éi  liappeni  à  \a  Biori  qu'en  iiagiiant  prompte  ment  une 
élc.TBiiiiii ,  d'uù  ils  pviiveul  reprendre  leur  lul.  Ce*  insulaires  se  les 
prururEUt  <uCore  de  divpriies  niauiéies  :  les  on*  lea  prennent  &  U 
glu  el  ^aua  dra  lacels  ;  d'autre*  empuisun tient  le*  taui  ■  où  tl>  uuE 
ciMitume  d'aller  buiie .  nvci-  des  l'uqiiui  du  Leva»!  {mrnitperiiiunt 
coecu/i't'),  qui  les  rnivrelit  aii  puiiil  qu'un  Ut  nr« 
d'autrifl  les  atteiideut  cai-héi  dmis  des  liuttea  l»ger~ 
br.incliea  des  arbres  qo'da  Iréipieuleul ,  ri  lea  luviil  avec  (Ir*  lleriii-a 
éiBooïiéea.  Ils  touillent  unire  leur*  main*  quelquefuin  eu  vie;  iDBÎa 
jl*  le*  ini.<tient  tout  dr  suite  à  niorl  ,  piirrr  qut'  ce*  ciiieaux  sont  lréa~ 
inëchau*  .  qu'ils  se  defeudeut  avar  un  euiirage  étonnant ,  «1  que  leurs 
coupK  de  bën  sont  i  iraindie.  Lies  Papous,  pour  raB*»rtsr  Inurs  dé- 
pouille* elle*  reudi'c  pi'opreiiâ  l'iisage  qu'où  leur  deatinrdunslli'dPileur 
«l'rnrlieutlr*  pieds,  el  Uléma  le*  uile*  el  la  queue  dès  qu'elle*  sud  I  d'uua 
couleur  cuiniuuue,  leur  écraient  la  Icle  ,  leur  arracbeut  bv  enlruiltes, 
lea  percent  dans  loule  leur  luuj{uear  avec  un  frr  ruoge,  el  les  fuiil 
aéflier  ex)ioBée*  à  la  fumée  ou  à  la  vajKUr  du  soufre;  après  quoi  ila 
remplirent  le  fer  avei'  une  b.iguetlequiinrt  par  le  bec  de  deux  a  Irui» 
]iuui!ca,  ul  le*  enferuicul ,  pour  If*  ruuset^er  ,  dans  nn  bainbuu 
croui.  Il  en  est  qui  ne  le  burneul  pas  à  celle  simple  préparation  -  ils 
les  dépouillrtil  cnliéreincDl  jusr|u'.iu  front;  la  peau  d«  la  teie  tlont 
alor*  privée  de  touliDu.  ao  rarurnit  au  puiul  que  «elliï-ri  *t  le* 
yeux dcvieiiumil  furi  (wlit*  à  prupuriiun  da  rtnp*  :  o'eM  punrquoi  ra 
carariére,  indiqué  par  ignïlque*  uniiihulugiilei ,  ne  peut  élra  adoplë. 
u'elaiil  que  faclire.  r^  Me,  loiaqu'olk'  cal  entière,  telle  que  l'a  un 
individu  qui  esl  au  Muséum  d'Hialuire  nalurelle,  indique  au  tnoiu* 
1-1  grnweur  de  celle  du  c/nmcna, 

l,Ot*EAV  l>K  PtHAnis  »  til.BS  BLANCHES  (  Pantriitra  i' 
Lktli.  ).  Cel  uiuilliulugisk  ii  ilccrit  cotle  mpète  nouvelle. 4' 
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tare;  mais  Vindividu  qu'il  a  vu  étant  placé  dans  un  endroit  obscur  « 
il  ud  pu  déterminer  bi  nou  ))luDia^e  étoit  à  reflets ,  aitibi  que  celui  de 
presque  tous  les  oiseaux  de  piiradiê.  11  a  vingt-cinq  puuces  anglais 
ou  plus  de  longueur  ;  le  bec  d'un  pouce  de  long ,  presque  droit  et  noir  ; 
les  plumes  du  menton  alon^ées  cl  relevées  presque  jusqu  à  rextréniité 
des  mandibules;  le  plumage  généralement  noir;  le  derrière  du  cou 
de  couleur  de  cuivre  ;  le.s  pennes  des  ailen  blanches ,  bordées  de  noir 
k  l'extérieur;  la  queue  composée  de  dix.  penne»  ;  la  paire  du  milieu 
longue  de  dix-neuf  à  vingt  pouces  anglais,  la  seconde  de  »eize ,  la 
IroiAiéme  de  treize,  la  quatrième  de  neuf,  et  la  plus  extérieure  de 
lepl  ;  les  ailes  pi  iées,  s'avuuçanl  à- peu-prés  de  trois  pouces  .sur  la  queue. 

Lf'OisKAU  D£  PARADIS  KLANC  (  Parculisea  ufba  Liaib.  )  ressemble, 
par  sa  forme,  au  petit  oiseau  de  paradis  des  Papous.  II  est  entière- 
meut  blanc.  C'est,  au  rapport  de  Valeulyn,  1  espèce  la  plus  rare -.elle 
ae  trouve  aux  iles  des  Papous. 

I«*Oi8BAU  DE  PAiiAo;s  A  GORGE  d'or  (  ParcuUsea  /^ufaris  LAih.  ; 
Paradisea  ni^pu  Linn. ,  édit.  j  3 ,  Oiseaux  dorés ,  pî.  8  et  9  de  \Hist. 
des  Ois.  de  paradis ,  tom.  a.  ).  La  grosseur  de  ce  bel  oi^ieau  est  celle 
da  choucas f  et  sa  longueur,  de  rexlréuiité  du  bec  à  l'orignie  de  la 
queue,  de  sept  pouces  et  demi  ;  celle-ci  a  vingt-un  pouces  de  long, 
et  est  composée  de  douze  pennes  trés-étagées,  les  plus  extérieures 

ÎTayant  guère  que  cinq  pouces  de  longueur;  deux  loufl'es  de  plumes 
on;;ues  de  quatorze  ligues  et  soyeuses  partent  du  dessus  des  yeux,  et 
s'étendent  sur  les  cotés  du  cou  ;  ces  plumes  ont  à  l'œil  et  au  toucher 
la  douceur  et  le  moelleux  du  velours  ;  la  tète  est  d'un  noir  changeant; 
les  plumes  de  l'occiput ,  du  dessus  du  cou ,  du  haut  du  dos ,  sont  d'un 
vert  doré  changeant  en  violet ,  selon  la  direction  du  )our  ;  ces  plumes , 
étroites  à  la  base ,  larges  et  arrondies  à  leur  extrémité ,  sont  couchées 
les  unes  sur  les  autres  comme  des  écailles  de  poisson;  celles  de  la 
gorge  et  des  côtés  ont  la  même  conformité  «  présentent  sous  divers 
aspects  des  reflets  dorent  et  de  couleur  de  cuivre  de  rosette,  et  forment 
iior  le  bas  de  la  gorge  ime  espèce  de  hausse-col  très-éclatant  ;  un  très- 
beau  vert  couvre  les  côtés  du  ventre  et  de  la  poitrine  ;  les  pennes  pri- 
maires des  ailes  sont  noires  ;  cette  couleur  se  change  en  violet  sur  les 
secondaires  ;  les  petmes  de  la  queue  ont  les  barbes  extérieures  noires, 
et  les  intérieures  violettes,  les  intermédiaires  sont  d'un  beau  violet 
velouté  ;  vues  de  face  ,   elles  prennent  une  belle  teinte  noire  ,  ondée 
vers  leur  extrémité,  et  offrent  à  l'œil  cette  fleur  chatoyante  de  diverse» 
prunes  violettes  à  l'époque  de  leur  maturité;  toutes  sont  en  dessous 
d'un  beau  marron.  L'oiseau  décrit  par  Latham  n'oflVe  que  très-peu  de 
dissemblance  ;  c'est  pourquoi  il  est  très-facile  de  voir  que  c'est  le 
même  que  celui-ci.  On  n'en  peut  pas  dire  autant  de  l'individu  figuré 
dans  un  des  ouvrage»  d'un  ornithologiste  moderne.  L'auteur,  pour 
prouver  qu'il  est  dans  toute  sa  perfection  ,  dit  que  celui  de  Latham  , 
et  par  conséquent  celui  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  est  dans  un 
état  imparfait,  sur-tout  quanta  ce  qui  concerne  la  forme  des  plumes 
des  côtés  de  la  tète  ;  cependant  ce  dernier  ,  assurent  beaucoup  de  per- 
sonnes ,  lui  a  servi  de  modèle.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  plumes  du  côté 
de  la  tète  de  son  oiseau  forment  une  espèce  de  coquille,  et  reviennent 
eu  avant  ombrager  le  bec  dans  toute  sa  longueur.  On  ne  peut  discon- 
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rmir  que  cuiflc  âe  relie  manièie  ,  «a  pai 
el  beaucoup  plut  éléfjaDlB;  maia  ce  n'etl 
riiiimorlelBuflbOic'eïtlainaaquerquei 

L'auleur  fait  de  cet  oiieau  de  parttdi»  uns  pi* ,  aans  duule  iJ'jpiet 
1p»  rapporis  que  prêieutent  la  luil|;ueur  el  la  forme  de  lu  queue  ;  car 
il  a  (rup  de  coiinoiuanne  pour  déaigner  ainai  un  obeau  dont  le  btc 
ml  comprimé  aur  les  cûtéa,  incliuè  depiiii  le  milieu  jusqu'à  lapuinte, 
el  lermioé  par  une  écliaucrure  dans  as  parlie  aupérîeure  ;  dool  Iv* 
tiariiiea  ne  suDl  nuUeineal  cuuTerlei  par  les  plumes  delà  baie  du  bec, 
loqiiellea,  au  (contraire  de  celles  du  bec  de  tapie,  se  relèvent  en  arrière. 
Ce»l  de  quui  l'on  ae  convainc  au  premier  ruup-d'oeil  que  l'on  jelte, 
ni>n-«culeinenl  aur  l'iudividu  qui  ott  an  Muséum ,  maii  eneure ,  ce 
qx'il  aurait  di\  vuir.sur  lei  truta  Bguraa  qu'il  eu  duiiue,  el  noUinnieut 
Cflle  de  la  femelle.  X^  iium  à' incomparable ,  par  lequel  il  désigne 
aussi  cel  aitrau  de  paradii ,  me  aeinble  lui  canTcnir  on  ne  peut 
mieux ,  car  il  est  Irès-probabli-  qu'on  ne  trouvera  pua  dana  la  nalure 
un  individu  pareil  au  mille  ,  ai  on  le  veut  Ivl  qu'il  est  figuré  dan* 
«un  ouvrage. 

L'OiaSAU  DE  VABADls|HiiTPé  {Parortiaea  eirrhala  Liilb.  ].  Cet 
otfeau,  déeril  par  AUlrovaiide  .  est  rapporté  par  Moulbeillard  el  La- 
lliaia  au  magnifique.  De  plus  ,  co  dernier  pense  que  c'est  le  même  que 
Voaeau  de  paradi»  noir,  sixieiae  eapéce  iuUiquée  par  Valenljn  ;  mai* 
les  deicriplîona  de  ce  vuyageut'  et  d'AIdrovande  aunl  trop  dill'ërenlea 
pour  ne  pas  adupler  l'opinion  rie  IJunnini ,  qui  eu  fait  une  eapècc  dis- 
tiiiclo.  Cet  oiïeau  u  dix-tiuii  piiucesdelun^ueur;  le  bec  lon^,  noir  el 
rrochu  ;  une  huppe,  haute  d'environ  trois  duigls  ,  placée  lur  I  ucripui , 
rt  compuaée  de  (iluniea  juuiics ,  ou  plulât  de  filets  suyeux  et  roïdes  ; 
les  plumes  de  la  buse  du  bec  de  la  D  ' 


le< 
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ti'OisHAuiiKPAHAuta  NoiB  ,  donné  par  Valtnlyn  cornait  noiivelU 
ritpèca  d'oiseau  lir  parodia  noir,  esl  rapporif  parLalliain  an  magnifique 
DU  plulât  k  l'oiaeaii  dt  paradis  huppé  d'Aldruvande;  mais  il  en  dif- 
fère trop,  comme  je  l'aï  dil  ci-deuui,  puui-  itto  delà  même  etpéce. 
Cet  oiseau  ,  qui  .i  élé  rappurlé-  île  Messoval  à  Amboiiie,  est ,  dit  Va- 
leiiiyn,  long  d 'environ  un  pied  ;  aa  léle  est  Irëi-pelile,  ainsi  que  les 
yeux  ,  qui  sont  entourés  de  noir  ;  le  bec  eut  droit;  le  dos  cal,  comme 
dam  quelques  Djipécea,  orné  dl:  plumes  d'un  bleu  pourpre;  les  plumes 
qui  auntiioualeaailesetiiirle  veuire,  onl  la  teinte  jauiiâlre  de  celles  des 
oiteoux  de  parodie  prupremeni  dit!  ;  le  derrière  du  cou  est  couleur  de 
souris,  mélédeviTl.  Celle  espèce  esl  remarquable,  i'.  par  deux  tunlfea 
urrundiea  de  plumes  a  bordure  verte  placées  sur  les  épanles ,  que 
loiieau  peut  élever  uu  étendre  à  volonté  comme  de  vraies  ail^s;  a",  par 
liouze  liUlB  naïrs,  sans  barbes  ,  qui  pendent  les  uns  û  cAlé  des  autre*, 
e<  tiennent  lieu  de  queue  ;  tes  i-îeds  sont  forts  el  armés  d'an);les  aigus. 
Il  est  k  présnmei-  que  la  petitesse  de  la  léle  et  des  Jfeux  est  due  ■  la 
dessicalioQ  de  la  peau  ,  cominn  on  le  remarque  dans  les  autres  oiseaux 
<|iii  viennent  des  mêmes  roulrces  ;  mais  les  douze  fîlels  qui  remplacent 
la  queue  le  distinguent  tréi-bien  de  loua  iitux  qiiiiunl  connus,  el  l'em- 
}i6rhent  qu'il  ne  soit  confonilu  avec  U  manucode  à  doute  filtle  os 
ïoueau  J»farailiê  noir  et  blanc,  àoai  je  parlerai  ci-apréi. 
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Ij*Oisbai7  db  paradis  noir  isT  BLANC  (  Paroditeo  alba  Var. 
Ijatfa.}.  Valenlyn  ,  qui  Je  premier  a  fait  connuifre  cet  oiseau  de  pa^ 
radié,  dit  qu'il  n'est  guère  moins  rare  que  Je  blanc,  et  qu'il  habite 
les  mêmes  lies.  Quoiqu'il  le  donne  comme  espèce  dislincie,  les  inc 
ihodisles  en  font  une  variélé.  II  dillére  essentiellement  par  ses  douze 
filets  conloarnés  en  spirale ,  et  couverts  de  barbes  seulement  eu  quel- 
qaes  endroits;  il  a  toutes  les  parties  antérieures  noires,  et  les  pusle- 
lieares  blanches. 

Noos  aTons  fait  figurer  sous  le  nom  de  manucode  à  douze  filets 
(  Oiseaux  doréa ,  pi.  1 3  de  VHial.  des  Oiseaux  de  parodia.  ) ,  un  in- 
diTÎdu  qui  a  de  si  grands  rapports  avec  le  précédent ,  que  je  ne  baUnre 
pas  à  croire  qu'il  est  de  la  même  espèce >  quoique  la  description  de 
Vulentjn  soit  très-succincte. 

Celui-ci  a  la  télé ,  le  cou ,  le  haut  du  dos  et  de  la  poitrine  d'un  beau 
noir  Telouté  à  reflets  violets  ;  le  reste  du  dos  et  de  la  poitrine,  le 
croupion ,  les  jambes  et  le  ventre  ,  blancs  ;  plusieurs  plumes  d'un 
Terl  brillant  à  reflets  bleus  ,  plus  longues  et  plus  larges  que  les  autres» 
sont  sur  les  flancs  vers  le  milieu  de  la  poitrine;  le»  plumes  des  fais- 
ceaux sont  conformées  à-peu-près  comme  celles  de  Voiaeau  de  pa^ 
radia  proprement  dit  ;  leurs  barbes  sont  effilées,  flottantes  et  d'un 
blanc  nuancé  de  jaune  tendre;  les  douze  filets  sont  presque  nus  ,  et  k^ 
dépassent  d'environ  quatre  pouces  ;  longueur  totale  ,  neuf  pouces  et 
demi;  bec  noir. 

Un  auteur  a  publié,  sous  le  nom  de  nébuleux ,  deux  figures  d'un 
nouvel  oiaeau  de  paradis,  qui  semblent  élre  un  composé  des  deux 
descriptions  que  fait  Valcutyn  de  l'oiseau  de  paradis  noire\  du  noir  et 
blanc.  Il  a,  du  premier ,  les  couleurs ,  l'espèce  de  fraise  qui  est  placée 
au-dessus  des  épaules;  et  du  second,  les  faisceaux  de  plumes  el  les 
filets.  Mais  les  uns  et  les  autres  sont  placés  difleremment  :  les  fai;»— 
ceaux  partent  du  croupion  et  du  bas  du  dus ,  et  se  relèvent  comme  la 
fausse  queue  du  paon;  les  filets  ne  naissent  point  sur  le  corps,  mais 
paroissent  être  le  prolongement  de  la  tige  des  pennes  latérales  ;  enfin , 
dans  une  des  deux  figures,  le  bec  est  terminé  très-différemment  de 
celui  des  autres  oiseaux  de  cette  famille  ;  la  mandibule  supérieure 
parolt  coupée  de  biais,  ce  qui  n'est  pas  dans  l'autre,  quoiqu'elle  re- 
présente le  même  individu. 

jy^B  incrédules  prétendent  que  ce  nébuleux  n'existe  pas;  il  seroit 
donc  à  désirer  que  l'auteur  pût  le  déposer  en  nature  chez  son  libraire» 
qo^il  y  joignit  sa  pie  telle  qu'elle  est  figurée,  et  toutes  les  femelles 
qu'il  décrit,  ainsi  qu'il  l'a  fait  de  plusieurs  autres  ,  mais  assez  inu- 
tilement, puisqu'on  voit  tous  les  jours,  au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris  ,de8  individus  pareils  :  par  ce  moyen  ,  il  confondroit 
ces  incrédules  ou  plutôt  ces  vils  détracteurs ,  car  c'est  ainsi  qu'il  les 
qualifie  dans  ne»  ouvrages,  qui  s'obstinent  à  comparer  la  plupart  de 
ces  peintures  aux  ouvrages  des  peintres  iudiens,  qui,  ajoutant  à  la 
nature,  la  défigurent  eu  voulant  l'embellir;  de  plus,  il  convaincroit 
les  savans  qu'il  ne  fait  mention,  ainsi  qu'il  le  dit,  que  d'espèces 
dont  l'existence  ne  pourroit,  par  conséquent,  nullement  être  dou- 
teuse pour  eux. 
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_s  prrLT  OiaF.*u  De  rAH&nis  du  l'Ilk  dbs  Papov»  {  Panuti~ 
sea  minor  l'upiuina  Lulli. ,  Oiaeaut  rùtrrt .  fil.  a  Je  l'hi-tl  liet 
Oit.  lir  paTXidm .  lui».  3.  }.  Cluhiiu  e«l  le  iireniler  ijui  ait  \iai\i  de 
(•elle  «pecB ,  ooiuiun  (liHormile  dr  celte  de  I'ommu  ii«  panuLa  pru- 
prunvuiHii;  m^ii  n'ay^nl  que  le  témuittoâ^e  de  <|urIi)u«i.  m^riti»,  on 
a  regarde  mjii  aulurile  ruoime  irop  ya((ue  puur  m  lirer  rtei.  de  pré- 
ci».  Dcpuiilui.  Vtleulyu  a  cuulîrme  rené  n*>Frtiou  i  crpcodant  lu 
mélhudisles  Its  plii»  inudt  rnes  on  pernîslê  ■  on  t'airo  Uiio  Vdirlô  du 
eraiid.  Ou  ne  vuit ,  il  esl  vrat ,  ilnus  l«iir  plumage,  qiie  dex  dttpa- 
rilés  aiset  léccrc*  ;  mais  on  ne  pe<it  (l'ciupèrlier  de  le*  pritumer  d'ei- 
péce  dislincie,  car  celui-ri  ue  a«  truuvv  qu'aux  ilea  >le*  Papiua. 
n ri Di^i paiement  celle  de  Aleosoval ,  y  itsle  pMitUul  luule  l'aiiuc-c,  cl 
y  esl  i-uiinu  auua  àe»  nnmi  lurliriiliera :  Ici  uui  lui  duiiiie-ul  niai 
rfe»A(¥uii»/"M'"^' 'ea  lii'liciia  do  l'è»!  de  Céraii  Va\\[tt\\en\  sauiairit ; 
CetiK  de  Serghile  daiia  la  No  u  relie-Gui  liée  ,  'Jt/iatte;  eiiliii  à  Ter- 
nate  el  Tidui  ,  un  le  iiuinme  fo^u,-  cea  diiwpmblaiiciea  duu>  les  iioias 
lacaiiK,  dans  certain»  liabiluiles  el  Jaiu  la  didfibulion  de  qucliiuva 
couleur»  ,  ruiif,ljiile  sur  lout  lea  îudividui  de  la  même  faluille  .  ua 
perinelleni  eiièrc  ,  selup  niui .  de  réunir  le  ^mnrf  el  h  ptli'l  oiaeau  de 
pamdU  en  une  seule  e*pere  ;  rnaia  ils  me  paruisoeiii  «uiai  rapprurhéa 
Tu»  de  l'autre  cjiie  li  fti^ux  l'eal  de  la  corbine.  Cea  oiseaux  uni  aussi 
leur  coiiduKlenr  qui  dilière  do  celui  de«  grauds;  il  enlouii  el  a  lesadea 
pourprée»;  il»  «e  perrljeiil  el  uirheiit  nur  les  arbre»  les  plus  elevca 
(li-a  mouHgnes;  r'esi  laque  len  AlDiuria  les  preiineiil.  Leur  nourri- 
lure  favorile  esl  le  fi-uii  du  l»ampeda,  qu'il»  perforeul  aver  leur  bec 
pour  eu  ealraire  la  pulpe. 

Lie  peth  oiteaude  parailùa  de  seize  i  diT-huitpouceadr  longueur  de 
la  poiiile  du  bec  i  reTlr<:initê  d<-i  plameH  siibalaires,  el  an  buul  de 
In  queue,  ueiiFà  àîK  pciuresi  le  ber  noirllrv  mr  les  rAirs  lusqu'uui 
deut  lier»  (Je  «a  lungoeur  .jauiiàlredanalo  rwiip.  (Valfniynl'a  dérril 
avec  le  bec  routeur  de  plumb  il  viujil  ponres  ati^Uis  de  luu^ucirr.) 
Leuptnmea  de  la  base  desmandibulis  d'un  ouir  de  velours  changeant 
ruiblemeal  en  verl  ;  le  dessus  de  la  télé ,  les  r^tes  .  le  deiana  du  cou  , 
le  liant  du  dut  d'un  jaune  pile;  nue  plaque  d'un  verl  êclatani  snr  lu 
liaul  de  la  g»i*ge  ;  le  resle  du  (lui ,  les  ailes  el  lu  queue  d'un  marruii 
ckif  ,  liraut  au  brun  ruuge  fut.<-é  sur  le  devant  du  ruu  el  les  purlirj 
auliiêqnenlca  ;  lea  petites  ru>ii«rlurE9  de»  ailes  d'un  jaune  brillaiil  ; 
les  plumet  subslaires  p*re>lleB  à  relies  du  grand  ,  mais  le  lisau  m'ea 
paroll  pluï  fio;  les  deoi  brina  «uni  auMi  de  la  même  ruuleur;  quoi- 
que daua  ir>  individiia  que  j'ai  rus,  ils  airni  leur  eulrémilÉ  aani 
barbea  el  xuuvenl  lermiuéea  i-u  pninie  ,  il  esl  a  présumer  qu'ils  duï- 
venl  finir  de  même.  Les  pieds  lunl  d'un  blauc  jauuilre;  la  Temellr  a 
le  cou  et  le  bec  moins  lune»  qae  le  mile.  Celte  femelle  ne  me  paruît 
pas  mieux  runuue  que  celle  du  grand,  quuiqii'un  eu  ail  public  k 
figure;  maia  un  doit  lui  appliquer  ce  que  j'ai  dit  de  l'uulre.  Il  faut 
avoir  ubservÊ  ces  uiseani  dun»  leur  pays  natal ,  puur  être  cerlaiu  dci 

Le  i'eiItOi»b*0  i>k  p*iiai>isdil  le  M\SViODK(Paratlitrti  ngia 
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FiBS,  genre  fAKADis.  Voyeaces  mots.).  Cet  oiseau  a  cinq  pouces  et 
demi  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queUe  ;  l'iris  jauue;  uue  petite 
tache  noire  à  Tangle  interne  de  Toeil ,  au-dessus  du  globe  ;  le  sommet 
de  la  l^le  d*un  bel  orangé  \eloulé  ;  le  cou,  la  gurge  ,d'uu  morduié 
brillant  satiné,  mais  plus  foncé  sur  la  gorge  ,  au  bas  de  laquelle  est 
one  raie  transversale  blanchâtre  ,  suivie  d*utie  bande  large  d*un  vert 
doré  à  reflets  métalliques  (la  raie  est  jaune  feur  quelques  individus^ 
et  le  ventre  mélangé  de  vert  el  de  blanc  sur  celui-ci  )  ;  celle  partie  • 
le  baa-Tentre  el  les  couverltu-es  inférieures  de  la  queue  soutd  un  gris 
bUnc  ;  du  dessous  des  ailes  ,  sur  chaque  côté  du  veulre,  nais^eut 
de  larges  plumes  grises  à  leur  base  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur  ,  traversées  ensuite  par  deux  lignes ,  Tune  blanche  , 
Taulre  trés-éiroite ,  d'un  beau  roux,  el  tontes  terminées  par  une 
riche  couleur  de  veri  d'émeraude  doré  ;  un  rouge  velouté  embellit 
le  éos  ,  les  couvertures  el  les  pennes  des  ailes  ;  celles-ci  sont  jaunes 
en  dessous;  la  queue,  d'un  brun  rouge  ,  est  composée  de  dix  pennes  ; 
les  deux  filets  qui  tiennent  lieu  des  intermédiaires  sont  rouges  ,  se 
prolongent'  très-loin  au-delà  des  ailes ,  se  replient  sur  eux-mêmes 
en  dedans  à  leur  exlrémilé;  ils  sont  garnis  dans  cetle  partie  de  bar- 
bes assez  longues,  et  forment  un  rond  dont  le  centre  est  ride  ;  le 
cercle  est  d*un  vert  d'émeraude  à  reflets  dorés  ;  \c  bec  et  les  pieds 
sont  d'un  iaune  un  peu  brunâtre  ;  les  narines  recouvertes  de  plumes  ^ 
et  les  ailes  dépassent  la  queue  dans  leur  état  de  repos.  Tel  est  Tindi* 
vidn  que  j'ai  fait  figurer  dans  mon  Ut'sL  des  Ois.  de  paradis  ;  il 
difTère  très-peu  de  celui  décrit  el  rapporté  par  Sonnerat  de  la  Nou- 
nelle-Guinée. 

Le  manticode  ,  que  Clusius  regarde  comme  le  conducteur  des 
oiseaux  de  paradis  proprement  dits  ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  do 
roi  de  ces  oiseaux  ,  se  trouve  à  Sop-Clo-o,  Tune  des  lies  Arou,  et 
spécialement  à  Vood-Jir;  mais  on  ne  Ty  voit  que  pendant  la  mous- 
son de  Touest  ;  il  y  vient  de  la  Nouvelle-Guinée,  à  ce  que  croient 
les  natifs  qui  assurent  n'avoir  jamais  trouvé  son  nid.  C'est  un  oiseau 
solitaire,  il  ne  se  perche  jamais  sur  les  grands  arbres,  voltige  de 
buissons  en  buissons,  et  se  nourrit  de  baies' rouges  que  produisent 
certains  arbrisseaux.  Les  insulaires  le  prennent  avec  des  lacets  faits 
d*une  plante  qu'ils  appellent  gumunalty ,  et  avec  de  la  glu  qu'ils 
tirent  du  fruit  à  pain  (  artocarpus  communis.  Forster  ,  Nov. 
gen.  ). 

Les  habitans  d'Arou  le  nomment  u^ovi  wovi ,  et  les  Papous,  sop^ 
clo-^.  C'est  à  quoi  se  borne  tout  ce  que  l'on  sait  de  positif  sur  soa 
genre  de  vie,  et  nous  le  devons  à  Valentyn  ,  qui  asstire  le  tenir  des 
naturels  d'Arou  et  de  Wood-Jir  ,  où,  comme  je  viens  de  le  dire, 
cet  oiseau  passe  une  partie  de  l'année.  (  Voyage  du  capitaine  ForeU 
aux  Moluques  et  à  la  Nouvelle -Guinée,  ) 

•  Un  naturaliste  a  publié  la  figure  d'une  variété  qui  lui  parolt  un  jeune 
oiseau,  a  sur  laquelle,  dit-il  ,  une  couleur  d'or  très-luisant  paroU 
pure  ,  en  regardant  l'oiseau  de  la  télé  aux  pieds  ;  mais  si  on  le  re- 
garde en  sens  contraire,  on  y  remarque  des  traits  et  des  teintes  abso-* 
lument  pareils  à  ceux  des  mêmes  parties  de  l'individo  parfait». 
Les  jeunes  ont  donc  dans  cetle  espèce  des  coulenrs  p)Qs  brilUates  «C 
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plu5  riche*  qne  les  idullei ,  ce  qui  ul  coulrairs  i  l'ordre  générale- 
menl  rerannu  dans  les  oiseuix.el  ce  que  l'uD  ai  trouve  que  dail*  1» 
dcscriptiuiis  (le  cet  ornilUutugiale;  mais  il  le  voit  bÏiuÏ  ,  doiiu  on  ne 
doit  pni  en  duurer  ;  il  eat  cepctiddnl  permis  de  l'éionner  qu'il  Tuye 
de  l'or  «ur  le  densuti  du  corps  ite  ce  jeuae  oiscnu  ,  tandi*  qu'il  l'obt- 
liiic  A  n'en  pai  vuir  lur  ceux  qui  oal  un  plumage  noluiEllemcut  duré 
daiia  leur  étal  parfaïl;  car  il  ajMure  dam  le  même  auvrige,  que  la 
Korge  de  l'oiieau  de  parodia ,  dit  Véauraude ,  n'a  poiiil  de  rcUrts  iDé- 
talliqutu  1  et  que  lei  cvUbrU  ,  iea  oiteaui-iiiouc/iei  et  lei  iohI'  iiian- 
gaa ,  sur  lesquels  luul  le  munde  n'accorde  à  trouver  de*  retlels  d'ur  , 
ne  doivent  celle  éclalanle  couleur,  qu'à  la  vapeur  du  aDidre  que 
l'on  brtlle  daoi  les  cullectious  pour  conserTcr  le»  oîwaux  ;  ce  qui  est 
bien  contradictoire  i  ce  qu'il  avauce  ailleum  ,  que  celle  fuinee  ut 
destructive  de  loulei  couleurs. 

Les  babiludei  et  le  fieure  de  vie  qu'il  suppoie  au  manucade  n'ont 
put  uue  meilleure  base,  puisqu'il  ue  peut  disconvenir  de  n'avoir  pour 
i;uide  que  dei  peaux  dcssécllÉes  et  des  niaunequint  d'oiMaiii.  Selon 
lui ,  le  matiucode ,  qu'il  avoue  avoir  les  narine*  tellemeal  couvertes 
par  les  plumes  de  la  baie  du  bec  qu'on  ne  les  appercoit  pas  du  luut , 
préseole  de*  rapports  élonnans  avec  plusieurs  élourneaux  i  ceuK-ci 
ont  cependant  les  narines  très-decouvertei ,  le  bec  aulremcnl  con- 
formé, elsur-lout  nullement  rouvert  de  plumes,  comme  celui  duprécê- 
deat;  u'iin porte,  il  ne  pari  pas  muiiis  de  celle  assertion  trèi-eironée  , 
pour  dire  qu'il  ucseroil  point  surpria  d'apprendre  que  cet  oiseau  n'eiil 
le*  moeurs  des  éioumeaux ,  que  dans  *uu  pays  natal  il  en  reiuplil  les 
fuDCliou*,  et  que ,  comme  eui,  il  suivit  les  IruupeauK  d'animaux 
sauvages  et  domestiques.  Si  les  descripiious  de  Valeutjn  u'éltrieut  pas 
pour  lui  ininlel1igible*,il  eût  vu  le  cuultaire-  U  ajoute  qu'il  sait  d£jà  , 
il  veut  probablement  dire  qu'il  présume  ,  que  cet  oiseau  vil  i-ii 
troupes;  ce  que  prouve  irréslsliblrment ,  dit-il,  le  nom  de  roi  de t 
oiataux  dt  paradit ,  que  lui  ont  donné  te*  ualurcU  du  jwy*  qu'il 
habile.  L'on  a  vu  r.i-dessus  qua  ceux-ci  le  désijtaenl  par  deux  aiilre) 
nonu  qui  n'unt  point  de  rapport  avec  relte  déuominalioti ,  et  qu<^  ce 
uesont  point  eux  qui  l'appelleut  ainsi  ;  eiilin  il  cuuclul,  de  ce  que  ce 
matiucude  est,  par  et,  Ite  désigaHlion,  indiqué  pour  undeaconduricur* 
des  oiitaax  de paradi»  Av\n  leur  émigration  d'un  pays  ■  l'autre,  qu'il 
ne  peut  vivre  anlrement  qu'en  troupes;  cependant  le  coucou  .  qu* 
l'on  connuit  pour  un  oiseau  lulîtaïre  ■  voyage  aussi  avec  des  brtndea  de 
lourterellex ,■  ce  qui  lui  a  fait  donner  uue  déouminaliou  équivalcjile 
daus  les  lies  de  l'Arcbipcl  grec.  Mais  cet  inraligable  ornilbolopiata 
en  nous  donnant  pu ur  de*  réialités  les  ecurii  de  son  imaginalioii  > 
évite ,  cummt:  l'on  voit  >  lei  aenlîtrt  ténèlirrux  Iracrapar  dta  inaint 
inliabitea  (  par  des  Valenlyn»  ,  elc.  )  ,  et  hint  de  foâ  rtbatlu»  pur 
du» géra  (tous  les  naluraliite*  nnciens  et  mudeines)  qui  ne  ae  tenleitt 
pas  la  capacité  de  frayer  à  la  fience  une  roule  nuavel/e  el  «lin», 
pi/Ur  ne  l'occuper  que   dee  moyeiii   de  dJcoat/rir  la  vrriU, 

(Vi«.U„) 

L'OisEAC  UG  PARADIS  A  qiifiDE  FouBcriUK  (  Parodiaco /ureof» 
Lalli,  ).  M.  Latliam  a  fait  ta  desciipliuu  de  celle  espèce  sur  un  indi- 
vidu mal  conservé  daus  uu  cabinet  de  Luudres-  Cet  ornitliolugisle  « 
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rMBtrqaé  néanmoins  que  l'oiseau  est  à-peu-près  de  la  grosseur  du 
muperbe,  qu'à  Tendroit  des  aiie&  tt'élève  une  touffe  de  plumes  soyeuses , 
•i  que  du  milieu  du  ventre  sort  un  faisceau  brillant  de  longues  plu-^ 
mes  noires  et  vertes ,  formant  une  sorte  de  queue  fourchue,  semblable 
à  celle  de  Vhirondelie,  Un  noir  luisant  est  la  couleur  générale  du 
plumage. 

Cet  oiseau  de  paradis  est  un  de  ceux  qui  exigent  de  nouvelles 
observations  potiV  élrc  bien  connus.  (S.) 

L'OisBAU  DE  PARADIS  ROUGB  (Parûdisea  rubra.  Oiseaux  dorés  ^ 
pi.  3  de  YHist.  des  Ois.  de  paradis ,  tom.  a.  ).  On  ne  counoit  de 
celle  nouvelle  et  Irés-rare  espère  que  le  plumage;  un  noir  velouté 
entoure  la  base  du  bec  ;  les  plumes  du  sinnput  sont  plus  longues  que 
les  autres,  et  forment  une  petite  huppe  séparée  en  deux  parties  par 
le  milieu  ;  ces  plumes ,  celles  du  dessous  du  cou  et  du  haut  de  la  gorge 
sont  serrées,  fermes,  veloutées  et  d'un  vert  doré;  lesinciput,  le 
dessus  du  cou  ,  le  liant  du  dos ,  le  croupion ,  les  côtés  de  la  gorge  et 
de  la  poitrine  sont  jaunes;  la  partie  inférieure  de  celle-ci ,  le  ventre, 
la  queue  d'une  couleur  brune,  plus  claire  sur  le  bus-ventre  et  plus 
foncée  sur  la  poitrine  ;  les  plumes  subalaires  ont  la  mémo  conforma- 
tion que  celles  du  premier  oiseau  de  paradis ,  mais  elles  sont  d'un 
rouge  vif;  les  deux  filets  sont  longs  de  vingf-deux  pouces,  lisses,  d'un 
noir  brillant,  convexes  en  dessus,  concaves  en  dessous,  un  peu  ap- 
platis  sur  les  c6lés  ,  terminés  en  pointe  ,  prennent  naissance  au  bas 
du  dos,  et  ont  à  leur  racine  des  barbes  courtes  et  trés-forles.  Lon- 
gueur de  la  pointe  du  bec  à  rextrcmité  de  la  queuo  ,  neuf  pouces 
environ,  et  jusqu'à  celles  des  plumes  subalaires,  qualoi*ze  à  quinze. 
Ou  ignore  d'où  a  été  apporté  cet  oiseau  ;  mais  il  est  à  présumer  qu'il 
habite  les  mêmes  pays  que  les  autres.  ' 

L'Oiseau  db  paradis  dit  le  superbb  {Paradisea  superbataith. 
Oiseaux  dorés ,  pi.  7  des  Oiseaux  de  patxidis,  )  a  huit  pouces  huit 
lignes  de  longueur  :  le  bec  noir  ;  une  petite  huppe  de  cette  couleur  à 
la  base  de  la  mandibule  supérieure;  une  espèce  de  manteau  composé 
des  plumes  longues  qui  naissent  sur  les  épaules;  ces  plumes  ont  ^  à 
la  vue  et  au  toucher  ,  l'éclat ,  le  moelleux  du  velours  ,  et  jettent  des 
reflets  violets  ;  le  dos,  le  croupion,  les  ailes  ,  les  couvertures  et  les 
pennes  de  la  queue  sont  d*un  noir  cliungesint  vu  pourpre  ;  les  peu-* 
nés  intermédiaires  de  la  queue  sont  d'un  noir  velouté,  sur  lequel  se 
jouent  le  violet  et  le  vert,  selon  l'incidence  de  la  lumière  ;  la  gorge 
est  pareille  au  dos  ;  des  plumes  longues  et  étroites  partent  du  devant 
du  cou,  en  recouvrent  une  partie,  ainsi  que  le  haut  de  la  poitrine, 
se  divisent  ensuite  en  deux  faisceaux  sur  1rs  côtés  du  ventre,  laissent 
Je  milieu  à  découvert,  et  finissent  exacicinent  comme  la  queue  de 
Yfiirondelte  ;  ces  plumes  ao»i»  d'un  vert  brou/.é  ch.itigcant  en  violet , 
le  ventre  est  noir,  ainsi  que  le  bec  qui  (?st  echancre  à  s^on  extrémité; 
les  narines  sont  à  découvert.  Selon  Monlbeiliard .  leff  plumes  prenant 
uuiKsauce  des  épaules  et  -se  relevant  plus  ou  moins  sur  le  dos,  sont 
toujours  inclinées  en  urrièri  ,  et  fornieul  à  ruisc^ii  dc.4  espèces  de 
fausses  ailes  qui  s'étendent  presque  jusqu'au  bout  des  vcriiahics,  lorsque 
celles-ci  sont  dans  leur  situation  de  repos  ;  c'est  ainsi  que  je  lésai  vuee 
sur  plusieurs  individus.  Un  ornithologiste  moderne  les  voit  diflerem* 
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tnéol;  ce  qui  ne  âoil  pM  Ploniier,  ouplulAl  il  les  >  tail  fïgnrer  darul* 
■eui>>i>vrriie,eunuuscprliliaiili|iiec'eataiusiiiuerui«e«ule>p<ifledaiia 
MU  plu»  grande  parure;  repeiidafil  il  ne  ruDtiuil ,  runime  iiu>ii .  quoi 
qu  il  en  dJ*e  ,  que  len  depuiiilles  mulîléei  de  en  oiaenux  ,  cl  pdi  pliii 
parfjilet  que  celles  d'apréi  l»i|u<.'llu  iiuui  les  ntuii*  dc'Crili.  Au  rvsie, 
■uivdtitVïlenlyn  ,  its  tuptrbet  ne  tii^iiiiciii  que  dci  b  p«riii)  île  U 
Nauvelle-Guiiiêe  agipclée  SergAife  ,  h  plus  at'pleiilrÏLHiali;  de  iclle 
contrée,  qui  <>£  termine  eu'  puiiiie  iuimudialeincil  iletïtiire  uu  ■  l'eit 
de  Giltilu  el  dai  iles  îles  Pupuua. 

L'Oiaf.AD  D(  p*KADis  A  BIS  P1I.F.TS  {  Piirtftina  aurea  Lsib. 
Oît'aux  ihré*,  pi.  6  de  VHUt.  lU»  Oi"aux  de pamilit.  ]  ^  lj  leie 
jh-irée  d'une  pclîte  huppe  qui  l'êlendsiir  Ir  summrl.  un  peu  HU-ilelà 
d«a  yeux;  les  plumes,  qni  Unvtnpuwul,  s'dèvrnl  de  la  basa  du  bcr  , 
■uni  Gaea,  ruide*.  peu  barbues,  cl  lelIviDeiil  mélangées  d«  nuir  et  da 
blanc  ,  que  l'ensemble  de  res  cuideuri  piéteule  uu  tuu  i^it  perlé. 
Trois  filels  uuirs,  de  cinq  à  six  puuresdè  lui<|;ueur,  parlent  lie  rlia- 
que  câlè  do  la  lêle ,  m  dirigeai  eu  arriére ,  el  sudI  lermiuces  par  des 
barbes  plus  longues  que  ''(s  uutrvs ,  el  qui ,  eu  s'épanuuiaaatil .  don- 
nent à  rellréniilé  une  furnie  uule  ;  des  luufl'ei  Hc  pluinoa  uuir«s  ,  4 
barbes  désunies  .  naissml  sur  les  rûiès  du  ïeuiro  ,  rccunvreui  Its 
ailes  dans  l'etaf  de  repua,  cl  enveloppeul  presque  en  eulier  trs  pen- 
nes de  la  quenc  1  rea  plumes,  culuréfsde  noir,  se  relèveul  ubiiqne- 
nsnl  ;  celles  de  1 1  gurge  .  élrui'lcaà  leur  origine  ,  lai'gea  k  Itiur  exlré- 
inilé.  sont  d'un  beau  nuir  de  veluuradsiis  leur  milieu  ,  el  de  couleur 
d'ur  rbanpcaut  eu  viulrt  sur  les  rûlrs,  avec  dfs  rrllcla  de  diveraci 
nuances  de  vert  ;  derrièie  U  lële  se  truuye  une  espèce  de  rallier  pa- 
reil i  ta  gurge  ;  le  dus  el  les  aîlei  son)  de  la  ruuluur  des  subal^ires  , 
mais  plus  funrêes;  ta  queue  Cal  rompuaée  de  douze  pennes  élajjées  , 
d'un  Ion  de  velours  nuir  le  plus  rîclie,  te  plus  uioclleux;  plusieurs  de 
ces  pennes  uni  les  bsrbes  luiijiues  .  séparées  el  flullnntes  ;  le  ber  est 
noir  1  l'iris  jaune  ;  les  pieds  août  uoîrillres.Grusiieur  d'uu«/0U/1(err//c,- 
lungueur  .  dix  k  oiiie  puures. 

Celio  espère  se  Irouve  à  lu  NouvcHcGuiDce. 

Lie  nsiuraliale  qui  Tail  da  Ma  KvruDK  un  élourneaai  du  Camsbé 
«n  cacique;  de  I'Oiseiiu  ne  fa.iiadis  a  odror  d'or,  une  ^r*  ;  do 
oliT.  .ot-il  plus  adroit. 
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OISEAU  PÊCHEUR.   Voyez  Bai.buz*bd  et  Martin- 

picHJiiîB.(S.) 

OISEAU  PEINT.  C'est  la  Peint  a  ue  ,  à  chiiw  île  l'agi^abie 
disposition  de»  couleurs deaon  pluiaafie.  Voy.  Peintade.  (S.) 

OISEAU  (PETIT)  HUPPÉ  de  la  ligure  dit  moineau.  Voy. 

CogUANTOTOLT.  (VlKlLL.) 

OISEAU  (PETIT)  JAUNE,  dénomination  que  porte,  au 
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Cap  de  Bonne-Espérance  ,  un  oiseau  que  Cook  a  retrouvé  à 
la  Nouvelle-Géorgie  méridionale.  (Vif.ill.) 

OISEAU  (PETIT)  DU  LAC  DE  MEXICO.  C'est  YatoioU 
de  Femandès  ;  sa  forme  et  «a  taille  sont  celles  du  moineau  / 
son  plumage  est  blanc  en  dessous  du  corps  et  varié  en  dessus 
de  blanc  ^  de  fauve  et  de  noir;  il  niche  dans  les  joncs ,  et  fait 
entendre,  du  matin  au  soir^  uu  petit  cri  aigu  pareil  à  celui 
du  rat.  Sa  chair  est  bonne  à  manger.  U  est  fort  différent  d'ua 
autre  atototl  donné  par  Faber  à  la  suite  de  Hernandès ,  et  qui 
est  Valcatraz  ou  pélican  du  Mexique.  (Vieill.) 

OISEAU  (PETIT)  A  TÊTE  ROUGE,  roy.  Quauchi- 

CHIL.  (VjEILL.) 

OISEAU  DE  PLUIE.  Fo^ez  Coucou  vieillard. 

(Vieill.) 
OISEAU  DE  PLU  M  ES,  dénomination  appliquée  par  quel- 
ques-uns à  rOisEAU  royal.  (S.) 

OISEAU  POUR  PR 1^.  Foypz  Poule  sultane.  (Vieill.) 
OISEAU  POURPRÉ  A  BEC  DE  GRIMPEREAU  (Or- 
thiapurpurea  Lalh. ,  ordre  Pies,  genre  des  Grimpereaux^ 
yoyez  ces  mois.).  C'est  encore  d  après  Séba  qu'on  donne 
cet  oiseau  ,  qui ,  selon  lui,  habite  la  Virginie  et  chante  agréa- 
blement. Sa  longueur  est  de  quatre  pouces  et  demi ,  et  tout 
son  plumage  esl  d'un  pourpre  uni,  foncé  et  obscur.  C'est  ua 
de  ces  oiseaux  que  Ton  ne  voit  que  dans  les  figures  de  Séba; 
il  lui  donne  le  nom  mexicain  d*alotoll ,  qui,  dans  cette 
langue,  signifie  oiseau  aquatique;  ce  nom  ne  peut  s'appli- 
quer à  celui-ci  ,  puisqu'il  le  présente  comme  un  grimpereau* 

(Vieill.) 
OISEAU  PREDICATEUR,  nom  donné  au  Toucan^ 
à  cause  de  la  continuité  de  son  cri.  Voyez  ce  mot.  (Vieill.) 

OISEAU  DE  PROIE  DE  TARNASAR.  Gesner,  d'aprèn 
Patrilius,  fait  mention  de  très-grands  oiseaux  de  proie  qui  se 
trouvent  aux  environs  de  Tarnasar,  ville  de  l'Inde;  et  sur  le 
peu  qu'il  en  rapporte.  Ion  peut  conjecturer,  avec  beaucoup 
de  vraisemblance ,  que  ce  grand  oiseau  de  proie  n'est  autre 
qu'un  GypaÙte.  (S.) 

OISEAU  QUAK.ER.  Les  matelots  anglais  donnent  ce 
nom  à  ValbatroH  gris  brun.  Voyez  Albatros.  (S.) 
OISEAU  RHINOCÉROS.  Foyez  Calao.  (Vieill.) 
OISEAU  RIEUR.  Voyez  Quapactol.  (S.) 
OISEAU  DE  RIVIÈRE.  Foyez  Albrand.  (S.) 
OISEAU  DE  RIZ.  Foyez  Padda.  (Vieill.) 
OISEAU  DE  RIZ  ,  dénomination  donnée  par  quelques- 
uns  au  maia,  parce  que  ce  petit  oiseau  fond  en  bandes  nom-« 
breused  sur  les  champs  de  riz.  Foyez  Maia.  (S.) 

a 
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OISEAU  ROUGE  A  BEC  DE  GRIMPEREAU  (Cer. 
ihia  coccinea  Lalli.  ,  Jtfexicana  Linn, ,  éd.  i3,  ^enre  tlu 
GaiMFEREAtr,  ordre  Pies.  F'oyet  ce»  niols.J.  Ce  grimpereau 
est  un  peu  pluB  ^ros  que  le  noire,  quatre  pouces  cinq  lignes 
ibnt  M  longueur;  son  plumage  est  généralement  i-ouge  ;  miiis 
celle  couleur  prend  un  Ion  plua  clair  el  plun  brillanl  sur  lu 
léleFCtesl  foncéestirle  corps,  le»  ailes  el  la  queue;  la  gorge  el 
le  devant  du  cou  sont  verts  ;  les  jambes ,  le»  pitds  et  le  bec 
d'un  jaune  clair,  et  rcxU-cmité  des  peunes  alairea  el  caudales 
est  bleuâtre. 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Mexique,  (Vieill.) 
OISEAU  ROUGE  A  TÊTE  NOIRE  (  Cerl/,la  caecinn, 
var.,  Irtlh.).  Grosseur  à-peu-près  du  bec-figue;  longueur, 
q^ualre  poucesenviron;léled*un  beau  noir;  couvertures supé- 
neuns  des  ailes  d'un  jaune  doré;  reste  du  pluuMge  rouge 
clair,  mais  plus  foncé  sur  les  pennes  des  ailes  el  de  la  queue. 
Ou  trouve  cet  oiseau  au  Mexique,  dît  Séba  ,  qui ,  le  pre- 
mier ,  Ta  décrit.  (Vieili-.) 

OISEAU  ROYAL  [Afd^a  pavonina  Lalh.  ,  pi.  enl. , 
n"  ii65  de  VHtst.  nat.  de  Bujîin ,  ordre  Ech.^ssilrs  ,  genre 
H^HON,  Voyez  ces  mots.).  Un  port  noble ,  une  forme  remar- 
quable, une  taille  haute  de  quatre  pieds  lorsqu'il  »e  redresse, 
el  un  bouquet  de  soies  épanouies  sur  le  sommi-l  de  la  léle , 
distinguent  très-bien  cet  oiseau  d'Afrique,  qui  doit  à  sa  cou- 
ronne le  nom  d'oùeau  royal  ;  un  large  oreillon  d'une  peau 
membraneuse ,  blanche  sur  la  tempe  ,  d'un  rouge  vif  sur  la 
joue ,  enveloppe  la  face ,  descend  jusque  sous  le  bec  ,  et  se 
termilieen  un  fanon  pendant  sur  la  gorge;  le  front  est  rond, 
■vancéel  couvert  d'un  duvet  noir  ,  fin  ,  serré  comme  du  ve- 
lours; desbi-ins  touH'us  de  couleur  isabelle,applalis  el  filés  en 
Bpirale,  composent  son  aigrette,  qui,  épanouie,  paroilplus 
grosse  que  la  tête  ;  chaque  brin  est  hérissé  àe.  frès-jielils  meta 
a  pointe  noire,  et  lerminépar  un  petit  pinceau  de  niême  cou- 
leur; l'iris  est  d'un  blanc  pur;  le  bec  noir,  ainsi  que  lea 
jambes  et  les  pieds  ;  un  cendré  clair  bleuAtre  colore  le  cou, 
et  tout  le  corps  en  dessus  el  en  dessous  ;  les  plumes  du  cou 
■onllougucs  et  élroili-s  ;  celles  du  dos  longues  ,  larges  el  poin- 
tues; les  première»  pennes  des  ailes  el  celles  de  la  queue 
Boires  ;  les  secondaires,  d'un  roux  brun  ,  s'^lendent  au-delÀ 
du  croupion  ;  les  couvertures  sont  blanches  ,  et  celles  qui  re- 
couvrent les  pennes  primoires,  d'un  jaune  pâle.  Longueur , 
du  bout  du  bec  à  rexirémilé  de  la  queue,  cleuK  pied«  neuf 
pouces  ;  grosseur  du  héron  huppé.  l.a  fenielte  a  des  oreillons 
fort  pr  lits,  et  son  plumage  est  noir  par-lout  où  celui  du  mûl« 
•st  bleuâtre. 
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Briason  fait  de  cet  oiseau  un  genre  particulier  ^  auquel  il 
donne  y  pour  caractère  distinctif  de  celui  du  héron,  d'avoir 
le  bec  court  et  conique  par  le  bout. 

Li'oiseau  royal  que  Buffon  a  eu  vivant ,  est ,  dit-il ,  doux  et 
paisible  ,  n'a  de  défense  que  dans  la  hauteur  de  sa  taille ,  la 
rapidité  de  sa  course  et  la  vitesse  de  son  vol ,  qui  est  élevé , 
puissant  et  soutenu  ;  il  craint  moins  Thomme  que  ses  autrei 
ennemis ,  il  semble  même  s'approcher  de  nous  avec  con» 
fiance  y  avec  plaisir;  en  captivité  ,  il  s'ennuie  dès  qu'on  le 
laisse  seul  trop  lone-temps;  il  aime  qu'on  lui  rende  visite  »  et  » 
lorsqu'après  l'avoir  considéré  ,  on  se  promène  indiiTérem- 
ment ,  sans  prendre  garde  à  lui ,  il  suit  les  personnes  011 
marche  à  côté  d'elles,  et  fait  plusieurs  tours  de  promenade; 
et  si  quelque  chose  l'amuse  et  ou'il  reste  en  arrière ,  il  se  bâte 
de  rejoindre  la  compagnie;  dans  l'attitude  du  repos  ^  il  se 
tient  sur  un  pied  ;  son  grand  cou  est  alors  replié  comme  ua 
serpentin^  et  son  corps,  aflPaisé  et  comme  tremblant  sur  sea 
hautes  jambes ,  porte  dans  ime  direction  presqu'horizontale; 
mais  quand  quelque  chose  lui  cause  de  1  etonnement  ou  de 
l'inquiétude ,  il  alonge  le  cou ,  élève  sa  télé ,  prend  un  «ir 
fier ,  comme  s'il  vouloit  en  effet  en  imposer  par  son  maintien; 
tout  60n  corps  paroît  alors  dans  une  situation  à-peù-près  ver- 
ticale ;  il  a'a vance  gravement  et  à  pas  mesurés  ,  et  c'est  dans 
ces  moraens  qu'il  est  beau  ^ et  que  son  air^  joint  à  sa  COU" 
ronne,  lui  mérite  vraiment  le  nom  d'oiseau  rayai. 

Ces  oiseaux  sont  réellement  à  demi-domestiques ,  si ,  comme 
on  l'assiure ,  ils  viennent  au  Cap-Vert  prendre  leur  nourri- 
ture dans  les  basse -cours  avec  leapemiâ^a  et  les  autres^  vo<» 
lailles.  Ainsi  que  les  paons  ,  ils  se  perchent  en  plein  air  pour 
dormir  ;  on  a  même  prétendu  qu'ils  imitoient  leur  cri  ;  ce  qui 
joint  à  l'analogie  de  leur  aigrette,  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  p€u>ns  marins  ou  de  paons  à  qusue  courte.  Leur  crire»* 
semble  beaucoup  à  celui  de  la  ffue;  son  ton  ,  qju'on  exprime 
par  le  mot  clançrpr,  est  assez  semblable  aux  accens  rauquea 
d'une  trompette  ou  d'un  cor;  ce  cri  est  bref  et  réitéré  lorsqu'ila 
ont  besoin  de  nourriture  «  et  exprime  leur  inquiétude  et  leur 
ennui  ;  ils  le  font  aussi  entendre  le  soir,  lorsqu'ils  cherchent 
à  se  gîter  ;  ils  ont  encore  une  autre  sorte  de  voix  ^  comme 
un  grognement  ou  gloussement  intérieur,  ctoqiée,  cloque ^ 
semblable  à  celui  d'une  poule  couveuse,  mais  plus  rude^ 

Ils  se  nourrissent d'inuecles ,  de  vers  dé  terre  et  de  poissons; 
ces  derniers  sont^  pour  eux  un  régal^  ils  aiment  aussi  à  se  bai- 
gner ;  on  doit  donc ,  pour  les  satisfaire ,  leur  ménager  un  petit 
basfda  peu  profond ,  dont  l'eau  soit  de  temps  en  temps  renou- 
velée ^  et  }  [eler  ^ueli^ue»  poissons  vivans  >  cas  ib  refusent 
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loni  morls.  Le  rond  (Jl-  lenr  nourrliii'e,  Jans  cet 
i  paroit  leur  convenir  le  mieux ,  est  du  rix  ou  sec 
ou  léiièreineiil  bouilli  ;  il  Tant  qu'il  soil  de  bonne  quiiUlé,  cav 
ÎU  rebulent  celui  qui  ne  l'esl  paii  et  qui  resie  souillé  de  na  poua- 

Ces  oiseaux  habilent  la  Guinée  dans  lejs  environs  de  la 
rivière  de  Pouny-  Ils  sont  en  vénération  piirmt  les  Africains  , 
el  personne  n'ose  tirer  dessus  ;c'e6l  un  de  leur  Téiis  ;  lorsijue  tes 
nègres  les  voient  voler  ,  ils  crient  après  eux  ;  ils  les  apiiellent 
le  hàraïUt  desfétis  ,  parce  qu'ils  font  avtr  leui-s  aile»  un 
certain  bruit  desagréable  comme  s'ils  donnoienL  du  cor. 

Uoiscau  royal  conservé  vivant  par  Buflbn  n'a  p;ia  paru  se 
ressentir  des  rigueurs  de  l'fkiver;  il  ovoit  clioisi  lui-mènio 
l'abri  d'une  chambre  i  feu  fiour  y  passer  la  nuit ,  et  se  ren- 
(loit  tous  les  soirs  k  l'heure  de  la  relr<iile  devant  la  porte 
de  cette  chambre  ,  el  trompeloit  pour  se  faire  ourrir. 

(Vll!ll.I..) 

OISEAU  ROYAL.  Si  je  fais  mention  de  Voiaeau  royal 
ou  fitm-Zioam  des  Chinois ,  c'est  uniquement  pour  prévenir 
que  c'est  un  être  fabuleux  ,  au  sujet  duquel  les  Chinois  dé- 
bitent des  conles  merveilleux,  que  le  Père  Kircber  a  pris  la 
peine  de  recueillir  dans  sa  C/iine  illustrée.  (S.) 

OISEAU  SAfNT-MARTIN  (PREMIER);  Belon  a  dé- 
signé par  cette  dénomination  lu  Jean  i.e  blanc,  fayez  eu 
root.  (S.) 

OISEAU  SAINT-MARTIN  {Fako  cyaneus  Lalh. ,  fig. . 
pi.  «ni.  de  ÏMintoir»  nutureiU  de  Buil'on  .  n"  459.  ),  oiseau 
du  genre  des  Faucons  et  de  l'ordre  des  Oiseaux  de  proie. 
Il  se  rapproche  beaucoup ,  suivant  la  remarque  de  BuSon  , 
delà  SoiiBi'ar,  [yoyex  ces  mots.),  par  sa  forme  grêle  et  dé- 
liée, ses  pieds  longs  et  menus,  son  bec  court,  sa  lèle  tort 
emplumée,  de  couleur  cendrée  et  bleuâtre  ,  ses  ailes  et  sa 
queue  fort  Icoigues,  enlin,  par  ses haliitudes naturelles. 

Cette  espèces  reçu  dillerens  noms  dansiez  ouvrages  des  or- 
■lilhologistes.L'un  de  nos  plus  anciens  et  de  nos  meilleurs  na- 
turaKslea  l'a  appelée  oiseau  Saint-Martin  ,  dénomination 
qu'il  a  aussi  AannCaavjean^J^'blanc.  Dans  Edwards,  c'est  le 
faucon  bleu,  dans  rrisch,  \e  fauvon-lanier ,  dans  Briison  , 
le  lanier  cendré,  dans  d'autres  la  soubuae  bleuâtre  ;  quelques- 
uns  penchent  k  croire  que  c'est  le  mâle  dans  l'espèce  de  ia 
ëoubuse. 

Uoiteau  Saint-Martin  eai  un  peu  plus  gros  que  la  Corne/Z/fl 
ordinaire  ,  et  par  conséquenl  plus  petit  que  la  soubiisc.  Su 
longueur  totale  est  de  dix-sept  à  dix-huit  ponces.  Des  poi 
Boin  inclinés  «n  arrière  nsÛMot  à  U  base  du  bec^x —  '' 
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laqaelle  est  une  bande  blanchâtre  ;  un  cendré  plus  ou  moins 
foncé  forme  la  couleur  dominante  du  plumage;  les  plumes 
du  ventre  ,  des  flancs,  des  jambes,  el  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  sont  blanches;  les  grandes  pennes  des 
ailes  sont  noires;  un  trait  blanc  termine ies  moyennes,  et  les 
dernières,  de  même  que  toutes  lesc  uverturcs  supérieures, 
ont  leur  tige  noire  el  déliée.  La  queue  est  d'un  gris -blanc  en 
dessous,  et  une  bordure  de  gris-roussâlre  la  termine  en  des- 
sus. Le  bec  et  les  ongles  sont  noirs  ,  et  les  pieds  jaunes.  L'on 
observe  dans  plusieurs  individus  quelques  dillérences  dans 
les  teintes  du  plumage  ;  ces  variétés,  qui  se  remarquent  dans 
toutes  les  espèces  d'oiseaux  de  proie,  dépendent  du  sexe  et  do 

I  âge  de  ces  oiseaux. 

On  les  trouve  as^iez  communément  en  France,  aussi  bien 
qu'en  Allemagne  et  en  Angleterre.  C'est  vers  l'automne 
qu'ils  paroissent  dans  nos  pays;  c'est  de-là  qu'ils  ont  pris  le 
nom  d'oiseau  Saint-Martin.  Des  voyageurs  les  ont  retrouvés 
en  Barbarie.  De  même  que  les  rnilans  ,  avec  lesquels  ils  pré- 
sentent une  grande  conformité  d'habitudes  ,  ils  sont  du 
nombre  des  oiseaux  de  proie  que  l'on  dégrade  par  l'épithète 
d'ignoble,  tandis  que  celle  de  noble  est  donnée  à  ceux  qui 
joignent  le  courage  à  la  cruauté.  La  lâcheté  est  donc  bien 
avilissante ,  puisque  le  mépris  la  poursuit  par-tout  où  elle  se 
rencontre ,  el  qu'on  lui  préfère  le  funeste  appétit  du  carnage, 
la  soif  du  sang  et  l'exercice  habituel ,  mais  courageux,  de  la 
férocité  ! 

Quoique  pourvu  des  instrumens  du  vol  les  plus  capables 
de  l'élever  dans  les  airs  ,  Voiseau  Saint-Martin  vole  presque 
toujours  fort  bas  ;  il  rase  souvent  la  terre ,  cherchant  de 
petits  oiseaux  sur  les  buissons  et  des  reptiles  dans  les  herbes. 

II  coupe  ou  déchire  par  morceaux ,  avant  de  IfS  avaler,  les 
fofbles  proies  qu'il  saisit,  au  lieu  que  les  autres  gros  oiseaux 
de  rapine  avalent  ces  petits  animaux  tout  entiers. 

•  L*OisbauSaint-MartindeCayi!nse.  MaudiiylareçudeCayenne 
un  oiseau  de  proie  qu'il  rapporle  à  notre  oiseau  Saint-Martin,  parce 
qu'il  en  a  la  forme,  les  longs  pieds  el  tout  fexlérieur,  avec  na 
plumage  analogue  :  il  est,  dit  cet  oruithologi&lc,  lui  peu  plus  petit,. et 
d'un  cendré  qui  lire  sur  le  brun;  cette  couleur  a*éteud  également  sur 
tout  le  corps,  elle  est  seulement  mm  us  foncée  sur  le  ventre  et  le  dessous 
du  corps  ;  la  queue  est  coupée  par  deux  larges  bandes  transversales 
blanclies ,  Tune  vers  Torigino ,  l'autre  à  deux  pouctte  de  son  extrémité; 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires  ainsi  que  le  bec ,  hes  pieds 
bruns,  les  ongles  noirs.  {Encyclop,  Méthod.)  (S.) 

OISEAU  SAINT-MARTIN.  F^oyez  Martin-pêcheur. 

(VlEfLL.) 

OISEAU  DE  SAINT-PIERRE.  Voytz  Pétrrl.  (Vxeill.) 
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OISEAU  SANS  AtLES.  Voyez  PiNcourN.  (Vieili..) 
OISEAU  DESAUGE.  Voy^s  Fauvkttk  de  roseaux. 

(VlEILL.) 

OISEAU  5ILENTIEUX  {Tanagra  aUens  Lalh.,  pi.  eiil. , 
n"  743,  ordre  Pjssiinriux,  genre  JuTinoara.  Voyns  ces 
nioLs.)'  S»  grosseur  esl  à-|)i^u-préfl  celle  du  moineau  franc  ;  \k 
sommet  el  les  côtés  de  lu  léte  sont  noirs,  ainsi  qu'un  demi- 
collier  sur  le  devnnl  du  cou  ;  une  bande  blanche  esl  sur  1» 
câléa  au-dessuA  de  l'oeil;  une  l^nte  blanchâtre  à  la  poilrîtie 
et  au  Tcnlre  :  un  gri»  riair,  légèrement  nuancé  de  bletiiitie 
sur  le  reHle  des  parties  inférieures  ;  un  vci'l  d'olive  foncé  stir 
toutes  lea  parties  siipéneure»;  le  bord  des  niles  jaune,  et  une 
tache  de  la  même  cotdeur  au-dessim  du  pli  de  l'aile  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs. 

Cet  oiseau  taciturne  vit  seul  dans  le  fond  des  erands  bois 
âfi]aGuiane,el  préfère  ceux  ijui  sont  fort  éloignes  de»  lieux 
babilési  il  sauiille  plutôt  qu'il  ne  vole ,  se  tient  ordiuairement 
k  terre  et  se  l'epose  rarement  sur  les  braticliea  les  plus  basse» 
de*  arbriuieniis.  iVieill.) 
OISEAU  SINISTRE,  roysi  Evtraie.  (S.) 
OISEAU  SORCIER,  roy^z  Effraie.  (Vieill.) 
OISEAU  DE  TEMPÊTE,  r^yez  PiLthel.  (Vizill.) 
OISEAU  DES  TERRES-NEUVES,  foy.  Toucan  vebt 

BU  BbÉSIL.  (VlElt,L.) 

OISEAU  TOUT-HEC.  Le  volume  énorme  dn  bec  dn  tou- 
can, a  fait  donner  à  cet  oiseau  le  surnom  de  tout'bec.  Voyea 
Toucan.  (S.) 

OISEAU  TROMPETTE-  roj-^s  Aoami.  (S.) 

OISEAU  TROMPETTE  ,  calao  d'Afrique  ,  auquel  le 


Père  Lahal  a  doi 
brac.  Vov.  Uh*c.  fS.) 

OISEAU  DU  TROPIQUE,  royeî 


celui  de  trompette  de 
2  Paille- EN-ijrKUE. 

(V.E.LL.) 

OISEAU  DE  TUHQUU;,  D'ITAIJE,  D'AFRIQUR 
C'est  ainsi  que  le  peuple  d'Allemagne  signale  le  cas»e-noix. 
Celte  dénomi nation  n'indique  pas  un  oiseau  venant  de  cei 
contrée» ,  mais  un  oiseau  étranger  dont  on  ignore  le  payt. 

Voyez  CA95E-NOtX.  (VlElLL.) 

OISEAU  DE  WIDHAoH  DE JUIDA.  Voffc  Veuve. (S.) 
OISEAUX  AQUATIQUES  ,  seconde  division  générale 

dan»  la  chue  des  oiseaux.  Leur  nature  est  expliquée  au  mot 

Oiseau.  (S.) 
OISEAUX  BARBUS.  Voyez  Babbus.  (S.) 
OISEAUX  CARNASSIERS,  ^oj-m Oiskaux  db  p 
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OISEAUX  IGNOBLES  (fauconnerie) ,  les  mêmes  que  les 

oiseaux  de  bas  uoL  Voyez  au  mot  Oisbaux  de  vol.  (S.) 
OISEAUX  DE  LEURRE  {fauconnerie).  Ce  sont  les  oi^ 

seaux  de  haut  uoL  Voyez  au  mot  Oiseaux  de  vol  el  l'article 

fauconnerie  au  mot  Faucon.  (S.) 

OISEAUX  NOBLES  {fauconnerie).  Ce  sont  les  oUeaux 

de  haut  %h)L  Voyez  larticle  des  Oiseaux  de  vol.  (S.) 

OISEAUX  DE  POING  (fauconnerie).  Voyez  oiseaux  de 
tas  vol  k  Tarlicle  des  Oiseaux  de  vol  ,  et  fauconnerie  au 
mot  Faucon.  (S.) 

OISEAUX  BEFROlE(j4ccipitres).  Méthodiquement  par- 
lanty  les  oiseaux  de  proie  composent  le  premier  ordre  de  la 
division  des  oiseaux,  celle  des  oiseaux  terrestres.  Les  carac- 
tères assignés  par  M.  Latham  aux  oiseaux  de  cet  ordre , 
sont  :  bec  un  peu  courbé  en  bas  ,  ayant  la  pièce  ou  mandi- 
bule supérieure  dilatée  de  chaque  côté  vers  le  bout  ,  ou 
armée  d'une  dent;  les  narines  ouvertes;  les  pieds  percheurs , 
courts  et  robustes  ;  les  doigts  verruqueux  sous  les  jointures; 
les  ongles  arqués  et  très  -  aigus  ;  la  tête  et  le  cou  musculeux  ; 
le  corps  impur  et  revêtu  d'une  peau  tenace^  la  nourriture 
ne  composant  de  lambeaux  de  chair,  de  cadavres  et  de  rapine  ; 
le  nid  placé  sur  les  lieux  élevés  ;  la  ponte  d'environ  quatre 
œufs  ;  la  femelle  plus  grosse  et  plus  belle  que  le  mâle;  unioa 
constante  par  couples. 

Dans  cet  ordre  sont  compris  les  genres  des  Vautours, 
des  Faucons  et  desCHATs-HUANxs.  Foyes  ces  miots. 

Quant  à  la  nature  des  oiseaux  de  proie ^  consultez  le  mot 
Oiseau.  (S.) 
OISEAUX  RAMEURS.  Foy^z  OrsE aux  de  vol.  (S.) 
OISEAUX  DE  RAPINE.  Voyez  Ojseauxde  proie.  (S.) 
OISEAUX  DE  RIVAGE.  Ce  sont  les  oiseaux  qui  fré- 

Suentent  le  bord  des  eaux  sans  y  entrer  pour  nager ,  à  causo 
e  la  conformation  de  leurs  pieas.  Ces  oiseaux  forment ,  dans 
la  distribution  méthodique  cfe  M.  Latham^  le  septième  ordre, 
celui  des  Echasses  (  Woyez  ce  mot.  ) ,  division  des  oiseaux 
aquatiques.  (S.) 

OISEAUX  DU  SOLEIL  »  dénomination  donnée  aux  of- 
seaux  de  paradis  ,  que  l'on  croyoit  se  soutenir  toujours  en 
l'air  ^  et  ne  se  poser  jamais  ni  sur  la  terre ,  ni  sur  les  branches 
des  arbres.  Voyez  Oiseaux  de  paradis.  (S.) 

OISEAUX  (  PETITS)  DE  TANNA.' Dans  le  Second 
Voyage  autour  du  Monde ,  par  le  capitaine  Cook ,  il  est  fait 
mention  de  petits  oiseaux  à  joli  plumage ,  que  ce  grand  navi* 
gateur  remarqua  sux*  Tile  de  Tanna ^  Tune  des  NouvêlUs-* 
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Hibridé»  des  Anglaù,  detNouvellea-Cyeladeii  de  Bon  gain  ville, 
cl  de  l'Archipel  del  Spiritu  aancto  des  Espagnols.  L'on  ne 
cotmoil  pas  encore  k  quel  ^enrc  tipparùeiil  celle  esi>èce  de 
foJM  petils  oiseaux.  (S.) 

OISEAUX  TERBE.STRES.  Premièredivision  delà  cIbmc 
des  oiseaux.  Leur  nalure  est  développée  an  mol  OisF.*r.  (S.) 

OISEAUX  VOILIERS,  ^oyez  Oise*cx  db  vol.  (S.) 

OISEAUX  DEVOL(/«(<«i«n«W«).  Ce  aonl  les o«efl«x  A 
proie  que  l'on  drewe  poui*  la  chasse  du  vol.  Les  fauconniers 
les  distinguent  en  oiseaux  de  haut  vol  ou  de  haute  voltrie, 
qui  sont  deslinéïspémlemeiil  à  poursuivre,  atteindre  et  saisir, 
à  quelque hauteurquecesoil,li.-Hauli-es oiseaux  qui  traversent 
les aii^s :  lels iontlc faucon, le gerfaul,\e sacre, 6cc.; et enoiseaux 
da  lias  vol  ou  dit  basse  volerie ,  comme  Vautour  ell'epervier , 
qui  poursuivent  le  gibier  près  de  la  surface  de  la  terre  el  des 
canx.  yoyet  l'arliclc  de  la  fauconnerie ,  au  mot  r^L'coN. 

M.  Hul>erde  Genève  a  publié,  en  1784,  un  ouvraj;e  cu- 
rieux sur  le  vol  des  oiseaux  de  proie  ;  il  les  sépare,  d'aprèn  la 
sUucture  et  le  mécanisme  d«  leurs  ailes  ,  en  oiseaux  rameurs , 
ce  sonl  les  oiseaux  du  haut  vol;  et  en  oiseaux  voiliers ,  ce  sont 
les  oiseaux  de  bas  vol.  (S.) 

OISILLONS  (c/iaj««),  petites  rspèces  d'oiseaux.  L'on  dit 
chasser  aux  oisillons  ,  prendre  des oisilions.  (S.) 

OlSON.pelitdulWe.  (S.) 

OISROS ,  nom  gi-ec  du  Pottir,i,oT.  Voyrs  ce  niot.  (S.) 

01 YO.  A  l'île  de  Taïli ,  c'est  le  Nooni.  I^ayes  ce  mot.  (S.) 

OKEITSOK  ,  ou  la  COURTE  LANGUE  ,  est .  dit-on  . 
wn^poule  de  mer  de  Groenland  ,  laquelle  n'ayant  point  de 
langue ,  garde  un  silence  éternel ,  mais  qui  en  revanche  a  le 
bec  et  la  jamiic  si  lon^s,  qu'on  pourroit  l'appeler cf^o^nft  de 
mer.  Cet  oiseau  est  très-glonlon,  et  dévore  un  nombre  in- 
croyable de  poissons ,  qu'il  va  pêcher  à  vingt  ou  trente  brasses 
de  profondeur,  ellesavale  tout  entiers,  quoique  très-gros  II 
H  de  grandsyeuic  jwillansel  très -vifs,  couronnèi»  d'un  cercle 
jaune  et  rouge.  On  ne  le  tue  ordinairement  que  lorsqu'il  est 
occupé  k  p^ciier.  (Viiiii.i,.) 

OKIR ,  arbre  de  l'ile  d'Araboine ,  figuré  pi.  laa  du  Iroi- 
volume  do  {'Herbier  de  ce  pays ,  par  Rumpbvus.  Il  a  les 
feuilles  opposées,  ovales,  entières,  épaisses  el  glabres,  elles 
Heurs  disposées  en  grappes  terminales.  Cluicune  de  ees  Heurs 
a  tinq  pétales  ou  cinq  divisions;  un  grand  nombre  d'éla- 
mincs.  Les  fruits  sont  des  baies  supérieures,  globuleuses  ,  do 
la  grosseur  d'un  grain  de  raisin  ;maisdurcs,  sèches,  rcnlèi- 
■nant  un  noyau  oblon^ 
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•  ïi'écorce  de  cet  arbre  serl  à  teindre  les  filets  des  pécheur». 

(B.) 
OKNOS,  nom  grec  du  hutor,  (S.) 

OLAMPI.  Il  est  probable  que  c'est  la  résine  du  Coub- 
BARiL.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

OLAX  ,  Olax  ,  arbre  qui  n'est  pas  encore  bien  connu  ,  et 
qui  forme  un  genre  dans  la  Iriandrie  monogynie.  Il  a  pour 
caractère  \\\\  calice  d'une  seule  pièce  ,  concave ,  fort  court  et 
entier;  une  corolle  monopélale  infundibuliforme,  dont  le 
lirabe  est  à  trois  divisions  obtuses.  Tune  desquelles  est  plus 
profonde;  quatre  appendices  onguiculés^  arrondis  ,  situés  à 
l'orifice  de  la  corolle;  trois  étamines;  un  ovaire  arrondi,  à 
«lyle  fUiforme  et  à  stigmate  en  t^te. 

Cet  arbre  a  les  feuilles  ovales ,  entières  et  alternes  et  les 
fleurs  en  grappes  axillaires.  Il  croit  dans  les  iles  de  Ceylaa  > 
où  on  mange  ses  feuilles  en  salade.  (B.) 

OLBERS  ou  PALLAS.  Voyez  le  mot  Planiite.  (Lib.) 

OLDENLANDE,  Oldenlandia^  genre  de  plantes  à  fleurs 
nionopétalées  de  la  tétrandrie  monogynie,  et  de  la  famille  des 
KuBiACÉEs^  qui  présente  pour  caractère  un  calice  d'une  seule 
pièce,  persistant  et  partagé  en  quatre  ;  une  corolle  monopé- 
tale infundibuliforme  à  quatre  divisions  très-profondes;  quatre 
étamines  ;  un  ovaire  inférieur  arrondi,  chargé  d'un  style  ter- 
miné par  un  stigmate  biBde. 

Le  fruit  est  une  capsule  petite,  couronnée,  s'ouvrant  au 
sommet  par  une  fente  transversale,  et  renfermant  un  grand 
nombre  de  semences. 

Liamarck,  dans  ses  Illustrations  ^  a  réuni  les  hydiotes  à  ce 
genre,  et  en  effet ,  les  oldenlandes  ayant  été  reconnues  mono- 
pétales,  quoique  paroissant  tétrapéiales ,  à  raison  du  peu  de 
longueur  de  leur  tube,  il  n'y  a  pas  de  motifs  suffîsans  pour 
les  séparer  des  premières.  (  Voyez  au  mot  Hydiote.)  Forskal 
avoit  fait  un  genre  à  leurs  dépens,  qu'il  a  appelé  Dentblla. 
Voyez  ce  mol. 

Les  oldenlandes  sont  figurés  pi.  61  des  Illust.  de  Laman  k. 
Ce  sont  des  plantes  exotiques,  dont  les  feuilles  sont  réunies 
à  leur  base  par  une  gaine  ciliée ,  et  dont  les  fleurs  sont  portées 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  sur  de  longs  pédoncules 
ajk^illaires  ou  terminaux.  On  en  compte  une  douzaine  d'es- 
pèces, indépendamment  des  hydiotes,  toutes  exotiques,  et 
dont  plusieurs  sont  presque  ligneuses.  Aucune  ne  présente  de 
particularité,  qui  les  mette  dans  le  cas  d'être  citées  ici.  (B.) 

OLEB,  espèce  de  ///rcju'on  envoie  d  Egypte,  et  qui  ne 
paroit  être  que  le  Liw  orduiaiie.  Voyaz  ce  mot.  (B.) 
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OLECK.  IjC»  Iiabilans  (lia  iU-s  Peiew-  donnent  ce  nom  au 
GAi.Éoi'iTHiQUE  Bovx.  f^oyezce  iHot.(Di;sH.J 

OLIBAN.  C'est  un  des  nomiàeVetu>ena,nàa^<{ui  découle 
d'un  arbre  de  l'Ar>ibie,  encore  peu  connu  ,  mais  qu'on  croit 
élreun  fio^arniVr.  Voy. aux  mois  Bai.samieh  elEmENs.  (B.) 

OLI£T.  C'eal  le  nom  «jii'on  dunne  dans  quelqui^scaulon» 
à  la  Luzerne  i.upuline.  f'oyet  ce  mot.  (B.) 

OLIGOPODE,  OUgopodua ,  genre  de  poiswns  iniroduil 
par  Lacépède,  pour  placer  une  espèce  décrîle  par  Fallas, 
aonsle  nom  de  coryphœna  we^ra,  mais  qu'il  pense  ne  devoir 
pas  faire  pai'Iie  des  CoRVi'HKriKs  de  Linnfeua.  Voyex  ce  mot. 

Ce  nouveau  genre  offre  pour  caraclère ,  une  seule  nageoire 
donale  Irès-élevée,  commençant  au-deiwus  de  la  léli: ,  et  d'é- 
tendant jusqu'à  la  nageoire  caudale  )  la  nageoire  anale  pres- 
tju'^gale  en  gra^deu^  a  la  préccdenle;iin  neul  rayon  aux  na- 
geoires jugulaires;  celle  de  la  queue  foui-chue. 

Li'oligopDde  velijere,  appelée  Vévenlail  par  quelques  na- 
Inralistea,  a  été  figurée  pai-  Pallas,  Spicile^ia  soologica  ,  8, 
laU.  5,0°  I  ,  et  vient  de  la  mer  des  Indes.  C'est  un  poisson 
des  plus  remarquables.  Son  corps  est  Irès-alongé  et  Ii-e»-coiu- 
primé  et  presque  entouré  par  ses  deux  immenses  nageoires 
dorsale  el  anale  ;  chacune  de  ses  deux  nageoires  ressemble  à 
un  losange  curviligne  dont  la  surface  aeroit  brune,  semée  de- 
luches  blanclies  ;  sa  télé  est  couverle  de  petites  écailles  ;  sa  mk- 
ctioire  inféi'ieure  relevée  el  garnie  de  deux  langées  de  dents, 
tandis  qu'on  n'en  voit  qu'une  à  la  aujiérieure  ;  les  deux  pie- 
miers  rayons  de  la  nageoire  du  dos  sont  aiguillonnés,  irian- 
gnlaires  el  très-courts.  Le  premier  de  la  nageoire  anale,  leur 
ressemble ,  el  le  second  est  plus  long  ;  ses  écailles  sont  grandes, 
minces,  légèrement  striées  et  relevées  à  leur  base  par  une 
aorle  de  petite  poinio  qui  se  loge  dans  lecbancrure  de  l'é- 
raille  suiiérieui-e  ;  le  corps  proprement  dît  e«t  très-court; 
l'anus  es!  très-prè»  de  la  gorge.  Voilà  pourquoi  la  nageoire 
anale  peut  mon  lier  au  ta  ni  de  longueur,  el  c'ent  pour  cela  que 
ce  poisson  se  rapproche  plus  de  ceux  de  la  division  deiijugu~ 
iairesjleh  queues  blrniûiis ,  t^ue  des  corypkènea  ,  qui  font 
partie  des  ûioracint. 

Lacépùde ,  à  qui  on  doit  ces  observations  ,  refuse ,  avec 
fondemenl  à  Volîgopoâe  velifire ,  la  faculté  de  voler  que  lui 
avoient  graluileuient  accor<lée  quelques'  naturalii<leB  de  ca- 
binet. Il  prouve,  par  de  bons  raivonnomens,  que  les  grandes 
nageoires  lui  ont  élé  données  principalement  pour  pouvoir 
tourner  avec  plus  de  facilité ,  fendre  l'eau  avec  moins  d'olis- 
lacles.parlicûlièi'emenl  en  nmnlan*' ainsi  qu'en  descendant. 
(B.) 


O  L  I  ao5 

OtilNET.  Liamarck  a  donné  ce  nom  au  chalef,  dans  n% 
more  Française.  Voyez  au  mot  Chalef.  (B.) 

OLIVA  (  Hi8t.  nai.  de  Buffbn ,  édition  de  Sonnini,  genre 
de  la  PiE-GRi£CH£ ,  ordre  des  Pies.  Ployez  ces  mots.).  Les 
couleurs  du  mâle  de  cette  espèce  ne  sont  dans  leur  perfection 
qae  lorsqu'il  a  atteint  sa  seconde  année  ;  il  est  à  cette  époque, 
d'un  vert  olivâtre^  tirant  sur  le  jaune^  depuis  la  tête  jusqu'aux 
couvertures  supérieures  de  la  queue  ;  les  deux  pennes  inter- 
médiaires de  celles-ci ,  et  les  couvertures  des  ailes  sont  de  U 
teinte  du  dos  ;  les  autres  pennes  caudales  sont  en  partie  jaunes; 
mais  cette  couleur  est  plus  étendue  sur  les  latérales  ;  toutes 
ont  à  l'intérieur  du  noirâtre,  et  à  l'extérieur  du  vert-olive  ; 
les  pennes  alairet  sont  pareilles,  avec  une  bordure  jaune  ;  ce 
jaane  forme  un  bandeau  sur  le  front ,  domine  sur  les  partie» 
inférieures  du  corps,  et  prend  un  ton  vert-olive  sur  les  Hancs, 
le  ba*-venlre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue;  Toeil 
est  entouré  d'une  large  tache  noire ,  bordée  en  dessus  d'une 
ligne  jaune;  queue  étagée;  bec  noii*;  iris,  pieds  et  ongles 
bruns;  taille  de  Técorcheur.  Il  a  dans  sa  jeunesse,  le  front 
bordé  d'un  blanc-roussâire;  la  léte  et  le  derrière  du  cou  d'un 
gris  nué  d'une  foible  teinte  d'olive;  la  tache  noire  bordée  de 
blanc  ;  les  couleurs  du  dessus  et  du  dessous  du  corps  d'une 
nuance  plus  terne;  avec  un  mélange  de  rous^Atre  ou  brun- 
roux  sur  la  poitrine ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  les  parties 
postérieures  sont  d'un  blanc-sale  d'olivàlre. 

La  livrée  de  son  enfance  est  caractérisée  par  la  privation 
de  la  tache  noire;  un  peudegrissurla  tête, une  bordure  blan- 
châtre sur  les  pennes  des  ailes,  une  légère  teinte  d'olive  sur 
le  dessus  du  cor^)s  ;  cette  teinte  est  indiquée  par  des  rayures  sur 
le  gris-blanc  des  flancs ,  du  ventre  et  du  dessous  de  la  queue. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ,  et  porte  le 
même  plumage  que  le  très-jeune  oiseau. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Afrique ,  dans  les  forêts  qui  avoi- 
sinent  la  baie  Lagas  et  divers  autres  endroils. 

OLlVAREZ(  Fringilla  spinus  Var.  Lajh. ,  genre  du 
Pinson,  deTordredes Passereaux,  f^oy»  ces  mots.). Cet  oiseau 
est  donné  comme  une  variété  de  notre  tarin.  11  me  semble 
que,  si  l'on  doit  le  rapprocher  d'une  race  quelconque,  ce  seroit 
plutôt  de  celle  du  chardonneret  Jaune  ,  avec  lequel  son  plu- 
mage ,  sa  taille  et  l'agrément  de  son  chant  ont  une  très-grande 
analogie.  Mais  pour  faire  un  rapprochement  juste,  il  fau- 
droit  le  connoîlre  mieux,  puisque  Commerson,  qui  le  pre- 
mier en  a  parlé,  ne  nous  dit  pas  si,  comme  ce  dernier, 
il  change  de  plumage  deux  fois  par  an.  Au  reste ,  VoUvarez  a 
quatre  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  et  les  pieds  cen- 
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tirés,  la  pupille  bleuàire;  I»  lèle  noire  ;  le  detuns  du  cnrp) 
olii'àtre  ;  le  uensoiiH  cÎLron  ;  les  pennes  des  uiles  et  de  U  (jueiie 
noirâtres,  bordées  de  jniine  clair  ;  les  ailes  marquées  d'une 
raie  jaune.  La  femelle  a  le  sommet  de  la  ttle  d'uu  gris  brun  ; 
les  loues  d'un  jaune  citron  ,  ainsi  que  la  f^orf^c. 

On  trouve  ces  oiseaux  dans  les  bois  de  Buénos-Aîres  et  du 
détroit  de  MaRtlkn.  (Vikill.) 

OLIVE  (  Emberixa  oliuacea  Lalli. ,  pi.  imp.  en  couleur , 
de  mon  Hitt.  des  Oiseaux  de  l'Amérique  sepientrionalr  , 
ordre  Passebeaux,  genre  du  Bruant.  Vuyez  ces  mois.).  Le 
mâle  a  les  sourcils  et  le  haut  de  la  gorge,  jaunes;  le  bas  de 
celle  dernière  partie  et  le  devant  du  cou  noirs;  les  cotés  ,  la 
poitrine,  le  ventre,  le*  cauverture.i inférieures  de  la  queue 
d'un  gril  verdàlre;  la  t(>le  ,  le  cou,  le  dus,  le  croupion,  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  Terl-olive  ;  le  beu  nuir; 
les  ])ieds  noirâtri;»,  et  trois  pouces  quatre  lignes  de  longueur. 
La  femelle  dilli-re  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  noir  à  la  gorge,  et 
qiiele  jaune  est  peu  niqiurent  ;  la  teinte  verte  des  parties  su- 
périeures tire  au  biuu  ,  et  le  dessous  du  corps  est  tf'un  blanc- 
•aie;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  Ces  oiseaux  sont  nom- 
breux à  Saint-Oomingue,  fréquenlenl  les  cannes  tk  sucre  ,  ce 
3ui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'oisenu-cn'i/te.  llss'approclient 
es  habitulions  ;  nichent  dans  les  buissons  qui  sont  dans  les 
savanes  ;  donnent  iV  leur  nid  la  forme  d'unpetit  melon,  et  pin- 
cent l'eniréesur  le  côté;  let>  oeufs  au  nombri:'  de  quatre  à  cinq, 
sont  pointillés  de  roux  sur  un  fond  blanc.  (Vizill.) 

OLIVE,  Oliua  ,  genre  de  testacés  de  la  classe  des  Vki- 
VALVKS  ,  qui  oflre  pour  coractére  une  coquille  subcylin- 
drique  ,  écnancrée  à  sa  ba»e,  dont  le*  tours  de  spire  sont  sé- 
parés par  un  canal ,  et  la  coluinelle  striée  obliquement. 

Ce  genre  faisoit  partie  dft  volutes  de  Linnieus,  et  il  en  a 
élé  sé|>ai-é  par  Laluarck.qui  n'a  fait  en  cela  qu'imiter  Dar- 
genville,  l'avannes  et  aiitrbsconchyliologistes  français,  qui , 
d'après  la  forme  des  espèces  qui  le  cumposenl ,  leur  avoieut 
diinné  un  nnm  particulier. 

On  peut  voir  a  i'arlicleCoQUiLf.E,  que  les o/iVe*  ont,  ainsi 
que  les  porcelaines  et  les  volutet ,  un  mode  de  formation  dii- 
l'ércnt  des  autres  coquillages  ,  qu'elles  augmentent  en  deux 
leinpa,  et  que  les  animaux  (|ui  les  iiabilent  abandonnent  leurs 
coquilles  plusieurs  fois  dans  leur  vie. 

C'est  à  cette  faculté  que  l'on  doit  allribuer  les  nombreuses 
Tnriélés  de  couleurs  et  même  de  forme  que  présentent  les 
olives,  variétés  telles  qu'on  en  a.  fait  autant  d  espèces  dillë- 
,rcntcs ,  de  sorte  qu'il  est  pre.4i|u'i  m  possible  de  décider  en  ce 
moment  s'il  y  a  réellement  pliUiieurs  espèces  daus  ce  geiiie. 
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L'animal  qui  habite  les  oliues  ,  d'après  Dargen ville ,  a  un 
col  cylindrique  ,  assez  long  et  as^iez  gros  ,  au  bout  duquel  se 
voit  la  tête  sous  la  forme  d'une  detui-spbère  moins  grosse  que 
le  col ,  deux  cornes  coniques  ,  de  la  longueur  du  col  et  très- 
pointues^  sortent  de  la  base  latérale  de  cette  léle ,  et  portent 
les  yeux  à  leur  milieu  extérieur.  Le  manteau  est  à  peine 
visible ,  mais  il  se  prolonge  en  avant  et  ne  replie  en  un  cy- 
lindre fort  long,  qui  sort  par  l'échancrure  de  la  coquille.  Le 
pied  est  ovale,  tronqué  en  avant,  aubsi  large  et  aussi  long 
que  la  coquille^  qu'il  recouvre  quelquefois  à  la  volonté  de 
1  animal. 

Les  olives  se  trouvent  principalement  dans  la  mer  des 
Indes^  où  elles  sont  excessivement  communes.  On  peut  re- 
garder comme  leur  type  celle  qui  est  représentée  planche  i  ?>  , 
fig.  R,  S,  O  de  la  Conchyliologie  âe  DargenviJle,  et  pi.  58, 
fi^.  1  de  l'Histoire  naturelle  des  Coquillages ,  faisant  suite  au 
Buffon  ,  édition  de  Déterville.  koy,  pour  le  reste  au  mot  Vo- 

I«UTE.  (B.) 

OLIVE,  fruit  de  TOlivier.  Ployez  ce  mot.  (S.) 

OLIVEN-ERTZ.  C'est  le  nom  que  les  minéralogistes  alle- 
mands donnent  à  Varséniate  de  cuii>re ^  qui  se  trouve  aussi 
quelquefois  un  arséniate  de  Jer,  Yoyaz  au  mot  Cuivre.  (^.  j, 
p,  ay.)  (Pat.)   , 

OLIVES  PETRIFIEES  on  PIERRES  JUDAÏQUES.  On 
a  donné  ce  nom  k  des  pointes  d'oursin  fossiles,  qui ,  par  leur 
renflement,  ont  à-peu-près  la  forme  d'une  olii^e.  Le  nom 
de  pierres  Judaïques  vient  de  ce  qu'on  les  a  d'abord  trouvées 
dans  la  Palestine.  L'espèce  d'oursin  qui  a  fourni  ces  fossiles 
est  maintenant  inconnue.  (Pat.) 

OLIVET  (Tanagra  oliwacea  Lath. ,  genre  du  Tanoara  , 
ordre  des  Passereaux.  Voyez  ces  mots.).  Un  vert  couleur 
d'olive,  plus  Ibncé  sur  le  dessus  du  corps  et  plus  clair  en 
dessous,  domine  sur  tout  le  plumage  de  cet  oiseau  ;  les  pennes 
des  ailes  sont  presque  brunes,  avec  des  reflets  verdâtres.  Lon- 
gueur, six  pouces;  ailes  s'éiendant  jusqu'à  la  moitié  de  la 
queue;  pieds  bruns  ;  cet  oiseau  se  trouve  à  Çayenne. 

Les  ornithologistes  anglais,  Pennantel  Latham,  donnent^ 
pour  le  même  oiseau ,  un  tangara  qui  se  trouve  ,  dit  le  pre- 
mier ,  dans  l'état  de  New-York  ;  il  est  pareil  au  précédent 
unr  les  parties  supérieures  de  la  télé  et  du  corps,  si  ce  n'est 
que  le  vert-olive  se  dégrade  en  cendré  sur  le  croupion  ;  les 
pennes  des  ailes  sont  bordées  de  blanc  ;  la  gorge,  la  poitrine 
d'un  beau  jaune  ;  le  ventre  est  blanc;  la  femelle  a  les  ailes  et 
la  queue  noirâtres  et  bordées  d'olive  ;  le  dessous  du  corps  d'un 
jaune  pâle  et  les  pieds  noirs.  Je  présume ,  cpmme  Latham ,  qu» 
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cea  oiiteatix  rorniettt  deux  races  dUu'nctes,  f^oyes  les  pi.  itnp. 
en  couleur  de  mon  Histoire  dea  Ois.  de  £  Amérique  »ept. 
(Vje.i....) 

OLIVETIER  ,  Elœodendron ,  arbre  à  feuilles  opposées, 
bien  reimu'qunble  parles  dîHerences  qui  extslenl  etitr'ellea. 
Sur  les  jeunes  pieds  ou  lea  jeunes  rameaux. olles  sont  Irès- 
étroîtea ,  denléet.  ou  plutôl  poncluées  sur  leurs  liords,  sur 
d'autres,  elles  sont  lancéolées;  enfin,  sur  les  plus  vieux,  elles 
sont  courtes  ,  ovales,  obtuses,  el  iin  peu  sinuées  sur  leurs 
bords.  Les  fleurs  sont  presqu'axillairea  el  portées  sur  des  pé- 
doncules simples  qui  se  divisent  en  trois  parties  ayant  clia- 
cune  une  fleui-  et  plusieurs  petites  bractées. 

Cet  arbre  forme  un  genre  qui  est  figuré  pi.  iSa  des  Illit^- 
traliona  de  Lamarck,  et  qui  a  pour  caractère  un  ralîceàcinq 
folioles  presque  rondes ,  obtuses ,  concaves ,  très-ouvertes  , 
petites  et  persislanles  ;  cinq  pétales  arrondis,  obtus,  con- 
caves  ,  ti-ès-ouverli,  une  fois  plus  longs  que  le  calice;  cinq 
étamines  dont  les  illamena  sont  subulés  et  insérés  sur  une 
glande  à  la  base  de  l'ovaire  ;  un  ovaii-e  conique ,  arrondi , 
appuyé  sur  une  glande,  et  surmoulé  d'un  style  conique  à 
stigmate  épais  et  bifide. 

l>e  fruit  est  un  drupe  ovale  ,  obtus ,  semblable  à  celui  de 
l'olivier,  renfermant  un  noyau  dur,  épais,  à  deux  loges, 
k  deux  semences;  souvent  les  deux  loges  se  réunissent. 

Uolivetier  croit  à  Madagascar ,  ou  il  a  été  observé  par 
Cominerson ,  et  où  on  lapiielle  bois  rouge  ou  bais  d'oUve. 
Jussieu  l'a  placé  dans  ses  Familles  des  Planta  à  côté  àe&tter- 
pruns,  sous  le  nom  de  rubentia.  C'est  i'eiœodendrum  orientale 
de  Jacquin. 

Aeizius  ,  et  après  lui  "Wildenow ,  a  réuni  à  cet  arbre  le 
rhamnus  siculus  de  Lînno'us,  figuré  dans  Boccone,  lab.  si, 
c'esl-ii-dire  Vargan  de  Maroc,  et  ,  en  cllét ,  il  en  a  tous  les 
caraclères.  f^oyez  an  niul  Aroan.  (B.) 

OLIVETTE  {Fringilla  s inica Lalh. ,  genre  du  PiNsoN, 
de  l'ordre  des  Passbkkaux.  fo/es  ces  mots,  )  a  la  taille  de 
la  linotte  et  cinq  pouces  de  longueur  ;  le  bec  jaunâtre  ;  la  base 
dea  mandibules,  les  joues  ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et 
les  couvertures  supéneure»  de  la  queue  d'un  vert  d'olive  ;  le 
dea>us  de  la  tète  et  du  corpa  d'un  brun  olivâtre ,  légèrement 
nué  de  roux  sur  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  dea 
■îles  les  plus  proclies  du  corps  j  la  queue  noire,  bordée  de 
jaune  ,  ttriniuée  de  blancbàlre  el  fourchue  ;  la  poitrine  el  le 
ventre  d'un  roux  mêlé  de  jaune;  celte  dernière  couleur  est 
celle  d<s  couvertures  itilériuures  de  la  queue  el  des  iàlee  ;  le» 
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•pieds  sont  jaunâtres.  Ln  femelle  diffère  par  des  teluleâ  plus 
ibible.s.  Ces  ois(»aiix  vivent  à  la  Chine.  :  Vii:in,.) 
"     OLlVlLll,  Ole  a  JLinii.  [Viundric  numogynie,  ),  «^enre  de 
plantes  de  la  famille  des  .1  as  mi  nées.  Il  présente  pour  carac- 
tères un  petit  calice  v.w  tube,  à  quati*e  diiits  ,  et  qui  tombe; 
^necoi'olle  raono])L'lule  en  ilocne  ou  en  entonnoir,  dont  lo 
4ube  est  U*ès-courl  et  le  limbe  découpé  en  (piatre  .st'gmen:^ 
ovalesi  ;  deux  éla mines  opposfées,  à  anthères  droiies  ;  iiu  ovîiiro 
supérieur  et  arrondi  ;   un  style  simple  et  très  -  court  ;   nu 
Btîgmate  un  peu  épais,  à  deux  divisions  échancrées  ;  et  un. 
drupe  ovale  el  glaUv  ,  rinfcrmant  un  noyau  ,  lequel  ^  avant 
la  mat(u*ilé  ,  olire  deux  lo<>es  el  deux  semences,  réduite»  lo 
*pius  souvent  à  une  à  Tépoque  où  le  fruit  est  entièrement 
mûk'. 

Les  oUifiera  ont  les  feuilles  toujours  vertes ,  et  ordinaire- 
ment oppoaécs.  Leurs  Heurs  \iennenl  aux  aisselles  des  (euilles 
en  panicutes  laténiles  ou  terminales.  Ce  genre  j  représenté 
d'd\m  les  lUuatra lions  de  i<amarck,  pi.  8,  comprend  environ 
neuf  espèces,  une  Sv  ule  d'Europe,  une  d'Aaie,  uni:  d'Amé- 
ri(|ue  et  six  d'Afrique  ou  dfis  lies  de  l'ranee  et  de  la  Réu- 
nion. Celle  d'Euroj)e  est  décrite  ci-après  par  Piirmenlier, 
qi.ii  donne  sur  sis  varioles,  sur  sa  culluie  ,  sur  ses  produits  et 
fion  utilité,  des  détails  inléresaans,  accompa^^nés  dobserva-* 
tions  et  de  vues  nouvelles. 

I/Ol.vicr  u'AMÈniguË,  Olea  A mericana ^  %txa\i\t  faire  exception 

au  ^enie,  piii&qiir  >«.>  llfUi6.soiit  poly^nrac»;  eUek  naisiit-iit  en  grappf*s 

courtes,  avec  un  style  presque  nul   cl  Ira  cléroupureit  de  la  corullo 

réfléchies.  Cet  arbre  est  cultivé  dans  le  jardia  de  Gels,  ù  Taris.  Il 

'est  uiijsluaire  de  la  Caroline. 

L'Olivier  odorant,  ()leafragran9T)^\ïnh..  qui  croît  naturellement 
'au  Jajiun  et  à  1»  Cliiiif  ,  et  I'Olivieb  icHAN'cai,  Olea  eniarginata 
Lam. ,  de  l'île  de  Miidâ^'iisoar,  iiiûritent  d'être  cités.  Le  premier  pour 
ses  fleurs,  qui  ont  une  odi*ur  trè-t-agrvable,  le  second  pour  dou  irnit| 
<[ui  est  gros  comme  nue  |jetlte  uuix  et  bon  à  niMU^^er.  (D.) 

De  tous  tes  arbres  que  l'indu.itrie  de  l'homme  a  su  mettre  à  profit , 
Volivier  mérite  sans  tout rr- dit  le  premier  r^-ng.  C'est  celui  qui  s'ac-* 
cpmniode  le  mieux  «lu  >ol  et  ilu  clinidt  du  niidi  (le  l'i'lurope.  Tourne- 
fort  l'a  placé  dans  la  itectunii?  soi  liuu  de  la  vin^tii'.me  rtasse  destinée 
aux  aibrc.i  à  fleur  d'une  seule  pièce  ,  tlout  le  pi:>til  devient  une  baie 
rempl:e  d'une  Nemrncc  o.N6eu:ie,  et  il  r.ippelleo/(f<i  sativa.  f 'on- Linné 
Je  classr»  dAua  la  diriudrie  mouu;:ynie,  cl  le  nomme  oiea  Buropœa, 

La  souclie  de  VoUifier  e^t  plu.*»  volumineuse  que  le  tronc.  Sa  tige 
cat. courte  et  se  divisi;  en  lit  anches  latérale^»  qui ,  prenant  une  autre 
dî.r^tioj)  j  la  l'ont  ahoutir  «î  l'endroit  de  leur  déptirt.  Se»  bruuches  et 
ses  rnmeaiix  présentent  un>*  grande  ré>;ulf<ri(c  l^es  unes  et  les  autres 
bor.t  opposô^d  et  t'!iai|ue  paire  se  croise  avec  la  buivante. 

Le»  feuilles  ^ont  .simples,  ovales,  onlièie;»,  n</n  dentelées,  oppo- 
sées deux  à  deux,  tciuiiuùe^  par  uae  pointe  uiou^so  \  elles  ue  touibcat 
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Il  d|une  lonsoe  Satie.  La  aurbcr  jiip(. 


le;  l'Li 


,t  blar 


Il  un  tube  Irès-cuurt. 
u  tubC'  I^  tleur  at  blanuha 
Cet  arbre  n'off.'cHtn  île  rei 


Lei  Ueu)s  iliipoji^cj  en  gtappci,  sont  Ho  petitj  tuyau 

dîvUéi  par  le  burd  en  igiialrp  partie*  orale].  Itileasuiil  noitieisur  mi 
pAaicule  qui  part  de  l'aïuelle  de  la  feuille,  ria-à-*î*  de  laquello  il  en 

ilicee&t  inanophylla,  à  quatre  angleiuillans  ;  il  le  détache 

inopétile,  Té|ulièrc,  i  quatre  dÎTiiiont>  Le  funil 

liviamni  excèdent  troii  foi»  la  longueur 

e  odeui  dita>iréable, 

>rsonfeuillag«.  Ileit  Ion- 

L  vctt ,  loaïj  d'un  »erf  letlement  triste  ,  qu'il  ne  mèriteroit  paa 

e  cultivé, s'il  ne  contribaait  par  te*  produit!  i  augmetllfr  la. 

richetae  del  habitant  de  pluiieun  contréei  méridiuiialea  da  l'Europe  ; 
c'eit  vraitemblableincnt  à  ce  dernier  titre  qu'il  a  obtenu  lei  éloges 
dA  Columclte  et  de  pluiieuia  écriraint  de  Kanliquité  qui  n'ont  lait 
aucune  diOicullé  de  lui  aisîgner  le  premier  rang,  oleaprma  omnium 
arborumtit  (  Colum,  lib,  5,  cbap.  7  ). 

On  croit  aitei  communément  qu  e  ['olivier  tire  ion  origine  du  iu<t 
de  l'Europe  ;  maie  on  le  trouve  auisi  T«ri  les  câ(é)  leptenlrionales  da 
l'Afrique,  dana  l'Aaîe  mineure  et  itani  le*  région*  qui  l'avoiiinenl. 
Il  existe  piéientemenl  dans  jire^ue  tous  les  climat*  tempérés.  C'rtt 
bux  Phocéen*  que  les  Gauluii. furent  rederablea  de  la  connoiiaance 
e  cet  arbre  ;  ce  furent  ces  l'ameui  colon*  qui ,  les  prsmien ,  le  plan- 
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eille 


appr. 


aie 


r.  Pliu 


l'invention  des  meules  pour  brojec  let  olives  et  les  pressoirs  pour  en 
extraire  l'huile. 

Il  n'y  a  pas  d'outrager  aujourd'hui  de  botanique,  de  traité  d'agri- 
culture ni  de  dictionnaire  encyclopédique  ,  qui  ne  renfarine  les  plui 
KraniU  détail*  lur  l'olivier.  Rien  n'est  si  simple  que  sa  culture  i  ea 
plaçant  cet  arbre  dans  un  bon  terrcin  et  à  uun  exposition  favorable, 
en  le  déchargeant  du  boia  mort  et  des  biancbei  inutiles,  et  en  n'cpat' 
giiaot  ni  engtaia  ni  labours,  il  donnera  infailliblement  des  reçoit» 
abondantes.  Les  anciens  agronomes  connuissoîeut  toutes  ce*  vérités, 
mail  il  t'en  faut  bien  que  leur*  méthodes  pour  broyer  et  exprimer 
les  olives  fussent  préférable*  à  noi  pratiques,  que  la  physique  appli- 

Înée  à  la  mécanique  a  tant  améliorée*  Ce  n'est  guère  qu'a  l'époque 
s  1793,  lorsque  l'Académie  de*  Belles- Lettre*,  Science*  et  Arts  de 
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(^ui  remporta   le 


de  l'obsenatoin 
t  ouvrage,  qui  décèle  l'obterrateaT  ._.  _, 
attentif  et  accoulnmo  i  bien  voir  ,  l'auteur  s'est  attaché  à  bien  faire 
cunno'rlre  toutes  le*  variétés  à'olivitr  les  plu*  distinguées  qu'on  tul- 
tite  en  Provence  i  il  lésa  caractéràiéet  par  le  port  de  l'arbre,  parla 
couleur,  par  la  forme  de*  feuilles,  par  la  longueur  et  la  directîo     ' 

pou>se>tnntielle*,e~'^ ' '""■' —  ' ' —  '""  ''"" 

contrée*.  I.e  mémoi 
l'analyse  de  tous  lea 

qui  ont  écrit  avant  lui ,  Bernard  l'ett  imposé  l'obligation  d' 
t  fait,  et  un  peut  dire  que  l'Académie  a  co 
applai:  ■* 


t  précédé  d'un  avertisiemeot  qai  contiei 
'apcs  pubtiéssur  Volivier.  Eu  )ugeanl  ceii 
,  Bernard  l'ett  imposé  l'obligation  de  fiii 


un  travail  au  Irïomphe  duquel  chacu 
Le  second  mémoire,  qui  ■  obtenu  le  , 
leui,  dont  les  travaux  doat  ai  aiaatageusemect  c< 


est  de  M.  A 


a  tuu- 
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^oe  de  ceux  du  Bas- Languedoc  ,  pays  qu'il  avoit  parcouru  et  qu'il 
habite.  Ce  mémoire  ,  auquel  l'auteur  a  fait  d'utiles  changemena  ,  a 
para  en  1784,  aous  le  titre  de  Traité  de  l'Olivier ,  contenant  l*his^ 
toire  et  la  culture  de  cet  arbre ,  les  différentes  manières  d* exprimer 
l'huile  d'olive ,  celles  de  la  conserver ,  etc. 

Eufin ,  le  troisième  mémoire  du  recueil  de  l'Académie  de  Marseille, 
qai  a  obtenu  le  second  accessit ,  est  une  production  du  curé  de  Mira- 
mas,  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  vues  piatiqucs  sur  la  cul- 
ture de  Volivier ,  qui  décèlent  un  excellent  observateur. 

C'est  dans  ces  sources  fécondes  que  Hozier  a  puisé  les  premiers  ma-, 
tériaux  dont  il  a  composé  l'article  Olivier  dans  le  Cours  complet 
d'agriculture;  et  en  y  joignant  ses  propres  ub»ei- valions,  il  ««n  a  fait 
vn  des  plus  étendus  de  cet  immortel  ouvrage^  nous  iavitonn  les  lec- 
teurs à  le  consulter  j  ils  y  trouveront  décrites,  de  manière  à  le:»  biea 
distinguer,  nu  très-f^rand  nonibie  d'espèces  jardinières  cultivées  ea 
France.  Nous  nous  bornerons  à  quelques  généralités  plus  convenables 
au  plan  d'un  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle. 

Cependant  il  faut  l'avouer,  quoique  l'article  Olivier,  publié  par 
Rosier ,  semble  être  assez  complet  pour  ne  laisser  rien  à  désirer  ,  noua 
croyons  qu'il  reste  encore  quelque  chose  à  fairci  j  il  .seroir  à  souhaiter 
qu'on  pût  réunir  les  connoissances  pratiques  et  éparses,  dans  un  précis 
qui  indiqueroit  clairement  les  espèces  les  iilus  convenables  aux  loca- 
lités ,  qui  résistent  davantage  aux  rigueurs  des  hivers ,  qui  ont  le  moins 
d'ennemis  à  redouter,  et  dont  l'on  retire  le  plus  abondamment  ainsi 
que  la  meilleure  qualité  d'huile.  Les  cultivateurs  les  moins  cxercéa 
pourroient  alors  s'entendre  et  savoir  par  expérience  à  quelle  expo- 
sition et  à  quelle  nature  de  sol  telle  ou  telle  espèce  réusait  le  mieux. 


longue  suite  d'expériences  et  d'observations  pourappi 
nomie  végétale  de  cet  arbre.  Quelle  carrière  il  s'ouvriroit  en  mar* 
cluint  sur  les  traces  des  Bernard ,  des  Amoreux,  des  Rozier  !  Comnui 
eux  il  seroit  inscrit  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  ta  patrie. 

Des  différentes  espèces  d*Olivier, 

On  distingue  plusieurs  espèces  di* olivier ,  qu'on  devroit  peut>ètro 
ne  considérer  que  comme  des  variétés-  Toutes  sont  cultivées  les  unes 
par  rapport  à  leur  fruit,  qu'il  est  possible  de  contire ,  les  autres 
relativement  à  la  délicatesse  de  l'huile  qu'on  en  retire.  Linnéus  en 
reconnoît  quatre  ;  mais  celles  qui  sont  cultivées  en  Europe  paroisaent 
dériver  de  la  même  espèce,  c'est-à-dire  de  Volivier  sauvage  qui  leur 
s^f  t  de  type. 

Voulant  contribuer  à  enrichir  de  ses  observations  le  Nouveau 
"Dictionnaire  d'Histoire  naturelle ,  M.  Battiloro  écrivit  aux  colla- 
borateurs de  cet  ouvrage  qu'il  avoit  fait  quelques  découvertes  sur  les 
oliviers^  dans  ses  terres  situées  près  de  la  ville  de  Venasso,  célébrée 
par  Horace  sous  les  rapports  de  i^s  olives  et  de  ses  huiles  ,  ajoutant, 
qu'aucun  auteur  moderne  n'en  avoit  fait  mention ,  et  qu'il  ottroit  de 
communiquer  les  résultats  satisfaisans  qu'il  en  avoit  obtenus.  J'ai  cru 
utile  d'avoir  avec  ce  cultivateur  distingué  des  relations  ,  et  il  a  bien  . 
Tou)a  me  faiiq  parreoic  les  déuiltqui  suivent.  Je  regrette  seulement 
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_    ..litiiliouBles  de  l'Iti 
H  YeWBdiLaïorolcam 
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Ci  ,  et  (art  peu  dam  le  puys  tnc-nie ,  parce  que  peiiui 
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ces  du  voluiai  de  celles  d'iî'jpi- 
r  l'aibre  mâme,  ol  itu'on  mange  saut  aucune  piiparotiun* 
le  de  cette  ville, et  jiliuieurs  geutilsliomiuesqui  les  anlituiMi. 

.. ,_rdins,  le»  appellent  alive  doUi;  \\a  m'ont  anurc  que  c«tp 

Il  arbre  ^iroduit  preitjuo  chaque  anuce  ;  un  n'a  pas  einjË  d'en  exiair*. 
I' l'huile,  uarce  qu'on  Ui  mange  dmiileniois  d'octobre  en  les  curîW 
w  lint  suc  l'nrbre,  et  que  les  oiseatii  les  d<^ïoreiit  avec  une  ciltém^l 
n  avidité.  On  m'«  aisuré  que,  dans  la  Picglia,  il  jeaa  beaucoup,  mt. 
»  qu'on  les  nomme  encore  olive  dolci.  ^ 

a  La  tecoiide  cipëceque  j'ai  le  pieoiier  observée,  est  nn  o/tvierqut 
»  est  prrtoue  commun  dans  te  riusue  dé' la  Rochelta  ,  qui  u'appat- 
slient.priade  la  rilte  de  Venasau,  de  ladite  province.' Cet  «/<Wcr 
11  le  Domme  dDni  le  pajs,  et  aux  cuviiuns,  otiva  sanctana.  L'siliia 
a  est  d'une  grandeur  médiocre,  muisses  brandies,  toutes  légullérc- 
o  meut  doliÊei,  nriondies,  fout  un  agrénble  elfet ,  et  l'a.rbre  lepré- 
u  sente  un  ballan  reposant  sur  une  coluune.  L'ùcorce  de  ■■  tijie  et  de 
B  set  branches  est  lisse,  bïon  r:om|<actc,  et  elle  n'est  pat  sujelte  aui 
n  maladies  des  antres  olivitrt.  Les  liruilles  sont  plu>  Innfiues  et  plu* 
Il  larRcs.  La  verdeur  enhn  et  la  blancheur  de  tes  rruillrs  est  plus 
a  lirillanle  que  celle  des  autres,  en  lortr  que,  même  à  une  certuiue 
B  distance,  un  reconnu) t  cet  olivier  ta  milieu  d«a  autres,  ajaut  uns 

>  forme  marquée  et  iiaturolteroent  fort  étéginte.  ' 

js  Cet  olii-ier  produit  deux  sotte»  d'olivKs ,  et  il  donne  des  Senr» 
9  deux  fois,  mais  successive  ment  les  unes  aux  autres.  Des  premières 
»  fleuri  sorftnt  les  olives,  qui  sont  grande]  ,  lotigufset  lerminÉes  en 
»  pointe.  Leur  couleur  est  vert-clairi  Irur  chair  rst  ntédlucrri  leur 
u  noyau  e«t  diris  l'état  de  leur  plus  grande  maturité  -,  elles  ne  pre n- 
D  nent  qu'une  couleur  rougeàtie  obscure.  Ce  fruit  eit  diuémini  sur 
u  les  branches  à  fruit. 

D  Les  olives  qui  sortent  des  secondes  Oeurs  et  qui  sont  liées  en 
H  Eiappes,  sont  d'uue  petitesse  rilrcme,  et  rondes  comme  les  baies 
V  de  gettiivre.  Elles  ont  cependant  une  •rhiiir  très- abondante  ;  les 
u  noyau^r  sont  pres<|ue  invisibles,  mais  cilrcmenient  pointus  coinuia 
u  la  pointe  d'une  aif;nil1e.  Cette  ulive  est  t'ott  douce,  et  n'est  qu'uns 
»  petite  vessie  pleine  d'huile  excellente  ;  niais  les  oiseaux  les  dévo- 

>  rent  dis  qu'elles  commencent  à  se  mûrir.  J'ai  nomnU  cet  olivier, 

s  La  troisième  espèce  est  un  olit-ier  qui  rapporte  des  fruits  quatre  , 

»  cinq  fois  par  an ,  suivant  la  tem|)éralnrc  dessaisani.  Il  (    ~~ 
«  UeDi'ir  au  mois  d'.ivril  jusqu'au  Doii  de  septembre,  Leaoli 
istites  ;  leur  Ëgure  est  un  peu  orale  (leur  couleur  est  noiri 

>  est  délicieuse.  Fraufoii  Longanu,  homme  connu  en  Iloliv  pur  ses 

a  dit  avoir  lu  dans  un  ancien  auteur  grec,  que  dnns  la  ville  de  Corïo' 

-    u  lanum,  près  celle  de  VenB>so  ,  il  y  avait  un  u/iner  qui  donnoii  des 

»  (li-uri  et  des  fruila  cbaqiie  mois,  et  que  ce  Giec,  duiit  il  ne  s'e»! 

a  di£e.  Comme  cette  ville,  aujourd'hui  devenue  un  Wllage  '~ 
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m  nom  àtCiurlano,  eit  peuloin  de  mon  châtenu  ,  i*j  suU  allé  expris 
»  pour  avoir  quelques  trac  Ci ,  s'il  étoit  possible.  Heureusement,  pac 
9  les  soins  du  curé  du  village,  j'ai  trouvé  cinq  oliviers  en  question; 
^  et  y  ayant  retourné  le  mois  de  septembre,  j'y  trouvai  quatre  diverses 
»  espèces  d'olives ,  et  les  dernières  fleurs  pour  la  cinquième  récolte. 
»  Celles-ci  sont  nommées  olive  d^ogni  mese  \  olive  de  tous  les  mois). 
»  Il  faudroit  lui  donner  un  nom  plus  convenable  ;  ne  pourroit  on  pas 
9  l'appeler  olivier  prolifère    olive  de  tous  les  mois)  »? 

Il  y  «  des  oliviers  tardifs  et  des  oliviers  hâiifs ,  des  oliviers  de  basse 
stature  et  des  oliviers  k  haute  tige.  Il  y  en  a  qui  donnent  des  fruits 
tous  les  ans,  d'autres  qui  n'en  donnent  que  tous  les  deux  ans;  il  y 
en  a  enfin  qui  se  couvrent  tous  les  ans  de  fleurs  ,  et  qui  n'ont  presque 
jamais  de  fruits.  M.  Anioreux  a  donné  un  tableau  énumérafif  des 
espèces  à'oliviers  connues  en  Languedoc,  dans  le  Comtat  et  en  Pro- 
▼ence  ;  il  n'est  pas  de  pays  qui  n'ait  quelques  espèces  favorites,  ou  de 
meilleure  qualité  ou  plus  faciles  à  cultiver. 

Les  espèces  cultivées  sont  au  nombre  de  vingt  une  ;  i".  VoUvier  dé 
Grasse, i\M\  vient  très-haut  et  donne  une  huile  excellente  ;  2".  VoUvier 
à.  larges  feuilles  :  il  produit  peu,  mais  donne  une  huile  fine  ;  3*^.  Voli^ 
4^ier  nommé  araban  à  Vence  ;  4°.  VoUvier  caillonne  de  Vence  p 
b^,  VoUvier  de  Callas  ou  ribiés  ;  6".  VoUvier  de  Figaniere  \  7".  une 
▼ariétc  appelée  caillet  blanc  ;  8".  une  seconde  variété  nommée  ray^' 
met;  9".  une  troisième  variété  désignée  sous  le  nom  de  caillet  roux; 
10".  le  plan  d'Aups ,  nommé  bouteillan\  1  i**.  une  autre  variété  dite 
ciblés  ;  12".  \e  pruneau  de  Cotignac  ;  i3".  le  redannan  de  Cotignac  ; 
l4°.  \e  pardi  guitare  de  Cotignac;  16°.  le  cayon  ;  16".  VoUvier  d'Es^ 
pagne;  17**.  VoUvier  à  fruits  noirs  et  doux;  18".  VoUvier  à  fruits 
blancs  et  doux  :  celui-ci  est  bien  rare;  jy".  VoUvier  de  saloir; 
ao**.  VoUvier  cayaue  de  Marseillt  y  appelé  aussi  aglandan  ;  21".  le 
rouget  de  Marseille, 

Il  seroit  à  désirer  que  VoUvier  sauvage  produisit  phis  de  fruits, 
parce  qu'il  donne  une  huile  supérieure,  qu'il  a  l'avantage  d'avoir 
une  racine  pivotante,  et  d'être  par  conséquent  le  plus  vivace  de  tous; 
mais  en  général  une  maigreur  extrême  est  son  partage  ;  son  bois  t«)r- 
tueux  s'élève  avec  beaucoup  de  peine  et  no  fournit  que  des  rameaux 
peu  étendus,  entrelacés,  confus  et  garnis  par  des  ff-uilles  extrême- 
ment étroites,  d'un  vert  plus  foncé, et  il  rapportera  peine  cent  olives. 
Il  faut  donc  le  cultiver,  changer  sa  manière  d'être  ,  donner  à  ses  ra- 
meaux plus  de  consistance,  à  ses  feuilles  plus  de  largeur,  de  longueur 
•t  d'épaisseur,  à  ses  fruits  plus  de  volume.  Ain^i  ,  par-tout  où  l'on 
rencontrera  des  oliviers  sauvages  ^  on  peut  les  convertir  en  oliviers 
francs.  En  les  transplantant ,  en  les  cultivant  avec  soin  ,  ils  donne- 
ront ensuite  des  fruits  plus  gros ,  plus  charnus  et  plus  succulens. 

Olivette. 

C'est  ainsi  qu'on  nomme  le  champ  planté  en  oliviers.  Cet  arbre  est 
it'unr  fécondité  extrême  dons  toutes  ses  pRrties.  Il  abonde  en  reje- 
tons ,  il  se  multiplia»  de  lui-même  par  le»  pousses  q^ui  s'élèvent  de  se» 
racines ,  de  leur  collet  et  du  tronc.  Les  olivettes  situées  sur  le  pen- 
chant d'une  colline,  au  levant,  au  midi,  ousur  une  hauteur  nioyenne» 
•ont  dans  la  meilleure  exposition  ;  elles  réussissent  parliculjèremen-t 
dans  les  tcrreins  sablonneux,  poudreux,  caillouteux,  rocailleux  ou 
▼oicaniques.  VoUvier,  lorsqu'il  e>t  dans  les  fonds  argileux  ,  humirjes 
et  marécageux,  donne  des  truits  dont  l'huile  est  moins  fine  et  moins 
délicate  que  dans  un  sol  sec  et  maigre  ;  car  il  en  est  de  VoUvier  comme 
du  noyer  et  même  do  la  vigne  :  personot  ne  doute  que  le  raisin  d'une 
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fait  il'sutant  pitu  d*  tort ,  qu'elle  a  iti  fitcédÉr  par  un  tempa  hu' 

nlcfe  ;  auui  n'B-t-iJ  |iu  bcaver  les  rïgueuri  de  l'hirer  de  17119.  A  la 
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B  mbsi.le  pendant  quelque  Ipmps- 

Ln  pruclence  dicte  île  couvrir  les  pousses  de  la  première  année  arec 
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le  année  de  réparer  les  perlet  par  l'addi- 
■I  par  le  transpurl  de  nouvelles  terrei,dan> 
rscineict  la  souche  ne  loienl  à  découicrt] 
erruit  pnroître  les  bourgeons  qui  dmaigtï- 

e  qu'à  In  hauteur  de  vingt  uïeds,  si  on  éla- 

rs.  En  général ,  nn  a  loin  de  le  tenir  assel 

1er  la  uiiaturité  du  fruit,  lui  faire  éprouver 

.  rendre  la  recolle  plusiiice  à  Iniie. 

luui  ne  raiissDi  l'écurce  ridée  du  tronc,  i  moture 
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Les  elivifrs  se  multiplient  de  pluaieuri  manières,  par  aemis,  par 
it  branchei,  par  les  rejetons,  par  les  racinei  et  pur  la  suppression 
u  Itnnc.  Toutes  le>  pipècei  négligées  dé^én&rent  et  is  rspuro-'  --" 
e  l'cipéce  sauvage  lorsqu'on  sème  des  noyaux  d'oliret.  C'es' 
ilture  que  l'un  doit  les  différentes  sortes  d'n/tfieri.  M.  Amore 
vu  qui,  étant  abandonoén,  étoutfés  par  de^  rejelons  el  ron|;é*  par 
s  beitiaui,  devenoient  buisson  sans  cesser  néanmoins  de  rapporter 
es  Iruit)  ,  mais  i:hélifs  et  peu  nambreui. 
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jetée  ,  parce  quVIle   entraîne  de  urandes  difficulté». 

t  le  ternis  on  endurcit  et  on  acdîtnale  mieux  la  planta 
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précîenx ,  qu'on  peut  séparer  de  la  grosse  racine  lorsqu'ils  ont  dear 
a  trois  pouces  de  diamètre >  pour  les  transporter  ailleurs. 

Les  racines  couvertes  de  protubérances  blanches  sont  autant  de 
boutons  qui  n'attendent  que  le  moment  de  s'ouvrir.  Si  on  les  divise 
pour  les  planter  en  pépinière ,  elles  produisent  des  arbres  vigoureux. 

Quant  à  la  multiplication  par  la  suppression  du  tronc  ,  elle  n'a  lici 
que  lorsqu'on  rencontre  un  tronc  pourri,  caverneux  qui  s'oppose  ' 
circulation  de  la  sève.  Alors  on  le  coupe  près  de  terre  ;  l'écorce  fo 
un  bourrelet  duquel  partent  des  rameaux  nombreux  qu'on  réduit  à 
cinq  ou  six.  C'est  ainsi  qu'on  repeupla  les  olivettes  après  l'hiver 
de  1709. 

Lorsqu'on  élève  des  oliviers  ^i\  est  très- essentiel  de  faire  prendre 
promptement  racine  aux  boutures ,  de  quelque  espèce  qu'elles  soient, 
de  rendre  la  terre  meuble  par  plusieurs  labours  profonas,  et  d'arroser 
souvent  si  on  en  reconnôît  la  nécessité.  Un  ou  deux  jours  après 
l'arrosement ,  il  faut  sarcler  la  terre  pour  lui  rendre  toute  la  sou*- 

Îileste ,  toute  la  mollesse  dont  l'eau  l'a  privée.  En  hiver  on  soignera 
es  pousses  de  la  première  année  ;  on  les  conservera ,  en  prenant  la 
précaution  de  les  couvrir  avec  de  la  paille  ou  de  la  balle. 

£n  arrachant  les  jeunes  oliviers ,  il  faut  éviter  de  leur  enlever  des 
racines  lorsqu'on  a  le  dessein  de  les  transplanter;  car  plus  on  leur 
en  coupe,  plus  il  est  difficile  de  les  faire  reprendre.  On  les  met  dans 
des  fosses  carrées  et  profondes  dont  on  a  bien  remué  la  terre  aupa- 
ravant ;  on  étend  les  racines  de  ces  arbres  de  manière  qu'il, n'y  en 
ait  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  et  que  toutes  leurs  extrémités 
plongent  également  dans  la  terre  remuée  ;  ensuite  on  tasse  la  terre 
entre  les  racines  pour  qu'il  ne  reste  aucun  vide ,  et  on  les  arrose  pour 
faciliter  le  rapprochement  de  ses  molécules  et  lui  faire  faire  masse  ; 
enfin  on  comble  la  fosse  avec  la  terre  de  la  circonférence,  en  obser- 
vant seulement  de  ne  pas  l'amonceler  contre  le  tronc  de  l'arbre.  Il 
▼aut  mieux ,  au  contraire  ,  abaisser  un  peu  la  partie  du  milieu  et  re^* 
lever  les  bords,  afin  que  l'eau  de  pluie  puisse  pénétrer  au  centre 
et  humecter  les  racines. 

A  la  suite  des  détails  gue  M.  Battiloro  m'a  communiqués  sur  les  dif- 
férentes espèces  à^ oliviers,  il  ajoute  avoir  vu  des  prodiges  en  exécu- 
tant les  préceptes  donnés  par  Vairon.  Il  faut,  dit-il,  planter  les  re- 
jetons après  le  premier  quartier  de  la  lune  de  mars  jusqu'à  trois  ou 
quatre  jours  après  la  pleine  lune,  et  deux  ans  après  la  plantation ,  il 
faut  remuer  la  terre  autour  du  pied  chaque  mois  ;  on  aura  dans  l'espace 
de  huit  années  le  plaisir  de  faire  des  récoltes  extraordinaires  ;  pas  un 
rejeton  ne  manquera,  comme  l'expérience  le  lui  a  démontré  plusieurs 
fois.  La  plantation  des  oliviers  n  a  pas  de  succès  en  France  à  cause 
des  granas  froids  de  l'hiver ,  parce  que  chaque  année  il  y  a  de  la  glace, 
ce  qui  préjudicie  aux  plants  qui  ne  sont  pas  bien  enracinés  et  extrê- 
mement sensibles  au  froid,  et  il  confirme  l'opinion  des  meilleurs 
cultivateurs  d'o//Vierj,  que  la  saison  qu'il  faut  préférer  pour  leur  plan- 
tation est  le  printemps,  du  moins  dans  nos  climats. 

On  ne  taille  point  par-tout  les  oliviers;  il  y  en  a  qui  ressemblent 

Sar  leur  hauteur  aux  arbres  forestiers  de  la  seconde  cîasse  ;  dans 
'autres  endroits  on  les  taille  si  bas,  que  l'on  cueille  l'olive  à  la 
main  :  chaque  canton  suit  à  cet  égard  une  méthode  particulière  ,  mais 
]a  taille  de  Voliviere^t  comme  celle  de  tous  les  autres  arbres  fruitiers, 
elle  demande  beaucoup  de  discernement  ;  à  la  vérité  elle  a  cela  de 
particulier,  qu'on  ne  peut  la  comparer  à  aucune  autre.  Elle  consiste 
«  débarrasser  l'arbre  des  branches  qui  ne  produisent  que  de  faibles 
rameaux  et  de  le  forcer  à  donner  beaucoup  de  bois  nouveau. 
Toutes  les  branches  des  oliviers  sont  dans  un  de  ces  états  ^  ou  en 
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n  faut  cofïT^nîr  qne  cette  niethuiie  ne  peut  guère  élro  admis- 
sible que  dans  les  cantons  où  les  oliviers  sont  tenus  fort  bas,  comme 
dans  les  environs  d'Aix;  mais  qu'elle  est  impraticable  dcins  ceux  ou 
ces  arbres  ont  une  très-grande  hauteur,  et  du  ou  e&t  dans  l'habitude 
de  laisser  le  iruit  sur  l'arbre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  abattu  par  les  vents 
ou  qu'il  tombe  de  lui-même.  Eu  cueillant  à  la  raaiu,  l'opération  est 

Î)lus  longue;  mais  combien  elle  n  d'avantnge  sur  la  méthode  de  gau- 
et!  On  meurtrit  le  fruit,  on  masssacre  le*  feuilles,  on  détruit  d'ua 
seul  coup  et  le  bouton  et  le  bois,  on  casse  les  petites  branches  nou- 
▼elles  qui  ont  poussé  après  les  fleurs  de  Tannée  précédente  ,  et  n'au- 
roient  pas  manqué  de  donner  du  fruit  l'an  prochain;  eniîu  on  en- 
dommage Volive  et  V olivier. 

Plus  Volive  est  mûre ,  plus  elle  rend  d'huile  ,  plus  aussi  cette  huile 
est  grasse  et  peu  agréable  ;  telle  est  l'origine  de  la  mauvaise  qualité 
de  la  plupart  des  huiles  d^s  pays  où  l'on  est  dans  l'usage  d'attendre 
la  chute  des  olives  pour  en  tirer  l'huile  ,  ou  bien  on  ne  les  y  cueille 
qu'en  février  ou  mars;  l'huile  qu'on  retire  des  fruits  récoltés  en 
automne  conserve  mieux  1?  goût  de  fruit ,  elle  est  aussi  plus  verte, 
elle  devient  plus  claire  et  jaunit  en  vieillissant. 

Une  vérité  dont  on  ne  sauroit  assez  se  pénétrer ,  c'est  qu'on  ne  peut 
avoir  d'huile  parfaite  si  on  manque  le  véritable  terme  de  la  récolte  y 
qu'il  vaut  mieux  devancer  que  de  dilTérrr.  Il  faut  sur  tout  se  bien 

Ï»ersuader  que  la  cueillette  séparée  des  olives  y  selon  les  époques  de 
eur  maturité,  n'entraîne  pas  dans  de  plus  grands  frais  que  la  cueil- 
lette générale  ,  et  qu'il  est  absurde  d'avoir  plusieurs  espères  d'o/ii^ierf 
dans  le  mèmb  champ,  ou  du  moins  des  olives  inégales  en  époque  do 
maturité. 

Des  Olives, 

îl  est  prudent  de  ne  pas  mettre  les  olives  en  couches  trop  épaisses  , 
ni  de  les  tenir  amoncelées  trop  long-temps ,  dans  la  crainte  qu'elles 
ne  s'échauffent ,  fermentent  et  contractent  une  mauvaise  odeur  ;  mais 
soit  qu'on  les  cueille  à  la  main,  soit  qu'on  les  gaule,  il  faut  avoir 
soin  J'en  séparer  les  feuilles  ;  elles  conmiuniquent  à  l'huile  une  amer- 
tume désagréable.  On  ne  peut  avoir  d'huile  parfaite,  si  l'on  manque 
le  vrai  terme  de  la  récolte.  Dans  les  meilleurs  cantons  a  olives ,  tons 
les  particuliers  font  avec  plus  ou  moines  de  soin  et  d'intelligence, 
l'huile  de  leur  consommation,  et  même  celle  de  leurs  amis  ;  mais 
on  ne  se  borne  pas  toujours  à  exprimer  ces  fruits  pour  obtenir 
l'huile,  souvent  on  en  confit;  et  au  moyen  de  quelques  préparations 
qu'on  leur  fait  subir,  ils  fournissent  sur  nos  tables  de  luxe  un  ;iliment^ 
un  assaisonnement  assez  généralement  estimé  ;  mais  il  faut  pour  cela 
qu'ils  perdent  leur  saveur  désagréable;  on  en  vient  à  bout  parla 
macération  dans  l'eau  salée  :  on  cueille  à  cet  effet  les  olives  encore 
vertes  ,  et  un  peu  avant  leur  maturité  on  les  jette  dans  des  vases 
remplis  d'eau  ,  avec  un  peu  de  fenouil ,  de  la  coriandre  et  du  bois  de 
rose  pour  aromate.  L'eau  chaude  pourroit  suffire  quelquefois  pour 
détruite  l'amertume  des  olives;  mais  par  ce  moyen  simple,  elles 
sont  peu  susceptibles  de  se  conserver. 

Il  y  a  encore  d'autres  procédés  fort  usités,  tels  que  la  lessive  des 
cendres  rendues  caustiques  par  l'addition  d'un  peu  de  chaux  vive.  Lors- 
que cette  liqueur  est  ass*^'/.  claire,  on  la  décante  et  on  la  verse  dans  le 
Vise  oui  renferme  les  olives,  de  manière  que  ces  fruits  en  soient  entiè- 
rement recouverts:  dès  que  la  lessive  a  produit  sou  effet,  c'est-à  dire 
lorjiqiie  la  chair  n'adhère  plus  si  fortement  au  noyau,  on  les  ôte,  et 
ou  a^oin  de  les  mettre  dans  un  vase  rempli  d'eau  fraîche,  qu'on  re- 
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nauvrllr  tons  les  jonn  ,apri*quoi  on  met  du  muriate  ie  sonile  dam 

' ^ivfIIb  mu;  on  y  met  du  fenouil ,  dp  la  coriandre,  du  bni»  da 

,  El  OU  la!ue  les  olives  Aaat  celte  siumure  ,  à  laquelle  en  ajuiite 
I  quelquefois  un  pea  de  vinaigre  pour  prévenir  toute  l'erraentation  ; 
-  ''  !iit  les  TBiej  dam  un  eadroit  frais  et  i  l'abri  du  coiitict  do 
qui  les  noircit  bientôt. 

tout»  les  eipècea  A'olivet  employées  i  cet  utage,  la  pieholmt 
«st  la  plus  délicite  ;  oala  nomme  ainsi  parce  qu'au  est  rcdevubie  de 
ta  prtpBTalion  à  Ficholini ,  dont  les  deacendaiii  font  aujourd'hui  en 
Provence  un  tris  grand  commerce.  La  méthode  pratiquée  encore  eit 
1a  plu»  recherchée  ;  elle  cousiite  à  tirer  le*  oUvts  aprii  un  certain 

lie  leur  séjour  dani  la  saumure,  It  les  ouvrir  avec  un  canif  par 

ciiioniraitcs  en  spirale,  è  «nlrver  l'ouelct  ou  le  nujau,  et  i  y 


is  desbouteilli 


plein, 


luilefin, 


OBk 


qut 
!  1rs  olivri  couAtes  se  manjtent  ei 

d'uf, '."',' 
portant  dans  la  pot^he  ,  on  préten 

i»  sur  le»  Végétaux  propres  àfoa 
T^gitaiit 


le  quantité  cnnsidérabl 

ietit  de  l'iiuile  qui  varie  à  raiàon  du  corps  d'où  elle  . 
eiprimio  e(  du  procédé  employés  son  extraction  j  ce  ii'eit  qu' 
brisaut  les  cellules  qui  la  renferment  qu'on  peut  parvenir  i  l'avi 
»  parti  mail  dam  cette  opération  nbsolnment  mécanique ,  c'est  1' 
corce  et  le  jjermr  qui  produisent  les  nuiiiices  de  qualité  qui  carac< 
xiseot  ce  fluide,  et  auxquels  Us  huiles  des  plantes  de  la  famille  ( 
crucipret  doivent  celte  saveur  si  frnppante  de  chou  et  de  rai 
qu'il  n'est  guère  possible  de  méconnultre  dans  l'huile  de  colza  et 


i'olivïrr  n'est  pas  le  seul  a 
lis  d'autres  dont  les  semcui 


iroduiie  de  l'huile  ]  no 
nt,  par  expreiainn,  ce  I 

a  vérité  il  Faut  convenir  que  l'hnile  de  la  pr< 
e  pins  grand  soin  ,  ne  plaît  pa^d'abard  ,  ms 
insensiblement  on  s'y  accontnme,  et  c'est  une  grande  ressource  poi 
les  besoins  des  familles  indigente*.  Qu'il  nous  soit  permit  de  In  <li 
en  passant ,  quand  bien  même  le  noyer  ne  porleroït  paa  de  fruit,  < 
devrait  au  moins  le  cultiver  pour  son  bois.  Dans  les  provinces  du  ce 
Ire  de  la  France  ,  ou  il  réussit  ,  c'«t  le  plus  utile  pour  la  sculptu 
«t  pour  la  nienui>prie  ;  un  luxe  mal  entendu  lui  fait  substituer  to 
les  jours  le  tilleul  et  l'ormeau, maisquîconque  ne  sait  rien  iBcriE 
i  l'agrément,  doit  pl<>nter  eu  noyers  les  avenues  de  ion  habitat) 
et  de  ses  fermes ,  lorsque  le  terreiiL  i 
Relation  de  cet  arbre. 

No)  forêts  soni  charRéei  encore  d 
James,  quiaprÈB  l'olive  donnent  la  n 
avantage,  celui  de  te  conserver  dii  années  et  plus,  sur-lo 
da  pouvoir  itre  employée  trés-peu  do  temps  apr*s  aor 
dans  iiusalimena,  de  biiilcr  infininient  mieiii  que  le»  • 
des  plantes  annuelles  ,  d'être  propre  poui  Iv  savon  ,  les 
peialurc.  Le  fruit  du  hêtre  rend  à -peu-prés  le  tixiéme 
d'huile,  paurquoi  u'en  prufitctious-noua  pas  7 


t  le  climat  conviennent  à  1 
'une  abondance  merveilleu 
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Lliaile  île  pepînsde  r&îsîn  supplée  dans  plnsîenrs  contrées  de  Tlta- 
liei  f  à  l'huile  de  noix  ;  elle  a  même  le  mérite  d'être  moins  chère  que 
cette  dernière,  de  n'exiger  aucuns  frais  de  culture  ,  d'en^^rais  et  do 
récolte i  la  fabrication  ne  nuit  en  rien  aux  autres  travaux  de  la  cam-* 
pagne ,  puisqu'elle  n'a  lieu  que  lorsqu'ils  sont  terminés  ,  et  de  plus 
elle  meta  portée  d'employer  une  substance  qui,  jiisqu^à  présent,  a 
été  en  pure  perte  dans  la  plupart  de  nos  pays  vignobles. 

Que  d'arbres,  d'arbrisseaux  et  de  plantes  dont  les  fruits  ou  les  se-- 
■leDces qu'on  néglige,  soumis  au  procédé  ordinaire,  fourniroient  de 
l'huile!  Il  en  existe  déjà  plusieurs  dont  on  tire  parti  depuis  peu 
pour  cet  objet ,  dans  les  enviions  de  Bouillon,  par  exemple  ;  on  ob- 
tient de  la  semence  de  galeope-  chauvria  une  huile  à  brûler  :  le  cor» 
wiouillier  sanguin  qui ,  dans  certains  cantons  de  la  France,  se  trouve 
dans  les  taillis  et  sur  les  bords  des  fossés ,  rapporte  des  baies  qui 
se  perdent  de  tiutes  parts;  80  livres  de  ces  fruits  cueillis  à  leur  point 
de  maturité,  ont  produit  i5  a  16  livres  d'huile  propre  à  tous  les 
usages  domestiques. 

Nous  n'avons  qu'à  vouloir,  pour  étendre  la  culture  des  plantes  re- 
connues propres  à  donner  de  l'huile  ,  pour  multiplier  leurs  espèces  , 
et  nous  dispenser  d'aller  au  loin  chercher  à  grand  frais  une  matière 
si  essentiellement  nécessaire  à  l'économie  domestique  et  aux  arts 
de  premier  bes>  in.  Peut-être  qu'en  nous  attachant  seulement  à  cette 
nombreuse  famille  des  plantes  crucifères^  en  découvririons-nous 
quelques-unes  dont  la  semence  posséderoit  des  propriétés  particu-» 
lières  aux  localités. 

Les  essais  tentés  en  dernier  lieu  sur  le  cresson  alenois,  en  sont  une 
preuve  manifeste.  Cette  plante  ne  demeure  en  terre  que  pendant 
trois  mois;  elle  foisonne  beaucoup  en  graine  qui  mûrissant  tout  â-« 
la-fois  ,  n'est  mangée  ni  par  les  rats  ni  par  les  oiseaux  ,  et  ne  se  ré- 
pand pas  d'elle-même  sur  les  champs;  ce  sont  autant  d'avantages  que 
ne  partagent  point  les  semences  des  raves  et  des  choux  ;  l'huile  qu'on 
en  obtient  peut  servir  à  soutenir  la  concurrence  avec  les  meilleures 
pour  l'éclairage  ,  les  fritures  et  le  travail  des  laines  ;  enfin  la  paille 
du  cresson  alenois  réunit  la  ténacité ,  la  souplesse  du  sparte  ,  et  peut 
être  employée  à  quelques  ouvrages  de  ce  genre. 

Toutes  les  plantes  dont  \e%  ieiaenceisont  dicotylédones^  renferment 
plus  ou  moins  d'huile;  ce  seroit  en  vain  qu'on  voudroit  tenter  d'en  ex* 
traire  des  monocotylédones,  parce  qu'elles  ne  fournissent  que  des  fé' 
cules  ;  mais  le  moyen  le  plus  vulgaire  pour  s'assurer  que  telle  ou  telle 
graine  peut  donner  de  l'huile  par  expression ,  consiste  à  l'écraser 
dans  un  mortier  avec  un  peu  a'eau  ,  qui  alors  devient  laiteuse , 
et  présente  une  sorte  d'émulsion  ;  on  peut  compter  dans  ce  nombre 
Jes  semences  du  pedane  acanthin  ,  de  ]&  jusauiame  noire ,  de  la  di" 

Jitale  pourprée  ,  de  la  cynoglosse  officinale ,  du  cresson  à  petite 
eurs  ,  de  la  gaude  ,  et  d'autres  dont  on  pourroit  tirer  parti ,  toute- 
ibis  en  les  cultivant ,  car  nous  le  répétons  ,  les  végétaux  qui  croissent 
spontanément,  ne  seront  jamais  d'une  grande  ressource  lorsqu'il  s'a- 
gira de  remplacer  ceux  qui  couvrent  une  certaine  étendue  de  terreins. 
Tenons-nous-en  à  ceux  qui  nous  sont  les  plus  connus,  cultivons-les 
bien  ,  et  sur-tout ,  soignons  leurs  récoltes. 

Les  précautions  essentielles  à  employer  dès  l'époqne  de  la  ré- 
colte de  la  graine  ,  pour  empêcher  que  l'huile  ne  contracte  une  mau- 
vaise odeur  et  ne  surabonde  en  mucilage  ,  consistent  à  ne  recueillir 
les  semences  huileuses  qu'apfès  leur  parfaite  maturité;  à  choisir  ,  au- 
tant qu'il  est  possible,  la  matinée  d'un  beau  jour  pour  cette  opération  » 
et  avoir  soin  de  scier  doucement  la  plante  pour  l'empêcher  ue  s'égre- 
ner; à  la  transporter  sur  un  chanot  garni  de  toile  ;  àU  battre  de  suite^ 
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ou  bien  à  l'amonceler  sons  un  hanf>ar  pour  compléter  tt  dessîcfltîon  ^ 
•▼ec  ratteDtion  de  tenir  les  tas  élevés  le  long  des  murs;  k  les  dîe- 
poser  par  couches  alternatives  de  paille  et  de  plantes  pour  iavo- 
rise  l'evaporation  surabondante  dont  U  présence  détermineroit  i^a 
commencement  de  fermentation ,  altéreroit  le  mucilage  et  décompo- 
aeroit  l'huile. 

Une  autre  précaution,  c'est  d'éviter  autant  qu'on  le  peut,  de  briser 
l'écorce  ou  d'écraser  quelques  graines  en  les  battant  ;  dès  qu'on  n'est 

Iias  disposé  k  en  extraire  l'huile  d'abord»  il  est  nécessaire  de  laisser 
a  graine  aycc  les  fragmens  du  péricarpe  et  dej  tiges  brisées ,  et  de  ne 
la  vanner  que  quand  on  a  le  dessein  de  la  porter  au  moulin  :  on  doit 
auâsi  observer  de  ne-  pas  trop  entasser  les  graines  »  et  de  les  remuer  do 
temps  à  autre  pour  les  aérer  :  ces  légers  soins  faciles  à  employer ,  em- 
pêchent la  chaleur  de  s'établir  dans  lo  tas,  et  l'Huile  de  rancir  dans 
la  cellule  ^ui  la  contient. 

Nous  n'insisterons  pas  darantage  sur  les  précautions  qne  deman- 
dent les  plantes  huileuses  après  leur  récolte  ,  mais  nous  dirons  que 
ces  précautions  seroient  entièrement  perdues ,  si  ou  néglîgeoit  l'em- 
ploi de  quelques  soins  au  moment  ou  il  *'eg>t  de  les  soumettre  à  la 
presse.  La  propreté  la  plus  scrupuleuse  doit  être  observée  pour  la  fa* 
bricarion  des  huiles  en  général.  Il  fautsouTentfnétoyer  les  moulins  oa 
pressoirs  arec  la  plus  grande  exactitude,  et  lea  échauder  avec  une 
forle  lessive  de  cendre;  la  plus  légère  crasse',  la  moindre  portion  de 
matière  rance  suffirent  pour  donner  à  la  meilleure  huile  un  germe  de 
prompte  altération.  Il  seroit  encore  à  délirer  que  les  moulins  de  ce 

Î^enre  fussent  assez  multipliés  pour  que  les  uns  ne  servissent  qu'aux 
luiles  do  première  qualité  ,  et  Içs  autres  à  celles  qui  sont  inférieures  » 
ou  au  moins  que  l'on  fît  de  suite  quand  ils  seroient  uniques,  toutes  les 
huiles  de  morne  qualité;  sans  cette  précaution,  la  plus  excellente  huile 
exprimée  après  celle  qui  eftt  de  mauvaise  qualité,  se  trouve  totalement 
gâtée. 

Enfin  l'huile  étant  une  matière  alimentaire,  il  faut  après  qu'elle  est 
exprimée  avec  soin  ,  porter  son  attention  sur  la  nature  et  l'entre- 
tien des  vases  dans  lesquels  on  se  propose  de  la  conserver;  ceux  do 
cuivre  doivent  être  proscrits;  on  sait  avec  quelle  rapidité  les  huiles 
oxident  ce  métal  lorsqu'elles  éprouvent  le  contact  de  l'air,  et  combien 
leur  usage  pourroit  être  suivi  d'inconvéniens  graves.  L'attention  des 
Belges  et  des  Bataves  à  cet  égard  est  connue;  noi:s  devrions  tou- 
jours les  prendre  pour  modèles  quand  il  s'agit  desseins,  de  propreté 
et  d'économie. 

Après  que  le«  fruits  ou  les  semences  ont  fourni  leur  huile  ,  ils 
laissent  uu  résidu  qu'on  appelle  tourteaux»  On  les  nomme  borut  tour» 
#aKX  quand  ils  ne  sont  pas  tout-à-fait  épuisés,  et  tourteaux  «i^lors- 
qu'on  ne  peut  pas  en  exprimei  d'huile  ;  ces  tourteaux  sont  le  paren- 
chymique  des  fruits  ou  de  la  semence  qui  a  retenu.la  plus  grande  partie 
du  mucilage  qui  les  constitue  :  ceni. des  olives  engraissent  la  volaille  , 
ceux  du  fruit  de  l'amandier  et  du  noisetier  deviennent  un  objet  de 
commerce  pour  les  parfumeurs ,  sous  le  nom  de  pâte  d'amande  ;  les 
autres  se  donnent  aux  bestiaux  en  lc&  mélangeant  avec  des  alimens 
appropriés  ;  délayés  dans  la  boisson  des  vaches ,  ils  leur  procurent 
plus  de  lait  :  on  en  nourrit  de  la  même  manière  les  bètcs  à  laine ,  lea 
porcs  et  les  oiseaux  de  basse-cour. 

H  semble  que  dans  les  fruits  et  dans  les  semences  éraulsives , 
î1  se  trouve  deux  huiles  très-distinctes;  que  celle  qui  approche  du  marc 
diffère  essentiellement  de  la  première  exprimée  ;  mais  dans  le  cobi- 
merre ,  ou  a  établi  deux  qualités  bien  caractérisées  ,  qui  résultent  au* 
tant  du  procédé  que  de  U  conftitation  ph/lique  du  irait  ou  de  la.se* 
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Vience.  L'huîle  TÎerge  ou  sans  feu  ,  celle  qu'on  retire  par  Jasimpl» 
expression  ,  et  qui  est  la  meilleure  \  i'iiuile  echaudée  ,  celle  qu'on  ar- 
rache des  tourteaux  avec  des  piaqu's  ch.iudes  ou  de  l'eau  bouillante. 
Mais  avant  de  quitter  cet  objet,  voici  quelques  considérations  qui 
•errirout  à  jeter  du  jour  sur  ce  qui  précède. 

Considération  sur  les  Huiles» 

On  est  convenu  de  donner  le  nom  à*huile  à  un  suc  propre,  formé 
naturellement  par  la  végétation  ou  par  Tanimalisation  ;  ses  caractères. 
principaux  sont  d'être  onctueux  ,  combustible,  insoluble  dans  l'eau  , 
si  ni;  u  lié  rement  remarquable  par  ^es  altérations  et  ses  combinaisons. 

Les  animaux  et  les  végétaux  semblent  fournir  exclusivement  les 
substances  huileuses;  celles  qui  nous  sont  ofTeites  par  les  minéraux 
en  ont  à  peiue  quelques  propriétés,  telles  que  Tonctueux  ;  mais  c'est 
particulièrement  du  règne  végétal  qu'on  retire  les  huiles  ;  elles  sont 
toujours  renfermées  dans  des  vaisseaux  particuliers  ,  ou  dans  de  pe- 
tites cellules  qui  leur  sont  destinées. 

On  divise  les  huiles  en  deux  classes.  La  première  comprend  les  hui" 
les  fixes  ou  grasses  ,  qu'on  retire  par  expression  ;  et  la  seconde  ren- 
ferme les  huiles  vci/afi/e5,  qu'on  obtient  communément  par  la  distil- 
lation ,  et  quelquefois  ausii  par  l'expression. 

hrsÀuiles  fixes  sont  grasses  ,  épaisses  ,  inodores,  insolubles  dans 
IVau  et  dans  l'alcool ,  brûlent  avec  flamme  quand  elles  sont  volatili- 
sées ,  et  se  changent  en  eau  et  en  acide  carbonique  ,  si  on  leur  four- 
nît une  soillsante  quantité  d'air. 


les 
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que  très-lentement  loi^cju'ellcs  sont  exposées  à  l'air. 

Le  second  genre  renferme  iea  huiles  siccatives  .  ainsi  nommées  , 
parce  qu'elles  absoibeut  facilement  l'oxigène  ,  se  sèchent  cts'epaisis- 
sent  parole  contact  de  l'air  atmosphérique. 

Les  huiles  céracées  forment  le  troisième  genre.  On  les  nommo 
quelquefois  fteMrrtf*  végétaux;  elles  sottt  presque  toujours  concrètes, 
et  ne  deviennent  fluides  qu'au  Si"-'  degré  du  thermomètre  de  Réaumur. 

Quoiqu'on  ait  long-teinp:»  regardé  l'huile  comme  une  substanco 
simple  ,  il  est  bien  constaté  aujourd'hui  qu'elle  est  cssentielioment 
composée  de  carbone,  d'hytlrogènc  et  d'une  petite  quantité  d'oxi- 
gène  -,  c'est  un  des  niatériat*x  immédiats  des  végétaux. 

UhuileUxe  existe  toute  formée  dans  la  graiue  ou  dans  la  pulpe  des 
fruits,  elle  n'est  point  créée  par  l'art.  L'Iiuile  extraite  est  la  mèm# 
que  celle  qui  existoit  pareillement  libre  dans  le  végétal. 

Les  huiles  volatiles ,  au  contraire,  sont  indifl'éremment  placées 
dans  les  enveloppes  des  semences,  dans  les  calices >  les  pétales,  les 
feuilles,  les  bois,  les  racines  ou  seulement  dans  auelques-uncs  de 
leurs  parties.  Elles  y  sont  très-souvent  dans  un  état  résineux;  c'est  pouv 
cela  qu'on  a  plutôt  recours  à  la  distillation  qu'à  l'expression  pour  les 
en  extraire 

U huile  fixe  ,  récente  et  bien  faite  ,  est  douce,  sans  odeur,  et  ell^ 
ne  se  volatilise  pus  au  <legré  de  l'eau  bouillante.  L'huile  volatile  est 
toujours  acre,  toujours  c  )mbinée  avec  l'esprit  recteur  ou  arôme; 
par  conséquent  odorante  et  susceptible  de  se  volatiliser  à  une  chaleur 
inférieure  à  celle  qui  fuit  bouillir  l'eau. 

L'arôme  des  corps  est  très-subtile  et  pénétrant;  il  se  volatilise  ai- 
sément ,  et  se  propose  avec  la  plus  grande  facilité  dans  une  atmo- 
tphcro  humide.  C'est  à  sa  prcscuce  que  Us  huiles  des  j^iaiue«  ùsiliquct 
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doirent  leur  odeur,  qu'ellea  communiç^uent  lï  bien  sui  aaroni  et 
■ui  autres  compotéa  iTont  ellea  t'uiil  parlie. 

Il  j  >  ileui  manières  d'extraire  l'huile,  à  froid  ou  i  chlad. 

Par  l'expresaion  à  froid  ,  on  relire  les  huiles  d'olive  ,  d'amandts 
daucet,  de  noisette  ,  de  noix ,  de  faine ,  Vkuile  de  pavot  ou  li'œil- 
lette  ,  Art  chènevis ,  de  coîxa  ,  de  noix,  et  uu  grand  nombre  d'autre^i, 
nnaloRiiei  à  ceLlea  ci  pur  leur  nature  et  pir  leuu  usngei.  On  let  disi- 

fne  alors  soiis  le  nom  A'huile  tirée  tans  Jeu.  Mais  le*  semence*  oua 
onlraiteparcette  méthode  pradiiiseut  une  <i  petite  qURniité  d'huile, 
3 il'oa  est  obligé  de  torréfier  lèaèrement  le  mate  ponren  extraire  le* 
ernièrcH  portions.  Ue  procède  est  sur-tout  usité  pour  les  graines  mu- 
cilagiueuiBA  de  lin,  de  chèneris  et  autres.  Si  les  huiles  se  colorent 
parce  moyen  ,  elles  ont  auisï  l'avantage  do  se  coniervcr  iilus  facile- 
ment ;  ellei  portent  le  nom  A'/i-uile  fchaudie ,  laudia  qu  on  appello 

huile  vierge  celle  qu'un  obtient  sans  ' -"■  ''— 

On  ne  peut  trop  ae  hâter  de  lépar 
l'est  pas,  parce  que  pluielle  séjouru 
que  de  cootraclr- ■■ —   --    -  - 


chauds  pendant  l'été 
des  VBses  qui  fetmen 

lesquels  l'huile  n'ait 
La  meilleure  de  to 
celle  d'oli 


tr  l'huile  claire  de  celte  qui  ne 
e  sur  sa  lie  ,  plu.  elle  court  ris- 
.  .  .  goût  de  rance  ;  dés  qu'elle  est 
aserve  dans  des  endroits  oui  ne  soient  ni  trop 
ni  trop  froïdi  pendant  l'hiver,  aor-lout  dans 
bien,  laissent  précipiter  le  mucilage  ,  et  sur 


incontestablement 
te  autre  ne  peut  lui  être  comparé?.  Quoiqu'il  en 
grand  nombre  qui  iouisasnt  de  plusieurs  de  ses 
>iaB  on  Y  retrouve  des  différences  li '" 


propriétés,  néanmoins  on  y  retrouve  des  différences  li  marquée 

aa'on  ne  croit  pat  que  jamaii  l'art  puisse  parvenir  un  jour  à  I 
re  analogues  ou  tout  à  fait  identiques  au  point  de  pouvoir 
plarer. 

Mais  on  ne  peut  douter  que  les  huiles  n'aient  ponr  les  c 


huiles  du  Languedoc  sont  plus  fines  ,  et  celles  de  Provence  plui 
(irasiea  t  mais  la  qualité  déjiend  ,  sur-tout  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  de  la  maturité  du  fruit,  delà  manière  dont  on  pio- 
cÈde  à  la  récolle,  et  de  la  propreté  observée  à  l'égard  de^  matières 
eaiployées  à  leur  exlruction  j  car  si,  an  rapport  de  Pline  ,  il  n'javoit 
aucun  pays  au  monde  où  l'on  trouvât  de  meilleure  huile  et  en  nlua 
ilé  que  dnns  le  royaur 


altère 
celle  de 


e  Naples 


is  ciaindre  de  blés 


"vJril'é. 


lurroît  d 


t  l'huile  d'olive  avec  celle  de  pavot  01 
__.  .. .  ï,  cela  dépend  du  prii  ;  le  moyen  dereconnoilra 
la  première  fraude,  est  ds  secouer  fortement  le  vate  ou  la  bouteille 
dans  lequel  on  aura  mis  de  cette  huile  suspecte  1  s'il  y  a  de  l'huile  de 
pavot,  il  se  formera  une  écume  ,une  mousse  semblable  a  celle  qu'on 
remarque  i  la  surface  del'eau-de-vie  agitée,  ce  qui  n'arrive  pas  quand 
l'huile  d'olive  est  pure. 

Les  huiles  les  plus  usitées  sont  rstitées  des  semences  du  chou. 

de  1d  camelina  (mj-agram  salifum)  du  Un  ,  du  chanvre  et  du  pavot. 
Cette  dernière  huile  est  fréquemment  employée  ,  et  remplace  chca 
les  individus  médiocrement  fortunés  ,  l'huile  d'olive:  on  devroit  en- 
courager la  culture  de  cette  plante  ,  puisque  l'huile  qui 


i  utile  , 
nique  ,  qu'elle  n'a  pas  le  goût  acte 

«  auYCur  naturelle  «t  piiticuliè 


,r  l^écâ 


:  qui   sert  à  dûtiiiguer  1m 
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httîlet ,  paroU  dépendre  de  leur  arôme.  C'est  ce  qu'on  design» 
aases  bien  sou:»  le  nom  degoùi  de  fruit.  Elle  est  acre  et  désagréablo 
dans  les  huiles  qui  proviennent  des  graines  des  plantes  crucifères* 
"Kïle  ne  leur  est  pas  tellement  essentielle  cependant  qu'on  ne  puisso 
la  détruire  sans  leur  nuire.  Voici  le  procédé  dont  on  se  sert  pour 
cela  :  il  consiste  à  taire  macérer  à  froid  les  sraines  dans  une  lessive  al- 
caline pendant  l'espace  de  24  heures,  et  à  les  laver  ensuite  dans  plu- 
sieurs eaux  toiblement  acidulées,  afin  de  leur  enlever  l'alcali.  Après 
cela  on  les  fait  sécher  très-exactement  sur  un  plancher  dans  un  lieu 
très-aéré  avant  de  les  exprimer.  On  a  une  huile  très-douce  et  qui  a 
perdu  son  mauvais  goût.  On  réussit  infiniment  mieux  sur  la  graine 
fraîche  que  sur  celle  qui  est  déjà  séchée.  La  raison  en  est  facile  à 
saisir.  La  lessive  alcaline  la  pénètre  bien  plus  aisément. 

Lorsqu'on  a  des  huiles  dont  les  graines  n'ont  point  été  traitées  do 
la  manière  qui  vient  d'être  indiquée,  on  peut  opérer  sur  les  huiles 
mêmes,  en  observant  d'employer  une  lessive  alcaline  fort  afToiblie  » 
de  crainte  qu'il  ne  se  forme  un  savon  en  pure  perte.  On  verse  en- 
suite un  peu  d'acide  sulfurique  foible,  ou  tout  autre  acide  dans  lo 
vase  qui  contient  l'huile ,  après  toutefois  en  avoir  séparé  la  lessive  • 


dans  un  grand 
n'est  pas  moins 

bon  :  la  différence  consiste  seulement  en  ce  que  l'on  commence  par 
l'alcali ,  tandis  que  dans  les  ateliers  en  grand ,  on  commence  par  i  a- 
cide ,  et  on  finit  par  l'eau  de  chaux,  le  carbonate  de  cette  terre  ,  &c. 

La  qualité  des  nuiles ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  tient  essen- 
tiellement ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué,  aux  soins  qu'on  prend  lora 
de  la  récolte  et  de  la  fabrication  ;  et  comme  elles  ont  une  grande 
tendance  à  se  combiner  avec  lo  principe  odorant ,  on  sent  qu'il  est 
indispensable  de  les  renfermer  et  de  les  conserver  dans  des  vases 
bien  propres  et  exempts  de  toute  odeur. 

Il  y  a  long- temps  que  les  parfumeurs  ont  résolu  cette  question.  Oa 
sait  que  lorsqu'ils  veulent  fixer  l'aronie  fugace  du  jasmin ,  de  la  tu- 
béreuse, ils  commencent  par  faire  macérer  les  fleurs  de  ces  plantes 
dans  de  l'huile  de  ben  ,  et  qu'ensuite  ils  mettent  cette  huile  chargée 
d'arôme  dans  l'alcool. 

Les  caves  les  plus  fraîches  conviennent  le  mieux  pour  la  conserva- 
tion des  huiles,  parce  qu'alors  on  peut  se  dispenser  de  les  soutirer 
pour  en  séparer  le  marc.  Lorsqu'elles  restent  toujours  figées,  ell^s 
sont  moins  susceptibles  d'altération  ,  de  sorte  qu'on  peut  les  garder 
ainsi  plusieurs  années  sans  être  exposé  à  les  voir  se  détériorer. 

L'action  de  l'air  atmosphérique  sur  les  huiles  est  trop  bien  connue  , 
trop  vivement  sentie,  pour  qu'on  ne  s'empresse  pas  de  les  mettre  à 
l'abri  de  son  contact.  On  sait  avec  quelle  rapidité  elles  absorbent  l'o- 
zigène ,  pour  passer  à  l'état  d'huiles  brûlées  ou  oxigénées.  £llca  ac- 
quièrent alors  de  la  blancheur  et  prennent  de  la  consistance,  de 
l'onctuosité,  deviennent  moins  fluides,  et  cessent  d'être  propres  à  as- 
saisonner les  alimens. 

Si  elles  sont  rances  ou  oxigénées  ,  on  peut  les  ramener  à  leur  état 

Î»rimitif ,  en  les  faisant  légèrement  chauffer  avec  un  peu  d'alcool.  Oit 
es  lave  ensuite,  et  on  les  obtient  infiniment  moins  colorées  sans 
aucun  goût  ni  odeur  forte.  On  peut  encore  employer  l'eau  dq 
chaux  à  parties  égales ,  ou  cinq  k  six  grains  de  potasse  caustique ,  par 
livre  d'huile;  enfin  la  fermentation  des  pommes  de  reinette,  cerises, 
fraises  et  autres  fruits ,  a  été  indiquée  et  pfroposée  dans  cette  vue. 

Xes  huiles  considéices  comme  susbtance  alimentaire  ou  faisant  par- 
tie des  assaisonnemens  |  sont  une  rea&ource  précieme  dans  les  cantona 
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où  1«  b«urre  rst  r 
ttu  ïouirage  pour 


eUiIifficDlIé  Je  s 
\tiaux  ;  il  n'etC  itim 
ur  odpur  particuli< 
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OLIVIER  DE  BOHÊME ,  nom  vulgaire  du  c/iaûj  i 
feuitUt  étroilm.  ^B.J 

ULIVIKK  NAIN.  C'esl  la  Camelée.  Voye^  ce  mol.  (B.) 

OLIVlilKE,  Olivena,  pUnle  à  tiges  iiombreitaes,  lom- 
baiilen  ,  feuillées ,  {jlabrea,  alrîéea,  ù  feuillca  alLcraci,  [lélio- 
lées,  d'un  verl  foncé;  les  îatei-ieitres  horixontalfs,  ailées, 
avec  impaire  ;  les  au))érteU]-e4  presque  Jroiles  ,  Icrnées  ,  à 
Ibliules  opposées ,  HeMsiles,  divisées  en  trois  ou  cinq  décou- 
pures qui  ;ie  parUgual  chacune  en  Iroia  lobes  aigus,  munis  en 
leurs  bords  de  cils  peu  apparen8,à  Qeurs  blanchutres,  dis- 
posées en  ombelles. 

Cette  plante  forme,  dans  la  penlandrie  dig^-nie  el  dans  la 
famille  des  ombellifères  ,  un  geni-e  qui  ollVe  pour  cariii;lére 
ini  calice  à  cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  jiélales  di\-iiiéa  en 
(letis  parties',  cinq  étamines;  un  ovaire  iutî^nL'Ur  surmonté 
de  deux  styles. 

Le  fruit  csl  composé  de  deux  semences  ovales-nbiongues, 
convexes  en  dehors ,  relevées  de  cinq  côiéa  ,  et  Irès-i'elues. 

Lacollerelle  de  l'ombelle  universellftesl  lornié(.'de  trois  ou 
quatre  folioles  semblables  aux  feuilles,  et  celle  desouibellutes 
I  eat  de  folioles  nombreuses  el  cunéiformes. 

L'o/if/ére  est  annuelle,  aété  trouvée  aux  en^-ironsde  Bag- 
dad par  Olivier ,  et  est  cultivée  dans  le  jardin  de  Cela.  îiea 
tcuilles,  frotasces,  répandenL  une  odeur  suave. 

Vcnlenat  l'a  lait  connoitre  duns  fan  Histoire  des  7'laiitea 
i\r.  ce  jardin  ,  pi.  ai  ,  ouvrage  dont  lex  botanistes  ne  sua- 
i-oient  trop  désirer  la  couLinuution.  iB.) 

OLIVINE(/^t-rnCT-),CHRïaoi,iTBDK8  VOLCANS  en  masses 
grali'.lcusea,  Pj;RiDO*r  uhan  ui.iformb[//ou/I.  VoyezCnRY— 
auLi'iB  el  CtiRVsoLi-rE  granuleuse  {^lam.  5,  j>agp  445.) 
(Pat.J 

OLLAIRE,  pierre  qui  lire  son  nom  du  mol  ol/a,  qui 
»if>nifie  une  marmUe,  parce  qu'elle  est  employée   de   tenipii 

liu. 

Lia  piirre-ollaite  est  d'une  couleur  grise  tirant  sur  le  vert 
^     ioirnlre,el  laihotéedt!  poinisplua  olissnrs  quele  fond. 
l'êa  cuaiHie  la  imrji^nliiit ,  à  Inquello  d'ailleu»  dW 
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imhle  si  fort ,  qu*on  pasite  de  l'une  k  l'autre  par  transi"- 
tions  insensibles;  ce  qui  distingue  sur-tout  la  pierre  oliaire, 
c'est  qu'elle  est  plus  tendre  et  plus  onctueuse  que  la  ser- 
pentine. 

Quoique  cette  pierre  ait  beaucoup  de  ténacité  et  ne  se 
casse  pas  aisément ,  elle  est  si  tendre  sous  le  couteau  ,  qu'on 
la  travaille  au  tour  avec  la  plus  grande  facilité.  Elle  est  sus- 
ceptible de  recevoir  un  certain  poli ,  mais  qui  n'est  ;amais 
qu'un  poli  gras  comme  celui  du  Jade;  elle  est  alors  onc-* 
tueuse  sous  le  doigt ,  comme  un  corps  frotté  d'huile. 

Son  lissu  est  un  peu  feuilleté,  el  sa  cassure  oifre  de  petites  lames 
coarbes  et  irréguliéres  ;  elle  rend  une  odeur  terreuse  quand  on  l'Iiu- 
mecte  avec  le  soufDe  ,  mais  beaucoup  moins  forle  que  la  cornéeuna 
ou  liorn-bleude. 

£lle  est  très-réfracfaire  au  feu  des  fourneaux,  et  presque  infu- 
•ible  au  chalumeau. 

L'analyse  faite  par  Wiegleb  de  la  pierre  ollaire  de  Chiavenna  ,  lui 
a  donné  pour  résultai . 

Silice 38 

Magnésie 38 

Alumine 4 

Cliaux 6 

Oxide  de  fer 14 

Mais  il  est  bon  d'observer  que  la  proportion  de  ces  élémens  est  so- 
fetle  à  varier  dans  les  pierres  oUaires  de  différentes  localités  :  en  gé- 
néral leurs  produits  chimiques  sont  à-peu-prcs  les  mêmes  que  ceux 
des  serpentines,  el  sous  ce  point  de  vue,  Chenevix  a  raison  de  les 
réunir  :  c'est  sur -tout  le  mode  d'agrégation  de  leurs  élémens,  qui 
met  quelque  différence  entre  ces  deux  substances. 

On  pense  communément  que  Tonctuoiiilé  de  celte  pierre  est  Teffet 
4e  la  grande  quantité  de  nuignéaie ({xx^eWe  contient;  mais  celle  opinioa 
n'a  nul  fondement ,  car  Tune  des  pierres  les  plus  onctueuses  que  l'oa 
Gonnoisse ,  celle  qu'on  nommoil  pierre-de-iard  de  ia  Chine ,  n'en  con^^ 
lient  point  du  tout ,  d'après  les  dernières  analyses  que  KUprolb  a 
faites  de  se&  deux  principales  variétés  ;  et  le  talc  lui-même  ,  qui  est  la 
pierre  onctueuse  par  excellence,  n'eu  contient,  suivant  l'analyse  d» 
Chenevix  ,  qu'environ  la  centième  partie  de  son  poids.  Tanols  que 
d*an  autre  côté  le  péridot ,  où  la  magnésie  entre  pour  plus  de  moitié , 
n'a  pas  le  moindre  caractère  d'onctuosité. 

Ijà.  pierre  ollaire  se  trouve  principalement  dans  les  montagnes  pri- 
mitives voisines  de  Pleurs  el  de  Chiavenna  chez  les  Grisons ,  au  nord 
du  lac  de  Côme,  el  l'on  transporte  par  eau,  dans  celle  dernière  ville, 
les  vases  qu'on  en  fait  sur  les  lieux,  d'où  ils  sont  distribués  dans  touto 
la  Suisse ,  en  Italie ,  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe  ;  de  là  vient 
que  celte  pierre  est  sur-tout  connue  sous  le  nom  de  pierre  de  côme ^^ 
qn'on  lui  donnoit  déjà  du  temps  de  Pline  «  il  y  a  prés  de  dix-buif 
siècles. 

Cette  pierre  se  tire  principalement  de  la  montagne  qui  doininoit  I4 
malbeureuse  ville  de  Fleurs  ^  et  qu'on  avoil  excayée  avec  si  pea  àm 

XTI.  y 
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tiièutgrratnl ,  qu'elle  l'ccroula  loui-i'^oup,  el  eniavelil  tolalL-mcnl 
Pleiirssuitsaesruincï.lc  l5  auill  iGjS. 

Les  vaaes  de  pUrrt  o/laire  ae  funl  aa  tour  par  le  mo^en  Ht»  m»- 
cbiuea  (jue  l'eau  lait  agir  :  rei  vasca  oui  diven  avantages  qui  tei  font 
recliercher  pour  It*  uMgca  duiueitiqun  :  ils  VérbautTenl  prumpic^ 
neol ,  el  couserTent  loog-lemps  Li  chaleur  ;  iJi  aoul  fort  «aîni ,  ne 
donnent  aucun  mauroîi  goût  aux  nlimens  ;  ili  loni  d'ailleun  d'une 

Ce  n'eil  pa*  leuleincnt  rhc>  le-a  Criions  qu'on  trouve  la  pirrrr 
oltaire;  il  J  en  a  dans  tl'aulrcs  purlies  des  Alpen,iuais  luujoiirt  du 
eûléderiUlie.  SauuureeDavudeicBrrÎBresenlre  le  Haul-Valai»  el 
la  vallée  de  Forinaiza,  dan*  uii  site  encore  plui  élevé  que  les  aourr» 
du  BliAne ,  à  une  bauleur  de  plus  de  six  mille  pieds.  Elle  fi.rme  de* 
CDOclies  qui  sont  souvent  adliéienles  à  des  couches  de  talc  ichisleux, 
qui  alternent  avec  des  Couches  de  gneiss  à  feuillets  Irés-iins.  Ces 
couclies  sont .  en  Rénéral ,  dans  une  silualiua  verticale;  oiaiiSaussure 
ebierve  que  les  couclie»  de  pïtm  ol/aire  tonl  txirfmemcnt  tmiUta  . 
quoique  les  autres  aieul  leurs  reuilleU^a;yâ('te'''entdjnoil(.  (S  j.  lyj, 
.1,7.5.) 

(Celle  observation  est  interessmle  pour  le  géologue  :  c'eti  un  den 
mille  exemples  qui  jiiouveul  que  lorsque  les  moutagncs  primitives 
oui  été  formées  par  nue  iuluniescenre  spunlauée,  unoparlie  Je  leur* 
coucbes  éluieul  encore  dans  uu  étal  de  mollesse ,  cl  M  sont  rcplieea 
sur  elles-mêmes-) 

Sausinre  parle  d'une  autre  carrière  de  piirre-ellairt  du  Val-Sésia, 
qui  est  une  dépendauce  du  Moiil-Roae. 

Celle  pierre  se  trouve  en  divers  autres  lieux  ;  à  Zeeblllx  en  Saxe  , 
«n  Hongrie,  en  Transylvanie  ,  eu  Tirol,  en  Corse;  j'en  ai  Uouvé 
dans  les  muutsOuralsprei  d'Ekaterinbourg,  et  dans  les  monls  AIIai 
près  de  Zrnéof  ;  mais  en  général  elle  esl  furl  rare  en  Sibérie.  (Pat.) 

OLMÈDE  ,  Olmedia,  genre  de  planles  de  la  dioécie  le- 
trandrie  ,  qui  ofl're  pour  caraclère  un  calice  commun,  hé- 
miaphéi-ique,  imbriqué  d'écailIes  ovales,  aiguës,  qui ,  dans  Je» 
pieds  niàles  ,  couvrent  chacune  un  fleuron  ovale ,  seuile ,  à 
quatre  élumines  ,  el  qui ,  dans  les  pieda  femetlea,  couvrent 
tous  )>n  seul  Ileurou  central,  quadrideiité,  à  germe  ovale,  k 
■tyle  bifide  et  à  sli^nales  aigus. 

Le  fruit  est  un  drupe  presque  rond  ,  aigu,  renfermé  dans 
la  corolle  et  contenant  une  iiots  raonospcrme. 

Ce^iieHre  conlienldeux  arbres  du  Pérou,  doni  leacaraclêre* 
•ont  tiguréj  pi.  a8  de  la  Fiore  du  Pérou  ,  et  qui  sonl  ori^i- 
aairea  de  ce  pays.  (B.) 

OLOR  ,  nom  latin  du  cygne.  (S.) 

OLOTOTOTL,  oiseau  fort  joli  du  Mexique,  un  peu 
moins  grand  qu'un  merle,  el  dont  le  plumage  chI  presqu'en- 
tièrement  d'un  bleu  d'aznr  ,  à  l'exeeplion  du  cou  et  du 
ventre,  variés  de  bianc  el  de  rouge.  11  vît ^ dit  Fernande*, 
^u«l«a  moaUTeUcocaaîeiu.  (S.) 
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OLYRE ,  ^'yra ,  genre  de  plantes  unilob^es  de  la  monoé^ 
c!e  triandrie  et  de  la  raniille  des  Graminées  y  qui  oflVe  pour 
caractère  des  fleurs  mâles  placées  plus  basque  les  fleurs  fe-* 
ineUe»8ur  le  même  épi,  chacune  ayant  une  baie  calicinale 
uniflore ,  de  deux  valves  lancéolées,  l'extérieure  plus  large 
et  terminée  par  une  barbe;  les  fleurs  mâles;  trois  étuminej  à 
filamens  très-courts  et  à  anthères  linéaires  et  aiguës^  sans 
baie  florale  ;  dans  les  femelles ,  une  baie  florale  de  deux 
valves  courtes  et  mutiques  ,  dont  Tune  est  trois  fois  plus 
grande  que  l'autre ,  et  bossue  à  son  sommet;  un  ovaire  su- 
périeur, surmonté  d'ui;  clyle  long  et  capillaire  ^  qui  se  divise 
en  deux  stigmates  plumeux. 

Le  fruit  consiste  en  une  semence  oblongue ,  qui  a  pour 
péricarpe  la  baie  florale  qui  s'est  épaissie  et  durcie. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  761  des  Illustrations  de  Lamarck« 
Il  renferme  deux  espèces  ;  savoir  : 

L'Olyre  a  i^ahgks  fkc  illk«),  qui  a  les  feuilles  extrénicnient  larges^ 
presque  pétiulécA,  et  la  pauicule  terminale.  11  te  trouve  daus  l'Ame-* 
rique  méridionale. 

L'Olyre  ax  iLLAiRE ,  qui  a  Irs  feuilles  tronquées  sur  uu  des  rôles 
de  leur  base-,  le  bord  recourbé  «  et  les  fleurs  axillaires.  11  se  trouva 
avec  le  précédenl.  (B.) 

OMALIE  ,  Omaliunty  genre  d'insectes  de  la  première  sec- 
tion de  l'ordre  des  CoL.ù.oPTkiKEs  et  de  la  famille  des  Sta- 

PHYIilNES. 

Ce  genre  formé  par  Craveuhorst ,  et  confondu  par  La- 
treille  et  les  autres  auteurs  avec  celui  de  staphylin  ,  en  dif- 
fère en  effet  très-peu  ;  les  palpes  sont  au  nombre  de  quatre 
et  filiformes  ,  ce  qui  les  dislingue  des  oxytèles  ,  des  oxy-* 
pores  ,  &c.  ;  le  corcelet  est  grand ,  élevé  sur  les  côtés  ;  les  an« 
tennessont  un  peu  renflées  a  lexlrémilé. 

Ces  insectes  ont  le  corps  alongé  y  déprimé  ^  glabre  ;  la  tête 
est  anguleuse^  plus  petite  que  le  corcelet,  ordinairement  ru- 
gueuse; les  palpes  sont  flliformes,  les  antérieurs  formés  de 
quatre  articles  ,  et  les  postérieurs  de  trois  ;  le  corcelet  est 
transverse ,  rebordé  ,  un  peu  plus  étroit  que  les  élytres  ; 
ceUes-ci  sont  rectangulaires^  de  la  longueur  du  corcelet, 

I)lus  courtes  que  l'abdomen  ;  elles  ont  rangle  intérieur  de 
'extrémité  aigu;  Tabdomen  est  obtus ^  plane,  assez  large» 
court;  tous  les  tarses  sont  à  cinq  articles. 

lues  omalies  sont  de  très-pefits  insectes  que  l'on  trouve  dans 

les  mêmes  lieux  que  les  staphylins ,  et  qui  vivent  de  la  même 

manière.  On  les  voit  voler  en  grandes  troupes  daus  les  bellei 

soirées  d'été. 

L*0]iAiiifi  Rvouiux p  Omaiium  ru^osum,  •si  Tud des  plas grands» 
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Cet  Inirrle  ae  Iriiiive  «bundammeiil  : 
>ux  eiiviror»  de  f^ris.  (O.) 

DMA  LISE  ,  Omo/iK(M ,  genre  d'insecles  de  la  premièro 
section  de  l'ordre  des  CoLÉOFTjkHEa  et  de  /a  famille  des  Ma- 

I,ACOnEIt]HF,S. 

Une  forme  déprimée,  unie,  a  fail  donner  ,  par  Geoffroy, 
à  ce  ^eure  d'insectes,  le  nom  de  omalUe ,  d'un  mot  groc,  qui 
signifie  applati,  uni,  lisse. 

Ce  genre  a  quelques  rapports  avec  celui  de  //eus  ;  mais  il 
«n  esl  distingué  par  les  antennes  fililorDies  et  par  la  bonche 
point  du  tout  avancée.  Les  antennes  des  lycua  sont  compri- 
mées el  pitis  ou  moins  eu  scie  ,  et  la  bouche  forme  une  es- 
pèce de  ïtec  assez  avancé. 

L'Omalise  auTURii.  {Omatisus  luluralia)  est  encore  la 
seule  eB[)èce  connue.  Le  corps  de  cet  insecte  esl  déprimé, 
noir.  La  lèle  est  un  peu  plus  étroite  qne  le  corcelet ,  noire  ; 
les  antennes  son!  noires ,  un  peu  velues  ,  de  la  longueur  de 
la  moitié  du  corps.  Le  corcelet  est  noir,  terminé  en  pointes  , 
aiguës  aux  angles  postérieurs.  L'écusson  est  asses  grand.  Les 
élytrea  sont  dures,  un  peu  déprimées,  delagrandeur  de  l'ab- 
domen ;  elles  ont  des  pointa  enfoncés  très-  marqués^  elles 
son)  d'un  rouge  obscur ,  avec  la  âutui-e  noire  :  cette  dernière 
couleur  est  beaucoup  plus  large  à  la  base  des  élylres  qu'ii 
l'exlrémilé.  Les  pattes  sont  de  nnyenne  longueur,  les  cuisses 
sont  noires  ;  les  jambes  et  les  tarses  sont  bruns  ;  ces  derniers 
lonl  composés  de  cinq  articles. 

\.'omatiseie  trouve  sur  difFérenles plantes,  el  plus  ordinai- 
rement sur  les  jeunes  chënea.  Son  vol  est  aasezléger lorsque 
le  temps  est  chaud  et  sec;  cependant  il  fait  rarement  usage 
de  ses  ailes.  11  se  laisse  tomber  lorsqu'on  veut  le  saisir;  il  esl 
rare  qu'on  le  retrouve  caché  parmi  les  plantes;  il  échappe 
presque  toujours  à  la  recherche  de  l'entomologiste.  Sa  larv»  i 
nous  esl  encore  enlièrement  inconnue.  (O.) 

OMARL\,  nom  d'une  coquille  dn  genre  cône  qui  a  él^ 
figurée  pai-Favanne,  pi.  18  ,  fig.  C,  5,  el  qui  vienl  delà 
du  Sud.  Voyez  le  mot  Cône.  (B.) 

OMBELLE.  OMBELLULE,  Vmbella ,  disposilïoo  « 

fleurs  dont  les  pédoncules  parlent  tous  d'un  même  pointya 

d'où  ils  divergent  ensuite  comme  les  rayons  d'un  paras<A^ 

^  '"■isemble  de  loules  ces  fleurs  porte  le  nom  à'ombelle  gj^È 

Oa  appelle  embsUe  parlitit»  ou  ombeliule  l'use;»^ 
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blage  des  pe\il8  rayons  qui  s  élèvent  du  sommet  des  rayons 
de  l'ombelle  générale^  et  sont  disposés  de  même  manière 
qu'eux. 

Uombelle  diffère  du  corymbe  et  du  cyme  en  ce  que  dans 
le  corymbe  les  pédoncules  des  fleurs  parlent  de  diflerens 
points  et  arrivent  à  une  hauteur  commune ,  et  dans  le  cyme , 
au  contraire ,  ils  parlent  d'un  même  point ,  mais  se  divisent 
ensuite  irrégulièrement.  Voyez  les  mois  Fleur,  Cyme  et 
Corymbe.  (D.) 

OMfi£LLIFÈR£S,  Ombelliferœ  Jussieu ,  famille  de 
plantes  qui  offre  pour  caractère  de  fructification  ,  un  calice 
entier  ,  ou  à  cinq  dénis ,  quelquefois  persistanl  et  en  général 
peu  apparent  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  insérés  sur  le  pistil 
ou  sur  le  limbe  d'une  glande  qui  recouvre  l'ovaire ,  taillés  en 
cœur,  échancrés  ou  divisés  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur 
«n  deux  découpures  dont  les  bords  se  relèvent  en  dessus^ 
ordinairement  égaux  et  plus  petits  dans  les  fleurs  du  cenlre, 
plus  grands  et  souvent  inégaux  dans  celles  de  la  circonfé^ 
rence  ;  cinq  élamines  ayant  la  même  insertion  que  la  co- 
rolle, alternes  avec  les  pétales  ;  à  filamens  cylindriques,  un 
peu  courbés  au  sommel;  à  anthères  ovoïdes,  mai^quées  de 
siUons,  biloculaires ,  presque  droiles;  un  ovaire  simple,  ad« 
hérent,  surmonté  à  son  sommel  d'un  corps  glanduleux ,  sur 
lequel  s'élèvent  deux  styles  cylindracés,  ordinairement  per- 
ustans  et  rejetés  sur  les  côtés  dans  la  maturité  du  fruit  ;  fruit 
consistant  en  deux  semences  nues,  de  figure  différente  ,  d'à* 
bord  rapprochées  ou  étroitement  appliquées  l'une  contre 
l'autre  ;  se  séparant  ensuite  dans  la  maturité,  et  attachées  par 
le  haut,  du  côté  intérieur,  au  sommet  d'un  axe  central,  fili- 
forme ,  souvent  bifide  dans  sa  longueur. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  liées  ensemble  par  un  si 
grand  nombre  de  caractères,  qu'il  n'existe  point  de  méthode 
où  elles  ne  soient  réunies.  On  leur  a  donné  le  nom  d*ombelli^ 
fères  ou  d'ombelliforntes ,  parce  que  leurs  fleurs  sont  portée» 
«ur  des  pédoncules  qui  partent  d'un  même  point  et  qui 
«'évasent  ensuite  comme  les  rayons  d'un  parasol,  umhella. 
Ces  plantes  sont  presque  toutes  herbacées  et  le  plus  souvent 
vivaces  par  leurs  racines.  Elles  ont  une  tige  droite  ,  cylin- 
drique ,  ordinairement  striée  ou  sillonnée  ,  creuse  dans  son 
intérieur  ou  remplie  de  moelle.  Les  feuilles,  qui  sortent  de 
boutons  coniques  nus,  sans  écailles,  sont  toujours  alternes, 

3uelquefois  simples,  plus  souvent  composées,  portées  sur 
es  pétioles  membraneux,  dilatés  à  leur  base  et  engai* 
nanl  la  tige.  Les  fleurs  ordinairement  blanches^  quelque- 
fois purpurines  ou  de  couleur  jaune  ,  sont  kermaphro-« 
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dites.  Il  en  est  cependant  quiH>nt  des  fleurs  mâles  ou  stériles 
ordinairement  situées  dans  le  centre  de  l'ombelle ,  plus  rare- 
ment dans  son  contour.  L'ombelle  est  simple  ou  composée^ 
nue  ou  munie  d'involucres«  L'ombelle  simple  est  celle  qui  est 
formée  de  l'assemblage  de  plusieurs  pédoncules  unifloi*es  qui 
naissent  tous  du  même  point.  L'ombelle  composée  est  celle 
qui  est  formée  <ie  l'assamblage  de  plusieurs  pédoncules^  dont 
chacun  porte  à  son  sommet  une  petite  ombelle  simple.  Ou 
nomme  ombelle  uniiferselle  l'ensemble  de  toutes  les  ombelles 
partielles  ou  ombellules.  L'ombelle  universelle  et  lei  ombelles 
partielles  sont  nues  ou  munies  d'une  enveloppe  qui  porte  le 
nom  d'involucre  dans  l'ombelle  universelle^  et  celui  d'invo- 
lucellç  dans  les  ombelles  partielles.  La  situation  des  ombelles 
sur  les  tiges ^  fournit  souvent^  comme  Ta  obser^'é  Adanson, 
ûes  caractères  assez  constans.  Il  est  des  ombelles  qui  ter- 
minent les  tiges  ou  les  branches;  il  en  est  d'autres  qui  sortent 
des  aisselles  des  feuilles  y  ou  qui  sont  placées  sur  les  tiges  du 
côté  opposé  aux  feuilles. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions  >  rapporte 
ji  cette  famille  qui  est  la  seconde  de  la  douzième  classe  de  son 
Tableau  du  Règn^  végétal^  et  dont  les  caractères  sont  figurés 
pi.  i5,  n**  4  du  même  ouvrage,  quarante-trois  genres  sous 
quatre  divisions ,  savoir  • 

1**.  Les  ombellîferes  dont  les  ombelles  et  les  ombellules  sont 
ordinairement  nues;  Boucage,  Carvi,  Persil,  Fenouil, 
Maceron,  Panais,  et  Thapsie, 

a^.  Les  ombelliferes  dont  les  ombelles  sont  nues ,  et  les  om- 
bellules involucellées;  Seseli  ,  Imferatoire  ,  Cerfeuil, 
Mvrrhe  ,  Se ANPix,  Coriandre ,  Arétuse  ,  Cicutaire ,  et 

PHELLANDRE. 

5°.  Les  ombelliferes  dont  les  ombelles  sont  pourvues  d'un 
involucre,  el  les  ombellules  d'un  involucelle;  (Knanthe, 
Cumin  ,  Bubon  ,  Berle  ,  Angélique  ,  Liv^che  ,  Laser  , 
Berce  ,  Férule  ,  Pencedane  ,  Armarinte  ,  Bacille  , 
Athamante,  Sélin,  Ciguë,  Suron,  Ammi,  Carotte, 
Caucalide,  Tordylion,  Hasselcuiste,  Artédie,  Bu- 
plèvre,  Artrance  et  Sanicle. 

4^.  Les  ombelliferes  anomales,  ou  fausses;  Panicaut  et 
Hydrocotle, 

La  plupart  des  ombelliferes  ont  des  qualités  qui  leur  sont 
communes;  leurs  racines  sont  apérilives  et  sudorifiques,  et 
leurs  semences  chaudes  el  carminalives ,  mais  il  en  est  quel- 
ques-unes qui  sont  des  poisons  dangereux.  La  ciguë  est  uno 
omhfiUifère  y  mais  ce  n'est  pas  la  plus  redoutable,  quoique  la 
^■^  célèbre  sous  le  rapport  de  la  malfaisance«  L'bomme  lic^ 
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«n  grand  parti  desomhellijerea;  ûy  ironrelsLcarotiêflepa* 
nais  j  le  céleri,  le  cerfeuil  y  le  persil,  le  carvi,  ranis ,  leje^ 
nnuily  la  coriandre,  le  cumin ,  le  chervi  ,  l'angélique,  la  berce  , 
la  bacille ,  le  suron ,  qu'il  emploie  à  sa  nourriture,  ou  dont  il 
se  sert  pour  rassaisoniier.  (B.) 

OMBELLULAIRE,  Umbellularia ,  genre  de  polypiers  li- 
bres ,  établi  par  Lamarck.  Son  caractère  est  une  tige  osseuse 
non  articulée ,  recouverte  d'une  membrane  charnue ,  et  sou- 
tenant à  8on  sommet  nne  ombelle  simple^  formée  par  des  po* 
lypes  à  huit  tentacules  ciliés. 

Ce  geni*e  ne  contient  qu'une  espèce;  mais  cette  espèce  est 
Irès-remarquable  par  sa  grandeur  et  la  beauté  de  sa  tête.  Sa 
tige  est  carrée,  sillonnée^  tordue,  haute  de  près  de  deux  mè- 
tres, et  large  d'un  centimètre.  Elle  est  osseuse  au  centre^ 
membraneuse  à  la  surface,  et  cartilagineuse  dans  l'intervalle. 
A  son  sommet  sont  fixés  vingt  à  trente  polypes  ferrugineux  , 
longs  de  quatorze  lignes,  sur  deux  lignes  de  diamètre ,  de  m»> 
nière  qu'il  y  en  a  dix  qui  forment  le  cercle  extérieur,  neuf  le 
second,  et  cinq  celui  du  centre.  Chacun  de  ces  polypes  est 
armé  de  huit  tentacules  applatis  de  près  de  trois  lignes  de  long  ^ 
qui  sont  ciliés  sur  leurs  bords ,  et  sa  bouche ,  placée  au  centre^ 
a  deux  lèvres  droites  et  dentelées. 

Lorsque  ce  polype  est  dans  la  mer,  et  que  ses  tentaculeft^ 
sont  épanouis,  il  ressemble  parfaitement  a  un  bouquet  de 
fleurs  )aunes ,  et  lorsqu'ils  sont  fermés^  il  ressemble  a  un  gros 
pinceau. 

Cet  animal  a  plusieurs  fois  changé  de  geni*e,  il  a  été  placé 
parmi  les  isie,  les  vorticellee ,  les  encrinea.  11  a  été  établi  pour 
la  première  fois  en  titre  de  genre,  par  Mylius,  sous  le  nom 
de  zoophiton.  11  a  été  figni*£  par  Ellis  dans  les  Trannaction^ 
philosophiques  de  IjonàreSy/Ji  pi.  1 2,  dans  son  essai  sur  les  cck 
ralines ,  pi.  57. 11  se  trouve  dans  les  mer»  du  Nord.  (B^)- 

OMBILÏC.  fWé?z  Nombril.  (S.) 

OMBILIC  {P/tysiq,  uégéi,).  On  appelle  ainsi  la  cicatrice 
ou  petite  marque  qu'on  voit  sur  les  graines  des  plantes,  et 
qui  est  placée  à  l'endroit  par  où  ces  graines  tenoient  au  péri- 
carpe ou  au  placenta.  Cette  cicatrice  est  variée  dans  les  grai- 
nes; et  on  |>ourroit,  en  l'examinant  avec  aiientrôn,  parvenir 
à  classer  par  ses  diiférentes  formes  ou  positions,  un  asses 
grand  nombre  de  pkintes.  Dans  la  plupart  des  graines,  il  y  a 
un  petit  cordon  qui  lient  à  la  cicatrice. 

L'enfoncement  qui  se  trouve  à  l'une  ou  l'autre  extrémité  d» 
certains  fruits,  et  quelquefois  à  toutes  les  deux,  porte  auaù  I» 
nom  à*ombilic.  (D.) 

OMBILIC*^  Ou  appelle  ainsi  unfi  cavité  qui  se  tcoiisne  «A 


eenire  Ae  la  face  ioférieure  àe  quelqnM  coquilles,  et  inî  f 
j>réiiente  l'axe  Tide  atttour  duquel  leunpire  tourne,  f'oyeaau 
mol  CoQDiLLK  ,  où  ce  mol  est  expliqué  plus  en  délail.  ('B.) 

OMBLE.  C'est  un  des  noms  vulgaires  du  salinone  aalve- 
linf.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

OMBRE,  obscurilécauséepar  un  corps  opaque  qui  inler- 
cepte  lu  lumière.  Tous  les  corps  éclairés  par  lesoleU,  ont  en 

f!énéral  une  DmÈr<«,  qui  est  d'aiiUnl  plus  étendue,  que  le  so- 
eîl  est  plus  près  de  l'f  lorizoti.  Mais  entre  les  Iropiqueft  il  arrive 
deux  fuiii  par  an  ,  que  les  corps  ne  donnent  point  d'ombre  k 
miiIi,parcequ'alor»  le  aoteilae  trouve  verticalement  au-dessus. 

Quand  le  cor|)s  lumineux  elle  cor|>s  opaque  ont  unefonns 
sphérique,  et  que  le  corps  lumineux  e«l  le  plus  grand,  l'om- 
bre prend  la  figure  d'un  cône  doul  la  bsMe  couvre  la  surface 
du  corps  opaque  npjMsée  an  corjia  lumineux  :  telle  est  l'om^ 
bre  que  donnent  les  pluni'les  écliiirées  par  le  soleil  ;  el  le  côutf 
de  leur  ombre  esl  d'nutaut  plus  alongé,  qu'elles  sont  plus  éloi- 
gnées de  tel  astre. 

Quund  au  contraire  le  corps  lumineux  n  moins  de  diamè-. 
tre  que  le  corps  opaque,  alors  l'omire  forme  un  cône  Ii-on- 
qiié,  dont  la  iiiliiation  est  l'inverse  du  précédent  :  cW  le 
Aominel  tronqué  du  cône  qui  s'appuie  contre  le  corps  opaque, 
et  sa  base  se  prolonge  à  l'inli  ni  dans  l'espace;  telle  est  ïumbre 
de  la  terre  éclairée  par  la  lune. 

Si  les  deux  corps  éloient  d'égale  grandeur,  l'ambre  seroil 
cylindrique. 

Il  faut  au  surplus  observer  ,  que  les  ombre»  considérées 
physiquement  ,  présentent  des  resuiUU  fort  différeus  de  ce 
qu'ils  devroient  être  d'aprî-s  le  calcul  :  l'ombre  de  la  terre  .  par 
exemple,  devroit ,  suivant  ta  lliéoiie,  s'étendi-e  dans  l'espace , 
jusqu  à  une  distance  égale  à  i  lo  de  ses  diamètres  ,  et  consé- 
quemment  la  lune  qui  n'est  éloignée  de  nous  que  d'environ 
So  diamètres  de  la  terre,  devroît  être  parfaitement  obscurcie 
quand  elle  se  Irouveroil  dans  le  cône  de  l'ombre  lerreitre.  Ce- 
pendant nous  voyons  que  même  dans  ses  éclipses  lulales.elle 
conserve  tou|ours,un  l'esté  de  lumière  qui  la  fait  puroître  d'une 
couleur  l'ougeÂtre.  Ce  qui  résulte  probablement  de  l'allraction 

S|u'exerce  le  globe  terrestre  sur  les  rayons  qui  rxseni  sa  sur- 
ace  ,  et  qui ,  en  les  faisant  dévier  de  la  ligne  droite ,  les  force 
de  converger  diins  le  cànc  obscur. 

Ou  cuniiuil  diipiiis  luiii;-leiiijis  iiu  fait  afisex  singulier  relalirciDCDt 
n\xx  oinbrra ;  c'cii  qu'au  levur  el  iiu  coucher  ilii  soleil  elles  luni  tuu- 
Jouis  colorrc*  :  relies  qui  (nmbeiii  sur  une  surface  blaiicbu,  sont 
d  une  ctrateui'  hkun ,  qm-lqucfuis  Irci-vire. 

LèoiiJird  de  Vimi  ■  «Kiyé  d'expUijucr  ce  pliéiiumène ,  i 
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^e  la  raperfîcîe  àts  corps  opaques  prend  la  coulenr  des  corps  liimi- 
neux  dont  elle  est  éclairée:  ainsi  «  au  lever  et  au  coucher  du  soleil. 
Une  muraille  blauclie  est  éclairée  d'une  cuulear  rougeàtre  par  le  soleil , 
et  en  même  temps  d'une  couleur  bleue  par  la  lumière  générale  qu'elle 
reçoit  du  ciel  ;  et  lorsqu'on  intercepte  la  lumière  du  soleil ,  on  apper* 
çoit  la  couleur  bleue  de  la  lumière  céleste.  Mais  j'avoue  que  rclte 
explication  me  paruit  plus  ingénieuse  que  solide  .  car  souvent  la 
couleur  bleue  de  Vomhre  a  plus  d'intensité  que  celle  même  du  ciel. 
Il  en  est  de  ce  fait  à~peu-près  comme  de  la  couleur  des  rivières:  on 
dit  que  le  Rhône  est  bleu ,  parce  qu'il  réfléchit  la  couleur  du  ciel; 
on  dit  que  la  Saône  est  verte ,  parce  qu'elle  réfléchit  la  couleur  des 
forêts  et  des  prairies  dont  elle  est  bordée.  Mais  quand  ces  deux  rivièrea 
ae  sont  réunies  au-dessous  de  Lyon ,  et  qu'elles  ont  à  réfléchir  et  le 
même  ciel  et  les  mêmes  rivages,  leurs  eaux  conservent  enrore,  pen- 
dant l'espace  de  plusieurs  lieues,  la  couleur  qui  les  distingue,  jusqu'à 
ce  qu'étant  enfin  confondues  \es  unes  avec  les  autres,  elles  prennent 
une  couleur  qui  n'est  ni  bleue  ni  verte.  (Pat.) 

OMBRE  9  nom  commun  à  plusieurs  poissons  du  genre  des 
SciiNES.  Voyez  ce  mot  (B.) 

OMBRE  BLEU,  nom  vulgaire  du  Salmone  de  Waht- 
MANNE.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

OMBRE  CHEVALIER.  C'est  tantôt  le  Salmone  salve- 
liiNE,  et  tantôt  le  Salmone  umble.  (B.) 

OMBRE  DE  RIVIERE.  On  appelle  ainsi  le  Salmone 
•thymai.e.  Voyez  an  mot  Salmone.  (B.) 

OMBRE.  Voyez  Terre  d'ombre.  (Pat.) 

OMBRETTE  (Scopus),  genre  d  oiseaux  de  l'ordre  des 
EcHAssEs.  [Voyez  cesmols.).  11  a  pour  caractère  le  bec  long  , 
épais,  comprimé  ,  recourbé  a  sa  pointe;  les  narines  étroites 
et  obliques,  quatre  doigts  libres  aux  pieds.  Ce  genre  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce.  (S.) 

OMBRETTE  (Scopus  umbretta  Lath.  fig.  pi.  enlum.  de 
VHièt.  Nat,  de  Buflbn ,  n°  796.^,  oiseau  du  genre  de  son 
nom.  {Voyez  ci-dessus.)  Le  nom  d'ombretfe  lui  vient  du  gns 
brun  foncé ,  ou  couleur  de  terre  d'ombre,  qui  s'étend  sur  tout 
son  plumage;  l'on  remarque  seulement  (les  bandes  d'une 
teinte  plus  foncée  qui  traversent  la  queue;  les  pieds  sont 
bruns,  le  bec  est  noirâtre. 

Cest  la  forme  de  ce  bec  qui  a  déterminé  les  ornithologues 
méthodistes  à  faire  de  Vombrette  un  genre  particulier.  La 
mandibule  supérieure  semble  être  composée  de  plusieurs 
pièces  articulées,  sa  pointe  est  un  peu  crochue,  et  ses  côté» 
sont  creusés  en  long  par  une  rainui*e  dans  laquelle  les  nari-* 
nés  sont  placées  ;  le  demi-bec  inférieur  devient  plus  étroit 
Vers  son  boni ,  qui  est  un  peu  tronqué.  Sur  la  tête  du  mâle 
feulement ,  s'élève  en  forme  d'aigrette  une  touffe  épaisse  de 


.34  O   M  O  I 

plume.^  étroîli>s  et  mollet,  (^uii  dans qiialques  individus,  r*« 
lonibent  sur  le  dos.  Un  coinntencemenl  de  membrane  unit 
les  doigla  à  leur  base;  lei  pieds  sont  aloncéa ,  et  les  ongles  fort 

ÎiL'Iils.  La  grosseur  de  l'oitieau  est  celle  d'une  corneille,  et  sa 
ongueur  tolale  est  d'environ  dix-liuit  poucrs.  M.  Adanson  a 
le  {iremier  fait  connottre  Yombretle ,  pendant  son  séjour  en 
.A  Trique  :  mais  il  ne  nous  a  rien  appris  au  sujet  des  habitude* 
de  cet  oiseau  de  rivage.  (S.) 

OMBRETTE  DU  SENEGAL.  Les  planches  enluminée* 
de  rHist.  Nat.  de  £nlïhn  ,  indiquent  sous  celle  dénomina- 
lion  l'ombrelle,  parce  que  M.  Adanson  l'avoit  envoyée  du  Sé- 
négal au  cabinet  du  roi.  ^S.) 

OMELETTE,  nom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
tône,  qui  a  été  représentée  par  Dargenville,  pi.  lo,  tig.  H,  et 
qui  vient  de  l'Océan  Indien.  C'est  le  conus  imltalua  de  Lin- 
nîcus.  Voyez  au  mol  Cûni:.  (B.) 

OMNICOLOR.  Séba  donne  celte  dénomination  au  aouï^ 
manga  de  toutes  couleurs.  Ko k ex  l'article  des  Souï-makgas. 

w., 

OMOPHRON,Omo;i^ron,  genre  d'insectes  delà  premier» 
section  de  l'ordre  des  Coi-ÉorTiinES  et  de  la  famille  de»  Ca- 
habiques. 

Ces  inseclea,  nommés  soolytun  par  Fabricius.onl  été  ap- 
pcléii  du  iiom  d'omopfiron  par  Latrcille,  parce  qu'il  exista 
déjà  en  ealomologie,  un  genre  de  coléoptères  sous  le  nom  de 
.cclylu,. 

Les  omaphron»  sont  des  in.tccles  intermédiaire»  entre  les  dy- 
lisqium  et  les  c«raip«;  ils  ont,  comme  les  premier,  le  uoipï 
l'ond, presque  hémisphérique,  et  ks  antennes  sélacées;  mai* 
ils  n'ont  pas  les  pâlies  propres  à  na^er  ;  leur  léle  est  pelile,  leurs 
mandibules  saillantes;  leur  lèvre  inférieui-e  esLrenferméedan» 
i\ne  ganache,  grande,  presque  en  croissant  et  sans  dents,  le 
milieu  du  bord  supérieur  étant  légèrenienléchancré.  Lecor- 
celet  est  très-court,  concave  au  bordanlérieur,  lobé  au  pos- 
térieur, l'écusson  n'est  point  apjiarent ,  les  jambes  antérieures 
ne  sont  point  échancrées,  tous  le*  tames  sont  a  cinq  arlicles. 

■Osinsectesviveiit  sur  le  bord  des  eaux:  ils  se  tiennent  dans 
le  sable,  enire  les  racines  des  herbes  qui  y  croissent .  et  parois- 
►ent  n'en  sortir  que  vers  le  soir,  comme  le  font  certains  co- 
Uoptère».  Ils  sont  assea  rares,  mais  lorsqu'on  en  trouve  un 
seul,  on  esl  à-peu-prés  sûr  d'en  trouver  un  grand  nombre 
dans  un  petit  espace  de  terrein  ,  autour  du  lieu  ou  l'on  a  pria 

premier.  Leur  larve,  ob«rvée  depuis  peu,  est  d'un  blar 


liUe;. 


,  à  l'exception  de  la  t6le  qui  esl  d  un  brun  de 
■jw  tsl  con  i'juo  i  sa  bouche  est  pourvue  de  denx  fortea 
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dibnle« ,  de  deux  mâchoires  portant  chacune  deux  palpes , 
et  d'une  lèvre  inférieure  munie  également  de  deux  palpes  ; 
les  trois  premiers  anneaux  du  corps  supportent  trois  paires 
de  pattes  écailleuses^  toutes  dirigées  en  arrière. 

L'Omophros  bordé  ,  Omophron  linibalua  ,  Carabus  limbatua  , 
de  mon  Entomologie ,  n*a  que  trois  ligne^.ide  longueur  sur  deux  de 
largeur;  tout  sou  corps  est  ferrugineux,  â  rexçepliou  de  quelques 
lâches  sur  la  léle  et  le  corcelet ,  et  de  plusieurs  fascies  sur  les  élylrefl 
d'un  vert  bronzé. 

On  le  trouve  dans  les  sables  humides ,  sous  les  pierres ,  au  midi 
de  la  France ,  et  même  aux  environs  de  Paris.  (O.) 

OMPHALIER  Omphalea ,  genre  de  plantes  à  fleurs  in- 
complètes, de  la  monoécie  triandrie ,  et  de  la  famille  des  Ti- 
TVMAtiOÏDEs ,  qui  a  pour  caractère  un  cahce  à  quatre  parties 
et  point  de  corolle, dans  les  fleurs  mâles,  un  réceptacle  di- 
late ,  charnu  ,  portant  deux  ou  trois  anthères  sessilcs  sur  ses 
côtés;  dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  globuleux  à  style 
courte  charnu  ,  terminé  par  trois  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  bacciforrae,  à  trois  loges,  et  à  troît 
«emences.  Voyez  pi.  753  des  Illustrations  de  Laraarck. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  mu- 
nies de  stipules  dont  le  pétiole  est  glanduleux  à  son  sommet  > 
et  à  fleurs  disposées  en  épis  ou  en  panicules  axillaires  et  ter- 
minales. On  en  compte  qualre  à  cinq  espèces^  dont  les  princi- 
pales sont  : 

L'Omphalier  grimpant,  Omphalea  diandra ,  qui  a  les  grappes 
composées,  feuillées,  terminales;  les  feuilles  éparses,  en  cœur,  velues 
en  dessous,  et  la  tige  grimpante.  11  se  trouve  dans  les  Antilles  et  à 
Cayenne^.sur  le  bord  de  la  mer,  et  s'élève  au  sommet  des  plus  grands 
arbres.  Il  se  nomme  liane  papaye ,  et  ses  fruits ,  graines  de  fanae. 
Dés  qu'on  coupe  une  de  ses  branches ,  il  en  découle  un  suc  clair , 
limpide  et  sans  saveur,  qui  tache  le  linge.  On  se  sert  de  ses  feuilles 
eu  décoction  pour  déierger  les  plaies  et  les  vieux  ulcères.  L'amande 
du  fruit  e&t  renfermée  dans  une  substance  blanche,  ferme,  cassante, 
bonne  à  manger  ;  mais  il  faut  avoir  soin  d'en  ôter  les  cotylédons  et  la 
radicule,  car  ces  parties  purgent  violemment. 

L'Omphalier  noisetier,  Omphalea  Iriandra,  qui  a  les  grappes 
composées,  terminales  ;  les  feuilles  éparses,  oblongues  et  très-glabres. 
C  est  un  très-grand  arbre ,  dont  l'écorce  est  intérieurement  gluante 
et  odorante,  et  les  amandes  aussi  bonnes  que  les  meilleures  noiseltes. 
Il  croît  à  Saint-Domingue,  et  s'y  cultive  sous  le  nom  de  noisetier, 
pour  le  fruit  qui  est  semblable,  pour  la  forme  et  le  goût,  aux  noisettes 
de  France,  mais  qui  rancit  facilement.  (B.) 

OMPHALOBE  ,  Omphalohîum ,  genre  dé  plantes  établi 
par  Ga;rlner ,  sur  des  échantillons  venus  de  Ceylan.  Il  a  pour 
caractère  un  calice  de  cinq  folioles,  persistantes,  petites, 
-pvalea  et  cou  caves  ;  une  corolle  de  cinq  pélalcs ,  à  onglet* 
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linénircx;  dix  clamines,  dont  les  filamens  aont  peut-éire  p<M^ 
lyadeiptiea  j  un  ovaii-e  pédicellé. 

Lie  fruit  est  un  légume  renlermani  une  seule  semence, 
couverte  d'un  arilla  glanduleux  ,  iticoniplel. 

On  ne  sait  rien  de  pLus  sur  ce  genre ,  dont  les  earaclèrei 
sont  figurés  pi.  ^ti  de  Ituvrage  de  Garlner,  sur  les  semen- 
ces. (B.) 

ONAGRAIRE,  Œnolhera,  genre  de  plantes  à  fleur»  rao- 
nop6laléea,  de  l'oclandrie  monogynie ,  et  de  la  fnmilledes 
£i>iLOBi£NNES ,  qui  olTre  pour  caractère  un  calice  niono- 
phylle,  alonaé  ,  cylindrique  ,  caduc  el  à  limbe,  divisé  en 
quatre  parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  plane»;  huit 
«tatniaes  à  anthères  oblongttes  el  pencliéea  ;  un  OTuire  infé- 
rieur ,  cylindrique ,  surmonté  d'un  slyle  filiforme  à  sligmale 
épais ,  divisé  en  quatre  parties  obtuses  et  réOéchies. 

Le  fruil  est  une  capsule  alongée  ,  cylindrique  ,  télra^one  , 
k  quatre  loges  ,  à  quatre  valves  qui  renferment  des  semences 
nombreuses,  anguleuses,  allachées  sur  le  réceptacle  central 
<juadrangulaire. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  a7q  des  lUiistrationa  de  Iiamnrck. 
11  renferme  des  plantes  à  feuilles  alicrnes  et  k  fleurs  solitaires 
Kl  asillairea.  Presque  toutes  sont  bisannuelles,  e(  plusieurs 
)iropres ,  par  leur  beauté,  h  orner  nos  parterres  On  en 
compte  quinze  à  vingt  espèces  ,  dont  les  plus  imporlanles 
H  counotlresont  : 

L'OnauraiRE  iiiSANsnEi.LK  ,  viilgairenifiil  apiwlêe  Vherbe  aux 
àiiel ,  Dl  le  Jaiiilion  de  Saiiit~j4ntoiiie ,  ijui  a  les  fcuïUea  ovujcs,  liia- 
céolécs,  plâncB,  et  la  \.ige  rliargèe  ùe  poîla  jiiquaua.  Elle  vicnl  da 
l'Améi'iqun  sep  Lent  r  ioDale  ;  mail  elle  i'«st  tellement  multipliée  en 
£ui'apo,  JppiiU  1614  qu'elle  y  a  été  portée  ,  (tii'uti  peut  la  retiarder 
romme  égalemenl  propre  k  re  dernier  paya.  Ou  l'y  trouve  Irés— 
abondante  .  dans  de*  rautuni  tréa-éliiignés .  en  Frsnre,  en  AlleiBapue, 
«Il  AoeleleiTe  et  eu  Italie.  Elle  eut  bisannuelle ,  tt  parvient  sunveril  A 
cinq  k  sii  pieds.  Au  rapport  de  Scupoli ,  on  en  ininge  la  racine  en 
«alade  ou  mile  rommo  Ici  poni  mes-de-terre ,  dans  quelque*  parties 
■le  l'Allemagne.  C  est  une  aises  belle  plante  ,  dunt  les  fleura  jauDea 
ne  dureut  qur  ijuelijUEi  lieures  épauauies,  mais  qui  eu  fournil  cbaqos 
jour  p«ndaiil  une  grande  partie  de  l'élc-  On  la  dilliTuit  autrefois 
dans  lei  Kraoda  parlurres  phii  qu'un  uc  Tuît  auiourd'bui ,  prubable- 
nenl  parce  qu'olle  s'élève  trop  haut  ,  et   ue  garnît  pas  asacn  du 

L'O.VAcKAtBB  A  LosccBs  PLEURS  ,  qiiî  a  Ici  feuilles  dentiroléc*  ; 
la  lige  simple ,  velue  ;  tes  pétales  ërarlëi  et  bîlubês.  On  la  trouve  .111 
Brésil,  el  on  la  cultive  daoa  quelques  jardina  à  raiauu  de  la  beauté 
de  m  fleura,  qui  sont  fuit  longues  et  rougedlren. 

.     L'ONAoRAinK  ODORANTE,  quj  a  Ici  rcuîlles  linéiires,  laoréolées. 
dekticulées,  ondulées,  pubeicenlea,  glauques,  el  la  lige  hériiiéa.  EU 
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est  bisannuelle,  vient  de  TAmérique ,  et  est  remarquable  par  la 
grandeur  et  lu  bonne  odeur  de  ses  fleurs,  qui  sont  toutes  )auue!i.  Oa 
l'a  long-temps  confondue  avec  la  précédenie.  C'est  certainement  la 
pluâ  belle  des  espèces  de  ce  genre  ,  la  plus  digne  d'être  multipliée 
dans  les  jardins.  Lamarck  l'a  appelée  Yonagraire  à  grandes  Jleura, 

L'Onagraire  a  fi^urs  pourpres  a  les  feuilles  ovales ,  ai^uès * 
presque  rongées,  inégalement  siimées;  les  fleurs  petites  et  rouges. 
Elle  est  vivace  ,  et  vient  du  Pérou  :  elle  a  le  port  et  la  fleur  des  épi- 
lobes.  On  la  cultive  actuellement  dans  les  jardins  d'ornement  ,  où 
etlo  produit  un  assez  bel  effet,  à  raison  de  la  grosseur  de  ses  toufles 
et  du  joli  incarnat  de  its  fleurs.  F.lle  ne  s'élève  qu'à  un  ou  deux 
pieds. 

L'On AGRAIRE  siNuéE  a  les  feuilles  dentées  et  sinuée«,  et  la  tigo 
penchée  vers  sou  extrémité.  £lle  vient  de  l'Amérique  septentrionale  « 
et  est  annuelle. 

L'Onagraire  sans  tioes  a  les  feuilles  pinnatiBdes,  la  découpure 
«upérieure  plus  grande,  denticulées,  et  les  fleurs  radicales.  £lle  est 
figurée  dans  les  Icônes  Planlarutn  de  Cavanilles  ,  tab.  599  ,  et  se 
trouve  au  Chili.  C'e.si  une  Irés-belle  plante,  à  cause  de  sa  corolle 
couleur  de  chair  et  large  de  trois  à  quatre  pouces. 

Cavanilles,  dans  l'ouvrage  précité,  a  décrit  et  figuré  plusieurs 
nouvelles  espèces  (ïonagraires  du  Mexique  ou  du  Pérou  ;  mais  elle« 
ne  présentent  rien  qui  leur  mériie  une  place  ici.  (B.) 

ONAGRE  ,  Ane  sauvage.  Il  est  probable  que  Tanimal  dé-* 
signé  sous  ce  nom,  par  les  auteurs,  est  le  Koulan.  Voyeis 
ce  mot.  (S.) 

ONAGRE.  C'est  le  Chétodon  zèbre,  ^o/ez  ce  mot.  (B.) 

ONANICAR.  On  donne  ce  nom  au  Gymnote  iLECTBir 
QUE.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

ONANTOU.  Voy.  Pie  a  cou  rouge.  (Vieill.) 

ONÇA.  C'est  \g  jaguar  par  les  Portugais  du  Brésil.  (S.) 

ONCE,  Fells  uncia  Linn.  ;  Fells  panthera  Erxl. ,  qua-* 
drupède  du  genre  et  de  la  famille  des  Chats  ,  ordre  des  Car- 
nassiers, sous-ordre  des  Carnivores,  ^oy,  ces  mots. 

Ce  quadrupède  très-voisin  de  la  panthère ,  a  reçu  d'Ot>- 
pien  le  nom  de  petite  panthère ,  et  des  voyageurs  celui  à' once; 
il  est  beaucoup  plus  petit  que  la  panthère ,  n'ayant  le  corps 
que  d'environ  trois' pieds  et  demi  de  longueur  ;  il  a  le  poil  plu3 
long  que  ce  quadrupède  ,  la  queue  beaucoup  plus  longue,  do 
ti'ois  pieds  de  longueur,  et  quelquefois  davantage. 

la' once  a  la  tôte  grosse  ,  les  oreilles  courtes  et  arrondies  ; 
le  fond  de  son  poil  est  d'un  gris  blanchâtre  sur  le  dos  et  sur 
le  ventre  {la panthère  a  la  partie  supérieure  du  corps  d'une 
couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée.)  ,  la  tète  est  parseméa 
de  petites  taches  noires  et  rondes  ;  derrière  chaque  oreille  il 
y  en  a  une  plus  grande  ;  les  taches  du  cou  sont  grandes  et 
iiolée«  f  suj:  le  dos ,  Ton  remarque  des  bandes  longiludi" 
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nales  formée»  par  àci  lâches  noires  ,  trés-i-approcliées  lej 
unes  des  aulfcs. 

Ce  quadrupède  se  trouve  dans  l'Afrique  boréale ,  la  Perse , 
l'Hyrcanie  el  la  Chine.  11  e»t  d'un  nalurel  féroce ,  comme  It; 
tigre  el  tous  les  animaux  du  même  genre;  cependant  il  n'ap- 
privoise facilement  ;  en  Perse ,  on  le  dresse  à  la  chasse ,  el  on 
s'en  sert  à  cet  usage  :conimeIe /l'on son  odordtn'étanipasd'une 
grande  fiiies&e,  il  ne  peut  pas  suivre  sa  proie  à  la  pisle,  mais 
il  l'attend  lapin  dans  un  buisson  j  et  si-lù[  qu'elle  est  à  poitéo,  il 
t'élance  sur  elle  avec  rapidilé,  et  la  manque  raremenl. 

Voici  la  manière  dechasseràronce,  décrite  par Taveruier: 
a  Un  cavalier  porte  l'once  en  trousse,  à  cheval ,  el  ayant  ap- 
perçu  la^aieWei'ilfaitdescendrel'onM  qui  est  si  légère  qu'en 
trois  sauls ,  elle  saute  au  cou  de  la  gaselle ,  quoique  celle-ri 
coure  d'une  vitesse  încro^'able L'once  l'é transie  aussi- 
tôt avec  ses  dénis  aiguës,  mais  si  par  malheur  elle  manque 
HOU  coup,  et  que  \t^  gazelle  lui  échappe,  elle  demeure  sur  la 
place bonleuseet confuse  11,  L'onfedeTavernierpourroilbien, 
ainsiqueJepen^M.  Scnnini,  n'être  que  le  Guépard.  Voye: 
ce  mol.    (Desm.) 

ONCE.  Tavernier  a  désigné  ainsi  le  CuirAiiD.  royezcc 
mot.  (S.) 

ONCHIDE,  Onchidium,  genre  de  vers  mollusques  nus, 
qui  offre  pour  caractère  un  corps  oLlong,  rampant,  &  léli.' 
munie  de  deux  appendices  cunéiformes,  et  de  deux  lenla- 
cules  ;  un  mimteau  débordant  éi-alement  de  tous  cûlés  ;  la 
bouche  anlérieure;  el  l'anus  posiérieur  en  dessous. 

Ce  genre  a  été  élabli  dans  le  cinquième  volume  des  Actex 
àt  la  Société  hinnéenne  t/ei-urarfrea.  La  ^eule  espèce  qu'il  ren- 
ferme se  trouve  dans  les  marais  de  l'Inde  ,  sur  une  espèce  de 
typhée.  (B.) 

ONCIDION  ,  Oneidium,  genre  de  plantes  établi  par 
Swartas ,  dans  sa  Manogropliie  des  orchUléas,  Il  offre  pour 
caractère  une  corolle  ouverle  ;  un  nectaire  ou  sixième  poiHie 
plnne,  tuberculeux  à  sabaseilnulbère  ou  opercule  caduque. 
foyes  au  mot  OncHinÉEs. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  ,  qui  faisoient  partie 
des  angrtcs ,  lelles  que  Vepidendruin  carthagineme  ,  allia'i- 
mum,^c.  Coy^au  molANGnEC.(B,) 

ONCINE  ,  Oncinus ,  arbrisseau  grimpant ,  à  f.^uiUps  op- 
posées, ovales,  lancéolées,  très-enlières  ,  glabres  ,  hu'santes, 
à  llenrs  blanches,  disposées  en  corymbes  terminaux,  i[iii 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie ,  fort  voisin 
de  celui  des  coquemouil/eris. 

Ce  geare  olTrepour  caraclère  un  calice  (ubnleaz  i  cini] 
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dcntB  ;  une  corolle  inonopétale  infundibuliforme,  charnue , 
à  limbe  divisé  en  cinq  parlies  obtuses ,  avec  un  onglet  latéral 
émarginé;  cinqétamiues;  un  ovaii-e  supérieur  presque  rond , 
surmonté  d'un  style  â  stigmate  aigu. 

Le  fruit  est  une  baie  rouge  ^  globuleuse ,  de  la  grosseur  du 
poing >  à  une  loge  et  à  plusieurs  semences. 

Uoncine  croit  dans  les  bois  de  la  Cochinchine ,  et  on  mange 
aea  baies  cjui  contiennent  une  pulpe  rouge ,  douce  et  légère- 
ment astnngente.  Voyez  au  mot  Coquemouiller.  (B.) 

ONCOfiA>  Oncoba,  genre  de  plantes  établi  par  Forskal. 
n  a  pour  caractère  un  calice  à  ouatre  divisions;  une  corolle 
poly pétale  ;  un  grand  nombre  a'étamines  ;  un  ovaire  supé- 
rieur^ surmonté  d'un  style  simple. 

Le  fruit  est  une  baie  à  une  loge  et  à  plusieurs  semences. 

Ce  genre  necontientqu'une  espèce  qui  croit  en  Arabie.  (B.) 

ONCUS  ,  Onci/tf^  arbrisseau  à  racine  tubéreuse ,  très-grosae, 
iuégale ,  à  rameaux  grimpans  sans  oreilles,  à  feuilles  en  cœur, 
presque  rondes  et  alternes,  à  fleurs  pâles  disposées  en  épis  lâ- 
ches et  longs,  presque  terminaux ,  qui  forme  un  genre  dans 
rhexandriemonogynie,  et  dans  la  famille  des  Asparagoïdes. 

Ce  genre  oflre  pour  caractère  un  calice  de  deux  folioles 
ovales-aiguës;  une  corolle  monopélale,  presque  campanulée, 
velue ,  à  tube  oblong ,  hexagone ,  à  limbe  oivisé  en  six  par- 
ties recourbées  ;  six  etamines  très-courtes;  un  ovaire  supé- 
rieur, oblong ,  sillonné ,  surmonté  d'un  style  trifide ,  à  slig- 
mates  recourbés  et  bilobés. 

Le  fruit  est  une  baie  oblongue ,  à  six  angles  ,  à  six  loges  po« 
lyspermes,  formée  par  la  corolle  qui  s'est  accrue. 

tj'oncus  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  Il  se 
rapproche  infiniment  de  l'igname ,  par  ses  rapports  ;  mais  il 
s'en  éloigne  par  les  parties  de  la  fructification.  Ses  racines 
renferment  une  fécule  semblable  à  celle  qu'on  trouve  dans 
les  ignames ,  et  elles  se  maugent  cuites  sous  la  cendre,  ou  aveo 
des  viandes.  Voyez  au  mot  Igname.  (B.) 

ONDATRA  ,  genre  de  quadrupèdes  de  l'ordre  des  Ron- 
geurs, et  de  la  famille  des  Rats  ,  se  distinguant  de  celui  du 
Castor  par  les  molaires  sillonnées,  de  celui  des  Rats  par  le 
même  caractère,  et  de  plus  par  sa  queue  comprimée  et  cou- 
verte d'écaillés  ;  enfin  de  celui  des  Campagnols  par  le  même 
caractère  de  la  queue  ;  ces  quadrupèdes  ne  l'ayant  point  com- 
primée ni  écailleuse,  mais  arrondie  et  couverte  de  poils. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  TOndatra. 

(Desm.) 

ONDATRA  ,  Mus  lihethicus  Linn. ,  quadrupède  du 
genre  de  môme  nom,  et  de  l'ordre  des  RoNGEimei» 
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Wandatra ,  que  l'on  a  nommé  rat  mui^ué  du  Canada  ,  m 
beaucoup  de  rapporUavec  le  ccz.ttar;  su  forme  est  la  même; 
son  poil  esl  à-peu-prês  de  la  même  couleur  el  de  la  même 
Ënesse,  de  bo rie  qu'au  prem.ier  abord  ,  on  prendroil  un  vieux 
ondatra  pour  un  ieaae  castor;  cependaiil  l'ondatra,  outre  le 
caractiîre  pria  de  sea  molaiiea  sillonnées ,  se  dislingue  encore 
du  caêior  par  la  forme  de  sa  queue  qui  est  applalie  de  droile 
à  gauche,  Un  dis  que  celle  de  cel  animal  l'eal  de  haut  eu  hua, 
el  par  les  pieds  de  derrière  qui  sont  palmés  dana  le  castor, 
el  dont  les  doigts  sonl  librea  dan^  l'ondatra. 

Li'ondatra  est  de  la  grosseur  d'un  (lelil  lapin;  son  poids e«t 
d'enviroa  trois  livres;  sa  têl«  est  arrondie ,  sur  musenu  court 
el  épais,  ses  yeux  sont  très-grands ,  ses  oreilles  sont  courtes  et 
entièrement  couvertes  de  poil ,  l'ouverture  de  la  bouche  est 
moyenne,  les  soies  da  niouataclicaaont  fort  lonifuea. 

i/ondatra  a  le  poil  luisant  el  doux  avec  un  duvet  Irèa-épaîa 
au-dessous  du  premier  put!.  Le  plus  long  pod  est  d'uu  brun 
roussàtre  dans  la  région  poalérieure  ou  supérieure  du  corps, 
d'un  roux  mêlé  de  cendré  sur  les  parties  latérales  ,  el  d'un 
gris  roussâtre  en  dessous  et  en  devant.  Les  Qancs  sont  mar- 
qués  d'une  lâche  brune  ',  \ii  partie  externe  des  cuisses  est 
presque  entiéii-'menl  de  couleur  cendrée*,  les  paltes  sont  cou~ 
verles  d'un  poil  court,  luisant.  En  général,  dans  la  légion  su- 
périeure du  corps,  le  duvet  eal  d'une  couleur  cendrée  près  de 
sa  racine ,  el  d'un  brun  rouasàlre  à  sa  pointe  ;  celui  de  la  région 
inférieure  est  d'un  gris  clair  el  brillant 

Uondatra  ne  ae  trouve  qu'au  Canada  et  dans  les  autres  pro< 
vinces  les  piua  seplenlrionales  de  l'Amérique;  il  peul  con- 
tracter sa  peau  ,  resserrera  volonté  son  corps,  el  le  réduire  à 
un  ai  petit  volume,  qu'il  passe  dans  dea  endrailsoù  des  ani- 
maux beaucoup  plus  petits  que  lui  ne  peuvent  pas  entrer. 
Dans  la  saison  des  amours,  cel  animal  a  le.<t  parties  de  la  gé- 
nération exlrémemenl  développées  pour  un  êtres)  petit,  mais 
après  ce  lemselleas'obliièrenL  et  se  réduisent,  pour  ainsi  dire, 
presque  à  rien. 

Le  nota  Ae  rat  musqué  a  été  donné  à  Vondatra ,  parce  que 
dans  le  lempa  de  la  clialeur ,  il  répand  une  odeiu-  forle ,  d« 
musc  ,  commune  à  un  assez  grand  nombre  de  quadru- 
pèdes. 

Comme  le  castor ,  l'ondatra  vit  en  société  pendant  l'hiver  ; 
il  fait  de  pelites  cabanes  d'environ  deux  pieds  el  demi  de  dia- 
roèli-e.  Chaque  cabane  renferme  souvent  plusieurs  familles; 
elles  sont  rondes  et  couvertes  d'un  dôme  d'un  pied  d'épais- 
seur; leur  cOFD]>naition  consiste  en  herbes  ,  joncs  ,  terre 
grasse,  &C.J  ellej  sont  im|féiiélrables  ù  l'eau  du  ciel,  el  elle» 
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conservent  la  chaleur  lorsque  la  terre  est  couverte  de  plu-* 
aieurtf  pieds  de  neige.  Les  ondatras  ne  font  pas  de  provisions^ 
mais  ils  creusent  des  trous  ou  des  boyaux  au  dessous  et  à  len- 
ti*ée  de  leur  demeure  ;  ils  sont  ainsi  privés  de  la  lumière  pen^  . 
dant  tout  l'hiver  ;  mais  lorsque  les  douces  chaleurs  du  prin- 
temps viennent  dissiper  les  froids  de  la  terre ,  ils  quittent  leurs 
habitations;  ils  errent  pendant  Tété  ^toujours  par  paires,  car 
c'est  le  temps  des  amours  ;  alors  ils  répandent  une  odeur  forlo 
de  musc ,  et  ils  ne  tardent  point  à  s'accoupler.  Ils  produisent 
une  fois  par  an ,  et  cinq  ou  six  petits  à  la  fois. 

La  voîx  de  Tondatra  est  une  sorte  de  gémissement  que  les 
chasseurs'  imitent  parfaitement  pour  les  piper  et  les  faire  ap-> 
procher.  Ce  quadrupède  ne  nage  ni  aussi  vite  ni  aussi  long- 
temps que  le  castor  ;  il  va  plus  souvent  à  terre  ;  il  ne  court  pas 
bien  et  marche  encore  plus  mal ,  en  se  berçant  à->peu-prèa 
comme  une  oie. 

Les  sauvages  de  l'Amérique  détestent  l'odeur  que  répand 
Vondatra,  aussi  nomment-ils  Rivière  puante ,  une  rivière 
dont  les  bords  sont  abondamment  garnis  d'animaux  de  celte 
espèce. 

1j  ondatra  n'est  pas  farouche ,  en  le  prenant  petit  on  peut 
l'apprivoiser  aisément;  il  se  nourrit  alors  principalement  do 
calamus  aromaticus.  Son  poil  ou  plutôt  son  duvet  est  eqi- 
ployé  dans  la  fabrique  des  chapeaux  ;  les  chasseurs  le  surpren- 
nent en  hiver,  en  découvrant  les  huttes  dans  lesquelles  il  se' 
tient  engourdi  pendant  ce  temrps;  on  le  prend  alors  facile- 
ment. (Desm.) 

ONDÉCIMAL ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
Silure.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

ONDÉE,  pluie  abondante ,  mais  de  courte  durée,  comm« 
sont  ordinairement  les  pluietf  d'orage.  Voyez  Pluie.  (Pat.) 

ONDES,  inégalités  que  présente  la  surface  des  eaux  quand 
elles  sont  agitées  par  un  vent  modéré  :  dans  les  tempêtes,  ce 
sont  des  vagues  et  non  pas  des  ondes  que  présente  la  mer. 
Quand  on  répand  de  l'huile  autour  d'un  vaisseau ,  elle  dimi- 
nue les  ondes ,  mais  elle  auroit  sûrement  peu  d'effet  sur  lea 
vagues.  Voyez  Mer.  (Pat.) 

ONDETTOUTAQUE.  Les  sauvages  du  Canada  appela 
lent  ainsi  le  dindon  ,  au  rapport  du  récollet  Tbeodat.  (S.) 

ONDOYANT ,  nom  donné  par  les  naturalistes  français  à' 
un  poisson  du  genre  coryphène ,  au  eoryphœna  fasciolata 
Linn.  Voy,  au  mot  Coryphène.  (B.) 

ONGLE  {fauconnerie) ,  taie  qui  vient  (mr  l'œil  des  oiseaux 
de  vol.  (S.) 

XVI.  q 
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ONGLE  AROMATIQUE  ou  ODORANT.  Le»  anciens 

Grecs  dounoienl  ce  nom  à  l'opercule  d'une  coquille  qui  se 
trouve  dans  les  marais  de  la  mer  Rouge,  et  qui  a  voit  l'odeur 
du  castoreum.  C'est  celui  du  strombus  lifUiginosus  de  Lin- 
nœus ,  figuré  ,  abus  le  nom  de  kalan ,  pi.  9  de  V Histoire  des 
Coquilles  du  Sénégal  par  Adanson.  Foyez  au  mot  Strom- 

BB.(B.) 

ONGLE  MARIN.  C'est  sur  les  côtes  de  France  les  coquil- 
lages du  genre  Solen  ,  dont  on  se  sert  pour  appâts  dans  la 
pèche  à  la  ligne  des  gros  poissons.  Voyez  au  mot  Solen.  (B.) 

ONGLES.  La  plupart  des  animaux  ont  des  armes  jxiur 
attaquer  leur  proie  »  ou  »e  défendre  de  leurs  ennemis;  et  n 
la  nature  s'est  montrée  quelquefois  cruelle  en  donnant  aux 
espèces  féroces  l'appétit  violent  de  la  chair  ^  la  soif  du  sang 
et  les  moyens  d'opprimer ,  de  détruire ,  elle  s'est  aussi  mon- 
ti'ée  compatissante  en  munissant  le  foible,  et  lui  donnant  la 
ruscf  pour  échapper  à  ses  implacables  tyrans. 

LiOd  ongles  dus  animaux  font  paiiie  de .  leurs  armes  offen- 
sives; mais  chez  d'autres  espèces,  loin  d'être  des  instruniena 
de  mort ,  ils  ne  sont  que  des  organes  utiles  aux  facullés  de 
l'individu.  U  ongle  ou  sabot  du  cheval  ^àe  Yâne^àe  Y  éléphant^ 
du  bœuf,  i^c.  ne  sert  qu'à  fortifier  le  pied, le  munir  contre 
des  chocs  douloureux  et  destructeurs.  Ceci  est  général  dans 
tous  les  quadrupèdes  ongulés ,  tfls  que  V éléphant,  le  rhinccé- 
TO8,  V hippopotame ^  les  espèces  diverses  de  cochons,  et  tous 
les  ruminant,  ou  animaux  à  pied  fourchu.  Les  quadrupi'des 
onguiculés  y  c'est-à-dire  armes  de  petits  ongles,  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  à  chaque  patte,  comme  les  difléreutes  fn- 
luillcs  de  singes,  de  carniuores,  de  rongeurs,  d*édentés ,  &c, 
«e  servent  souvent  de  ces  griffes  2)our  attaquer  leur  proit?  et 
dépecer  leurs  alimens. 

Chez  les  oiseaux ,  on  trouve  le  même  usage  des  ongles  ; 
cependant  ils  servent  ])lus  souvent  à  la  marche  qu'à  d'autivs 
objets.  Plusieurs  espèces  de  vanneaux ,  pluviers ,  kamicîiis  et 
jaoanas,  ont  une  sorte  d'ongle  ,  ou  plutôt  un  éperon  au 

£li  de  l'aile  ;  et  ces  animaux  s'en  servent  avec  succès  dans 
surs  combats  pour  blesser  leurs  ennemis,  en  leur  lançHiit 
un  coup  d'aile.  Les  ergots  des  oiseaux  gallinacés  mâles  cit? 
l'Ancien-Monde  (car  les  gallinacés  d'^Vniérique  n'en  oiic 
jamais)  servent  au  même  objet-  \^^s  tngles  des  pieds  îles 
fiscaux  palini[)èdes  sont  plats,  ceux  dts  autres  oiseaux  sont 
lus  ou  moins  arrondis.  Uergot  du  coq  ,  greffé  ^\\v  la  lèitî 
e  cet  animal,  à  la  ])lace  de  sa  crête ,  s'y  enracine  et  y  prend 
un  ^irand  accroisse^ient. 

Chez  les  quadrupèdes  ovipares  ^  les  seuls  lézards  ont  des 
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ongles  ,  et  les  grenouilles ,  les  salamandres ,  les  tortues  ,  en 
man(| lient  ])o;]r  rorcliiiairc  ,  2>urce  (|ue  ces  animaux  sont  la 
plupart  aquatiques. 

La  formation  et  l'accroissenient  des  ongles  se  font  absolu- 
méat  de  la  m^me  inanièi-e  que  |X)ur  les  Cornes  ,  et  1  on  peut 
recourir  à  cet  ariicle.  Comme  elles,  les  ongles  sont  dune 
même  nature  chimique;  ce.st  uue  gélaline  épaissie  en  une 
eorle  de  cartilage.  L'accroissement  dvs  ongles  deviendroit 
excedsif  dans  les  animaux,  s'ils  ne  les  usoient  pas  par  des 
froltemcns  multipliés,  comme  on  le  remarque  dans  les  ani- 
maux captifs.  La  couleur  des  ongle»  dépend  de  celle  du  tissu 
muqueux.  Presque  touslesanimaux  naissent  avec  leurs  ongles 
'  déjà  formés,  l^es griffes  des  insectes,  Icb crochets  de  quelques 
arbriiiscaux  ,  couime  ceux  du  rosier,  du.  framboisier,  &c, 
sont  analogues  aux  ongles  des  animaux  à  sang  rouge  ,  et  leur 
servent  aussi  de  défense.  La  nature  semble  ne  quitter  ses  loir 
qu*à  re^^rel  ;  elle  y  retourne  souveiit  dans  les  classes  les  plus 
éloiguée.s.  (.V.) 

ONOLi:^T  [Tanagra  striata  Lath.  ,  ordre  des  Passe- 
reaux, genre  du  Tangara.  Voyez  c^^  mots.).  Les  ongles  de 
ce  langara  présentent  un  caractère  singulier ,  eu  ce  que  cha- 
cune d(>  lenr^  faces  latérales  a  une  petite  rainure  concentri- 
que an  contour  des  bords  de  cette  face  ;  c'est  de  cette  singula- 
rité qu'on  a  tiré  son  nom  ;  la  léte  est  rayée  de  noir  et  de  bleu;- 
le  dessus  du  corps  jusqu'au  milieu  du  dos ,  noirâtre;  le  reste 
de  celle  partie  d*uii  orangé  vif  ;  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  d'un  brun  olivâtre;  les  pennes,  celles  des 
ailes  et  leurs  couvertures  noii^es  et  bordées  extérieurement  da 
bleu  ;  le  dessous  du  corps  est  en  entier  jaune  «  et  la  longueur 
totale  de  sept  pouces. 

La  patrie  de  cet  oiseau  est  inconnue,  mais  comme  c'est 
Commerson  qui  Ta  rapporté ,  on  soupçonne  qu'il  se  trouva 
dans  l'Amérique  méridionale.  (Vieill.) 

ONGLET,  Unguia,  Dans  les  corolles  polypétales,  on  ap- 
pelle ainsi  la  partie  inférieure  d'un  pétale.  L/ongl'teA  plus  oa 
moins  étroi! ,  plus  on  moins  alongé;  il  est  fort  court  dans  Jes 
roses,  et  très-long  dans  les  oeillets.  Voyez  le  mot  Fi.aiUR.  (D.) 

OrsGO,  nom  s))é(-iii(jne  d'un  pois&on  du  geure  Holo^ 
CKNTRK.  Voyez  ce  mol.  (li.) 

ONOULK  ei  ONGUICULÉ.  Voyez  l'article  Ongles.  (S.) 

OxSGULlNK,  Ungitlina,  genre  de  testacés  de  la  classe 
des  l^iVALvcs  ,  (|ui  a  été  établi  par  Daudin,  ei  dont  le  carac- 
tère .s'exprime  j)ar:  coquille  régulière  longitudinale,  dont  la 
charnière  est  formée  par  une  très-petite  deut  entre  deux  fos- 
settes obliques. 
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Ce  nenre  est  voisiu  des  biuardes  par  >a  charnière ,  maia  jiil 
■'en  éloigne  beaucoup  par  le  reste.  Il  ne  renferme  qu'unV' 
aeule  coquille  qui  es!  peu  épaisse ,  ridée  à  sa  surface ,  cl  co- 
lorée de  rodge  en  dehors  el  en  dedans.  Elle  a  la  forme  d'iia 
ongle,  aUMiDaudin  Va,-t-iiappé[éeonguUne coulera-  de  laqa». 
On  ignore  m  patrie.  £lle  ae  voit  en  nature  dans  le  cabim;!  da 
Favaiines  ,  et  est  représentée  pi,  ao ,  Cg.  a  et  3  de  V  Histoire 
natur.  des  Gfquillages ,  faisant  suite  au  Bujfon,  édition  de 
Déterville.  (Rj 

ONICE.  f^oyet  Onyx.  (S.) 

ONITE  ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  de»  Iia« 
BBEs.  yoyez  ce  mot,  (B,) 

ONITIS.  Voyez  JiousiER.  (O.) 

ONIX  ,  nom  marchand  d'nne  coqnille  du  genre  Cônb  J 
c'est  le  cône  vierge.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

ONIX.  Voyez  Onyx.  (S.) 

ONOBROME,  0/ioÈro/na,  genre  de  planles  établi  p«f^ 
Gtertner,  pour  placer  le  cerrtame  bleu  de  Linna^us  ,  qui  i  ' 
pas  complètement  le  caractère  des  autres  Cahthames.  Vvy 
ce  moL 

Ce  genrea  pour  caractère  un  calice  ventru  imbriqué  e:ïli->1 
rieuremenl  d  écailles  aiguës  ,  -avec  des  dénis  épineuses,  et  in-*l 
térieurenientd'écaillea  coriaces,  sans  épine»,  avec  un  appen- 
dice tcarieux  ;  un  réceptacle  à  paillettes,  couvert  de  fleuroiu 
lierma  phrod  i  tes. 

Le  fruit  est  composé  de  aemencts  couronnées  par  un*J 
(ugrelto  roide  ,  sétacôe  et  inégale. 

Li'onobrome  bleue  est  une  plante  vivace  à  feuilles  lanréo-.  j 
lées,  épineuses  ,  dentées,  et  à  tige  simple,  couchée,  velit< 
souvent  uniflore.  Elle  croit  en  Espagne  parmi  les  bleds.  (B.)  1 

ONOCLÉE  ,  Onoclea,  genre  de  planles  unilobées  de  ' 
cryplogamie  et  de  ta  famille  des  Fougères  ,  qui  n  pour  ci 
raclèrc  des  épi»  diatiquea  séparé»  des  feuilles ,  dont  le  bord  J 
des  folioles  est  muni  de  capsules  formées  par  les  pinules  qui  ^ 
M  recourbent,  en  se  resserrant  tiennent  lieu  de  péricari»*, 
qai  ne  l'ouvrent  pas  transversalement.  1 

Ce  ^nre  se  rapproche  des  osmondes  et  des  upootu-ariUes,  AetM 
myriothéqata ,  et  est  figuré  pi.  Sti^  des  Illustrations  de  Lft->l 
marck.  Il  renferme  deux  espèces.  ,P 

L'iuie.  I'Onoclée  A  fi:uii.i.es  ds  polytode,  alei  reuillei  Iiîpin'l 
ném  et  la  fructification  bi  vulve.  Elle  ccoll  mu  Cap  Hc  Uunue-Bipéraiirvifl 
Sclirelwr  peiiw  ({u'elle  itoil  cire  réiiaie  aux  MYKtUTHÈQUES.  (  fayesj 
ce  mol.  )  Miû  Mirbel  lui  a  laîtaé  le  doiii  lïonoclée  ,  cl  a  fait   ua 
nouveau  |;eiire  de  Vonoclir  aeaaible ,  soui  le  nom  de  riedlie. 

L'autre,  rONtli:[,ÉlsKNSlHl.N,ijui  a  les  reuitleapiuuécs.elleifoliulBi 
4u  (ununel  Téuuies  par  leur  [mm.  Elb  >o  trouve  eu  Virginie.  Ou  M 
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a  donné  le  nom  de  sensible  ou  senaitive ,  k  cause  de  la  mollesse  de 
m  n  rciiilles  ,  qu*on  ne  peut  toucher  sans  la  blesser  et  occasionner  soa 
de.H.sérii(  ment.  Elle  e&t  exirémemeut  voisine  du  Woodwarjdijs  de 
Srnilh.  Voyez  ve  mot.  (B.) 

ONOCROTALE.  Foyez  Pélican.  (Vikill.) 

ONOKROTALOS ,  nom  grec  du  pélican ,  d'où  Ton  a  fait 
le  nom  latin  onocrotalus. 

Barrère  a  appelé  le  savacou,  onocrotale  (^ Amérique.  (S.) 

ONOPOR  DE ,  Onopordum ,  genre  de  plantes  à  fleurs  com- 
posées, de  la  syngénésie  polygamie  égale  ^  et  de  la  famille  des 
•Cl NAROCÉpnALEs ,  qui  offre  pour  caractère  un  calice  com- 
mun ,  grand  ,  ventru  ,  imbriqué d'écailles  nombreuses,  ob^ 
longues^  terminées  par  une  épine  simple  ;  un  réceplacio 
alvéolé  ,  liérissé  de  très-petites  paillettes ,  et  chargé  de  fleurons 
hermaphrodites. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  télragones^soHtaires, 
couronnées  d'une  aigrette  simple  à  rayons  réunis  à  leur  basa 
en  forme  d'anneau. 

Ce  genre  ne  diffère  des  chardons  et  des  artichauts,  que  par 
son  réceptacle  alvéolé.  Il  est  figuré  pi.  664  des  Illustrations 
de  Lamarck^  et  renferme  des  plantes  à  tiges  très-élevées ,  ra- 
meuses à  leur  sommet  ;  à  feuiÛes  grandes,  décurrentes,  épi- 
neuses et  tomenteuses.  On  en  compte  sept  à  huit  espècea» 
dont  la  plus  remarquable  est  : 

JLi'Onoporde  ACANTffiK»  qot  a  le  calice  formé  d^écaillea  tr^<- 
ouvertes  ;  les  feuilles  ovales-oÛongues  et  sinuées.  Elfe  est  bisannuelle  , 
se  trouve  par  toute  TEurope  »  le  long  des  chemins,  dans  les  lieux 
incultes  voisins  des  villages ,  et  est  vulgairement  connue  sous  le  u'om 
de  pet  (fane  «  à' épine  blanche  et  de  eliarcion  à  feuilles  d'actmthe.  Oa 
regarde  la  décoctioudc  sa  racine  comme  spéci6que  dans  les  goxîorrhéee 
commençantes.  On  peut  faire  usage  des  racines  et  des  tiges  comme 
aliment  ;  elles  sont  douces ,  savoureuses»  trés-tendres  lorsqu'elles  sont 
bien  choisies  :  on  les  mange  assaisonnées  comme  les  panais  on  lea 
cardes.  Lie  réceptacle  charnu  de  ses  fleurs  a  presque  le  mémo  goût 
que  celui  de  Varlichaut ,  et  peut  se  manger  de  même.  Enfin  ses 
semences  donnent  une  huile  assez  abondante,  qui  brûle  plus  lenlo^ 
ment  que  les  autres  »  et  ne  se  fige  qu'à  treize  degrés  au-dessous  do  la 
congélation. 

UOnoporde  AiiONGie»  i<'Onopord£  d'^ârabijs^,  et  iin«  ou  dbnx 
autres  espèces  qui  viennent  de  l'Orient ,  et  qui  ont  été  rapportées  par 
Olivier  et  Bruguières,  sont  plus  grandes  que  celles-ci,  et  par  eonsé-* 
quent  préférables.  On  les  cullLToit  autrefois  pour  Tusage  de  la  table; 
mais  on  les  a  abandounées  depuis  qu'on  s'est  procuré  des  piaules  qui 
leur  sont  préférables.  ^^lais  ou  néglige  peut-être  un  peu  trop  Vespcce 
commune  qui  est  si  abondante  dans  quelques  cantons,  et  dont  01^ 
pourroit  tirer  uu  parti  avantageux,  ne  fut-ce  que  de  leurs  tiges,  qui ^ 
brûlées  lentement  dans  des  fosses  «  immédiatement  après  la  floraûun  » 
rourmstf^ut  des  ceudres  çj^^i  cuixlieiuicut  imu  telle  ^uauiité  d*«lcaU 
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Hxt!  OU  piifiBse,  que  U  fougère  même  ne  pcul  en  prorurer  fl.ivan- 
U^K.  CBO      . 

ONORK  {Ardea  tigra  Latb.,  pi.  enl. ,  n"  790  de  VHIk 
nat.  fie  Buffun,  onlre  des  KcHAsaisns,  genre  du  HinoH«] 
Voyez  ces  muls  )•  Tel  e«l  le  nom  duiiuë  ptir  lex  jieiiptadei 
sauvages  des  Gii1ibii>,â  des  oUeBiiiL  qiti  scmblenl  avoir  renWJ 
placé  les  billot»  dans  T  Amérique  méridionale.  Comme  ce ux<f  I 
ci ,  ii»  se  tiennent  cachés  dans  les  roseaiiic  pendant  le  Jour  ^  \ 
ou,  perchés  sur  nne  branche  basse  de  palétuvier,  jellent  au 
loin  des  regards  métancolicjuesel  inquieb  pour  cherclier  dan» 
les  eawn  sluf^nanles  ijni  inondent  feu  vastes  savanes  de  cette 
partie  du  munde ,  les  grenouilles  el  autres  i-eplili'.s  dont  iU  se 
iioumWnl  ;  aiiii>i  que  les  tufcr^,  tla  font  entendre  de  temps 
en  temps  leur  mugissement, c|ui,  quoique  rude  el  sanva^^ 
n'en  est  poi  moins  leur  aecent  d'amuur;  comme  eux 
onorèg  ne  volent  que  le  soir  ;  il  semble  que  kiirs  yen; 
peuvent  supporter  le  faraud  jour  ;  ils  en  ont  lu  foruie  e 
couleurs,  et  n'p^n  diffèrent  qu'en  ce  que  leur  cou  t»!  moin^S 
fourni  de  plumes  i  eepoiiditnl  il  est  plus  garni 
hérn 


L'< 


'ré  piapieraent  dita  près  de  deux  pieds  qualie  ponj 
de  lonjîueui-  ;  le  be'C  verdàlre  ;  l'iris  l'ougeàtrc  ;  le  dt-'ssi 
léle  uoii-îla^oige  el  les  côléa  du  cou  d'un  roux  |)àle,i 
de  taches  ré^iiliéres  noires;   le  reste  du  plumage  d'un  r 
foncé  en  deMus  et  comme   [jgré  (ie  noir,  ce  qui  lui  a 
donner  le  nom  de  héron,  ti^é  j  le  haut  de  la  gorge  et  le  bat 
ventre  blancs  ;  le  dessous  du  corps  tigré  comme  le  dessua^l 
sur  un  foQil  jiiimâlre  ;  la  queue  noira  et  rayée  de  blanc  e 
travers;  lea  pieds  verts;  il  failaon  nid  k  terre  ;  sa  ponte  est  (' 
sept  à  buit  oculs  ronds  ,  blanchâtres ,  et  lachelés  de  vert, 

L'Onmii  f)rs  bois  (^Jnlea  Broailifiisis  LbIIi.J.  C'ed  ainsi  >jue 
CrÉalesdeliOnianeappelli-tiIce  6iU/ar,-auasi  Builuii  tuia-t'îl  couierTi  J 
i-olte  dËiiDiniiiHlîoi) ,  uinj^e  duul  il  ne  a'«-iii'io  jis>  puur  <lë(i|;ner  \té^  I 
uiseaux  tlrangen .  puisi|ua  rW  le  seul  miiycu  puiir  les  liabiluai  dtjjT 
lc>  rwuiiuuilre ,  H  p<>iir  nuus  dclcs  lenrdvinuritlcr;  b^en  diirér«>it  4ll  | 
rerlaini  omilholf kÎi'Ipi ,  qui  tuunlcs  joure  embruiiilteul  la  ii»m(.'ncls-| 
lOTB  lie' CM  «nimBiix,  eu  siibslituanl  d^nnuin*  baïuques  ci  iMibarcs 
lies  uoms  connus  el  uéuéi'atenieiit  reçuii. 

Celte  efpére,  qui  se  Iroure  aussi  nu  Brésil,  a  le  lias,  les  épiulM,-^ 
le  cruu)>iuii,  noiràlrer^  el  paiiilitlêa  de  jiiuiiilre;  les  rouleurit  saul  tlîs' 
li'ilniétf  lia  même  sur  Ja  poitrine  .  le  Teiiti«  el  les  cAlê*  ;  ttt  deutu  4i 
l'DU  est  blmic  et  mélê  iIk  larlies  loRgiludinal«s  noires  el  brune*;  1< 
f-i'aodi»  eouTcrlure*.  les  prunes  -df*  sîlea  cl  de  la  queue  sunl  d'ui 

Itruuiel  innrijuÊï  de  peliles  lacliea  nuitei  ;  les  pieds  soûl 
nii^G  eouleur-,  lon^iueur  tulale,  dc-ax  pieds  liuil  pouces 
Somiitù  fait  tnenlion  d'un  iinoré  appelé  par  les  sauvage*  ir 
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rnnrtrnr/ ,  pnrre  qu*!!  se  trouve  dan»  le»  endroîls  où  abotideul  les  inou* 
cou-mouconH :  il  est  grand,  el  a  l«i  gorge  bleue. 

Lriliiaiu  dérrit  deux  oiseaux  qui  lui  semblent  cire  le  niitle  et  la 
femelle  de  la  même  rare.  Ils  se  irouvcul  sur  le  boni  de»  lacs  l'I  rivières 
des  contrées  rliaudcs  de  TAinerique  septentrionale  :  ils  sont  prés  d'un 
lier»  uu)ins  grands  (pie  le  hémn  coinmi:n.  L'un  a  le  bec  d'un  /aune 
rou^eûlre  ;  la  lèle  et  lo  <le&sus  du  corps  d'un  rouge  orangé  foncé,  avec 
<}e.s  ligues  li.iliTs  [lues  el  transversales:  \t.  haut  de  la  gorge  d'un  rouge 
blaiici)alre;ledevanîdueou  d'un  rou^epdle, avec  des  larIiesohlon;;ue8, 
j.mne.s  ;  les  phnnes  i\^s  jambes  rayées  do  noirdltv;  celles  du  veutrç 
blanclirs ,  tat  hélées  de  jaune;  les  pennes  des  ailes  noires ,  terminées 
de  blanc  :  le  crou2)ion  el  les  couvertures  de  la  queue  nues  de  noir  .  d0 
blanc .  avec  de  petites  lignes  jaunes  ;  la  qucîie  lioîro ,  barrée  de  quelques 
traits  bl.nics  el  leruiinét'  de  celte  couleur  ;  les  pieds  d'un  jaunâtre  sale. 
JLat:lre  a  les  lon;ïues  plumes  du  cou  blanches  dans  leur  partie  su}>é— 
rieure  ;  la  poitrine  et  les  cotés  ont  des  rangées  de  taches  noires  ,  larges 
et  régulières;  le  milieu  du  ventre  est  blanc ,  el  les  pennes  des  ailes 
taclicléoii  de  cette  couleur  sur  \Qii  barbes  extérieures  ;  lpi|  pitxlf 
bruns. 

I/OvoRK  R  VYK  (  j4rdea  linala  Lalh.  ,  pi.  enl. ,  n**  860.  ).  C^tl^ 
espèce  est  un  pou  plus  grande  que  Vonoié  proprement  dit  j  elle  a  cleu^ç 
pieds  et  demi  de  lon^^ueur;  le  bec  el  la  ]>eau  nue  des  (*d(ès  de  la  léle» 
ideus  :  le  dessus  do  la  tèle  et  du  cou  d'un  roux  brillant,  coupé  de 
)><rliles  lignes  brunes;  le  devant  du  cou  et  du  corps  blancs  ,  légèrement 
marqué»  de  quelques  traits  brun^;  le  dessus  du  corps  joliment  vari6 
<fe  petites  ligne  s  irèA-fines,  rousses  ,  jauuàtres  et  brunes,  les  unes  on« 
dniarites^  les  autres  transversales  et  en  forme  de  demi-festons  ;  les 
ailes  el  la  queue  nuircs  ;  les  pieds  jaunes. 

Celte  espère  a  les  mêmes  habitudes  que  la  ])remicre,  se  cacbo  dans 
Is  ravines  creusées  par  les  eaux,  dans  les  savanes,  el  fréquente  les 
fjords  Aç}î  rivières.  PendaJil  les  sécheresses ,  rime  1 1  Tautre  se  tiennent 
f.iurrées  dans  les  lierbes  épaisses;  ils  parlent  de  très-loin  :  l'ou  ne 
trouve  ;amais  deux  de  ces  oiseaux  ensemhle.  Ainsi  que  les  bulora  et 
les  hérons ,  on  doit  les  approcher  avec  précaTition.  lorsqu'ils  ne  sont 
que  blessés,  car  il  se  mettent  sur  la  défensive,  en  retirant  leur  coQ 
tl  frappant  un  ^rand  coup  de  bec  qu'ils  cherchent  à  diriger  dans  les 
yeux.  Ceux  (jue  l'on  tient  captifs  dans  une  maison,  sont  continuelle-* 
ment  à  raffut  des  rats,  qu'ils  attrapent  avec  une  adresse  supériouro 
;i  (-elle  des  ciiats  ;  mais  cédant  toujours  à  leur  naturel  sauvage,  les 
endroits  les  plus  ohsrurset  ]es  plus  cachés  sonf'^eux  où  ils  se  tiennent 
j>lus  volontiers.  On  trouve  ces  oiseaux  ù  Caycunc  c^t  dans  la  Guiane. 

(ViJîir.L.) 
ONOSMA  ,  Onosma ,  genre  de  plan  les  à  flcui's  nionopé- 
téilée»,  de  la  pentandrie  monogynie  el  de  la  famille  des  BoR- 
RAGiNÉES,  cjiii  olFre  pour  caractère  un  calice  divisé  en  cinq 
jKirlies;  une  corolle  campanulée  ventrue,  à  limbe  droit  un 
j)eii  resijerré ,  à  cinq  dents  et  à  gorge  nue  ;  cinq  élainînes  ;  un 
ovaire  supérieur  à  quatre  sillon»,  du  ce  n  Ire  desquels  s'élève 
un  style  à  stigmate  simple. 
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Le  fruilest  composé  de  quatre  n 
«luéeitau  fond  du  calJce  qui  persû 

Ce  genre  comprend  des  herbes  annuelles,  binannueUeso] 
Tivacea,à  feuillesaltrrnea,  héiiasées  de  pod«  roidei.elàflei 
astllairei  etterminules,  presque  en  épis  et  unilatérales.  On  ea 
compte  huit  espcccB  propre»  aux  partie»  méridionales  de  l'Eu- 
rope elorienlalesde  l'Aoïe,  dont  la  plus  commune  est  figurée 
pi.  g3  des  IHustrations  de  Lamarck. 

Cest  I'Onosma  achioïde  <]ui  a  la  corolle  cylindrique  et 
ohluse,  les  fruits  droits  ,  et  les  feuilles  lancéolées  et  hi^pides. 
£Ue  e&t  vivace  el  ne  trouve  dans  les  parties  méridioaaiea  de 
la  France.  On  lui  croit  les  propriétés  de  la  Bourrache,  fojr. 
ce  mol.  (B.) 

ONOSMODE,  Onoamodinm ,  genre  de  plantes  é 
Al>oti«ui  ,  dans  na  Flore  de  r Amérique  septentrionale ,  pou 
placer  legrumii  de  Virginie ,  qu'il  a  li-ouré  n'avoir  pas  com- 
plèlemeut  le»  caractères  des  autres  Gremii.s.  (Fo^yei  ce  mot.] 
J'ai  aussi  observé  cette  plante  eu  Curoline ,  et  il  ne  m'a  pns 
paru  que  la  différence  fut  assez  importante  jtour  obliger  do 
l'en  séparer. 

Mitibaux  mentionne  deux  esnèces  A'ononmodes ,  l'une  qu'il 
ti\>'pt\\e  hi^pide ,  c'est  la  précédente,  et  l'autre  qu'il  appelle 
douce  au  toucher,  c'est  celle  qui  est  figurée  dans  son  ouvrage- 
Celte  dernière  éloil  inconnue  au:(  botanistes.  (B.) 

ONTHOPHAGE,  Onthophagm ,  j;enre  d'insectes  delà 
première  sdction  de  l'ordre  des  Col  eue  tk  h  es  ,  et  de  la  fa- 
mille des  Copnoptf  AGES. 

Ce  genre  ,  formé  par  Latreille,  renferme  toutes  les  espt 
du  genre  Bousiëii,  de  moyenne  iHilIe,  de  couleur  mélallt- 
que,  et  qui  sont  à-peii-pi'ês  les  seules  que  l'on  trouve  aux  »" 
environs  de  Paris  (si  l'on  en  excepte  le  boulier  lunaire  et  le 
bousier  ichancré).  Cet  auteur  assijine  les  caractères  suivana  à 
ce  nouveau  genre  :«  dernier  article  des  palpes  maxillaîrea 
ovjilaire,  par  opposttiou  aux  bousiers  qui  l'ont  fortalongcet 
presque  cylindrique;  palpes  labiaux  terminés  par  des  a rticlei 
qui  paroissenl  plus  grands  et  qui  sont  hérissés  de  poils;  corpa 
presque  rond  ,  un  peu  déprimé;  chaperon  demi- cire uloira 
alonfjé;  corcelel  irès-praad  ,  se  rapprochant  de  la  Ëgure  cir- 
culaire, écliancréen  devant;  ]>attes  des  bousiers». 

Ce  genre  renferme  les  copris  vacca,  muckicornis  fauru 
iemur  ,  fureata  ,  camelua ,  &c.  des  auteurs.  Voyet  Bottai 
BIER.  (O.) 

ONXIE,  rnsw .  plante  à  fleurs  composées,  de  la  s; 
nésie  polygamie  superflue  el  (le  lu  famille  des  CoRYMOiPÈnKS^ 
qui  forme  teule  un  genre  dont  les  ritraclères  sont  d'avoir  u 
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calice  commtin,  presque  rond  ^  divisé  en  ninq  folioles  ovales; 
1111  réceptacle  nn  portant  dix  fleurons  ^  dont  cinq  mâles  dans 
le  ceiiire  et  cinq  femelles  à  la  circonférence.  Lies  semences 
sont  ovales,  dures  et  nues. 

Celle  ])Ianlea  une  tige  herbacée, filiforme ^dichotome;  des 
feuilles  opposées ,  sessiles, lancéolées,  velues, molles, et  les  fleurs 
solitaires  dans  les  bifurcations  des  tiges.  Elle  est  figurée  pi.  699 
des  Illustrations  de  Lamarck ,  et  croît  à  Surinam.  Elle  répand 
une  forte  odeur  de  camphre.  On  la  regarde  comme  un  pois- 
sant sudorifique,  prise  en  infusion ,  et  m<^me  appliquée  sèch» 
à  rextérieur.  (B.) 

ONYCHITES.  Quelques  naturalistes  ont  autrefois  donné 
ce  nom  à  des  pierres  où  ils  croyoient  trouver  de  la  ressem- 
blance avec  un  ongle.  11  seroit  aussi  difficile  que  superflu  de 
savoir  à  quelle  espèce  de  pierre  se  rapporte  cette  dénomina- 
tion grecque.  (Pat.) 

ONYX,  agate  formée  de  couches  planes  et  parallèles,  de 
deux  ou  plusieurs  couleurs  différentes.  Koyez  Agate.  (  Pat.) 

OOLITES ,  petites  concrétions  calcaires  d'une  forme  glo- 
buleuse. On  en  voit  des  montagnes  entières  en  Bourgogne,  en 
Franche-Comlé  et  ailleurs.  Gomme  il  y  a  toujours  eu  des  gens 
qui  ont  supposé  que  la  nature  ne  pouvoil  pas  former  des  pierres 
9phériques ,  on  a  mieux  aimé  regarder  ces  concrétions  comme 
des  œufs  de  poissons  pétrifiés.  Cette  supposition  n'a  voit  pas  la, 
moindre  vraisemblance,  mais  qu'importe,  pourvu  qu'on  ne 
contredise  pas  un  système  régnant.  Voyez  Ammites.  (Pat.) 

OORAN-OUTAN;  quelques  voyageurs  ont  écrit  ainsi  le 
nom  de  V  Orang-outang  (S.) 

OPA,  Opa  y  genre  de  plantes  de  Ticosandrie  monogynie 
établi  par  Loureiro,  et  dont  les  caraclères  consistent  en  un 
calice  tubuleux  à  cinq  divisions  arrondies;  cinq  pétales  don* 
caves  connivens,  insérés  aux  divisions  du  calice;  un  grand 
nombre  d'étamines  alongées  au  tube  du  calice;  un  ovaire  in-« 
férieur ,  h  style  subulé  et  à  sligmale  aigu. 

Le  fruit  est  une  baie  presque  ronde,  formée  par  le  calice 
qui  s'est  accru,  tronquée,  percée  et  monosperme. 

Ce  genre ,  qui  ne  diffère  des  melaleuques  que  par  le  carac- 
tère du  fruil  qui  est  polysperme  dans  les  derniers^  renferiçe 
un  arbre  et  un  arbuste. 

L'arbre  a  les  feuilles  éparses,  ovales^  dentées,  etles  fleurs 
en  grappes  presque  terminales.  Il  se  trouve  à  la  Cocbinchine, 
et  fournit  un  excellent  bois  pour  les  constructions» 

L'arbuste  a  les  feuilles  opposées^  lancéolées ,  entières,  odo- 
rantes, et  les  fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux.  U 
trouve  dans  le  même  pays.  (B.) 


aSo  O   P  A  ■ 

OPALAT,  Opalatoa  ,  genre  clal.li  pnr  Aublet ,  (al).  Ht- 
de  son  ouvrage  sur  les  piaules  de  la  Guiaiie,  uiais  liur  dei 
caractères  incampleti. 

Laniiirrk  qui  l'avoiladoploclansle  lejAa ÛuV Encyclopédie , 
jiaroit  l'avoir  rejelù  de  Kn  lUustrationn ,  ou  mieux,  Bvoir 
réuni  une  des  espèces  qu'il  canlenoii  a\it.  Plèrucarpes  ,nyaut 
reconnu  qu'elle  avoit  une  co l'eue  papilionacée  ,  el  coniiervé 
l'autre  sous  le  nom  delowiierua  que  le  ai^ine  Aublel  leur  avoit 
iinponé.  f'oyes  aux  mois  Ptébolarpe  el  ToiciitnoA. 

Schrebera  donné  àce  gtiiirele  nom  de  crudie,cl  comme  il 
n'a  travaillé  que  d'après  Aublel, il  a  commis  aussi  t'erreui-que 
Ijaraarck  a  été  à  porlée  de  reroanoîlre.  (K.) 

OPALE;  on  pince  celle  pierre  jMirmi  \c» pierrot précieuaea, 
et  Rièiiie  parmi  ceUen  du  plus  grand  prix,  qnaud  die  a  toute 
In  perfection  dont  elle  est  susceptible ,  quoiqu'elle  n'ai:  ni  la 
dureté  ni  le  tissu  lamelleuic  des  gemmes  ou  pierres  précieuses 
proprement  dites  ;  aussi  sa  valeur  esl-elle  lou  t-à-fail  arbitiaii-e  ; 
mais  quand  celle  pii;rre  est  parfaite,  c'est  une  dus  plus  belles 
productions  du  règne  minéral. 

La  couleur  propre  de  Vopale  est  le  bknc  de  lait  ini  peu 
léger  ou  le  gris  bleuâlre  \  mais  elle  a  des  r«Uels  diverseuienl 
colorés  suiraot  le  point  de  vue  où  elle  se  préaenle.  «  De  toutes 
tes  pierres  chuloyanles,  dit  Uullon ,  Vopale  est  la  plus  belle  ; 
cependant  elle  n'a  ni  \a  dureté  ni  l'éclat  des  vraies  pien-es 
préuieuses;  mais  la  lumière  qui  U  pénélie  s'anime  des  plus 
agréables  rouleum;  elle  semble  se  prpjnener  en  reflets  on— 
doyans,  et  l'oeil  est  encore  tuoius  ébloui  que  Dalté  de  J'efiet 
suave  de  ses  beautés.  Pline  s'urrèle  avec  complaisance  à  le.i 

feindre  :  c'est,  dil-il,  le  l'i-u  de  l'cBcarboucle ,  le  pourpre  de 
«niélliysle,  le  vert  éclalanL  Je  l'émcriiiide ,  brilLinl  enseiuble, 
lanlàt  sépales,  lotitût  ititm  par  le  plu» admirable  mélange.  (Je 
n'est  pas  tout  encore  ;  le  bleu  et  l'oronge  viennent  bous  certains 
aspects  se  joindre  à  ces  couleurs,  et  [uules  prennent  plus  de 
fraîcheur,  du  fond  blanc  et  luisant  sur  lequel  elles  inuenl ,  et 
dont  elles  ne  semblenl  sortir,  que  pour  y  rentrer  et  jouer  de 
nouveau.  Ces  reflets  colorés  Mint  produits  jiar  le  brisement  des 
rayons  de  lumière  mille  foi»  réflécbis,  rompus  et  renvoyé»  de 
tous  les  petits  plans  des  lames  àanlVopnle  est  composée.... 

»  Uue  opale  d'un  grand  volume,  daijs  toutes  les  jurlies  dp 
laquelle  les  couleurs  brillent  et  jouent  avec  autant  de  feu  que 
de  variété ,  est  une  production  si  rare,  ou'ellun'u  pliisqu  un 
prix  d'eslime  qu'on  peut  porter  tréa-liaut.  Pline  nous  dit 
qu'Antoine  proscrivit  un  seuhteur  (iVonÛM  ]  auquel  appar- 
lenoit  une  lres-l>ellca/?<i/e  qu'il  avoil  refusé  de  lui  céder;  sur 
^uoi  le  naturaliste  romain  i>'écrie  avec  une  éloquente  indigaa-^ 
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tîon  :  De  quoi  s'élonner  ici  davaHlage  de  la  cupidité  faroiiclie 
du  tyran  qui  proscrit  un  sénateur  pour  une  bague ,  ou  de 
1  inconcevable  passion  de  Tliomme^  qui  tient  plus  à  sa  bague 
qu'à  sa  vie  ))  ! 

Pline  ajoute  que  Y  opale  de  Nonius  (qu'on  voyoit  encore  de 
son  temps)  éloit  de  la  grosseur  d*une  noisette,  et  que  sa  valeur 
éloit  portée  à  \\\\g  somme  prodigieuse  (les  manuscrits  ne  sont 
j)as  d'accord  sur  le  nombre  de  sesterces  dont  Pline  a  voulu 
parler;  Ijrotier  croit  qu'il  s'agit  de  deux  millions  de  sesterces 
qui  font  à-peu-près  400  mille  francs.) 

Dans  l'éloquente  description  que  BufFon  donne  AeVopale , 
il  parle  de  ses  Uimes ,  mais  cb  n'est  qu'une  supposition  pour 
expliquer  les  reflets  de  la  lumière,  car  sa  cassure  est  parfaite- 
ment compacte  et  conclioïde,  et  n'offre  absolument  rien  de 
lamelleux. 

Elle  a  peu  de  dureté,  la  lime  y  mord  facilement, et  il  est  aisé 
de  la  rompre;  elle  a  fort  peu  de  densité  :  sa  pesanteur  spéci- 
fique n'est  qu'à-peu-près  deux  fois  celle  de  l'eau  :  elle  est 
de  2,1 14. 

Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau,  elle  s'éclate,  mais  elle 
est  infusible  sans  addition. 

Suivant  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  Klaproth,  elle  n'est 
compose  que  d'une  seule  terre  :  sur  cent  parties  d'opale^  il 
n'a  retiré  antre  chose  que  quatre-vingt-dix  parties  de  silice  et 
dix  parties  d'eau. 

Les  plus  belles  opales  portent  le  nom  tVopalea  orientales,  suivant 
l'usage  dcj>  joailliers  de  donner  le  nom  de  pierres  orientales  a.  toutes 
celles  qui  sont  de  la  plus  grande  perfeciion.  Mais  quoique  du  temps 
<te  Pline  elles  fu^isenl  apportées  on  cflVl  de  diverses  contrées  de  TAsie, 
it  paroit  qu'aujourd'hui  toutes  relies  qui  sont  dans  le  commerce  , 
viennenl  de  Saxe  et  de  Hongrie;  et  c'est  sur-lout  aux  environs  d'Epéries, 
dans  la  Haute-Hongrie  ,  prés  des  monts  Krapak ,  que  se  trouvent  les 
opaffs  de  la  première  qualité,  dans  une  colline  voisine  du  village  de 
Czernizka  ou  Czerveniza. 

Deborn  dit  qu'elles  ont  pour  matrice  une  terre  argileuse,  grise  ejt 
jaunâtre,  mêlée  de  sable,  qui  forme,  à  quelques  pieds  au-dessous  dé 
la  terre  végétale,  une  rouclie  de  deux  ù  trois  toises  d'épaisseur,  qui 
paroit  s'étendre  sur  toute  la  colline,  et  qui  renferme  des  opales  par 
grains,  par  nids,  ou  par  petites  veines.  On  exploite  cette  couche 
depuis  plusieurs  siècles  ,  et  l'on  en  retire  journellement  des  pierres 
d'un  grand  prix.  On  prétend  que  quand  elles  sortent  de  leur  gîte,  elle* 
sont  si  tendres,  qu'elles  pourroient  se  briser  entre  les  doigts,  et  ce 
n'est  qu'après  avoir  perdu  l'Iiumidilé  dont  elles  sont  pénétrées,  qu'elles 
acquièrent  la  dureté  dont  ellos  sont  susceptibles. 

(  Les  gemmes  tlles-mémes  en  sortant  du  sein  de  la  terre ,  se  brisent 
aisémeut.  J'ai  rompu  sans  peine  des  prismes  à*aigue'-marineê  k  U 
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On  «  remarqué  que  Ira  plu»  beltps  opatrs  «e  trouToIent  le»  plu» 
TDJt^infs  de  la  surrai-e  du  lerrein  ;  et  âmn  les  partin  Je  la  culliiie  de 
CierniEka ,  où  U  terre  niatrice  de  l'opa/e  est  ellL-iuéine  ilevcuue  lerro 
Téjtéiale,  on  1e>  découvre  quelqueroia  avec  U  chacnii!. 

Quoique  ces  opale»  k  troiiTcnt  dauK  la  même  malrice  ,  rites  ont  des 
reflet»  de  couleurs  difierentet  :  dani  les  uues  dumiue  le  bleu  ;  dam 
d'BUtrc5 ,  !e  rouge  ,  ou  le  jaune ,  au  le  verl ,  et  ce  sont  te»  dernières 
ijui  soiil  les  plus  estimées.  Qu«lques-uiies  sont  btanclies  ou  laiteuses, 
(-1  ae  réIléchiMenI  auFU»  rayon  coloré  :  on  tour  donne  le  nom  d« 
pierre  de  lunf.  (Quelques  naturalistes  le  duonetit  ausei  à  l'orfuAuni-) 

Les  opalea  de  Saxe  *e  trouveitl  pri ne i paiement  ù  Freybei'p  >  k 
£ibcufltock  et  à  Johann-Georgen-Slad  ;  mais  cllci  sont  en  général 
inuiiia  belles  que  celles  de  Hangric. 

Ij'opole  de  Freyberg  a,  suivant  Werner,  un  porphyre  pour  ma— 
irioe;  mai)  comme  ce  n'est  point  un,  purpbyre  prîmilit,  il  est  évident 
que  c'csl  une  lave  porpbyrique,  et  il  paroil  éfialemenl  que  les  opatea 
de  Hongrie  ont  ponr  gangue  une  matière  volcanique  ;  aussi  pliuieura 
niinéralogislea,  même  parmi  les  Allemands,  oni-ils  regardé  lu  opalr* 
comme  un  prnduil  du  feu  ;  n^ais  ce  ii'éloil  pas ,  ce  me  semble,  une 
coiiséqueuce  qu'on  <tûl  lircT  de  leur  j^isemeiil.  Les  vpalet  K  sont 
formées  dam  les  anciennes  lares  de  ces  ronlrées,  de  la  même  mciiière 
qiU'  se  sont  formées  ailleurs  les  agalei  et  Tes  calcédnines ,  avec  li;s- 
quettrs  d'ailleurs  les  opaltt  ont  beaucoup  d'analogie. 

Il  paroil  certain  néanmoins  qu'il  y  a  des  substances  de  la  nature 
même  de  YopaU.  qui  aonl  des  produite  voicaniques  immédiats;  telles 
sont  les  laves  rëùniformea  des  munis  Euganéens ,  décriles  par  Spal- 
hnzani  ;  il  en  est  de  même  de  ces  couclies  itc  quaire  à  cinq  pieds 
d'épaisseur  de  i^/»i-o77a/e,  qu'on  trouve  en  Hongrie:  il  est  inlinimenl 
probable  qu'elles  uni  la  mêm?  origine  que  les  laves  eugauccnnes. 

Werner  divise  l'espèce  opale  en  quatre  sous-espèces  : 

1°.  'L.'opale  nohiri  c'est  celle  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ,  et  c'est 
la  sealo  aubslaare  à  laquelle  lea  minéralogistes  français  donnent  le 
nom  A'upaie.  (lie  professeur  Ha li y  l'appelle  quarU  résiiùfornu  opalin.  ) 
liais  elle  a  si  peu  les  r^ractéres  du  quarii ,  que  Werner  lui-même  a 
cru  devoir  la  placer  dam  le  genre  argileux. 

a°.  Vopale  coaimune ,  qui  n'offre  qu'une  lumière  flolianle  dan« 
(iin  ïnléi'ieiir,  sans  aucun  de  ces  roflels  vifs  ol  colorés  qui  brillent 
d^ns  Vopale  noble.  Celte  sous-eapèce  comprend  V hydropkane ,  la  pierre 
de  tnneel  Xtgiraiol  Ae  quelques  naturalistes  ((quoique  depuis  le  Itimps 
même  de  Hine,  le  véritable fj'mso/ soit  le  aaphir  astérie,  car  d'après 
ce  .-ju'en  dit  cet  immortel  naturaliste,  qui  le  caraclérîse  ei.K 'antres 
par  son  extrême  dureté,  l'on  voilbien  qu'il  parle  d'une  gemme  orieu- 
lulo.et  non  d'une  pierre  auasî  tendre  quoI'o/Mi/e).  f'oyes  AsTiaiE, 

CKHMES.GiaASOI,,  HvDBOI'RAIil!  et    SaFIIIB. 

L'opale  commune  le  Iroave  dans  Ick  mêmes  lieux  que  Vopale  noble , 
et  dans  beaucuup  d'aolres  localilôs  ;  elle  a  souvenl  pour  malrîce  des 
aiiiygilaloide*  lecoiulaire* ,  qui  ue  sont  autre  chote  que  d'un 
lavea. 
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KUprotli  a  fait  Tanalyse  des  opales  communes  de  Kosemutz  «n 
Silésie^  et  d»  Telkubauya  eu  Hongrie. 

Opale  commune  Opale  commune 

de  KosBMUTZ.  de  Telkobanya. 

Silice 98*75  Silice g5,5o 

Alumine 0,10  Oxidedefer.  ...       1 

Oxide  de  fer  .   .  .       0,10  Eau 5 

98,95  99,5o 

3*.  Lia  demi-opale  ou  halh-opale.  Les  minéralogistes  allemands 
paroissent  comprendre  sous  cette  dénomination  les  substances  qui 
forment  la  transition  de  V opale  commune  au  pech-atein.  Ils  y  com- 
prennent la  ménilite  ou  pech'-stein  de  Ménil-Montant  ;  mais  soa 
tissu  évidemment  feuilleté,  et  sa  composition  chimique,  paroissent 
devoir  en  faire  une  espèce  totalement  distincte. 

Les  analyses  de  Yhalb-opale  de  Telkobania,  et  de  la  ménilUe,  ont 
donné  à  Klaproth  les  résultats  snivans  : 

J)emi'Opale  de  T£Lx:opanya.  JJdènilUe. 

Silice 4^»^  Silice 85,5o 

Oxide  de  fer  .   .  .     47  Alumine 1 

Eau 7,5o  Oxidc  de  fer.  .  .  .  o,5o 

"75  Chaux o,5o 

— Eau  et  mat.  charb.  1 1 

98,50 

Il  est  bien  évident  que  deux  substances  dont  la  composition  est 
aussi  différente ,  ne  peuvent  pas  être  réunies  sous  une  même  dénomi- 
nation. Voyez,  Halb-Opale  et  Ménilite. 

4^.  Le  holi-opale  ou  opale  ligniforme.  Les  minéralogistes  alle- 
mands donnent  ce  nom  au  bois  pétrifié  en  pech-eiein.  Voyez  Pecb— 
STEiN.  (Pat.) 

OPANO.  Les  naturels  de  la  Guiane  française  appellent 
ainsi  le  canard  siffleur  à  bec  noir.  Voyez  au  mot  Canard. 

(S.) 

OPASSUM  ;  clans  Jean  de  Laët,  c'est  le  Sarigue.  Voyez 
ce  mot.  (S). 

OPATRE ,  Opatrum  ^  genre  d'insectes  de  la  seconde  section 
de  Tordre  des  Coléoptères  et  de  la  famille  des  Tjénedrio- 

KITES. 

Les  insectes  de  ce  genre  ont  été  séparés  par  Fabrîcius,  des 
iénébrions,  auxquels  Linnaeus  et  Geom-oy  les  avoient  réunis.  Ils 
se  rapprochent  en  effet  beaucoup  de  ces  coléoptères  par  leur» 
caractères  et  leur  manière  de  vivre.  Ils  ont  aussi  de  nom- 
breux rapports  avec  les  pimélies ,  les  blaps  et  la  plupart  des 
auti'es  genres  de  la  famille  des  iénébrions. 

Les  opatres  difierent  des  iénébrions  par  leurs  antennes  qui 
•ont  moniliformes,  égales  dans  toute  leur  étendue ,  tandis  que 
celles  des  iénébrions  vont  un  peu  en  augmentant  vers  Iei|r 
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extrémité.  Le  corps  des  npatrea  est  gîbbeus,  arqué;  relui  de» 
Unébrions  est  rectangulaire,  un  peu  dêpriiué.  Dans  les  blapa 
le  corcclel  est  plus  élroilque  les  élj  Ire»  ;  dam  les  opatrea  le  cor- 
celel  qui  eel  forlemenl  rebordé ,  est  aussi  large  que  les  élytres. 
Ce  dernier  caraclérc  les  dUlingue  encore  des  pimêlies,  qui 
ont  lecorcelel  presque  cylîn dlîque.  Dans  les  tcauras,  lalèvie 
inférieure  est  tronquée  ;  dans  les  opatrts  elle  est  cornée ,  un 
peu  échancrée.  Lutin  la  forme  (lt«  anieunes  lerminée.i  un 
peu  en  niasse  dans  les  éroilie^  ,  liliformes  dans  les  sépidire , 
né  lacées  dans  les  Ae/u/ïs,serl  à  distinguer  tous  ces  genres  de» 

Dans  son  Précis  des  caractirea  gcnMques  des  intectea , 
Ijatreille  a  séparé  den  opatr^s  deux  e.ijièces  dont  il  a  fait  un 
genre  parliculier,  auquel  il  n  donné  le  nom  d'Et.r.Do.vK 
(eledoTta.')  (  Voyez  ce  mol.)  Les^/éiib/wflditïèi-enl  de»  opatrea 
parleurs  aniennesqui  sont  frèa-courles,  arquées;  par  la  lèvre 
intérieure  oarrée ,  [lar  le  corcelet  sans  rebord ,  et  «ur-toul  par 
leurs  habitudes. 

Le  corps  des  opatrea  est  oblong,  renllé',  la  l^le  est  petile, 
reçucdansie  corcelel;  celui-ci  est  écfaancré,  fortement  reboi-dé 
latérBlemcnl.  L'écusson  est  irès-pelil,  les  élytrea  embrassent 
l'abdomen  :  il  n'y  a  jamais  d'ailes  au-dessnui.  Les  pattes  sont 
de  longueur  moyen  ue.  Les  cuisses  sont  comprim^'es  ainsi  que 
les  jambes.  Il  y  a  cinq  articles  aux  tarses  des  deux  pn.'miêres 
paires  de  pattes,  et  quatre  seulement  à  ceux  de  Iti  dernière 
paire. 

On  trouve  ces  insectes  dnna  les  endroits  arides  et  nahloii- 
neux,eIsous  les  cadavres  desséchés:  leurs  larvcsMnil  incon- 
nues; ils  forment  un  genre  composé  d'une  quinzaine  d'es- 
pèces, parmi  lesi|uelles  nous  remarquerons: 

L'OeATRE  BABeLEDE  (  Opolruin  taliaJoauiit  ) .  Il  est  enlièremeiit 
noir  et  couïeri  d'une  légère  pouaiiérc  grisf ,  Sun  coirelet  csc  échiu- 
cri  ;  on  yoh  (Ur  tea  élylres  Irais  lignes  deniers,  parallélïi.  It  se 
trouTB  aoi  ruviroQi  de  Paris,  dans  les  lieui  sablonneux. 

Lalrcîlle  vient  de  séparer  de  co  ^«nre  Vupalre  f^rii ,  puur  en  former 
le  Relire  aaî<le ,  auifael  il  donne  puurraractèi'ei;  mitBDiies  eniiêremml 
monilirurmei ;  le  dixième  ailielc  plus  grus,  rcnferDiant  une  pirli» 
du  demiur,  qai  en)  trêa-pdiL  ;  lèvre  supérieure  Apparente;  julpCS 
maxillaires  terminés  par  uu  srlicle  plus  gros,  demi -ov nia ■  re ,  com- 
prima; ginacbepmqiw  carrée,  son  burd  supérieur  arrondi ,  érli<uirré 
an  miliea  ;  corps  <il>lonp  ;  corcclel  presque  rurré ,  reburdé  lalérsli:- 
menl,  un  peu  Iransvrraal ,  plane;  boni  antérieur  concave  ;  le  poilir- 
r  de  la  largeur  des  élylres  ;  étyties  enibrwisaul  l'abdunieii  i  q»>  ae 

de  la  même  Façon  qne  les  opatrea.  Nous  posaé- 
Fu'ia  VatùU  gn'i  laaida  gritta):  il  est  ceadréj  ton 
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rorrolel  est  plane,  reborde  ;  ses  élytres  présentent  trois  stries  élevées, 
déniées  po.sterieuieincnt.  (O.) 

OPEGRAPHRE,  Opegrap/ia ,  genre  de  planles  crypto- 
games de  Ja  faitiiile  des  Algues,  établi  par  Peersonn  aux  dé- 
pens des  Lichens  de  Linnseus.  Il  offre  pour  caractère  des 
tubercules  linéaires,  oblongs,  simples  ou  raraeux,  nus  ou 
couverts  d'une  légère  membrane  -,  marquée  d'une  rainure 
longitudinale;  une  croule  ordinairement  très-légère  et  peu 
abondante  ,  représentant  une  tache  arrondie  ou  irrégulière 
plus  ou  moins  étendue. 

Ce  genre  a  pour  type  les  Lichens  écrits  et  Rugueux  de 
Ijinnaîus,et  enlève  quelques  espèces  au  genre  Lepronque  de 
Ventenal.  Voyez  ces  mots.  (B.) 

OPERCULATRE,  Opcrcularia ,  genre  de  plantes  à  f]our3 
monopélalées  de  la  létrandrie  monogynie,  qui  a  pour  carac- 
tère un  calice  commun  d'une  seule  pièce,  persistant^  divisé 
en  six  ou  neuf  parties  contenant  trois  à  six  fleurs  campa-, 
nulées.  Chaque  fleur  a  un  calice  propre,  triphylle;  une  corolle 
monopélale,  in  fundibuliforme,  divisée  en  quaireàcinq  parties; 
quatre  étamines  dont  les  lilamens  sont  insérés  au  réceptacle  ; 
un  ovaire  inférieure  n  foncé  dans  le  réceptacle,  surmonté  d'un 
style  filiforme  k  stigmate  bifide. 

Le  fruit  est  composé  de  semences  nues,  solitaires,  convexea 
d'un  côté  et  sillonnées  de  l'autre. 

'  Le  réceptacle  commun  est  très-remarquable  dans  ce  genre 
qui  est  figuré  pi.  ô8  des  Illustrations  de  Lamarck,  et  tab.  5 
du  troisième  volume  des  dictes  de  la  Société  linnéenne  de 
Londres  ,  en  ce  qu'il  est  caduc,  plane  en  dessus,  fermant 
l'ouverture  du  calice  au-dessous  de  ses  dents,  prolongé  infé- 
rieurement  en  pyramide  anguleuse  dont  les  angles  forment 
des  cloisons  qui  partagent  la  cavité  du  calice  en  autant  de 
loges  qu'il  y  a  de  semences. 

On  compte  trois  espèces  ^ operculaires  qui  toutes  viennent 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  NouveUe-Ziélande  ;•  mais 
dont  la  seule  cofnplètement  connue  est  l'OpERCuiiAiRE  a  faii^ 
I.ETTES,  qui  a  les  feuilles  opposées,  sessiles,  lancéolées,  très- 
ouvertes  ,  très-entières,  et  accompagnées  de  stipules  bip^rtites^ 
et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  léte^  terminales.  C'est  une* 
plante  vivace  d  trois  à  quatre  pieds  de  haut.  On  la  cultive  en 
Angleterre.  (B.)  ■ 

OPERCULK,  nom  donné  à  la  partie  qui  surmonte  et  ferme 
l'urne  des  Mousses.  Voyez  ce  dernier  mot.  (D.) 

OPERCULE.  C'est  une  pièce  testacée  ou  cartilagineuse, 
ou  même  membraneuse ,  qui  ferme  en  tout  ou  en  partie-Fot»«' 
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verlure  de  quelqnei  coquii'es  univalrcs.  Voyez  aa  mol  Ct>- 

QUILLE,  où  ses  usages  «ont  explii|iii'H.  (il.) 

Ol'ERCULITE.  Quelques  naluralisles  donnenl  ce  notu 
aux  opercules  des  coquiUeit,  devenus  fossiles.  Voyez  Coq[jii<- 

I.ACE9.  (P.VT.) 

OPERCULITHE.  On  appelle  ainsi  les  opercules  pélri- 
fiès.  Voyez  aux  molli  FossiL^E  ei  Pétrification.  (B.) 

OPETIOLE,  Opfiio/a.pknledes  Indes,  qui  n'a  point  do 
tige,  dont  les  feuilles  sont  tinUsaées,  roides,  glabres  ,  k  Irais 
nervures,  longues  de  quatre  pouces  et  larf^ei  de  trois  lignes,  <.'t 
dont  les  fleurs  sont  dioïque-s.  On  ne  coiinoil  point  les  mâles; 
les  femelleB  sont  disposées  en  épis  axillaires,  portées  sur  des 
pédoncules  courts,  triangulaires;  leur  épi  est  cylindHque', 
marqué  de  fossetle» oblong uea  où  s'iusùrenl  les  semences  qiii 
son!  très-^ielilea ,  globuleuses  et  marquées  d'une  cicatrice  au 
aommet. 

Celle  piaule  a  élé  mentionnée  par  Girrlner,  et  on  trouve 
•es semences  Ggurées  pi.  a  de  son  ouvrage  sur  les  semences.  (11.) 

OPHÈLE,  Ophelua,  nom  donné  pnr  Loureîi-oà  un  genre 

3u'il  a  établi  dans  la  monadelpLie  polyandrie,  mais  qui  ne 
iflére  pas  assez  du  baobab  jiour  en  être  séparé.  Vo^es  au  mot 
Baobab. 

Il  renferme  un  seul  arbre  qui  a  les  feuilles  éparses  et  ra- 
massées, péliolées.oblongues,  aiguës,  Ircs-entièreset  glalire>; 
les  fleurs,  blanches,  terminales,  très-grandes,  el  les  fruits  (le 
plus  d'un  pied  de  long.  Cet  arbre  se  trouve  sur  la  côte  orien- 
tale d'Afrique  ;  à  ses  feuilles  près,  il  resbomble  beaucoup  au 
baobab  du  Sénégal.  Les  fruits  vidé^de  leurs  pulftes  et  de  leurs 
aemences  servent  aussi  de  vases  aux  N^i^res  pour  mellre  do 
l'eau,  d'autres  liqueurs,  leurs  graines, &c.  (B.) 

OPHICÉPliALE,  Ophicephalaa ,  genre  de  poissons  de  Is- 
division  des  tharaciqufs,  dont  les  cai'aclèresconsislenl  à  ii  'avoir 
point  de  dents  incisives  nt  molaires;  point  de  piquans  ou  de 
denleluresauK  opercules  des  briincliies;  il  avoir  une  seule  na- 
geoire dorsale  ;  une  léte  applatie  ,  arrondie  par-devant,  sem- 
blable à  celle  d'un  serj«:nl ,  et  couverte  d'écaillés  polygone» 
plus  grandes  que  celle  du  dos^  tous  les  rajoui  des  nageoires 
articulas. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  parBIocli  cladoplr  parLacépède, 
ne  renferme  que  deux  espèces ,  savoir  : 

Il'OpUICÉFllALK  KABRUWEV  ,   Oplliceplialuit  pUlICtatU* 'EXath  ,  I]lti 

a  tmile-uii  ruj-uun  k  la  iia^euïre  (tu  (iua  ,  el  luul  Ie  curps  |iarseii]«  do 
])uiiii«  iioiri.  il  «I  Rt;uro  d^iM  BWIi  ,  pl.  ?,M ,  et  J-.iii  VHiitvirt 
naturrlU  df  Puiasuna ,  fdiiuiiiL  sulle  au  Jiuffvn .  édil.  de  DélBiTilIc, 
vol.  6,  p.  aS.  11  se  trouve  daAi  1m  eauK  des  lacs  el  des  mwais  de  la 
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fv^lc  de  Coromandel ,  et  atteint  environ  un  pied  de  long.  Il  se  nourrit 
de  TP^éiaux,  et  fraie  au  printemps.  Sa  chair  est  très-bonne  et  très- 
salubre. 

Ce  poisson  est  très-remarquable  à  raison  de  la  forme  de  sa  léle, 
qui  ressemble  à  celle  d'un  serpent ,  et  de  la  nature  de  ses  écailles,  qui 
sont  granuleuses  à  leur  surface;  TouTerluredesa  bouche  est  médiocre; 
aes  deux  mâchoires  sont  égales  et  armées  de  petites  dents;  son  palais 
est  rude,  et  sa  langue  lisse;  son  orifice  branchial  est  assez  large  et 
fermé ,  operculé ,  garni  intérieurement  d'une  lame  osseuse  ,  per- 
pendiculaire; son  ventre  est  court  ;  sa  ligne  latérale  droite  ;  sa  couleur 
grise ,  parsemée  de  points  noirs ,  avec  les  extrémités  des  nageoires 
noires. 

L'OpHicépHALE  wRALH,  Ophicephoius  êin'aius  Bloch ,  a  quarante- 
trois  rayons  à  la  nageoire  dorsale;  un  grand  nombre  de  baudet 
étroites,  transversales  et  irrégulières.  Il  est  6gurédans  Bloch,  pi.  bb^, 
et  dans  le  Bujffun  de  Délerville,  vol.  5,  p.  a8.  On  le  trouve  avec  le 
précédent.  Il  parvient  à  une  longueur  de  trois  à  quatre  pieds;  son  dos 
est  d'un  vert  noirâtre ^  et  sou  ventre  d'un  ^aune  blanchâtre. 

Ces  deux  poissons  sont  presque  toujours  cachés  dans  la  vase,  ou 
la  disposition  des  opercules  de  leurs  branchies  leur  permet  d'aspirer 
Tair  de  Teau  sans  absorber  le  limon.  On  les  pyênd  avec  des  paniers 
d'osier  en  forme  de  cône  tronqué,  qu'on  enfonce  dans  la  boue,  et 
lorsqu'on  sent  au  mouvement  du  panier  qu'on  a  réussi  à  en  enfermer, 
on  les  prend  à  la  main.  (B.) 

OPHIDIE ,  Ophidium ,  genre  de  poissons  de  la  division  de* 
apodes,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  tète  couverte  de 
grandes  pièces  écailleuses;  le  corps  et  la  queue  comprimés  ea 
forme  de  lance  ,  et  garnis  de  petites  écailles  ;  la  membrane  des 
branchies  très-large  ;  les  nageoires  du  dos^  de  la  queue  et  de 
l'anus  réunies. 

Lacépède  a  ôlé  une  des  espèces  réunie  à  ce  genre  par  Lin-* 
naeus,  pour  en  former  celui  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Macrogn  ATHE  (  voyez  ce  mot  )  ;  ainsi  il  ne  resie  plus  composé 
que  de  trois  espèces,  savoir: 

LOphidie  barbuk,  qui  a  quatre  barbillons  à  la  mâchoire  info- 
rieure,  et  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée.  Elle  est  figurée  dans 
3loch ,  pi.  1  !) 9  ;  dans  Larépéde ,  vol.  a ,  pi.  8  ;  dans  VHiêtoire  naturelle 
des  Poissons  ,  faisant  suite  au  Buffon  ,  édition  de  Déterville,  et  dans 
plusieurs  autres  ouvrages.  On  la  pèche  dans  les  mers  d'Europe,  prin* 
cipalement  dans  la  Méditerranée  ;  c'est  la  donsuille  des  Marseillais: 
on  la  trouve  aussi  dan.*i  la  mer  des  Indes  et  la  mer  Rouge.  Elle  acquiert 
un  peu  plus  d'un  pied.  Sa  léte  est  petite  et  dépourvue  d'écaillés  ;  son 
gosier  est  garni  de  petites  dents;  ses  yeux  sont  voilés  par  une  mem«> 
brane ;  »^n  narines  ont  deux  orifices;  les  ouvertures  des  ouïes  sont 
larges  ;  son  corps  est  comprimé,  couvert  d'écaillés  alongées,  écartées, 
et  très-solidement  attachées  à  la  peau;  le  dos  est  bleu,  taché  de  cou- 
leur de  chair;  le  ventre  blanc  ;  l'anus  plus  près  de  la  tête  que  de  la 
queue;  les  nageoires  de  deux  couleurs. 

Ce  poisson  a  été  connu  de  Pline ,  qui  rapporte  qu'on  en  faisoit 
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graud  csm  âe  son  lemps.  Anjourd'hui  il  eit  «ncore  fort  e«tiiiié.  S« 
chair  est  blanche ,  grasse  et  de  bon  goût.  On  le  prend  avec  des  lilet!»^ 
il  mord  aussi  a  Thameçon. 

L'Opiiidie  imberbe  n'a  point  de  barbillons  aux  mâchoires,  et  U 
nageoire  de  sa  queue  est  un  peu  arrondie.  Elle  est  figurée  dans  Vjép^ 
pe/idix  de  la  Zootttgte  britannique ,  tab.  98.  Ou  la  trouve  dans  lea 
mers  d*Europe ,  tant  au  Nord  qu'an  Midi  ;  c'est  encore  dans  la  Médi- 
terranée qu'elle  est  la  plus  abondante.  Sa  couleur  est  jaune  ;  aa  chair 
est  fort  délicate.  ■ 

L'Opuidib  dnernak.,  Ophidium  viride  Linn.,  n'a  point  de  bar* 
billoDS  ,  mais  une  ou  plusieurs  cannelures  longitudinales  au-dessoa. 
du  museau  ;  sa  nageoire  de  la  queue  est  pointue,  et  sa  mâchoire  infé- 
rieure saillante.  Elle  se  trouTC  dans  les  mers  du  Nord.  Sa  couleur 
est  verte  en  dessus  et  blanche  en  dessous.  Elle  parvient  a  deux  pied» 
de  long ,  et  fournit  une  chair  aussi  agréable  que  saine. 

Uophidie  chinoise  fait  partie  du  genre  RboaXiBc.  Voyez  ctmoi.  (B.) 

OPHIDIENS.  C'est  le  nom  qu'a  donné  Alexandre  Bron- 
gniart  aux  animaux  du  troisième  ordre  des  reptiles  dans  sa 
Méthode  d'erpétologie.  Ce  nom  est  synonyme  de  cehii  de  Ser- 
pent. Voyez  ce  mot,  et  ceux  de  Reptile  et  d'EnFEETOLOGiE. 

Lie  caractère  des  ophidiens  est  de  n'avoir  pas  de  pattes  ; 
d'avoir  le  corps  alongé,  cylindrique^  presque  toujours  cou- 
vert d'écaillés;  la  tête  petite;  les  os  peu  solides;  les  vertèbres 
nombreuses  portant  presque  toutes  des  côtes  longues  arquées , 
ae  recouvrant  sur  la  poitrine  sans  sternum  ;  les  deux  mâchoires 
souvent  mobiles  et  fréquemment  composées  de  deux  bronches 
qui  ne  sont  point  soudées  antérieurement^  armées  de  dents 
nombreuses^  aiguës^  assez  longues^  dont  la  pointe  est  dirigé» 
en  arrière. 

Il  n'y  a  pas  de  vessie;  la  trachée-artère  est  composée  d'an- 
neaux cartilagineux  ;  le  cœur  n'a  qu'une  seule  oreillette  ;  la 
verge  du  mâle  est  double^  et  il  y  a  accouplement.  La  femelle 

Sond  à  teri*e,  dans  la  plupart  des  espèces,  des  œufs  enveloppés 
ans  une  coque  calcaire  molle. 
Ils  vivent  à  terre  ou  dans  le  voisinage  des  eaux. 
Les  genres  qui  composent  cet  ordre  sont ,  Orvet, Cécilie, 
Amphisbène,  Crotale,  Vipère,  Coui^EuvRE,  Devin  ,  Lan- 
OAHA  et  AcROCHORDE.  Voyez  ces  mots.  (B.) 

OPHIOGLOSSE,  Ophioglossum ,  genre  de  plantes  cryp- 
togames de  la  famille  des  Fougères  ,  qui  a  la  fructification^en 
épts  oblongs,  linguiformes ,  comprimes,  et  les  follicules  nus, 
distiques,  presque  gloliuleux^  transversalement  bivalves  et 
poly  spermes. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  864  des  Illustrations  de  Lamarck^  et 
d'après  l'indication  de  Jussieu,  il  a  été  divisé  en  deux  genres 
dont  le  second  porte  le  nom  de  Ramoi*¥J)I£  dans  les  ouvrages 
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de  Mirbcl  y  et  de  Ctésion  dans  la  Flore  de  V Amérique  sept«n^ 
trionale  par  Michaux ,  et  comprend  les  etipèces  de  Linnaaiis 
qui  ont  le»  ftf  uillcs  composées ,  convolutées  dans  leur  jeunesse  , 
et  garnies  à  leur  extrémité  d'épis  sessiles  sur  leur  pourtour. 
(  Voyez  au  mot  R  a  mon  die.  )  Ainsi  il  ne  reste  plus  dans  ce 
genre  que  les  espèces  qui  n'ont  qu'une  feuille  radicale  non 
convolulée  et  d'oik  sort  un  épi  simple.  On  en  compte  une» 
demi-douzaine  dont  les  plus  communes  ou  les  plus  xemar- 
quables  sont  : 

L'Ophioglossb  vulgaire,  qui  a  la  feuille  ovale,  simple,  et  Tépi 
obloDg.  Elle  se  trouve  daos  les  bois  humides,  dans  les  prairies  om- 
bragées de  presque  toute  TEurope.  On  la  oouuoU  sous  le  nom  de 
langue  (le  serpent ,  et  elle  passe  pour  vulnéraire.  Elle  a  des  racines 
fibreuses,  et  iie  s'élève  pas  à  plus  d'un  demi-pied. 

L'Opiiioo LUSSE  PALMÉE ,  dont  la  feuille  ei>t  palmée,  et  porte  plu- 
sieurs épis  à  sa  base.  Elle  se  trouve  â  8aint>Dominguc.  Elle  est  remar- 
quable par  la  position  et  le  nombre  de  ses  épis.  Elle  est  figurée  pi.  i63 
des  Fougères  d'Amérique ,  par  Plumier. 

L'OpfiiOGLOssE  PENDANTE  a  les  feuiUes  sessiles,  linéaires  et  Irés-* 
longues.  Elle  est  parasite,  se  trouve  dans  l'Inde,  et  est  iigurée  dans 
Kumpbius,  vol.  6,  tab.  37. 

L'OpiiiooLOssE  CROTALOPHORIDE  a  la  feuille  presque  en  cœur,  et 
lepi  oblong.  Elle  se  trouve  en  Caroline,  dans  les  lieux  sablonneux 
et  découverts.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  première  espèce; 
mais  elle  a  pour  racine  une  tubérosité  bonne  à  manger,  soit  crue 9 
soit  cuite ,  ainsi  que  ;e  m'en  suis  assuré.  Il  e*X  fâcheux  que  celte  plante 
soit  rare ,  et  que  sa  racine  ne  soit  pas  plus  grosse  qu'un  pois.  (B.) 

OPHIOGLOSSITES  ou  LANGUES  DE  SERPENS  PÉ- 
TRIFIÉES. On  a  donné  ce  nom  à  une  variété  de  dente  de 
requin  fossiles  y  qui  sont  ordinairement  noires,  minces^  alon- 
géesy  flamboyantes  et  accompagnées  de  deux  pointes  laté- 
rales à  leur  base.  (Pat.) 

OPIOMORPHITHES,  nom  donné,  par  quelques  natura- 
listes ,  k  des  fossiles  dont  la  forme  a  quelque  ressemblance  avec 
celle  d'un  serpent ;' on  en  a  même  fait  passer  quelques-uns 
pour  de  véritables  serpens  pétrifiés.  J'ai  vu  dans  le  cabinet  de 
Faujas  de  Saint-Fond^  une  corne  d'ammon^àrextrémité  de 
laquelle  on  a  sculpté  assez  adroitement  une  tôle  de  serpent  ; 
il  en  a  fait  l'acquisition  en  Allem«igne;  et  c'est  peut-être  une 
de  celle  que  le  trop  crédule  Béringer  a  fait  figurer  dans  la 
pi.  5  de  sa  Lithographie  de  Vurtzbourg,  (Pat.) 

OPHION.  C^étoit  vraisemblablement  le  moujïon,  chez  les 
anciens  Grecs.  (S.) 

OPHION ,  Ophion,  genre  d'insectes  établi  par  M.  Fabri- 
€ius ,  dans  le  supplément  de  soni  Entomologie  systématique. 
Il  comprend  les  ichneumons  à  ventre  comprimé  et  enfaU'* 
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ciiie,  Leim  organes  de  la  manduoation  ne  ^l'ayant  pat  para 
difiërer  de  ceux  des  aulres  icàneumons,  je  n'ai  pas  cm  de- 
voir conserver  ce  genre.  Je  me  suis  borné  à  le  mettre  dans  ma 
huitième  division ,  les  Comprima.  Foyez  Ichnbumon.  ÇL.) 

OPHIORIZË,  ÔpAiori  sa,genrede  plantesi  fleurs  monopé- 
talées,  de  la  penlandrie  digynie,  et  delà  fiimillo du  Gicntian- 
H£Rs>  qui  offre  pour  caractère  un  calioaiA  cinq  découpures 
profondes;  une  corolle  monopétale  k  tube  renflé,  k  orifice 
fermé  par  cinq  appendices,  et  a  limbe  divisé  enxinq  parties, 
cinq  étamines;  deux  ovaires  supérieurs  joints  ensemble,  et 
surmonté  chacun  d'un  style  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  polysperme,  s*ouvrant  par  le  c6té 
intérieur. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  107  des  IttuairaHonH  de  Lamarcl* 
Il  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées ,  dUposéet  en  épU  p 
dont  le  pétiole  est  d^urrent ,  et  &  fleurs  disposées  en  épis  pani- 
culés,  terminaux  ou  axillaires  et  unilatéraux,  munis  m  petites 
bractées.  On  en  compte  trois  espèces ,  savoir: 

L'Ophiorizb  MiTHÉOLéB,  qiiî  a  letfeoilleii  ovales,  et  las  capaoles 
droites  et  aifiuës.  Elle  est  Tivace,  et  se  trouve  dans  les  Indes  et  en 
Amérique^  ci*oti  je  l'ai  rapportée;  On  dit  que  les  Indiens  emploient 
aea  racines  cotise  la  morsure  des  serpens. 

L'Opiiiorizb  MUN008  •  qui  a  les  feuilles  lancéolées,  ovales»  et  Ita 
capsules  écartées  et  obtuses.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  Tlude 
et  eu  Amérique.  Je  l'ai  également  rapportée  de  Caroline.  £lie  passe 
pour  jouir  des  mêmes  propriétés  que  U  précédente. 

L'OpniORiZE  PRESQUE  BN  OMBKLLB,  quicst  frulescente,  alesfeuillea 
lancéolées ,  aiguës ,  et  les  fleurs  disposées  en  ombelles  axillaires.  Elle 
te  trouve  à  O-Tabiti.  (  B.) 

.  OPHIOSË»  Ophioxylum,  arbrisseau  à  feuilles  ovales ,  Ian< 
céolées ,  glabres  ,  disposées  en  verlicilles  de  trois  ou  qua- 
tre, et  à  fleurs  en  têtes  termiuales,  dont  les  unes  sont  herma- 
phrodites et  les  autres  màleM  ,*  et  qui  forme  dans  la  polyga- 
mie monoécie^  un  genre  dont  les  caracières  sont  :  dans  les 
fleurs  hermaphrodites,  un  calice  à  cinq  découpures  très-pe- 
tites, droites  et  aiguës;  une  corolle  raonopétale  infundibuH- 
forme,  à  tube  filiforme  renflé  dans  son  milieu,  et  à  liinbe 
divisé  en  cinq  parties;  cinq  étamine.^;  un  ovaire  supérieur 
arrondi,  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate  en  lôte. 

Le  fruit  est  une  baie  à  deux  loges ,  à  deux  lobes,  et  à  deux 
semences  rondes  et  petilçs. 

Dans  les  fleurs  mâles  ,  qui  sont  mêlées  ])armi  les  précé- 
dentes, on  remarque  un  calice  divisé  en  deux;  une  corolle 
comme  dans  les  hermaphrodites,  mais  dont  }*ori(ice  est  cou- 
ronné par  un  appendice  entier  et  cylindrique;  deux  étami-* 
très-comles. 
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L^ophîose  est  fîgiiré  pi.  84a  des  liii/siraifons  de  Ijamiirck  , 
ri  csL  connu  dans  1*1  nde  ,  ou  il  cruit  ,  sous  le  nom  de  racine 
tlii  nerpent.  On  regarde  celte  rarine  comme  un  pins.Hant  spéci- 
fique conire  les  morsures  des  ser^jens  et  conlre  iVfiel  des  flè- 
ches empoisonnées.  Elle  est  Irès-amèrt* ,  purgalive  el  fébri- 
fuge. On  Fail  avec  son  bcis  des  écueilcs  (|u'on  remj)lit  d'eau 
quand  oa  veut  se  purger,  et  on  la  boit  au  bout  de  quelcies 
jours. 

Au  reste,  on  n'a  encore  anr  cette  plante  que  des  notions 
incertaines,  quoiqu'elle  jouisse  dans  Tlnde-yde  la  plus  grande 
célébrité.  (B.) 

OPI I  fRE ,  Ophira ,  petit  arbrisseau  à  tiges  quadrangulaires, 
à  feuilles  opposées  y  linéaires,  lancéolées,  un  peu  aiguës,  co- 
riaces, roide.<i,  chagrinées  en-dessUvS  ,  arf;entee*(  en-dessous, 
presque  cornées  à  leur  base  ;  à  fleurs  axdlaires ,  scs.siles ,  la- 
térales, opposées,  contenues  dans  un  involucre ,  de  deux  val- 
ves latérales,  rénîforraes,  échancrées,  roulées,  |)ersistantes 
el  trillores.  Il  forme  dans  Toctandrie  monoj»ynie  un  genre 
qui  a  pour  caractère  une  corolle  de  quatre  pélah-s  oblongs 
eL  conniveus;  huit  élaniines:  un  ovaire  iiilérieur,  turbiné, 
liispide  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide. 

Lie  fruit  est  une  baie  uniloculaire ,  qui  contient  deux  se- 
mences. 

Cet  arbuste  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  est  figuré 
pi.  2^3  des  Illudtrat'tons  de  Ijamarck.  (H.) 

OPHISAURE,  Op/iisaurus ,  p^i^nve  de  aerpeus  introduit 
par  Daudin  aux  dépens  des  an  gui  a.  Il  renferme  les  esj^ces 
de  ces  derniers,  qui  ont  les  oreilles  externes,  et  un  sillon 
longitudinal  de  chaque  côié  du  ventre  ,  tels  que  TAngui» 
VENTRALE.  Foj'tfs  ce  mot.  :B.) 

OPHtSPEiRTVlE ,  Ophihpermum ,  genre  établi  par  I^urelro 
dans  sa  Flore-  de  la  (kjc/iinc/nne ,  et  qui  ne  paroit  pas  esaen- 
fiollement  diilérer  de  TAguiLAiiiE  de  Cavanilles.  ^oyes  ce 
mot.  (B.) 

.  OPHISURE ,  Ophihurus ,  genre  de  poissons  élnbli  par  La- 
cépède,  pour  placer  deux  es|3éces  du  giiire  des  murènes  de 
Linnaeus ,  qui  diffèrent  des  autres,  [^^'oycs  au  mot  JVJl'riime.) 
11  offre  |x>ur  caractère:  point  de  nageoire  caudale;  le  corps 
et  la(|ueuc  cylindriques,  et  très-alongés  rilativemeut  à  leur 
diamètre  ;  la  télé  jietite  ;  les  narine^  lubulées  ;  la  nageoire  dor- 
ade et  celle  de  Tauus  très-longues  et  très-basses. 

Imi  preinicrc  de  rcs  espèce»,  rOnnisc-RE  uriiis  ,  Murœna  ophi» 
l.À\n\, ,  u  de  grandes  taches  rondes  ou  ovalrs  ic  long  du  corjM.  F.lle 
est  fij^iiiée  dans  htlorli  ,  pi.  i54,  cl  dans  XHiat.  nat.  (fe^  Poianoiis , 
ats  uit  .Hiiitf  nu    Bujfun  ,  édition  do  OétervîHe.  LUe  habite  Ici»  uiers  «ip 
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d'un  pied ,  et  flearil  aa  prinlemp-».  Cette  espèce  fait  partie  dn  genr* 
Epipactis  de  Halter  et  Swartz.  F'oye:^  ce  mot. 

Parmi  les  t»ec4>ndes ,  le»  plu»  à  remarquer  »uul  : 

Li'Opurisb  de  I>(iK»KL,  qui  a  la  lige  uue,  trigone,  et  le  bord  de  la 
division  inférieure  de  la  ruroile  ovale.  Elle  est  TÎTace,  et  se  Iruovo 
dans  les  marai»  tourbeux.  J'ai  obierré quelle  u^éfoil  jamais  plus  belle 
que  lursfjue  »es  bulbes  n*eloient  point  dans  la  terre,  mai*  dans  <fos 
touffes  de  êphaigne.  Elle  fleurit  eu  été. 

LOphrise  des  marais,  qui  a  la  lige  nue,  pentagone;  les  feuilles 
rades  à  leur  exirérailé ,  et  le  bord  de  la  dirisioa  inférieure  de  leur 
corolle  entière.  Elle  se  trouve  dans  les  marais.  Ces  deux  espères  fout 
aoiourd'hui  partie  du  genre  Mai<ax.is  de8warlz. 

L*Ophrisb  AVHh  BUL.BE ,  qui  alatîge  nue, et  la  division  ioitrieure 
de  la  corolle  trifide  et  en  croix.  Elle  se  trouve  dans  les  prés  monta- 
gneux de  l'Europe. 

L'Opurisb  homme,  qui  a  la  tige  feuillée  ;  la  division  inférieure  de 
la  corolle  tripartile  et  linéaire  ;  l'intermédiaire  bifide.  Elle  se  trouve 
dans  les  prés  montagneux.  On  l'appelle  homme,  parce  que  sa  fleur 
représente  asez  bien  un  homme  suspendu  par  la  tête. 

L'Ophrisb  moochb,  qui  a  la  tige  feuillée;  la  division  inférieore  de 
la  corolle  oblongue ,  à  quatre  divisions,  dont  les  deux  intermédiaires 
sont  alougées  et  lancéolées.  Cette  plante  est  remarquable  en  ce  que  sa 
fleur  représente  assez  bieu  une  mouche,  dont  le  pétale  inférieur  est 
le  Corps  el  les  autres  les  ailes.  Elle  se  distingue  dans  X^fk  pâturages  6^c% 
où  elle  eht  très-commune,  et  offre  plusieurs  variélés. 

I/Ophrise  araignée,  qui  a  la  tige  feuillée;  la  division  inférieure 
de  la  corolle  large,  émarginée  et  appendiculée.  Elle  .se  trouve  dans  Ie.s 
Thèmes  endroits  que  la  précédente  ,  et  sa  fleur  présente  la  forme  d'uue 
araignée.  Elle  est  encore  plus  belle  que  la  prérétiente,  avec  qui  elle 
a  été  long'Iemps  confondue,  et  préseule  également  plusieurs  variétés 
remarquables. 

•Swariz,  dans  une  Monograplùe  des  orchidées ,  ne  laisse  dans  ce 
genre  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  telles  que  le^t  Ofhridb  homme, 
insf.ctifère,  etc.  et  disperse  les  aulres  dans  les  ç^eiiits  Disb,  Saty- 

mOS  ,  PTKRIGODfOM  ,  CoRYCION  ,  NÉOTTIE  ,  EpIPACTK  et  CyMBIUM, 

Voyez  rcs  mois.  (B.) 

OPHTALMITES.  Quelques  amateurs  des  dénominations 
grecques  ont  donné  ce  nom  anx.  pierres  œillées  ^  ou  qui  par 
des  cercles  concentriques  imitent  la  forme  d'un  œil ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Agatks  ,  les  Calcédoines,  les  Gramits 
D«  CoRsK ,  &c.  Voyez  ce»  mots.  (Pat.) 

OPf  ER  ,  altération  d'OfiiER.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

OPILE,  OpiU)  ,  genre  d'insecles  de  la  pi-eraière  section  de 
Tordre  des  Coli>optÈr]es,  et  de  1a  famille  des  Clairon  es. 

Ce  genre  .  établi  parLatreîile,  renferme  des  insectes  Irès- 
voîsins  des  tilles ,  de»  ènoplies ,  el  sur-tout  des  clairons ,  avec 
lesfjuels  on  les  a  placés  pendant  long-temps.  Le  caractère 
principal  àes  opiles ^  est  d'avoir  les  anlennes*non  formées, 
en  masAue  à  leur  extrémité,  comme  celles  des  genres  voisin.s , 
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mais  grossissant  in  sensiblement;  Ions  les  pal  peslerm  in  ('s  en  matr 
sue  sécu  ri  forme,  le«  tarses  de  toutesleN  pal  te»  formés  de  cinq  ar- 
ticles, mais  ne  le  paroissiint  que  de  quatre,  Ici  pénultième  hilobé* 

heu  opiles  ont  le  corjjs  cylindrique,  la  téie  di.slincte  ,  les 
yeux  ronds  ;  le  corcelel  presque  carré ,  létréci  po»lérieure- 
nient  ;  les  ély très  molles,  linéaires  ,  séparées,  cacliunt  deux 
ailes  membraneuses  repliées  sur  elles-mêmes;  les  p^ittes  anté- 
rieures plus  fortes  que  les  autres. 

Ijes  habitudes  de  ces  insectes  sont  peu  connues  :  on  lea 
trouve  ordinairement  dans  les  bois. 

L*Ofil.b  mou,  Opiio  tnoi/iê ,  placé  par  Linnieus  parmi  les  a//e- 
lahea ,  par  Fabricius  avec  h'h  nokixea ,  et  par  GcoH'roy  parmi  les 
clairons ,  «ou»  le  iium  de  clairon  jwrie-cfmx ,  a  environ  quatre  lignes 
de  luiif^ueur  Jiur  une  ou  uiic  et  demie  de  lari^enr  ;  ha  lète  ei>t  d'un 
liruii  riair  ,  ainsi  411  ^  se»  anlcnnes;  sea  yeux  hont  Jioirt»;  t%on  corceiet 
esl  d'un  brun  plui>  ï'oncé  que  la  télé;  lea  clytres  6unl  d'un  jaune  pâle, 
avec  deux  I)aiidc5  brunes  tranj>verAeA  ,  l'une  plui»  liiul  tt  étroite  , 
Vautre  plus  b.is  el  large  ;  la  suture  denélytreH  est  de  même  couleur ,  et 
joint  ensemble  ces  bandes,  ce  qui  l'orme  sur  le  dusdeTinserie  la  figure 
d'une  croix  ;  les  pattes  soûl  |)âle8,  avec  leuisarlirulations  plus  brunes; 
les  élylres  ont  des  stries  d»  points  enfoncés,  et  tout  l'animal  est  velu. 

Il  n'est  pas  très-rare  autour  de  Paris.  (O^) 

OPIPIXCAN  ,  espèce  de  canarda  sauvages  du  Mexique , 
k  bec  rougeâtre,  à  pieds  roussâtren  et  à  plumage  varié  de 
noir  et  de  cendré.  Cette  trop  courte  description ,  donnée  par 
Fernandès  {Hist,  aui.  Nov,  Hisp, ,  pag.  44,  cap.  147.),  ne 
permet  pas  de  décider  si  Vopipixcan  est  une  des  espèces  de 
canards  que  nous  connoissons.  (8.) 

OPIUM  ,  suc  concret  retiré,  par  incision  ,  de  la  tête  An 
pavot  blanc  on  pavot  des  jardins  (papaversomnij'erum  Lînn.).. 
{Voyez  Pavot.)  Ce  suc  est  pesant,  compacte ,  pliant,  indam- 
mable  ,  d'un  brun  noirâtre,  d'une  odeur  vindente  et  nau*^ 
séabonde ,  d'une  saveur  acre  et  amèi*e  ,  et  soluble  en  pins 
grande  quantité  dans  l'eau  que  dans  l'esprit'-de-vin.  il  nontf' 
vient  en  gâteaux  arrondis ,  applatis  ,  de  la  grosseur  d'undr 
pomme  ,  qui  pèse  une  demi-livre  ou  une  livre,  et  sont  en- 
veloppés dans  des  feuilles  de  pavois  :  on  l'apporte  de  la  Na- 
tolie ,  de  TEgypte  et  des  Indes.  Celui  d'Kgypte  étoit  autrefoiii^ 
très-célèbre,  on  le  recueilloit  près  4^  Thèbes.  Aujourd'hui 
ce  pays  en  fournit  très-]>eu. 

On  estime  Vopium  qui  est  naturel ,  un  peu  mou  ,  qui  obéit 
sous  les  doigts  ,  et  qui  a  une  odeur  fort  puante  et  assoupis- 
&mte  ;  on  rejette  celui  qui  est  sec,  friable ,  mêle  de  terre ,  de 
sable  ou  d'autres  ordures. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'ancienne  Encyclopédie ,  sur  cette 
i^iibstaucc  : 
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rons  d'une  ville  appelée  par  les  Tnrc»  AfiQm-Kata'HU9wr , 
(  en  français ,  Château-Noir  de  l'Opium  )  qu'on  fait  la  ré- 
colte la  plus  abondante  de  celte  substance.  On  y  sente  le />af^/ 
en  automne;  on  le  replante  au  printemps,  et  Ters  le  mois 
de  juillet  la  récolte  commence.  On  fait  alors  une  incîsioii 
transversale  k  la  tête  du  pavot  parvenue  à  toute  sa  grosseur. 
Au  bout  de  deux  jours ,  quand  le  suc  qui  en  découle  a  acquis 
assez  de  consistance,  on  le  recueille  ;  on  fait  ensuite  une  in- 
cision nou\  elle  pour  avoir  de  nouveau  suc.  La  récolte  dure 
9Lin6\  jusqu'à  la  nn  de  Tété. 

On  trouvera  à  l'article  Pavot  ,  de  nouveaux  détails  saf 
Yopiuniy  et  un  exposé  succinct  de  ses  propriétés  salutaires  et 
malfaisantes.  (D.) 

OPOfiALSAMUM.  C'est  un  des  noms  du  haume  de  la 
Afpcywff ,  c'est-à-dire  une  gomme-résine  liquide  qu'on  relire 
d'une  cs|)ece  de  baUamier  d'Arabie.  Voyez  au  mot  Baissa-' 

HIRR.  (B.) 

OPOCALPASUM,  susbtance  gommo  -  résineuse ,  qui, 
d'après  Galien ,  ressent bloit  beaucoup  à  la  myrrhe^  mais  éloit 
un  poison  des  plus  actifs.  Aujourd'hui ,  on  ne  sait  plus  ce  que 
c'est  cjue  ctlte  go  m  me- résine:  cependant ,  Bruce  a  voulu  la 
reconnoiire  dans  la  gomme  d'une  es])èce  d*acacie  d'Abys- 
sinie,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  un  poison.  C'est  celle  du  Sassa. 
Voyez  ce  moi.  (B.) 

OPOPONAX  ,  go  m  me- résine  qui  découle  par  incision  , 
du  collet  de  la  racine  d'une  fsjièce  de  ft^z-fp  orientale  ,  et  dont 
on  fait  usai^een  médecine.  Voyez  au  mot  Berce.  (B.) 

OPOSSUM  el  OPPOSUM  (ffiUIL ,  quadrupèdes  du  genre 
Sarigltk.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

OPUAGlIA.  Masson  a  écrit  ainsi  le  nom  du  couaf^a 
dans  les  Transcct\on%  philosophiques  ,  vol.  66  ,  pag.  397. 
Vo)  ez  CouAGOA.  (S.) 

OPUNTIA,  nom  latin  d^^la  raquette  ou  cactier  à  raquette, 
sur  laquelle  vit  la  cochtnille.  Voyez  au  mot  Cactier.  (B.) 

OR.  C'est  le  métal  qui  réunit  le  j)lu8  de  pi-opriélés  utile»  et 
agréables /sans  mélange  d'aucune  qualité  nuisible;  aussi  fut- 
il  dans  tous  les  temps  regardé  commfe  le  plus  parfait  et  le  plus 
précieux  des  métaux  ;  il  fut  chez  tous  les  i>euples  civilises  le 
à^ne  universel  et  coustan!  de  tontes  les  valeurs. 

Uuctile  et  malléable  au  suprême  degré ,  il  prend  avec  fa- 
cilité toutes  les  formes  que  peut  lui  donner  une  main  habile  ; 
il  est  susceplible  du  poli  le  plus  éclatant;  et  sa  couleur  aussi 
flatteuse  à  Toeil  qu'elle  est  inallémble,  le  rend  propre  à  for- 
mer les  ornemens  les  plus  brilla  us  et  les  plus  recherchés  qui 
servent  de  parure  à  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain. 
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La  ductilité  de  Vor  est  prodigieuse  :  iioe  once  de  ce  mélui 
peut  former  un  fil  de  soixante  et  treize  lieues  de  longueur, 
^On  pourroit  avec  un  seul  ducat  dorer  une  statue  équestre, 
grande  comme  nature. 

Quoique  Vor  n  ait  que  peu  de  dureté  sons  le  marteau ,  et 
qu'il  cède  facilement  au  tranchant  du  bunn,  il  est  de  tous 
les  métaux  celui  qui  ré^ste  le  mieux  au  déchirement  ;ilsur- 
passe  le  fer  même  en  ténacité,  lin  fil  de  fer  d'un  dixième  de 
pouce  de  diamètre ,  supporte  un  poids  de  ^5o  livrée^  an  fil 
^'or  de  la  même  grosseur^  en  peut  porter  ooo. 

JLa  densité  de  l'or  est  très-considérable ,  et  surpasse  presque 
du  double  celle  de  V argent  :  un  pouce  cube  de  celui-ci  ne 
pèse  que  six  onces  f ,  un  pouce  cube  d'or  pèse  douze  onces  et 
demie. 

Là  or  n'a  ni  odeur  n\  saveur  ;  il  n'est  attaqué  ni  par  Tair  ^ni 
par  l'eau  ,  ni  par  aucun  des  agens  ordinaires  de  la  nature  ; 
le  feu  lui-même  ne  sauroit  l'altérer  :  Boyie  et  Kunckel  en  ont 
exposé  pendant  des  semaines  entières  à  l'action  des  four- 
neaux les  plus  ardens,  sans  qu'il  ait  éprouvé  le  moindre  dé- 
chHt. 

Il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  le  soumet  à  l'action  des 
rayons  solaires  concentrés  :  Homberg  a  vu  que  l'or,  aussi  bien 
que  V argent ^  se  volatilisoient  lorsqu'ils  étoient  exposés  au 
foyer  de  la  grande  lentille  de  Tscbirnaus,  et  Macquer  a  fait 
ia  même  observation.  Il  est  vrai  que  la  portion  de  ces  mé- 
taux qui  étoit  volatilisée  par  la  véhémence  du  feu  solaire, 
n'étoit  nullement  dénaturée  ;  c'est  ce  qu'on  a  très-bien 
constaté ,  en  exposant  à  la  fumée  de  l'or  une  lame  d*argenl 
qui  se  trouva  parfaitement  dorée  :  une  lame  d'or  fut  argentée 
de  la  même  manière. 

L'action  du  feu  solaire  est  si  prompte  sur  l'or,  qu'elle  le 
volatilise  pour  ainsi  dire  dès  les  premiers  înstans.  oc  Je  suis  as- 
suré ,  dit  BuiTon ,  par  des  expériences  faites  dès  l'année  1 747 
à  mon  miroir  de  réilexion  ,  que  l'or  fume  et  se  sublime  en  va- 
peurs ,  même  apant  de  se  fondre.  Et  il  ajoute  :  si  les  expérien- 
ces de  Boyle  et  de  Kunckel  sont  exactes.  Ion  seiia  forcé  de 
convenir  que  TeiTet  de  notre  feu  sur  l'or  n'est  pas  le  même 
aue  celui  du  feu  solaire,  et  que  s'il  ne  perd  rien  au  premier, 
il  peut  perdre  beaucoup  et  peut-être  tout  au  second  ». 

La  difierence  entre  faction  du  feu  solaire  et  celle  du  feu 
des  fourneaux ,  est  encore  prouvée  par  un  autre  fait  remar* 
quable,  c'est  que  le  premier  convertit  l'or  très-promptément 
en  oxide,  et  le  couvre  d'un  enduit  vitreux  couleur  de  pour- 
pre, que  Fourcroy  i*cgarde  comme  un  véritable  oxm^  d'or 
vilri/lé ,  et  jamais  aucun  feu  ordinaire  n'a  pu  produire  ua 
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JUinea  <FOr. 
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L V  est  comme  le  fer ,  répandu  dans  loute  k  nature ,  mata 
aouvent  en  si  petite  quantité ,  qu'il  est  difficile  de  i^econnoitro 
aa  présence.  Il  y  a  néanmoins  peu  de  terres  qui  n'en  con- 
tienuent  quelques  parcelles  ;  on  en  trouve  dans  la  cendro 
même  des  végétaux  :  Bertl|ollet  en  a  retiré  jusqu'à  quaranlo 
grains  par  quintal.  (Ciiapt.  Chim,  tom.  1 1  ^  pag.  401 .  ) 

\Jor  a  y  comme  les  autres  métaux ,  ses  mmes  proprement 
dites  y  tioit  en  filons  qui  sont  ordinairement  quârtaseux  et  dans 
des  montagnes  piimidves  ;  soit  dans  des  coucbes  horizontales 
de  sables  ferrugineux  qu'on  regarde  comme  des  êerMinê 
d'alluvion  ;  mais  quijproDablement  ne  le  sont  pas  tous. 

On  trouve  des  filons  aurifères  dans  toutes  les  contrées 
du  globe  ;  mais  ceux  qui  ne  contiennent  que  de  l'or  sana 
mélange  d'autres  métaux ,  sont  rarement  d'un  grand  pro- 
duit. Nous  recevons  de  riches  échantillons  de  mines  d'or 
de  la  Chine,  des  Indes,  de  l'ile  de  Sumatra,  &c.  mais 
cela  ne  prouve  nullement  quq  ces  mines  soient  abon- 
dantes. Le  filon  d'or  de  la  Gardetle ,  en  Dauphiné ,  a 
fourni  des  échantillons  qu'on  croiroit  venir  des  plus  riches 
mines  du  Mexique ,  et  cependant  son  produit  total  étoit  si 
foible  ,  qu'on  a  été  forcé  de  l'abandonner.  11  en  a  été 
de  même  d'un  filon  qu'on  découvrit  sous  Pierre-le-Grand , 
près  d'Olonetz ,  sur  le  lac  Làdoi;a  :  on  y  trouva  des  mor- 
ceaux d  or  de  deux  ou  trois  marcs,  qu'on  voit  aujourd'hui 
dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Péter^tbourg  ;  mais  ce 
fut  à-peu-près  tout  ce  qui  resta  des  espérances  sans  bornes 
que  cet  heureux  commencement  avoit  fait  concevoir. 

L'Espagne  et  le  Portugal  possédoient  autrefois  des  mines 
d'or  d'un  produit  considérable,  et  qui  rendoientaux  Romains 
jus(£u'à  trente  mille  marcs  d  or  chaque  année ,  qui  venoieut 
principalement  du  Portugal,  de  la  Gallicie  et  des  Astu- 
ries. 

La  manière  d'exploiter  ces  mines  tenoit  du  caractère  gigan- 
tesque de  ce  peuple  fameux  :  on  ne  s'ocçupoit  pas  k  creuser 
méthodiquement  des  puits  et  des  galeries  :  on  sappoit  les  mon- 
tagnes entières  :  on  détruûsoit  leurs  supports,  et  les  montagnes 
étoient  culbutées  ;  on  amenoit  ensuite  par  des  aqueducs  do 
plutiieurs  lieues  ,-des  toriens  d'eau  qui  lavoient  ces  ruines  et 
qui  entralnoienl  les  molécules  d'or  dans  les  vallées,  où  elles 
étoien.  arrêtées  dans  des  fossés  garnis  de  fascines. 

Les  mines  d'pr  les  plus  importantes  qu'on  exploite  aujour- 
d'hui en  Europe ,  sont  celles  de  ilongrie  et  de  Transyl- 
"•anie. 
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En  Hongrie ,  elles  sont  anx  environs  de  Schemnitz ,  à 
vingt  lieues  au  N.  E.  île  Presbourg,  et  à  Cremnitz;  celles-ci 
sont  à  di^  lieues  au  N.  des  premières ,  et  plus  voisines  des 
jnontsKrapak. 

Suivant  M.  Jens-Esraark,  les  montagnes  mélalliferes  de 
Schemnitz,  sont  de  porphyre- syénite  dont  la  base  est  un 
feld-spath  à  grain  fin,  qui  passe  à  Félat  d'argile,  sur-loul  dans 
le  voisinage  des  filons. 

Ces  filons  ne  sont  pas  proprement  des  mines  d  or ,  mais  dea 
mines  à^ argent  aurifère  :  ils  se  dirigent  du  sud  au  nord ,  et 
s'inclinent  de  l'ouest  à  Test  sur  la  pentt'  occidentale  do  la 
montagne  ,  dont  ils  suivent  l'inclinaison.  Ilsparois.Henf  avoir 
depuis  quinze  jusqu'à  cent  toises  d'épaisseur  ;  mais  (v*  sont 
des  filons  parallèles  qui  sont  séparés  les  uns  des  autres  }>jrdes 
cloisons  de  roche  stérile.  Quelques  naturalistes  regardent  la 
porphyre- syéni te  de  ces  montagnes  comme  un  produit  vol-- 
canique. 

A  Kremnitz,  les  montagnes  sont  de  trapp  primitif  on  sa 
trouvent  de  nombreux  filons  de  quartz  aurifère ,  mais  qui  ne 
sont  pas  fort  riches. 

L'exploitation  do  ces  mines  est  très-ancienne ,  et  remonte 
à  plus  de  mille  ans ,  suivant  Alphonse  Barba  :  les  fouilles  ont 
été  poussées  dans  la  profondeur  à  plus  de  neuf  cents  pieds 
perpendiculaires. 

Les  principales  mines  de  Ti*ansylvauie  produisent  un  mi- 
nerai aurifère  qui  leur  est  particulier  ,  et  qui  sera  décrit  ci- 
après. 

Celles  de  Fatzebay  qui  renferment  les  filons  d'or  hlannpro^ 
blématique ,  sont  dans  des  montagnes  de  grauwacte  schis^ 
teuse  y  qui  est  une  espèce  de  grès  dont  le  gluten  est  argi* 
leux.  ^ 

Dans  celles  d'Offenbanya,  où  se  trouve  ïor  graphique ,  le» 
filons  sont  dans  un  porphyre-syénite. 

A  Nagyagy  où  l'or  se  trouve  joint  au  tellure  lamelleux,  les 
filons  sont  dans  la  montagne  de  Cétros ,  formée  d'un  por- 
phyre-syénite  ;  le  mineitii  aurifère  y  est  accompagne  da 
galène ,  d'arsenic  ,  de  manganèse ,  de  fer  et  de  zinc. 

(La  plupart  des  minéralogistes  allemands  regardent  ces 
dififérentes  montagnes  métallifères  comme  des  produits  de  la 
voie  humide.  Mais  le  célèbre  observateur  Breislak^  en  parlant 
de  l'ancienne  mine  d'or  de  l'île  d'Ischia ,  qui  est  toute  volca- 
nisée,  fait  la  remarque  expresse  que  la  mine  d'or  de  Nagyag 
est  justement  dans  un  cratère  de  volcan,  (Campa n.  i  i^p.188.) 
J'ai  pareillement  observé  dans  Tart.  Mixifis^  que  la  fameuse 
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mine  de  mercure  ûe  Cuanca-Velica,  au  Pitou,  csI  aiiui 
11  cralère.) 

La  mint)  de  Vtrespalak  ,  près  d'Abrobanya,  est  célèbre 
par  les  boU)>élritié9(iii 'elle  renferme,  elcjuisonl  convertis  ea 
e  d'or,  il  esl  bon  de  remarijuer  que  la  ville  d'Abrobimja 
est  BÏluéeau  pied  d'une  monlagne  (fui porte,  dans  le  pays  ,  le 
nom  de  cu^ita'i ,  parce  (jue  dans  île»  lempa  où  l'on  consul- 
toit  tout  bonnement  la  nature  ,  et  où  l'on  ii'avoit  pas  les  yeux 
fascinés  par  l'esprit  de  système,  on  avoit  reconnu  que  celle 
montagne  éloil  vérîlablenient  un  ancien  vclcan.  [Lamarli- 
niére,  au  luol  Obhobania.) 

La  Sibérie,  en  général  si  rîclie  en  mines,  n'a  qn'une  seule 
mine  d'cr  proprennjnt  dite  ;  c'est  celle  de  Bérézof ,  dans  les 
mnnts  Oural,  près  d'EkaLérinbourg ,  la  même  qui  pro- 
duit le  plomb  rouge;  l'or  s'y  trouvi- dans  deux  étalsdifl'érens: 
]".  disséminé  dans  un  mioerai  ferrugineux,  cristallisé  en 
cubes  striés,  a**.  Il  y  est  combiné  avec  le  tellure ,  qui  est  quel- 
quefois en  masses  informes,  mais  le  plus  souvent  en  aiguille», 
et  fort  semblable  au  sulfure  de  bismulh  de  Jiastnaés  eu 
Suède. 

Les  autres  mines  de  Sibérie  qui  fournisseni  de  l'or,  sont  des 
mines  d'argent  aurifère  :  la  plus  célèbre  est  celle  de  Zniéof . 
dans  les  monis  Atlaï  ,  entre  l'Ob  et  l'Irticlie  :  les  Allemands 
l'appellent  schlangenberg. 

Les  mines  d'or  qu'on  trouve  dans  les  contrées  seplenlrio- 
nales,  et  même  dans  les  régions  lem|>érées,  y  sont  en  quelijiie 
aorte  étrangères  ;  aussi  sont-elles  rares  et  peu  riclies  :  la  véri- 
table pairie  de  re  mêlai  eal  placée  entre  les  Iropiques.  La  na- 
ture a  décoré  la  terre  d'une  ceinture  dorée  ,  pai'semée  de 
diamans  et  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses  :  il  ne  faut 


W 


r  la  toute  -  puissance  des  rayons  perpen- 
diculaires du  soleil  pour  former  ces  belles  productions  du 
règne  minéral;  aussi  les  Irouve-t-on  presqu'à  la  surface  du 
aol.  Les  lerreins  aurifères  en  couches  norisontales ,  qui  sont 
sifréquens  dans  les  dilféren  les  contrées  de  l' Afrique,  ne  pé- 
nètrent jamais  à  plus  de  deux  tDiai?sdnDslH  profondeur;  il  en 
est  de  même  dans  les  plaines  du  IJrésil  et  dans  les  vallée»  du 
Pérou,  du  Mexique  .  do  la  'NoLiïeile-Gi'Cnade  el  des  autres 
contrées  de  l'Amérique  équaloiiate.  I^es  filonn  cCor  eus- 
mémes  plongent  rarement  au-delà  de  quelques  loises.  Il  n'ya 
que  les  filons  d'argent  qui  se  sonfiennent  à  des  profondeurs 
plusconsidéi«blea,et  l'cr  nesy  trouve  que  dans  une  fort  \k~ 
tile  profiortioQ  ;  la  Irên-grande  majorité  de  \'or  qui  esl  dan» 
le  commerce ,  prorieut  uu  lavage  des  sables  aurifères. 
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espèces  et  variéiéê  des  Minerais  d'Or. 

Quoique  Vor  aoti  présumé  se  trouver  toujours  â  Télat  vierge  oa 
méiallique,  on  ne  donne  néanmoins  le  nom  d'or  natif  ({u'à.  celui  qu'on 
découvre  facilement  à  l'œil  un.  Et  il  me  paroil  douteux,  je  1  avoue, 
que  qitnnd  l'or  est  combiné  avec  d'autres  métaux  où  il  est  impossible 
de  le  reconuoitre  à  la  vue,  quoiqu'il  h  y  trouve  en  grande  quantité, 
comme  dans  le  teliure  graphique ,  où  il  entre  pour  prés  d'un  titra  ;  il 
me  paroit,  dis-je,  un  peu  douteux  qu'il  soit  là  dans  le  même  élat 
que  quand  il  nort  de  la  coupelle.  On  sait  d'ailleurs  que  riiydrogéno 
sulfuré  dissout  très-bien  Yor;  et  comme  ce  fluide  peut  facilement  te 
rencontrer  dans  les  mine.t  d'or  pyritcuscs  ,  il  seroil  fort  possible  qu'il 
y  eût  dans  la  nature  de  véritables  combinaisons  de  l'or  avec  d'autres 
substances  par  l'intermède  de  l'bydrogéne  sulfuré^  combinaisons  oà 
il  ne  seroil  nullement  à  l'état  métallique. 

Or  natif. 

Ce  métal  se  trouve  sous  différentes  formes  :  1®.  En  petites  paiileiieê 
ou  en  petits  ^ra//i«  comme  du  s»ble;  a°.  en  maesea pondérables  sépa- 
rément ,  depuis  un  grain  jusqu'à  plusieui-s  livres  ;  3°.  en  fileta  droit» 
ou  contournés  ;  4°.  en  lames  unies  ou  couvertes  d'aspérités  ;  5*».  en 
dendrites  ou  en  petits  cristaux  irréguliers  ;  6^.  cristallisé  d'une  ma- 
nière distincte. 

JL'Or  bn  crains  se  trouve,  comme  je  Tai  déjà  dit,  dans  de  vastes 
coucbes  terreuses,  eu  Afrique  et  dans  l'Amérique  équatoriale.  On  ea 
trouve  aussi  dans  plusieurs  rivières  d'Europe ,  telles  que  le  Rhin« 
le  Rhône ,  et  quelques  torrcus  des  Cévènes  et  des  Pyrénées.  Une  partie 
de  cet  or  peut  provenir  de  la  décomposition  des  pyrites  aurifères, 
mais  il  n'est  pas  probable  que  l'Afrique  et  l'Amérique  méridionale 
eussent  été  couvertes  de  pyrites;  il  seroit  d'ailleurs  contraire  à  fez— 
périence  »  de  supposer  que  ces  matières  métalliques  eussent  été  dissé- 
minées do  cette  manière  .  plutôt  que  réunies  dans  les  lieux  creusés  Im 
plus  profondément  par  lea  couraus ,  comme  nous  voyous  constam- 
ment que  cela  est  arrivé  dans  les  rivières  aurifères.  , 

L'or  se  trouve  quelquefois  disséminé  eu  petits  grains  ou  en  paillettef 
dans  des  gangues  pierreuses ,  et  sur-tout  ddiiB  le  quartz  :  la  mine  dm 
Treztian  en  IVansylvanie ,  a  fourni  des  échantillons  d'un  quarts  tel-? 
lement  pénétré  de  molécules  d'or,  qu'il  avoit  ime  couleur  jaune,  et 
qu'il  avoit  perdu  toute  transparence. 

J'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Pokhodiachine ,  propriétaire  det 
riches  mines  de  cuivre  de  la  Touria  dans  les  monts  Oural ,  un  mor- 
ceau de  calcédoine  provenant  de  ces  mines ,  qui  .étoit  couvert  d'un# 
multitude  de  petits  grains  d'or  d'une  forme  ovoïde  alongée  :  je  n'eiL 
ai  point  vu  ailleurs  de  semblable. 

J'ai  rapporté  de  la  mine  de  Zméof  dans  les  monts  Alta'i,  un  écban— 
tilloo  de  hurn-stein  revêtu  d'argent  corné  (on  muriate  d'argent )p 
dans  lequel  sont  incrustés  des  grains  d'or  d'une  forme  applatio.  Je  it*ig| 
pas  connoissance  (|u'ane  semblable  association  se  soit  iamais  i;eucon- 
Irée  ailleurs. 

9 


tfi  OR  I 

Ok  Kit  MAUM  »Kfevi.tinci.  Cul  h  forme  la  plai  onlîiuire  «k  ■ 
il  M  présenie  <I>ns  (M  filoiu;  quand  il  en  ■  élô  déUché  el  roulé  p*r 
le»  eaux  ,  on  duiiue  à  cea  muwa  roulée»  le  nom  de  prpUet.  Oi<  en  a 
tronvé  au  Mexique  et  au  Fcrou,  qui  puuieiit,ilil-aii ,  plui  deiuixanto 
marci.  On  en  Iroure  quelqueroîa  ta  Ëurupe ,  mr-loul  ea  TraoïylTa- 
nie,  mai»  ellea  voDl  tout  un  plus  À  ijuelqucagro*. 

L'Or  en  filets  caPlLLAinss  *e  trouve  principalement  dana  le* 
mïnea  (le  Trauaytvanie  el  de  HuDgrie .  qui  Jonl  eu  général  rellis  qui 
prôaenleiit  l'or  iodi  le»  forme»  le»  plu»  Tariée»,  et  avec  le»  ncciilena 
Ici  plu*  propre»  à  iuléreuer  les  amaleurs  de  callecliun».  On  le  LrauT* 
en  filels  droits  ou  coalournéi ,  iLiina  un  (juaru  spongieux  des  mïiica 
d'Abrubanja  en  Tran»yivanie. 

Les  mèmc)  mines  oBVcal  l'or  en  tilets  sur  un  oiidc  blanc  de  maa- 
ganèae  tout  pénéirë  il' une  matière  quarlieuie- 

On  le  trouve  encore  en  fiUU  capillairea,  sur  du  raball  blanc  OH 
•uiruré  du  mltie*  d'Orarilu  dans  le  Banual  de  Hongrie. 

Lé'Or  FiATir  EN  LAUES  Se  trouve  atseï  fiéquemineul  dam  les 
nia»  il'Abrobaiiya  eu  Tiansylvaniu.  Quelquefois  ces  lamei.  qui  uni 
jusqu'à  unpuure  de  diamètre,  sont  parseinéesiie  petite*  pyrites  jatiaes, 
cubiques  ,  qu'uu  a  voulu  faire  passer  pour  de»  ri-islaut  d'or.  Celle 
Tni'iélè  se  trouve  sur  uno  croille  quarixeusc  dans  une  brécbe  à  glulen 
argileux. 

On  trouve  dnn»  le»  tnJme.i  miaes,  sur  du  quarlst  blanc,  des  feuille» 
A'or  conlournéea  et  couverlts  d'aspérités  IrianguUit'es. 

J'ai  rnpiwrlé  de  la  miue  de  Zméof  en  Sibérii 


l'oj 


r  de» 


BBiigue» 


a  et  de  spalU   . 


a  argent.  ^^ 

On  EN  DENtiftiTBS.  On  en  voit  dans  du  brann-spalb  mêlé  de  ihiJJB 
lilc,  qui  vient  des  mine»  de  SalKboarg  en  Bavière.  IH 

Un  autre ,  dau»  du  ipatli  pesant ,  s'est  trouvé  daus  la  inine  de  Grow  J 
Kircheim  eu  Carinthie. 

On  irouvo  autii  do  l'or  en  rameaux  noduleut  dan»  un  qtiarix  blano 
«  gras  de  la  mine  d'Eula  en  Bohême. 

Ob  cmsTALliisf.  Ce  n'eal  gaére  que  dans  le»  mine»  d'AbruhaDy.-i 
et  de  Builza  en  Transylvanie ,  qu'on  a  trouvé  de  l'or  critlaUité  d'una 
manière  distincte.  11  eal  pour  r»rdinaire  crislallisè  en  octaèdre»  di- 
•reranneni  tronqués,  rarement  aou*  In  furme  cubique,  et  qm^lquefoi» 
en  dodécaèdres  â  plan»  rhombes  ;  mais  ,  comme  l'ubserve  Brocbant , 
ce»  cristaux  sont  en  général  Iréi-petil»  et  mal  dëterminËs.  M.  Esmart 
dit,  dans  son  fayage  miniraUigique ,  qu'il  a  vu  dans  la  ricitf  coU 
leclion  itu  baron  de  Brucliental  ,  i  HermanstaUt ,  des  cristmix  iTir 
tiAiqut»  el  octaidrta  de  deux  Lgnea  de  diainètre,  et  ce  sont  assnr»- 
nieul  dos  moiceaiuc  rues.  '  \ 

Fyritta  aurijint.  9 


' .  dans  quelque»  ci 
UMS,  qui  cantieunenl  une  quamlîlâ 
iiïs  ordinairement  fort  uicdjucre. 
I  Mt  b  Rliut  de  Mviougiuna  au  pied  du  Mout-Koso,  ^ue  Saussure 
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a  décrite  (  $.  11  Ss  ).  Cetlê  pyrîle,  qui  est  en  masse  »  nW  pas  ricbe, 
et  celle  qui  est  cristallisée  Test  encore  moins  ;  en  total ,  elle  ne  contient 
qu'environ  onze  grains  d'or  par  quintal  de  minerai. 

On  a  donné  le  nom  de  mine  de  fer  TiépcUique  à  la  mine  de  fer  aari« 
fère  de  Bérésof  en  Sibérie ,  dont  on  Toit  dans  tous  les  cabinets  dat 
échantillons  cristallisés  eji  cubes  striés  sur  toutes  leurs  faces ,  et  on  la 
regarde  comme  une  pyrite  décom|)osée ,  depuis  que  les  cristallo» 
graplies,  qui  s  étoieut  plus  arrêtés  à  la  forme  qu*à  la  matière  ^  FaToienf 
donnée  comme  une  pyrite  ;  mais  quand  on  la  considère  sans  pré- 
vention ,  il  est  aisé  de  voir  que  ce  n*est  autre  chose  qu'une  mine  d9 
fer  brune  compacte ,  qui  n'offre  pas  le  moindre  signe  de  décomposi- 
tion ,  et  que  la  nature  a  formée  telle  qu'elle  est.  Lia  surface  des  cuboa 
a  un  éclat  que  ne  sauroit  avoir  une  matière  décomposée  ;  leur  inté-* 
rieur  est  parfaitement  plein  et  compacte  sans  le  moiiSdre  vide;  ila 
Bont  quelquefois  accompagnés  de  pyrites  qui  se  décomposent ,  et  c'est 
là  où  Ton  voit  clairement  que  jamais  ils  ne  furent  eux-mém^  de» 
pyrites.  Celles-ci  prennent  une  couleur  grise  livide,  et  n'ont  aucuna 
consistance  ;  on  en  détache  des  fragmens  avec  la  pointe  d'un  cure- 
dent.  Les  cristallisations  brunes  au  contraire  sont  plus  dures  que  la 
pyrite  la  mieux  conservée.  J'ai  rapporté  des  échantillons  où  les  unea 
et  les  autres  se  trouvent  réunies.  Enfin,  d'après  l'analyse  qui  en  fat 
faite  fiur  les  lieux  dans  le  temps  où  j*y  étoîs,  on  trouva  que  la  mintt 
brune  contenoit  environ  trois  fois  autant  de  fer  que  la  pyrite  jaune. 
Ce  qui  a  pu  tromper  quelques  naturalistes,  c'est  qu'il  arrive  quelque-* 
fois  que  des  cristaux  brans  sont  mêlés  de  pyrite  ;  mais  il  est  aisé  de 
voir  que  ce  mélange  a  été  formé  dés  le  principe ,  et  qu'il  n'est  nuller 
ment  leffet  de  la  décomposition. 

Tellure  aurijcre. 

"Les  mines  d'or  de  Trana^lvanie  fournissent  une  substance  mélaf— 
lique  aurifère ,  que  Rlaprolh  a  reconnue  en  1798  pour  un  métal  non* 
veau,  qu'il  a  nommé  tellure,  du  nom  du  globe  terrestre  (^tellus^, 
auquel  il  la  consacré ,  à  l'exemple  des  anciens  chin>istes qui  avoienf 
consacré  un  métal  à  chaque  planète.  D  autres  naturalistes  l'onl  nemm^ 
êylvctne ,  du  nom  de  la  Transylvanie  où  il  se  trouve.  Mais  hi  première 
dénominatiou  paroll  plua heureuse;  elle  est  d'ailleurs  1»  propriété  d» 
c^Iui  qui  a  fait  la  découverte  de  ce  métal. 

TcLLURB  NATiv ,  précédemment  connu  sons  le  nom  dW  blarn^^ 
de  Faitebay ,  et  d'or  problématique.  Sa  eouleur  est  le  blanc  d'étaia 
passant  au  blanc  d'argent  ;  il  est  tendra ,  un  peu  ductile  ;  sa  cassur» 
est  lamelleuse  ;  il  a  l'éclat  métaHique,  tant  an -dehors  que  dana 
l'intérieur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  nue  des  moins  considérablet; 
elle  est  suivant  Haùy  de  .'),79S;  mais  Brochant  rapporte  celle  denaîté 
an  tellure  graphique  (que  Haiiy  dit  être  de  8,^19  ). 

Klaproth  a  fait  l'analyse  du  telhtre  natif;  mais  il  y  a  de  Tobscarité 
sur  les  résultats  :  les  différences  sont  énormes  dans  les  analyses  cîtéee 
par  Brochant  (  tom.  2  ,  p.  48 1 .)  et  par  Haay  (  tom.  4 ,  p.  336 ). 

Suivant  la  première  :  tellure  99  ;  fer  7»s  t  ^'  ^*^* 

Suivant  la  seconde  ;  tellure  a&^S;  fer  7a;  or  a^S* 


'^' 


Je  Faliebay.  ^k 

I  or  bianc  d'OffènBa-J 
a  jnuuc  uu  au  grii  dp 

aiguille.. 
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is'eit  iroavé  que  dam  la  miit 
TEIit-VHK  ORAPDiQUE  ,  DU  oi-  graphique,  i 
rtya.  Sa  couleur  esl  le  blauc  d'élaiu  puuaul 

Il  ne  préwDlB  loujoiira  saxa  la  furme  de  pellu  criait 
de  quelques  li^nei  de  longueur  ,  qui  «e  rcricuulreul  li 
k  angles  d roi U  ,el  celte  dispoaiLiun  donne  i  leur  auemblage  une  a|ipft- 
xeucti  de  caraclérei  d'écrilure ,  d'au  ut  vraii  le  nom  A'orgraphique  ou 
du  tellure  graphiqu*.  Cea  peljla  ci-ialaux  lapiueut  la  iaiïncK  uu  les  fis— 
■ures  des  minéraux  qui  leur  scrTCOI  de  gangue:  leur  forme  est  la 
prisme  1  quaire  ou  à  six  faces  un  peu  appUtî;  ils  uul  etlerieure— 
tni-nt  t\  inlirieuromeDl  l'éclat  mêlallique  ^  leur  cassure  luogiludi— 
nale  Dsl  lumelleuae;  eu  iravera  eIIo  m  inégale  ,  à  gvain  fin  ,  et  peu 
éclalaule  ;  ils  aoul  lendrei  ,  un  peu  laclians  et  faciles  à  casier- 
Ce  miMéruI  Ne  Irouvo  daiis  la  mine  à' OJfenbanya ,  en  Gluna  ,  uii  il 
eil  u<*i.'ouipag>iè  de  pyiiten  maïUalea  ,  de  falileilz  el  de  lilendo.  L« 
uiDnlj^iiti  enl  de  porpliyre-sj'êiiile,,  mêlé  de  parlies  ralraires. 

D'oprBs  liinatyse  luileparKlapiotb,le  tellure  graphique  raaiÀcal: 
lellur»  (jii;  or  ii);  argent  lo, 

TuLi-UBE  BLANC,  ^Ivane  bjime  (Werner):  Or  gria  ^iindire 
(DeburuJ  ;  Tellurr  nati/aunjire  et  plombijrre  (Ilaiiy).  Bruttiaul  ob- 
serve (juc  le  ailvane  blanc  ,  d'après  la  description  des  minéralugisLes 
allemands,  a  beaucoup  de  ressemblaarc  aver  le  silvaoe  graphiqi 
Il  peut  se  faire,  eu  elfel,  que  le  plomb  qu'il  cunlicnl  ne  s'y  In 
vtl  qu'accidunlellemeiil.  D'après  l'aiiiilyte  faîlc  par  Klaprulb  ,  le  «; 
vane  blanc  contient  :  lellure  .  ^5  ;  or,  37  ;  plomb,  lg,6i  Bi;geDl ,  8,fi 
^Brmluint ,  loin.  3  ,  pi.  ^SS.) 

Co  minéral  se  Irouve  dans  U  mine  de  Nagyag ,  STec  l'ehpèce  si 

TELI-rilR  ou  SvLTAKK  LAMELLEVK,  Orgrl»  la/nelteUJ!  (DcbuTB 

JUine<for  île  Nagyag  (Laniéllierie ).  Ce  mil  '     ' 

mes  runfusëuicnl  groupées  en  masse  ,  uu  ilîsi 

gue,  ou  cristallisues  rêguliéiviue-iit  ou  tables  bexaguiies  :  leur   c 

leur  nti  le  gris  de  plumb  passant  au  gris  de  fer  i  lei 


ique. 


19.  (Bmcliant ,  Inm.  a  , 
lar  Ilauy  pour  le  li-Uura 


Pesaul 
ji\.  487.)  Cetl  celle  qui  a 
grapliique. 

Suivant  l'analyse  du  tellure  lamelleux  de  Nagyog  faite  par  Kla- 
prolh.il  coiUienl  :  tellure  33  ;  plomb,  5u;  or,  >i,b;  urgtnl  i:t  cui- 

La  telluiv  iamelleiix  se  trouve  à  Nagyag ,  de  nifnie  que  l'especa 
[wécédenle.  Daua  ce  tilon  il  est   acrunipagnê  de  qiiailE,   do  11 
ganàse  roiu^v.dc  fahleris  el  de  pyrites  aurifère*. 

On  a  duuiié  le  nom  de  cotonnerti  uU  mine  foloneute  i  un  a 
nfral  d'un  tissu  léger,  que  IXliurn  considère  comme  n 
la  dérompii 


irjrriadc  Nagyag. 
li  delà  fuit  observer  plus  baul  que  cette  u 
'  0  do  volcan. 


il  BreialkkJ 
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Tellure  auriflre  de  Sibérie. 

Quand  je  vîsilai  en  1786  la  mine  d'or  de  Bérésof,  près  d'Ekatérin» 
bourg,  sur  la  lisière  orientale  des  monts  Oaral,  on  renoit  d'y  dé* 
couvrir  uu  minéral  inconnu,  qui  seprésenloit  sous  différentes  for^ 
mes  ,  mais  toujours  encastré  dans  uu  quarts  gras  un  peu  fermgî- 
iicnx;  il  ttoît  tantôt  en  petites  masses  irrégulières,  d*un  tissa  com- 
pacte, d'une  couleur  grise,  quelquefois  rougeâtre,  assez  semblable 
à  du  hupjerniclel ,  tantôt  Umelleux  etd*un  gris  de  plomb  comme  la 
galène  ;  ou  bien  en  rayons  divergens ,  d*un  pouce  euTiron  de  Ion* 
gueur  sur  une  ligne  tout  au  plus  de  diamètre ,  d'une  couleur  grise  oa 
jaunâtre  «  mais  toujours  avec  Téclat  métallique,  quelquefois  acrom- 
pagnes  d'un  oxide  jaune  ou  Terl  qui  coloroit  le  quarts. 

Comme  ce  minéral  ne  se  trouva  qa*en  fort  petite  quantité ,  les 
oiUciers  des  mines  furent  jaloux  de  le  ronserver ,  et  ce  ne  fut  qu'aTCO 
peine  que  j'en  obtins  quelques  échantillons. 

Ayant  reconnu  qu*ii  étoit  extrêmement  fusible, et  que  les  globales 
que  j'en  obtenois  s'éteudoient  un  peu  sous  le  marteau»  je  le  ton* 
sidérai  comme  un  bieinulh  aurifère ,  ressembktnl  au  tellure  ,  aioai 
que  je  Tai  dit,  dans  mon Hiet,  nai.  dee  minértmx  (tom.  4,  p.  i8fl.)« 
qui  parut  au  mois  de  janvier  1801. 

L'année  dernière  (  180a) ,  le  naturaliste  Weiss,  ayant  apporté  k 
Vhtîs  divers  échantillons  de  ce  minéral ,  il  a  été  reconnu  par  nos 
plus  savans  minéralogistes ,  et  notamment  par  les  membres  du  conseil 
des  mines ,  pour  être  en  effet  du  lellure;  mais  je  n'ai  pas  appris  qu'on 
en  ait  encore  fait  l'analyse.  (Pat.) 

OR  BLANC.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  au  platinée, 
parce  qu'il  a  plusieurs  propriétés  de  l'or  :  les  Espagnols  Font 
nomme  platina ,  diminutif  de  plaia ,  qui ,  dans  leur  langue  , 
signifie  argeni,  parce  qu'il  a  la  couleur  blanche  de  Targent  , 
et  qu'il  supporte  de  même  l'épreuve  de  la  coupelle,  royn 
Platine.  (Pat.) 

OR  DE  CHAT.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  an  mica  cavH 
leur  d'ar  dont  on  fait  la  poudre  à  mettre  sur  l'écriture.  Foy» 
NI  ICA.  (Pat.) 

OR  MUSIF  ou  SULFURE  D'ÉTAIN.  royex  Etain. 

(Pat.) 

ORAGE,  pluie  abondante  et  de  peu  de  durée ,  ordinai* 
rement  précédée  par  une  chaleur  excessive  et  par  des  vent» 
impétueux  ,  mais  toujours  accompagnée  d'éclairs ,  deibudra 
et  de  tonnerre.  Voyei  les  mois  Eci.air  >  Fovdrf.  ,  ToM-^ 
keurk. 

Ces  dilTérens  phénomènes  étoient  anciennement  aHribné» 
à  une  vive  fermentation  produite  naturellement  dans  leadn 
de  l'atmosphère ,  et  à-peu-piès  semblable  à  celle  que  fiiii 
uaUre  daiis  uos  laboratoires  uu  mélange  bien  aasbrlide  aoufi-e. 
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de  cliar1>on  et  cle  nitrate  de  polasae^  dont  la  preaence  d'an 
corps  ignescent  augmente  la  température. 

La  plupart  des  physiciena  ont  partagé  cette  opinion  jusqu'à 
l'époque  où  Franklin  a  arraché  le  fluide  électrique  aux  nuages 
orageux  et  l'a  fait  servira  imiter  jusqu^à  un  certain  point  les 
phénomènes  qui  accompagnent  les  orages,  Dès-Ion ,  le  ton- 
nerre^ la  foudre  y  les  éclairs ,  ont  été  regardés  comme  des  phé- 
liomènes  électriques.  Mais  dans  l'étal  actuel  de  nos  connois- 
sance»^  cette  explication  vague  ne  sauroit  satisfaire  un  phy« 
sicien  ;  elle  est  d^aillenrs  pleinement  insuffisante  pour  rendre 
raison  de  ces  ondées  subites  et  instantanées  qui  caractérisent 
les  orajes. 

Plusieurs  causes  se  combinent  ponr  donner  naissance  aux 
êrages  ;  tâchons  de  les  analyser  et  d'apprécier  leur  in- 
fluence respective  sur  U  production  de  ce  redoutable  mé- 
téore. 

.  Pour  y  réussir,  il  importe  de  remarquer^  i^.  que  la  zone 
iorride  est  le  théâtre  favori  des  orages.  Ils  ne  se  montrent  ja- 
Snais  dans  les  régions  qui  avoisinent  le  pôle.  Jamais  il  ne 
tonne  dans  le  Groenland  ni  dans  la  baie  d'Hudson.  (Mussem- 
broek,  tom.  5 ,  page  41 4.)  Dans  les  zones  tempérées,  les  orages 
sont  plus  fréquens  et  plus  violons  à  mesure  qu'on  approche 
des  tropiques;  et  à  la  latitude  de  40  à  5o  degrés,  l'été  est  la 
saison  ordinaire  des  orages  ,  qui  sont  d'ailleurs  toujours  pré- 
cédés par  une  chaleur  éloufFanle. 

Ces  faits ,  constatés  par  une  longue  suite  d'exactes  observa- 
tions, nous  autorisent  à  conclure  que  les  jours  qui  amènent 
les  orages  sont  marqués  par  un  dégagement  considérable  de 

Saz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène,  auxquels  la  décomposition 
e  l'eau  donne  naissance  j  et  puisque  les  couches  atmosphé- 
riques que  nous  habitons  ne  renferment  jamais  que  du  gaz 
oxigène  et  du  gaz  azote  mêlés  dans  une  juste  proportion ,  il 
faut  croire  que  le  gaz  hydrogène  s'envole  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère,  où  il  va  occu  j>er  une  place  marquée  par 
sa  pesanteur  spécifique.  Le  gaz  oxigène  lui  sert  probablement 
d'enveloppe ,  et  la  légèreté  des  petits  ballons  formés  par  les 
substances  gazeuses ,  détermine  leur  élévation  dans  î'almo- 
sphère,  favorisée  d'ailleurs  par  des  vents  violens,  précurseurs 
ordinaires  des  orages, 

2®.  L'électromètre  nous  apprend  que  dans  les  temps  ora- 
geux le  fluide  électrique  se  trouve  en  excès  dans  les  hautes 
couches  de  l'atmosphère ,  tandis  qu'un  grand  nombre  des 
substances  dont  se  composent  le  globe  terrestre  et  son  enve- 
loppe atmosphérique  recherchent  vivement  une  partie  de 
leur  fluide  naturel  qui  a  servi  probablement  à  volatiliser  cer- 


O  R  A  ,      ^8i 

taSns  corps  et  à  leur  donner  la  légèreté  qni  détermine  lear 
élévation  dans  Tatmosphère  ;  d'où  il  résulte  que  les  temps 
orageux  présagent  le  rétablissement  d'équilibre  cfu  fluide  élec- 
trique/c'est-a-dire  son  passage  des  hautes  couches  atmo* 
aphériques  dans  les  dilFérens  corps  terrestres  qui  sollicitent 
son  retour.  Dans  ce  passage,  qui  s^efiectue  avec  une  rapidité 
inconcevable^  le  fluide  électrique  trouve  donc  sur  dinérena 
points  de  sa  coui^se  des  mélanges  de  gaz  oxigène  et  de  ^az  hy- 
drogène, licur  combinaison  s'effectue,  et  cette  combmaison 
donne  naissance  à  de  violentes  explosions  et  à  une  niasse 
d'eau  proportionnelle  a  la  quantité  des  fluides  aériformes  qui 
ont  8er\'i  à  la  produire. 


vierre  se  fait  entendre? L'atmosphère  ne  renferme  principa- 
lement que  de  l'air  et  |de  l'eau  dissoute  par  ce  fluide  aeri- 
forme;  d'où  il  résulte  que  la  pluie  d'ora^  a  pour  cause  oa 
l'abandon  que  fait  l'air  atmosphérique  de  l'eau  qu'il  tenoît 
en  dissolution ,  ou  la  combinaison  des  bases  du  gaz  oxigène 
et  du  gaz  hydrogène  par  l'étincelle  électiîque. 

Lorsque  dans  un  phénomène^  plusieurs  causes  isolées  peu- 
vent produire  un  eflet^  on  ne  peut  découvrir  à  laquelle  de  cet 
causes  appartient  l'effet  qu'en  les  interrogeant  chacune  séparé- 
ment. Il  faut ,  d'après  ce  principe^  examiner  s*il  est  probable 
queTeau  tenue  en  dissolution  par  laii*  atmosphérique,  se  réu- 
nisse en  masses  sensibles  pour  produire  la  pluie,  au  moment 
même  que  l'oro^ se  forme.  Que  ceux  qui  soutiennent  cette  opi- 
nion nous  expliquent  pourquoi  les  pluies  d'orage  sont  subites 
et  instantanées  ;  poui^uoi  la  pluie  ne  tombe  que  lorsque  VoragÊ 
est  formé  ^  pourquoi  la  pluie  flnit  précisément  avec  Voragêf 
pourquoi  enfln  ,  la  pluie  d'ora^  est  si  favorable  à  la  végétation. 
Ces  circonstances  réunies  attestent  l'influence  du  fluide  élec- 
trique sur  la  formation  de  cette  espèce  de  pluie,  qu'on  ne 
peut  conséquemment  attribuer  qu'aux  concours  réciproques 
du  gaz  oxigène  y  du  gaz  hydrogène  et  de  l'étincelle  électrique. 
La  j)]uie  à'crage  ne  commence  que  lorsque  les  trois  élémens 
de  l'eau  se  trouvent  réunis  dans  l'atmosphère.  L'absence  d'un 
seul  de  ces  trois  élémens  présage  toujours  le  terme  de  la  pluie. 

Lorsque,  par  l'entremise  du  fluide  électrique,  les  bases  du 
ffaz  oxigène  et  du  gaz  hydrogène  s'unissent  étroitement  pour 
former  la  pluie  d* orage ,  cette  combinaison  donne  naissance  i 
de  violentes  explosions  qui  constituent  le  tonnerre.  Les  physi* 
ciens  électriciens  ont  cru  l'imiter  à  l'aide  de  nos  macnines. 
Ils  Font  confondu  long -temps  avec  quelques  pétillemens^  quel- 
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que*  léj^res  esplosiona  que  fa  it  naîire  Ii  dérh 
téilte.  Cette  e*j)èce  d'illusion  s'est  di^ipéc  ; 
cl'fiui  géaéralecui tit  recoiiaii ,  que  nous  ne  pouvons  imiter 
dan»  nos  laboratoires  le  bruit  rorniidable  du  lonuerre.  qu'en 
fUiaant  passer  l'étiucelle  électrique  à  travers  une  série  de  pii~ 
lolets  de  Volta ,  qui  renferment  un  mélange  bien  propor- 
tionné degazoxigèneet  degas  liydrogène. 

Cette  explication  du  météore  qui  nous  ocrupe  me  paroit 
d'aaiant  plus  satisfaisante  qu'elle  est  liée  à  celle  des  anroi^es 
buréalci,  phénomène  remarquable  que  Patrina  décrit  (article 
Aprork  boréale),  avec  l'élégante  aimplicilé  qui  caractérise 
Kl  plume.  Je  me  bornerai  ici  à  en  donner  l'explication. 

i".  Si  l'on  fait  passer  l'étincelle  électrique  à  ïravere  un  m^ 
lange  du  gaz  azote  et  du  gaz  oxigène,  il  en  résulte  de  l'acide 
nï'nqne,  de  l'acide  nitreux  ,  ou  du  gaz  nilreus,  suivant  le 
rap]x>rt  qui  ciusle  entre  le  gaz  oxlgène  el  le  gaz  azote  qui 
composent  le  mélange. 

■j".  L'acide  nitrique  mis  en  contact  avec  la  lumière  solaire, 
prend  plus  de  couleur  et  de  volatilité.  Celte  observation  de 
jlirheele  m'a  conduit  à  l'expérience  suivante:  J'ai  placé  un 
l'écipîeiit  sur  une  large  soucoupe  coiilcnanl  de  l'acide  nilrî- 
qiie,  que  j'ai  esposoe  au  soleil.  Quelques  minutes  après,  l'acide 
B  élé  coloré,  et  le  récipient  rempli  de  vapeurs  rouges  et  vo- 
latiles qui  s'y  sont  soutenues  lon^-temps,  en  i-épandant  une 
clarté  semblable  à  celle  des  aurores  boréales. 

3°.  Tout  le  monde  sait  que  dans  ]es  Qacons  renfermant  de 
l'acide  nitreux,  on  apperçoit  toujours  au-dessus  de  l'acide, 
une  vapeur  rougeâtrc  el  volatile  qui  ne  se  condense  jamais. 

4".  Le  gaz  nilreux,  en  contact  avec  l'air  atmospliérique, 
ex]|!tle  toujours  des  vapeurs  rutilantes  qui  s'envolent  dan* 
rulinosphêre. 

â°.  La  chaleur  solaire  a  très-peu  d'activité  dans  les  régions 

TJu  instant  de  réflexion  nur  les  principes  que  je  viens  d'ex- 
losvr  ,  el  dont  l'existence  n'est  pas  équivoque,  suffit  pour 
nire  voir  :  1".  que  la  production  du  gaz  hydrogène  doit  être 
presque  nulle  dans  le»  régions  polaires;  a",  que  les  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère  polaire  ne  contiennent  presque  pas  de 
^Bz  hydrogène  ;  3*.  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  rêlablisKement 
d'équilibre  du  Ûuidc électrique  dans  l'atmosphère  polaire,  ce 
fluide  ne  peut  trouver  sur  son  pasuage  qu'un  mélange  de  gaz 
Bxoluet  degaz  oxigène;  4''-  *1^'^  l'étincelle  électrique  doit  fixer 
el  combiner  les  substances  gazeuses  ;  5°.  qu'il  doit  résulter  de 
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le  gaz  oxigène  et  le  gaz  azole  qui  compoaent  ce  mélange  ; 
6°.  que  la  production  de  Tacide  nitrique ,  de  l'acide  nitreux, 
ou  du  gaz  nitreux,  doit  donner  naissance  à  des  vapeurs  rouge* 
et  volatiles  qui  s'élèvent  dans  l'atmosphère  pour  y  former  I9 
météore  connu  sous  le  nom  à*aurore  boréale. 

Mais,  dira-t-on ,  s'il  est  vrai  que  les  aurores  boréales  pren- 
nent leur  ongine  dans  la  combinaison  des  bases  du  gaz  azote 
et  du  gaz  oxigène ,  produite  par  le  rétablissement  d'équilibro 
du  fluide  électrique^  pourquoi  les  aurores  boréales  ne  se  for» 
ment-elles  jamais  dans  la  zone  torride^  ni  dans  les  zones  tem«^ 

Î>érée8 ,  où  se  trouvent  cependant  réunis  dans  l'atmosphère 
es  trois  élémens  qui  concourent  à  la  production  de  l'acide 
nitrique^  de  l'acide  nitreux  et  du  gaz  nitreux  ? 

Voici  la  réponse  à  celte  objection.  Dans  les  zones  tem- 
pérées ,  et  sur-tout  dans  la  zone  torride  ,  la  chaleur  solaire  a 
beaucoup  d'activité  et  de  durée  ;  d'où  il  résulte ,  qu'il  doit  se 
faire  dans  ces  contrées,  un  dégagement  considérable  de  gaa 
hydrogène  qui ,  ne  pouvant  être  décomposé  par  l'air  com- 
mun ,  s'élève  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  en  verta 
de  sa  légèreté.  Il  arrive  donc  dans  la  zone  tornde ,  et  dans  laa 
zones  tempérées,  toutes  les  foiscju'ily  a  rétablissement  d'équi- 
libre du  fluide  électrique ,  il  arrive ,  dis-je,  que  l'étincelle  éleo« 
trique  trouve  dans  l'atmosphère  un  mélange  de  gaz  azote  et 
de  gaz  oxigène,  et  un  mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  hydro- 
gène. Or ,  l'expérience  nous  apprend  que  si  l'on  ofire  à  l'étin- 
celle électrique  deux  mélanges,  l'un  de  gaz  azote  et  de  gaz 
oxigène  ,  l'autre  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène ,  elle  fixe 
et  combine  de  préférence  les  deux  substances  gazeuses  qui 
composent  le  second  mélange.  Cette  combinaison  esttoujouri 
suivie  d'une  forte  détonation ,  et  d'une  production  d'eau  pro*. 
portionnelle  à  la  quantité  des  fluides  aériformes  sur  lesqueb 
l'étincelle  électrique  exerce  son  activité. 
.  C'est  ce  qui  arrive  dans  les  zones  torride  et  tempérée.  Le  ré- 
tablissement d'équilibre  du  fluide  électrique  fixe  le  mélange  de 
gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxigène,  qui  se;  trouve  dans  l'atmo- 
sphère. Le  tonneiTe,  la  foudre  et  la  pluie  son  tl'eflet subit  de  cette 
combinaison.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  régions  polaires  : 
lorsque  dans  ces  contrées,  il  y  a  rétablissement  d'équilibre 
du  fluide  électrique,  l'étincelle  électrique  ne  trouve  point,  oa 
presque  point  de  gaz  hydrogène  dans  les  hautes  régions  de 
l'atmosphère  ;  elle  doit  donc  diriger  toute  son  activité  sur  un 
mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz  oxigène  :  de  là ,  la  production 
de  l'acide  nitrique ,  de  l'acide  nitreux ,  ou  du  gaz  nitreux  , 
suivant  le  rapport  qui  existe  entre  le  gaz  oxigène  et  le  gas 
azote  qui  forment  le  mélange  :  de  là ,  la  production  de  cea^ 
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Tapeurflruttlanles,qm  donnent  naifsancenusaurorefi  boréales. 

C'est  en  admetlaat  celte  explicalion  des  aurores  boréales, 

el  l'hypollièse  proposée  sur  la  cause  de  la  pluie  d'oraf/e  et  des 

Îih  en  o  mènes  qui  l'accompagnenl ,  qu'on  peut  concevoir  faci- 
emenl  :  i".  pourquoi  lea  pôles  sont  le  séjour  exclusif  des  au- 
rores boréales;  a",  pourquoi  la  foudre  n'éclale  jamais  dans  Xm 
ré}>ions  polaires  ;  3".  poui'quoi  les  zones  torriili;  et  len)i>érée 
sont  le  ihéàlre  favori  de  la  foudre;  4".  pourquoi  les  oru^ff  sont 
ilus  communs  et  plus  violenii  dans  la  zone  lorride  que  dan» 

I  zones  tempérées. 

Dire  avec  la  plupart  Ans  physiciens  que  les  orages  el  les  aa- 
rore»  boréales  sont  dus  à  une  forte  électricité,  c'est  donner  d» 
ce«  phénomènes  une  explication  aussi  insignifiante  que  celle 
qu'on  donneroit  des  phénomènes  célestes,  en  disant  vague- 
ment qu'ib  ont  pour  cause  l'allraclion. 

Uirequeti^B  aurores  luréalessont  produites  par  une  grande 
quantité  de  fluide  électrique  qui  ne  rassemble  dans  les  régions 
polaires,  et  qui  est  animée  d'un  mouvement  propre  à  lui 
donner  celle  clarté  resplendissante  qui  distingue  les  aurores 
boréales,  c'est  avancer  une  assertion  démentie  par  l'obsen'a- 
tion  et  par  l'expérience  :  car  c'est  un  faîl  généralement  re- 
connu ,  que  le  Ouide  électrique  ne  répand  une  lumière 
rayfnnanle  que  iors([u'il  se  meut  dans  le  vide:  d'où  il  ré- 
sulte, que  si  le  simple  mouvement  de  la  malière  électrique 
produit  les  aurores  boréales,  il  faut  nécessairement  que  ce 
météore  prenne  naissance  hors  de  l'atmosphère  ten^slre. Or , 
loin  qu'il  soit  probable  que  les  aurores  boréales  se  forment  à 
une  si  i;rande  distance,  il  paroît  an  contraire  que  le  lieu  de 
leur  origine  n'est  pas  considérablement  éloigné  de  nous  : 
1°.  parce  que  ce  météore  paroitsous  la  forme  d'un  nuage  qui 
ne  dillëre  en  rien  des  autres  nuages  que  nous  obsei'\-ons 
ordinairement  ;  j°.  parce  qu'il  arrive  quelquefois  qu'on  ne 
peut  observer  en  même  temps  une  auroi-e  boréale  de  deux 
endroits  dilférens  ,  quoique  peu  éloignes  l'un  de  l'autre; 
S",  parce  que  les  aurores  boréales  sonl  quelquefois  accom- 
pagnées de  légères  détonations  qui  soûl  sensibles  sur  la  sur- 
face du  globe,  et  qu'il  seroil  cependant  impossible  d'entendre 
ai  ce  méléoie  se  fbrmoil  au-delà  de  notre  atmosphère.  4'.  Il 
arrive  aanez  souvent  que  la  nuée  lumineuse  ae  tient  ûxe  pen- 
dant un  certain  temps,  à  la  même  hauteur  au-dessus  de 
l'horizon  :  d'où  il  resuite  qu'elle  doit  se  mouvoir  en  même 
temps  que  notre  almosplière;  car,  puisque  la  terre  est  ani- 
mée d'un  mouvement  de  rotation  ,  cetle  niiéts  lumineuse  de- 
vroil  jiaroilrc  s'élever  au-dessus  de  l'horizon ,  et  descendre 
»u-d(MSDUi ,  si  elle  étoit  ïiluée  au-dessus  de  l'almosphère. 
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A  ces  piiLssans  motifs^  ajoutons  le  témoignage  des  pliysi- 
ciens  qui  ont  observé  avec  le  plus  de  soin  les  aurores  bo- 
réales. Mussembroek  atteste  hautement  que  les  aurores  bo- 
réales prennent  naissance  dans  ralmosphère. KraQ't  qui,  dans 
Tespace  de  onze  ans  ,  a  observé  cent  quarante-une  aurores 
boréales,  prétend  que  ce  météore  est  accompagné  de  phéno- 
mènes qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  se  forme  dans 
l'atmosphère. 

Il  paroît  donc  que  les  aurores  boréales  ont  leur  siège  dans 
l'atmosphère;  et  si  cela  est  vrai,  puisque  la  matière  électrique 
ne  brille  que  lorsqu'elle  se  meut  dans  le  vide  ,  il  faut  con- 
clure qu'elle  n'influe  sur  la  production  des  aurores  boréales, 
qu'autant  qu'elle  fixe  les  substances  aériformes^  dont  la  com- 
binaison donne  naissance  à  ce  méléore. 

Au  reste ,  qu'on  ne  m'altribue  pas  la  ridicule  prétention 
d'avoir  arraché  à  la  nature  son  secret,  relativement  à  la  forma- 
tion des  orages  et  des  aurores  boréales.  La  météorologie  est  et 
sera  long-temps  dans  son  enfance.  Cette  espèce  de  prédiction 
est  fondée  sur  ce  que  la  plupart  des  météores  sont  produits 
loin  de  la  sphère  de  notre  activité  ,  par  des  êtres  que  nous  ne 
pouvons  saisir  pour  les  soumettre  h  nos  épreuves.  On  ne  peut 
donc  former  que  des  soupçons  sur  la  cause  de  ces  phénomènes  ; 
on  ne  peut  offrir  que  des  conjectures  sur  le  mécanisme  de 
leur  formation.  Il  faut,  pour  qu'elles  soient  plausibles,  qu'elles 
ne  contrarient  aucune  des  loix  de  la  nature ,  et  qu'elles  soient 
liées ,  autant  qu'il  est  possible,  à  des  faits  bien  constatés  et  aux 
découvertes  modernes.  Les  conjectures  que  j*ai  proposées  me 
paroissent  réunir  ces  conditions  ;  c'est  sans  doute  le  seul  titre 
qui  doit  leur  mériter  la  préférence  sur  les  explications  vagues 
que  les  physiciens  se  transmettent  avec  une  aveugle  confiance^ 
et  dont,  néanmoins,  l'observation  et  l'expérience  attestent  la 
fausseté.  (Lib.) 

ORANBLEU  [Turdus  chrysogasterlLi^iÙi,  pi.  enl.  n°  aai 
de  VHist,  nat,  de  Buffon,  ordre  Passereaux,  genre  de  la 
Grive.  Voyez  ces  mots.).  Cet  oiseau  a  un  grand  rapport  avec 
Yoranuert  décrit  ci-après  :  aussi ,  les  méthodistes  le  donne 
^omme  une  variété.  Celui-ci  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-r 
£spérance;  il  a  tout  le  dessous  du  corps  orangé,  depuis  la  gorge 
jusqu'aux  couvertures  inférieures  de  la  queue;  toutes  les  parr 
.ties  supérieures ,  depuis  le  bec  jusqu'au  bout  des  pennes  cau- 
dales d'une  couleur  bleue  plus  foncée  sur  le  bord  de  chaque 
plume;  le  bec ,  les  pieds  et  les  pennes  des  ailes ,  noirs  ;  quel* 
quefr-unes  des  secondaii*es  sont  bordées  de  gris ,  et  la  couleur 
des  pennes  de  la  queue  est  uniforme.  (Vieill.) 

OR ANG,  genre  de  quadrupèdes  de  la  famille  des  Sinokj 


»  mots.)  On  a»i- 
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«t  âe  l'ordre  des  Quadrumanes.  (^(>^m 

gne  à  ce  genre  les  caraclères  Biitvaii&  :  lêle  r> 

cial  de  soisanle-cinq  degrés  ;  ouverUirea  des  narines «épaiéf 

par  une  cloison  li-êa-miuce,  ou  inférieures;  poiut  d'abajouea 

ni  de  queue.  (S.) 

ORANGE  ,  fruit  de  I'Ojiangeji.  royes  ce  mol.  fD.) 

ORANGER,  CITRONNIER,  L(MON  .  O/ruiLinn., 
jiurantiumTourn. , Limon  Tourn.{polyatielp/tieicomiidrie.), 
très-beau  genre  de  plantes  figuré  dans  les  lUiistrationa  de  Bif 
tanique  de  Lamarck,  pi.  63^. 

De  tons  les  arbres  des  pays  chauds  que  nous  élevons  prè« 
de  noua,  il  n'en  est  point  de  plus  agréable  que  Vorangrr; 
dans  «a  patrie,  les  soins  de  la  nature  lui  &uQi&enl  ;  d  y  croit  de 
Iui-nn''iae  avec  vigueur ,  s'y  garnit  de  feuiltea  nombreuse* , 
cl  ne  couvre  en  toute  saison  d'une  grande  abondance  de  fleura 
et  de  fruit».  Dans  notre  climat ,  cet  arbre  ne  peut  se  passer  du 
secours  de  l'homme  ;  il  est  délicat ,  il  redoute  le  froid  ,  il  lui 
faut  en  hiver  une  liabitalion  close  et  saine ,  et  il  exi^e  à  celle 
époque,  ainsi  qu'en  tout  temps ,  des  soins  parlicnlii^rs.  Mais 
de  combien  de  iouissances  pourTaniHleurcessoinsnesom-ila 
pas  sniiis  !  Non-seulement  {'oranger  fait  en  été  le  plus  bel 
ornement  de  nos  jardins,  par  son  superbe  feuillure  toujours 
verl  et  disposé  en  léle  hémiaphérique ,  mais  il  produit  auui 
des  fleurs  charmantes  qui  nau^iembauinenl ,  et  des  IVnits  $tic- 
culens  et  dorés  qui  embellissenl  nos  desserts.  On  stroil  em- 
barrassé de  dire  ai  c'est  sa  tleur  on  son  fruit  qui  lui  donne  un 
plus  grand  prix  ;  l'une  et  l'autre  ont  un  éclat  et  un  porfuni 
qui  séduisent  également.  L'npposilion  de  leurs  couleurs  oilre 
sur  l'arbre  un  conlraale  brillant  et  rare;  el  lorsqu'on  Irs 
cueille  ,  leur  double  arôme  vient  afléetcr  délicieusement 
l'odorat. 

Ij'odenr  de  la  fleur  d'orange  est  des  plus  suaves ,  et  si 
agréable  qu'on  se  plall  à  lui  comparer  tont  ce  qui  peut  en 
approcher.  Elle  n'a  point,  comme  celle  de  beaucoup  de 
fieurs,  une  douceur  trompeuse  qui  ne  flatle  qne  pour  nuire. 
Elle  n'est  point  fade  comme  l'odeur  du  jasmin  ou  du  réséda; 
elle  ne  porte  point  fortement  à  la  tète  comme  celle  de  la  nar- 
eitte  ou  de  la  tubéreuse  ;  elle  n'alUque  point  les  nerfi ,  au 
contraire,  elle  les  fortifie.  C'est  une  odeur  salutairo  qui  réjouit 
s  et  délecte  le  cerveau  ,  une  odeur  charmante  eniin  , 
i  ressemble  k  aucune  autre,  et  qui  e^t  aussisaine  que 
délicieuse  à  reapirer.  A  cet  avantage,  la  fleur  de  l'oranger 
en  joint  un  second  ;  elle  charme  encore  l'oeil  par  sa  co- 
rolle d'albâtre,  au  sein  de  laquelle  s'élèvent  des  éUimiaed  sa- 
fi'anées  qui  eu  relèveat  la  blancheur. 
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Celle  fleur  si  recherchée,  qu'on  cneîlleavec  tant  de  soin, 
et  qui  entre  dans  loul  bouquel  offert  par  Tamonr  ou  l'aïuilié, 
donne  naissance  à  une  baie  ou  pomme  d'une  beauté  ravi** 
santé.  L'orange  est  parmi  les  fruits  que  la  nalure  prodigue  à 
rhommo,  ce  que  la  rose  est  parmi  les  fleurs,  c'esl-à-direle 
plus  beau  de  tous ,  le  plus  éclatant,  et  celui  qui  par  sa  forme  , 
bon  parfum  et  son  goût,  doit  être  mis  au  premier  rang.  Il 
flatte  tous  les  sens  à-la-fois.  Sa  brillante  couleur  jaune  qui  est 
une  des  plus  riches  couleurs  du  prisme,  Thufle  essentielle 
toute  formée  que  récèle  son  écorce  odorante ,  et  la  douceur 
acide  et  rafraîchissante  de  son  suc  abondant,  lui  donnent  la 
prééminence  sur  tous  les  fi*uits  qu'on  voudroit  mettre  à  côté 
de  lui.  Il  n'en  est  point  qui  soit  plus  agréable  au  goût,  plus 
bienfaisant ,  et  dont  la  vue  fasse  autaiit  de  plaisir,  soit  sur 
l'arbre,  soit  dans  la  corbeiUe  du  fruitier  ou  sur  nos  tables. 
Par-tout  où  ce  fruit  est  apperçu ,  il  est  aussi-tôt  convoité. 
Comme  il  conserve  long-temps  sa  fraichenr^  on  p«ut  en  faire 
un  objet  de  décoration  ;  quelques  oranges  placées  avec  goût 
sur  une  commode  ou  une  console^  ornent  plus  ces  meubles 
que  les  plus  beaux  vases  de  porcelaine  ou  de  vermeil.  £nCn 
ce  fruit  n'a  point  d'égal.  Faut -il  s'étonner  que  les  filles 
d'Hcsper  le  fissent  garder  si  soigneusement  |>ar  un  dragon? 
carlesorangessontlespommesd'or  du  jardin  des  Hespérides; 
et  c'est  avec  raison  que  l'un  de  nos  savans  botanistes  vient  de 
donner  le  nom  d'HfispÉRiDÉEsà  la  famille  dans  laquelle  se 
trouve  l'arbre  qui  les  porte. 

Lorsque  la  ileur  et  le  fruit  de  Voranger  passent  des  niaînii 
de  la  nalure  dans  celles  du  parfumeur  ou  du  confiseur,  quel 
parti  leur  art  ne  sait-il  point  en  tii*er  ?  Le  premier  extrait 
riiuile  essentielle  que  contient  la  peau  du  fruit,  et  la  mêle  à 
tous  ses  parfums.  Il  enlève  à  la  fleur  son  arôme  qu'il  fait 
passer  dans  ses  essences ,  dans  ses  poli^-pourris  et  ses  pom- 
mades; et  avec  l'eau  qu'il  en  distille ,  il  compose  ces  eaux  de  / 
irenleur  si  estimées  ,  si  connues  sous  les  noms  à'eau  de  fleur 
d'orange  ,  de  bergamote  et  de  cédrat.  Le  confiseur  emploie 
les  mêmes  fleurs  à  un  autre  usage.  Leur  conservant  une  légère 
amertume  ,  il  en  fiit  des  tablettes ,  des  conserves  solides  oa 
molles  d'un  goût  très-agréable  et  ami  de  l'estomac  ,  il  en  pré- 
pare un  sirop  et  un  ratafia  délicieux.  Il  enveloppe  aussi  de 
sucre  les  écorces  de  citron  et  de  l'orange ,  il  confit  même  cet 
fruits  tout  entiers  lorsqu'ils  sont  jeunes;  et  avec  Técorce  de 
bergamote ,  il  revêt  l'intérieur  des  boîtes  destinées  à  contenir 
les  produits  de  son  art. 

Dans  l'art  de  la  cuisine  et  de  l'office  ,  la  fleur  d'orange  et 
l'orange  même  sont  d'un  usage  journalier  ainsi  que  le  oitroiu 
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Avec  la  fleur  on  parfume  les  crèmes  y  les  terfes  et  plosienrs 
entreméu.  I/écorce  des  fruits ,  tantôt  entière^  tantôt  râpée, 
entre  comme  assaisonnement  dans  presque  tous  les  ragoûts; 
souvent  on  la  mêle  y  et  quelquefois  on  la  préfère  &  la  muscade 
et  au  girofle.  Avec  le  jus  de  Vorange  amère  ou  du  citron  ,  on 


_  eau  le  suc  exprimé  d  oranges  aigres  ei  l'adoucir  avec  un  pea 
de  sucre  frotté  contre  Técd^e ,  on  se  procure  une  boisson 
rafraîchissante  et  saine ,  appelée  orangeade.  Celle  qu'on  yene 
dans  les  cafés  y  préparée  avec  le  jus  de  limon ,  n'est  pas  moins 
salutaire  ;  elle  purifie  le  sang,  en  tempère  Tardeur,  et  con- 
vient à  rhomme  malade  comme  à  celui  qui  jouit  de  la  meil- 
leure santé.  La  limonade,  connue  de  tout  le  monde,  a  ea 
rbonneur,  comme  dit  Bomare  ,  de  donner  son  nom  il  y  a 
plus  d'un  siècle  à  une  communauté  de  la  ville  de  Paris.  £Ue 
est  la  base  d'une  liqueur  fort  aimée  de  nos  voisins,  du  punch 
dont  les  Anglais  font  une  si  grande  consommation.  Enfin 
avec  le  fruit  de  Y  oranger ,  on  nit  dans  nos  colonies  un  vin 
de  dessert  très-agréable  nommé  vin  (Torange,  et  qui  a  beau- 
coup de  rapport  à  celui  de  Malvoisie.  On  trouvera  à  la  fin  de 
cet  article  la  manière  de  le  préparer. 

Les  orangers  composent  un  genre  nombreux,  non  peut- 
être  en  espèces,  mais  eu  variétés.  Il  est  intéressant  de  con- 
noîlre  les  unes  et  les  autres.  Voici  les  caractères  génériques 
qui  conviennent  à  tontes. 

La  fleura  un  calice  petit  et  à  cinq  dents;  une  corolle  à  cinq 
pétales  elliptiques  et  ouverts  ;  et  environ  vingt  étami  nés  (sou-- 
vent  plus)  insérées  au  bord  intérieur  du  calice;  les  filets,  com- 
primés et  dispo^ïés  en  cylindre  ,  sont  réunis  en  plusieui*s  pa- 
quets séparés,  et  portent  chacun  une  anthère oblongue.  Au 
centre  est  \\n  germe  rond  ,  supérieur  au  calice  ,  cl  surmonté 
d'un  style  à-peu-près  cylindrique  que  couronne  un  stigmate 
globulaire. 

Le  fruit  est  une  baie  ferme,  plus  ou  moins  grosse,  ordi- 
nairement ronde  ou  ovale  ;  elle  est  revêtue  de  deux  écorces, 
la  première  mince,  jauna!re  ,  et  parsemée  d'un  grand  nom- 
bre de  vésicules;  la  seconde  charnue ,  coriace  et  blanchâtre  ; 
sous  celle-ci  est,  une  membrane  ou  pellicule  diaphane  qui 
l'enveloppe  toule  entière,  el  qui,  pénétrant  dans  son  inté- 
rieur, y  forme  des  doubles  cloisons  convergentes  à  son  axe, 
lesquelles  divisent  communément  le  fruit  en  neuf  ou  dix- 
liuit  tranches,  qu'on  peul  aisément  séparer  ;  chaque  tranche 
ou  côte  est  uniloculaire,  remplie  d'une  pulpe  aqueuse,  et 
renferme  deux  semences  cartilagineuses* 
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Les  orangers  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  presque 
fous  exotiques ,  à  feuilles  alternes  ^simples  et  comme  perforées, 
et  à  fleura  blanches  et  odorantes.  La  plupart  sont  épineux  ou 
munis  d'aiguillons.  Tourneforl  les  avoit  distribues  en  trois 
genres  qui  se  ressemblent  trop  pour  n'êlre  pas  réunis ^  et  qui 
cependant  présentent  chacun  des  traits  dislmctifs.  U oranger 
proprement  dit  a  les  pétioles  des  feuilles  ailés ^  les  fruits  spné- 
riques  et  d'une  saveur  douce  et  agréable.  Dans  le  citronnier, 
les  pétioles  sont  nus  ,  les  fruits  d*une  forme  ovale ,  oblongue 
et  très-acides.  Le  limon  porte  des  fruits  presque  ovoïdei, 
mamelonés  à  leur  sommet  ;  les  pétioles  de  ses  feuilles  sont 
nus  aussi.  Toutes  les  espèces  et  les  variétés  connues  se  ti*ouveiit 
comprises  sous  ces  trois  divisions.  Je  vais  citer  et  décrire  les 
plus  intéressantes. 

Espèces  botaniques  a^ec  ieurs  variéiés, 

La  pins  connue  et  U  plus  recherchée  est  rORANOKR  doux  ,  Ciimg 
awraniiutn  Linii.  C*e»t  un  arbre  de  grandeur  œédtucre,  dont  la  tig» 
esldroiie,  Técorce  d'un  brun  verdâlre,  le  bois  dur,  compacte,  blano 
dans  son  intérieur  et  légèrement  odorant  ;  aes  rameaux  sont  étalés  st 
communément  garnis  d'aiguillons;  ses  feuilles  sont  entières,  ovales, 
lancéolées,  aiguës,  épaisses,  luisantes  , s  d'un  beau  vert  et  comme 
transparentes  ;  ses  ileurs  réunies  en  petits  bouquets ,  garoiasent  l'ex- 
trémilé  des  branches,  el  sont  remplacées  par  des  fruits  ronds  qa*oii 
appelle  oranges. 

U oranger  est  originaire  des  Indes  :  il  s*est  oatoraliaé  dans  les  cob* 
trées  australes  de  TF.urope;  on  le  cultiye  partout  avec  soin;  ses  va- 
riétés sont  très-nom breuhes;  ellei  portent  dilTérens  noms,  et  qiMl— 
ques-uncs  se  confondent  avec  celles  de  Tespéce  suivante.  Voici  Iss 
plus  remarquables. 

1 .  Orange  à  écorce  iisse ,  à  pulpe  aigre^douee» 

2.  Orange  lisae  et  douce  ;  le  fruit  et  la  feuille  ressemblent  à  cdie 
de  Yoran/^e  de  Portugal. 

3.  Orange  Usée,  cornue,  de  même  que  celle  de  Portugal»  excepté 
qu'il  y  a  :ies  excroissances  sur  le  fruit. 

4.  Orange  lisse,  sauvage,  aigre.  On  croit  que  c'est  un  saavageea 
du  Portugal. 

5.  Orange  lisse ,  étoilée  ou  couronnée. 

6.  Orange  ,  dite  simplement  de  Portugal. 

7.  Orange  rouge  de  Portugal,  ainsi  ap|>e]ée  A  causa  de  sa  cooleor. 
On  la  nomme  encore  orange^grenade  ou  de  Maiie. 

8.  Orange  aigre  de  la  Chine ,  ou  sauvageon.  &tê  pepius  sont  comflM 
ceux  de  Y  oranger  chinois. 

9.  Orange  douce  de  diuie. 

10.  Orange  de  Chine,  dont  les  feuiMes  sont  panachéet»  dor^M, 
et  le  fruit  tranché  de  jaune. 

1 1 .  Orange  lisse  »  sauvage  ^  dont  le  fruit  fst  doux  et  le  bois  garai 
d'épines. 

XVI.  T 


J 


,90  OR  A 

1  a.  Orange  jumêlU ,  espèce  d'hermaphrodite  dont  lae  feuille* 
Tarîeut 

i5.  Orange  lUêe  êonê  pepioê  /  dans  d*aatres  il  y  a  des  pépins. 

14.  Oranger  à  fiuiileM  de  laurier, 

15.  Oranger  à  feuiUee  âoréee, 

1 6 .  Oranger  à  Jeuiileë  panaehéêe  et  argeméee, 

17.  Oranger  de  Noiniel  à  fiuiiUehngÊieë,  qnoî^oA  aon  fruit  soit 
munge  de  Poriugai. 

18.  Oranger  à  fleure  doublée. 

19.  Oranger  euiêae  ou  rega.  Son  fraît  est  trandié  de  Uaiic ,  ainsi 
qae  la  feuille  et  le  bois. 

fto.  Oranger  turc  /  ses  feuilles  sont  bordées  de  blanc  i  elles  sont  rac- 
eonrcies  eu  pointe, et  larges  par  le  boni:  celles  à  reatrémilé  des brau* 
cbessont  trés-étroiles,  lancéolées ,  aiguës. 

fli.  pranger  à  fruit,  semblaUe  à  un  gland. 

92.  Oranger  de  Curaçao. 

d3.  Oranger  ric/ie-^pouille,  à  feuUlee  rondee  eifri^éee. 

â4.  Oranger  riehe-d^pOMÙlle ,  ^  feuiliee  pointuee  et  friêéee, 

s5.  Oranger  riche^dipouilU ,  à  feuillee  panachéee  ,  argeniéoe  et 
fiieéee, 

s6.  Oranger  à  feuillee  éiroitee^  comme  celle  du  eaule» 

97.  Oranger  à  feuillee- poimmee  et  épaieeee^  son  fruit  est  gros  et 
bâUf. 

â8.  Oranger  à  fleura  rouges. 

S9.  Oranger,  dont  le  fruit  eat  à  eôtea, 

3o.  Oranger  eauvage ,  dont  la  feuille  et  le  fruît  sont  très -bien 
panachés. 

3i.  Oranger  à  feuille»  de  myrte.  Les  feuilles  sont ,  comme  celles  du 
'Wtyrte,  ovales»  aiguës ,  un  peu  dentées  »  très-proches  les  unes  dea  aur- 
tres;  les  épines  courtes  et  fortes. 

5fl.  Bigarade  cornue  :  sa  fleur  a  fusqa  a  huit  pétales  ,  et  d*autre* 
pins  étroites  qui  paroissent  être  de.B  élamiiies  converties  en  pétales. 

33.  Bigarade  violette,  à  fruit  violet  y  dout  la  pousse  et  l'œil,  aiuÂ 
qne  la  fleur  »  soiii  violels. 

5%.  Bigarade  sauvage  ou  sauvageon. 

35.  Bigarade  ronde. 

3i.  Bigarade  sans  pépins.  Il  est  des  fruits  où  il  s'en  trouve,  ti 
d'autres  011  il  n'y  en  a  pat». 

9<7.  Pondre  commun  ;  sa  feuille  aussi  épaisse  que  celle  du  balotin, 
•st  un  peu  plus  longue. 

38.  Pondre  bleuie.  Le  bois ,  la  fleur  sont  blancs  ;  sa  feuille  est 
ronde ,  ainsi  que  aon  fruit. 

59.  Pondre  violet.  C'e^t  le  plus  beau  fruit;  son  bois  est  court;  il  ne 
forme  pas  une  belle  tétc. 

40.  Cédrat  sans  épines. 

41.  Cédrat  ordinaire. 

43.  Cédrat  mella  -  rosa.  Sa  feuille  sent  la  rose;  son  fruit  est  ronge, 
aA  le  pistil  de  sa  fleur  est  cu'urt. 

43.  Cédrat  du  Liban ,  à  feuilles  longues ,  ovales  ,  épalsHss  ;  aa  fleur 
irst  grosse;  son  fruit  es)  un  cédrat clutgriné. 
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^4.  Atelîa-Roaa ,  à  fleura  b/anches.  Son  frait  est  ovale  ,  comiuo 
celui  dv  la  bigarade  Jaunâtre. 

45.  Berffatnotte  orange ,  dont  le  fruit  est  rond  et  bon  à  manger. 

46.  BergatnoUe  à  cdie ,  dont  le  fruit  est  auMÎà  c6le,  et  jaune  pàlf, 
quand  il  est  mûr. 

47.  Bergamotte  melia^rasq,  de  même  qoe  la  niella -roaa,  li  co 
D*e8l  qu'il  n'a  point  d'épines. 

48.  Balotin  (C Espagne  ;  le  fruit  en  est  ronge  et  gros;  la  feuille 
ronde  et  épaisse ,  la  Heur  violctie. 

41^.  Balotin  commun.  Le  fruit  plus  petit,  la  feuille  comme  celui 
d'Espagne. 

5o.  Votninier  (Tyédam  (le  Paris;  aon  fruit  est  beau  ;  la  pomma  Ml 
lis.se  cl  sa  feuille  alougée. 

f)!.  Hermnphrodtte  à  jeuilha  panachées. 

5j.  Hermaphrodite  de  Provence,  Plusieurs  autres  variétés  d*ker^ 
maphrodilen. 

53.  Lime  douce ,  à  feuillea  d'une  belle  forme  ;  le  fruit  à  peau  litse , 
couronné  pur  un  pistil  qui  avance. 

f)  '(.  /,ime  aigrie,  un  sauvageon  de  la  lime  douce. 

Après  Y  oranger  doux  t  on  doit  placer  I'Orancbr  acide,  Citruê 
medir.a  Linn.,  ou  le  Citronnier.  Cet  arbre  originaire  de  la  Médië* 
et  de  rA.ssyrie,  a  passé  en  Grèce,  ei  delà  dans  les  antres  parties  du 
midi  de  1  Europe.  Dans  nos  jardins ,  il  n'acquiert  jamais  qu'une  hau- 
teur médiocre;  mais  dans  son  état,  sauvage  ,  il  s'élève  quelquefois 
jtisqu'à  Moixanle  pieds.  Ses  racines  sont  branchues,  et  couvertes  d'une 
érurcc  jaune  en  dehors ,  et  blanche  en  dedans.  Par  sa  couleur  et  la 
consistance  de  son  bois  ,  par  »eB  rameaux  nombreux  ,  et  par  la  dis-* 
position  ,  la  forme  et  le  parfum  de  ses  fleurs  ,  il  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  Voranger,  11  en  diffère  par  ses  feuilles  «qui  sont  plus  poin- 
tues et  d'une  odeur  forte ,  par  ses  pétioles  entièrement  nus ,  et  par 
«es  fruit.s.  D'ailleurs  il  pousse  des  jets  plus  gros,  qui  croissent  a vao 
plus  de  promptitude ,  et  qu'il  est  flus  dtlFicile  de  maintenir  en  télé 
arrondie.  11  a  produit,  comme l'o/ia/i^r,  beaucoup  de  variétés,  an 
nombre  desquelles  les  botanistes  rangent  le  limon,  qui  a  des  fleurs 
moins  odorantes,  des  fruits  piaA  petits,  moins  aluugés ,  et  dont 
1  ecurce  fst  he^uroup  plus  miuce.  Voici  les  noms  de  Ces  variétés.- 

I.  Citfvn  de  Chine,  àjèuilles  très -petites ,  d'un  vert  blanchâirê  g 
son  fruit  e»l  fort  petit  et  en  forme  de  toupie.  , 

a.  Citron  aigre ,  à  feuilles  panachées;  le  fruit  à  l'ordinaire. 

3.  Citron  d  Italie.  U  a  le  fruit  à  l'ordinaire  ,  et  de  belles  feuillflf 
d'un  vert  de  pre. 

4.  Citron  d' Amérique,  La  feuille  est  étroite^  longue;  le  fruit  petîl[ 
et  en  fuseau. 

5 .  Citron  ou  limon  c/ialli ,  à  fruilles  longues ,  largeê  ,  un  peu  épaîê» 
ses  ;  son  fruit  est  Ion;;  et  son  écorce  épaisse. 

6.  Gtron  mella^rosa;  sa  feuille  a  une  odeur  de  rose,  et  «on  froif- 
est  citron. 

7 .  Citron  perrette ,  dont  le  fruit  est  en  fuseau ,  la  feuille  alougée  par 
les  deux  bouts  et  étroite*  ! 
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8.  Ctlron  à  eéie  ou  Uman  de  Caiabn  ;  la  fenilla  ett  longue,  large  , 
poinlue  y  et  le  fruit  en  toupie,  quoiqn'a  cAle». 

9.  CUronde  Saini^Cloud i m^  feuille  est  ronde  par  le  bout,  etéfroiCe 
à  M  base.  Le  fruit  est  un  limon  doux. 

1  o.  CUron  blanc ,  à  fleura  double9  ;  le  fruit  est  moins  long  qu*i  l'or- 
dinaire ;  la  pousse  en  est  blanche. 

"^  1 1.  CUron  eximordinaùv^  dont  la  f<iaille  est  fahe  comme  du  cha- 
grin ,  et  de  figure  ovale. 

id.  Citron  extraordinaire  »  dont  les  feuillet  ressemblent  4  celleadu 
cèdre  du  Liban  «  épaisses  ,  longues,  arrondies  par  le  bout;  les  fruila 
éomme  dans  les  cUrcne  ordinairea. 

1 3.  Citron  doux  d^Eepagrm,  U  a  la  peau  riolette  et  la  feuille  d'un 
Win  Tert  de  pré. 

14.  Cition  blanc  d^Eêpagne,.  Il  a  la  peau  blanche  »  et  son  fruit  est 
plus  pâle  que  les  autres. 

1 5.  CUron  berjgofnotie ,  dont  le  fruit  est  plna  court  que  celui  de» 
citronniers  ordinaires.  Sa  feuille  est  auasi  plus  courte. 

16.  CUro/^de  Noiniel,  qui  approche  beaucoup  du  citron  perreUe , 
par  sa  feuille  étroite  el  longue ,  ainai  que  par  son  fruit. 

1 7 .  Cinq  i  six  espèces  de  oiproHê  extraordinairee,  tant  pour  la  figure 
de  Tarbce ,  que  pour  le  feuillage  et  le  fruit.  On  peut  y  aiouler  le  ci- 
imn  de  Afadère,  le  citron  muequé,  le  citron  ou  limon  chéri,  eii6a 
le  cUron  gagetan. 

.  1 8.  CUron  ou  cédrat  de  Florence ,  à  feuilles  lancéolées ,  aiguës ,  fine- 
ment ^entées  sur  leurs  bords. 

«  Parmi  les  limom»  on  peut  distinguer  les  sous-variétés  suivantes  ; 
SAToir  : 

^'1*  Le  limon  à  fleure  pleines.  Il  Qeurit  souvent  double;  mais  toute» 
•es  fleurs  ne  le  sont  pas  toujours. 

M,  Limon  dont  la /arme  des  fruits  ressemble  à  uns  citrouiiU. 

4.  Limon  dont  le  JYuU  est  très-gros. 

4.  LÙHomde  Saint-Domingue. 
-  8*  Limon  à  feuilles  très-longues. 
,  C  Zémon  àfiuilles  longues  et  épaisses. 

7»  Limon  dont  le  fruit  est  en  forme  de  grappes  de  raisin. 

ft;  Limon  cannelé. 

9.  Limon  d Espagne  à  épines. 

to*  Limon  à  feuilles  ondées. 

\l.  Limon  de  marais  à  fruits  oblonga. 

Les  autres  espèces  botaniques  du  genre  oranger,  sont  : 

LX>lbAMOKA  PAMP£iiiiouas ,  CitTusdeçunuma.  [1  a  de  ^auds  rap- 
ports avec  les  pfécédens;  cependant,  il  diiiére  du  citronnier pav  sl-s  . 
p6lio1oi  nîlfit .  et  de  Voranger  doux  par  ses  fruila  d'une  grosAeiir  pro-. 
digiêuse,  communément  aussi  forts  que  la  télcd*un  enfant.  C'csi  nu 
erbre  d'une  grandeur  médiocre ,  qui  se  divise  eu  rameaux  él»lés , 
munis  d'aiguillons,  et  garuia  de  feuilles  éparses ,  dentées,  oviileA» 
qnelquefoia  obtuses  et  écbancrécs  à  leur  sommet.  Sti  fleurs  sont  tréi»- 
odoraules.  8on  fruit  est  sphéroïde,  d'un  jaune  verdàtre,  partagé  eu 
cbni^e  logea ,  et  rempli  d'une  pulpe  çouge  ou  blanche ,  aigre  ou  douce  ; 
récorce  en  ett  épaittei  fongueusi» ,  et  d'une  aaTeur  amére. 
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Cette  espèce  a  été  apportée  ôeé  TikIcj»  orientale»  par  îe  capilaine 
Shaddock  uu  Scbaddcrk  ,  dont  les  habilaus  des  Antilles  lui  ont  donné 
le  nom.  Elle  offre  plusieurs  variétés;  les  principales  sont  - 

1 .  Le  panipeimouse  des  Barhades ,  ou  scaddeck  sans  épineê ,  à 
feuilles  épaisses  ,  uvales  ,  à  fruit  très-large  par  le  bas. 

a.   Lac  panipeimouse  ou  pampelmoes  du  Levant. 

5.  Le  patnpetmouse  d' Amérique  à  fruit  aigre,  cl  dont  la  cbair  est 
d'un  jaune  pâK'. 

4.  \j&  pampelmoes  à  feuilles  panachées • 

5.  Le  citronnier  d"  Comhara,  ou  citron  à  la  grecque,  à  fenîlles 
presque  rondes,  créntlées,  et  dont  Taile  des  pétioles  est  aussi  grande 
et  souvent  plu«  longue  que  la  feuille.  Les  épines  sont  plus  fuites  que 
dans  respéce. 

L'Oranger  nain  ou  Oranger  muscade,  Citrtis  humilia  Lam.; 
jéuranliuni  humilf.  Mill.  C'est  uu  joli  arbrisseau,  dont  les  fleurs 
exilaient  un  parfum  doux  et  suave,  et  qui ,  par  celte  raison  et  par  la 
petiUs.se  de  Ha  taille,  peut  servir  d'ornement  dans  les  appartemens.  Il 
est  délirai ,  a  de  petites  feuilles  qui  croissent  par  paquets,  et  ses  fleura 
sont  ses.^ilt's  cl  fort  rapprocliccs.  'Svti  fruits  tombent  facilement  en 
hiver  ,  si  l'on  ne  prend  un  soin  particulier  pour  les  conserver. 

L'Oranoer  NOTiLE ,  O'trus  nobilis  Lour.  Voici  la  description 
qu'en  donne  Lourciro  :  «Cet  arbre,  «lit-il,  ne  s'élève  qu'à  une  mé— > 
M  diorre  grandeur;  il  se  distingue  particulièrement  par  ses  rameaux 
»  uscendans  cl  san.s  épines;  ses  feuilles  sont  éparses,  lancéolées,  Irèa» 
»  entières,  brillanles  ,  d'un  vert  ob.Hcur  ,  d'une  odeur  forte;  elles  sont 
>»  supportées  par  des  pétioles  linéaires.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
p  grappes  terminales,  blanches,  à  cinq  pétales,  d'une  odeur  très— 
»  agréable.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie,  un  peu  comprimée,  prei^e 
»  à  neuf  loges,  rouge  tant  en  dedans  qu'en  dehors. L'écorce est  épaisse, 
>i  .succulente,  douce,  couverte  de  tubercules  inégaux.  Cette  orange 
M  est  du  double  plus  grosse  que  l'orange  de  la  Chine.  (3'est  la  plua 
»  agréable  de  toulc^.  }:^nc  croit  abondamment  dans  la  CochiDcltine, 
»  et  même  dans  la  Ctiiue,  où  elle  paroit  être  plus  rare,  sur-tout  aux 
»  environs  de  Canton  u. 

L'Oranoer  de  Madure,  Citrus  Madurensis  Lour.  Cette  espèce 
est  sans  épines  comme  la  précédente,  croît  dans  les  mêmes  pays,  et 
s'élève  tout  au  plus  à  trois  pieds.  Ses  rameaux  sont  étalée  et  anguîeux, 
hi}^  pétioles  linéaires  et  sans  ailes ,  tie%  fleurs  très-petites  et  d'une  odeur 
fort  agréable,  et  son  fruit  sphérique«  d'un  demi-pouce  de  diamètre» 
divisé  en  huit  ou  neuf  loges,  et  rempli  d'une  pulpe  vésiculcuse  et 
amère.  On  cultive  cet  arbrisseau  dans  la  Chine  et  la  Cochinchine,  à 
cause  de  sa  beauté.  " 

L'Orakger  a  pfrriTs  fruits,  Ciihis  margaritaXAiut,  W  croit  aussi 
en  Chine  ,  dans  les  environs  de  Canion.  11  est  haut  de  quatre  pieds,  a 
des  rameaux  droits  nîunis  d'épines,  des  feuilles  lancéulées,  sup- 
portées par  des  pétioles  linéaires  «  et  des  fleurs  odorantes  éparsM  sur 
les  rameaux.  Il  est  sur-tout  remarquable  par  la  petitesse  de  son  fruit , 
qui  est  ovale,  et  long  de  buit  lignes  au  plus.  Ce  fruit  ne  contient  que 
cinq  loges  ;  son  écorce  est  très-mince  et  d'uuTouge  /auuâtre;  sa  pul^ 
vésiculeuse,  douce  et  bonne  à  manger.  •» 
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L('Orakger  db  la  CocBiKCHiN£y  Cîtruê  fu9ca  I/oar.  »  grand 
arbre  à  rameaux  lorluuiix ,  et  armé  de  longues  et  furlea  épinev:  à 
feuillcii  lau'-éolées  et  ovales  ;  à  pétioles  ailés  el  en  cœur  ;  à  (leurK  peu 
odoranies.  Cel  oranf^er^  qu'on  soupçonoe  élre  une  variété  Cixx  citrun 
aurantiutn  ,  esl  un  des  plus  commun*  i  la  Cochincliine.  Il  porte 
un  fruit  .imer,  d'une  saveur  désagréable,  partagé  en  liuil  ou  ueuf 
loges,  et  dont  la  formées!  ronde  et  la  peau  rude  el  d'un  \ert  bruo. 

L'Oranger  a  FKUiLLKSTKRséRs,  Cilruâ  tri/b/taia  Linn.  C'ci>l  na 
arbrisseau  Irés-épitieux ,  dont  les  rameaux  sont  iuégaux ,  le-  bois  tendre 
el  tlexible,  les  feuilles  divisée*  en  trois  foiioles,  les  fleurs  scssilcs  et 
•olitaires,  les  (ileUdes  élamiuVs  libres,  les  fruits  spliériques  ,  gros 
comme  une  ])elile  orauge,  à  sept  loges,  et  pleins  d'une  pulpe  gluti- 
nanse  d'une  odeur  déi»agréable.-  Cel  arbrisseau  croit  naturellement  au 
Japon.  On  en  forme  des  baies  vives,  impénétrables  par  leur  épaisseur 
et  leurs  épines. 

De  toutes  les  espèces  A*orangen  que  je  viens  de  décrire ,  les  deux 
premières,  c'est-à-dire  V oranger  doux  et  le  citronnier ,  sont  celles 
,  qu'on  estime  le  plus  eu  Europe ,  et  tnèm*;  dans  leur  pays  natal  ;  aussi 
€:eê  deux  espèc(|s  sont-elles  généralement  cultivées  par-tout.  Leur 
importance .  les  agrémens  dont  elles  nous  font  jouir ,  et  les  différens 
aiaages  auxquels  ou  applique  leurs  fleurs  et  leurs  fruits ,  exigent  quel- 
ques-détails  sur  leur  culture,  qui  est  à-peu-prés  la  même  pour  l'nne 
et  Tautre.  J'ai  élevé  une  grande  quantité  de  ces  arbres  à  Sjint-Du- 
Jilingue  ;  mais  je  n'ai  fait  que  les  Meraer  ,  el  je  les  ai  abandonne»  en- 
suite à  la  nature.  En  Europe,  leur  éducation  demande  à  être  suivie 
de  près;  elle  néce&site  une  foule  de  soins  et  de  prucatiliuut»  que  les 
circonstances  ne  m'ont  jamais  ])6rnuM  de  prendie.  Ainsi,  ce  qu'un 
Ta  lire  n'est  pas  le  fruit  de  mes  observations,  mais  Textraildece  qu'où 
trouve  de  plus  essentiel  sur  cette  culture  dan»  Icsécri'»  de  comx  qui  s'y 
fOnt  livrés  ,entr*aulre8  dans  les  ouvrages  de  Srhabol  et  de  Ruzicr. 

Culture  des  Orangers  et  des  Citronniers. 

On  multiplie  ces  arbres  par  les  semis,  les  boutures  el  les  mar- 
cottes. 

Semis.  Pour  les  semis,  il  faut  choisir  les  plus  beaux  citrons  ou  le» 
plus  belles  oranges,  les  laisser  pourrir,  cl  en  retirer  ensuite  les  pé- 
pins, qu'on  sème  en  mars  ou  avril  dans  des  pots  uu  autres  va&es 
remplis  de  terre  à  oranger. 

Cette  terre  doit  être  composée  moitié  de  terreau  de  vieilles  couches 
et  moitié  de  bonne  terre  franche.  A  défaut  de  terreau,  on  en  pré- 
pare uu  avec  des  feuilles  qu'on  fait  pourrir ,  celles  de  noy^er  ex- 
ceptées. 

On  arrose  le  vase,  et  lorsque  l'eau  s'est  écoulée,  on  plante  \v.s 
pépins  à  la  distance  de  deux  ou  trois  pouces  l'un  de  l'autre.  11  faui 
qu'ils  soient  enfoncés  d'un  bon  pouce  au  moins.  Au  jnidi  de  la  France, 
on  place  les  vases  contre  des  expositions  abritées  des  vcnto  froids; 
au  nord  ,  on  enterre  chaque  pot  dans  une  couche  de  chaleur  modércu. 
Les  sujets  ainsi  élevés  sont  dans  la  suite  plus  sensibles  au  froid  quo 
ceux  qu'on  élève  sans  couche. 

Ou  expose  les  pola  au  soleil  euTÎron  une  heure  ou  deux  par  ^our  «. 
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^i.«qu*à  ceqne  1rs  pepin.s  50ieut  lerc's.  Alors  on  fail  jouir  les  jeunes 
plantes  de  la  cliaieur  de  cet  a^tre  pendant  loiil  Je  leuips  qu*ii  paroîl, 
et  on  retire  les  puts  le  soir,  ou  mèine  dans  la  journée  quaud  l'air  eat 
froid. 

Si  la  ferre  où  Ton  a  semé  devient  sèche ,  pour  hâter  et  favoriser  la 
(;erniination  de  lu  graine^  on  l'arrose  de  leiups  à  autre  légèrement. 
Dans  les  pays  chauds,  où  l'évaporaiion  e^t  i'orle,  on  couvre  la  su- 
perficie des  vases  avec  de  la  paille  hachée  et  du  crotin  de  cheval , 
qui  demande  ù  être  changé  tous  les  mois.  Par-là  ,  on  conserve  k  la 
terre  le  degré  d'humidité  convcnahle,  et  les  jeunes  pieds  acquièrent 
la  force  et  la  ronsi.st.mco  qu'ils  doivent  avoir  avant  d'être  onCcfmés 
dans  Torangeric.  QuafuI  le  pot  se  trouve  trop  garni ,  on  arrache  le» 
plants  les  plus  foihles  ,  afin  que  les  autres  puissent  avoir  plus  de  nour- 
riture. A  mesure  qu'ils  croissent,  on  garnit  leurs  pieds  de  nouvelle 
terre  semblable  à  celle  dont  le  pot  a  été  rempli. 

Au  bout  de  deux  ans,  on  peut  relever  eu  motte  les  jeunes  plants, 
et  les  mettre  chacun  dans  un  pot.  On  coupera  alors  les  brins  qui  auront 
pouji.sé  an  pied,  et  Von  arrachera  les  feuilles  et  les  épines  qui  pourroient 
les  rendre  noueux  et  lorlus.  Il  faut  arroser  et  donner  de  temps  ei^ 
temps  de  petits  labours  à  la  terre.  Qiiehiues  personnes  trempent  les 
pots  jusqu'à  moitié  dans  un  vase  où  il  y  a  de  l'eau,  et  les  y  laissent 
jusqu'à  ce  que  la  superficie  du  pot  paroisse  humide,  ce  qui  arrive 
Iruis  ou  qualie  heures  après.  Cet  arrosement  se  fait  par  attraction, 
et  convient  mieux  aux  jeunes  plants  que  farrosemcnt  ordinaire.  Le 
nombre  et  la  longueur  des  racines  chevelues  de  Voranger  et  du  cilrorf 
nier  exigent  qu'ils  soient  placés  dans  un  pot  suffisamment  grand;  s'il 
est  trop  petit,  ils  souffriront  beaucoup.  A  six  ans,  ces  arbres  sont 
ordinairement  en  état  d'être  greilés.  Je  parlersi  lout^à-l'heure  de  la 
grefl'e,  après  avoir  dit  un  mot  des  bouturer  et  des  marcottes. 

Boutures,  Pour  multiplier  \e,&  orangers  de  cette  manière,  on  fait 
choix  d'une  jeune  branche  saine,  droite,  longue  d'environ  un  pied; 
on  l'enfonce  à  trois  ou  quatre  pouces  dans  une  terre  préparéo  comme 
il  a  éié  dit.  I^e  pot  doit  être  mis  à  Touibre  et  dans  un  lieu  chaud, 
jusqu'à  ce  qu'on  s'apperv'oive  que  la  bouture  ail  poussé  des  racines: 
alors  on  l'expose  peu  à  peu  à  l'ardcnr  fin  soleil.  Celle  mélhode  n'exige 
que  des  sarclages  et  des  arroî.emens  au  besoin. 

Marcottes.  Un  oranger  ou  un  citronnier  dont  la  léle  est  élcréc, 
n'est  pas  aisé  à  marcotter.  Voici  comment  on  s  y  pi  end.  Ou  choisit 
stir  Celte  télé  une  jeune  branche,  et  à  l'endroit  où  il  convient  de  la 
marcotter,  on  fait  une  ligalurc  qui,  arréiant  la  sève  dfhcendante » 
(Tonne  naissance  à  un  bourrelet  d'où  doivent  sortir  les  racines.  Ou 
M  un  pot  partagé  sur  sa  hauteur  en  deux  parties,  ayant  chacune  une 
érhancrine  à  sa  bas'\  On  place  la  branche  entre  ces  deux  échancrures, 
el  \Qii  lieux  parties  du  ])ol  étant  rapprochées  l'u no  contre  l'autre,  on 
les  lient  resserrées  par  un  lien  de  fer,  soit  en  haut,  soit  en  bas;  ou 
remplit  alors  ce  pot  de  terre,  et  pour  qu*il  ne  fatigue  pas  la  branche 
à  laquelle  il  se  trouve  attaché,  on  le  soutient  par  deux  piquets  fixés 
en  terre.  La  marcotte  nne  fois  enraciné  ,  on  la  coupe  au-dessous  du 
pot ,  on  la  dépoie ,  et  on  lui  donne  une  caisse  ou  un  autre  pot  goa- 
vvHalile  à  son  volume. 
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Celle  mélhode  est  xninalieuse  et  c^suellc.  Il  en  est  une  pins  sûr« 
et  en  même  temps  plus  avaDtageu&e,  en  ce  qu'un  travaille  sur  un 

{>las  grand  nombre  de  sujets  à-lu-fois.  Pour  l'employer,  il  liaut  que 
a  greffe  ait  été  placée  près  des  racines.  On  coupe  le  tronc  de  Tarbre 
à  cinq  ou  six  pouces  au-dessus  de  la  grelTe,  et  on  lui  laÎMv  loua  le* 
nouveaux  jels  qu'il  pousse.  Lorsqu'au  bout  d'un  an  ou  deux  ,  c«&  jets 
ont  de  la  consistance ,  on  forme  tout  autour  un  encaisMmeut  élevé 
de  cinq  à  six  ponces  au^essiis  de  la  partie  du  tronc  qu  on  a  laissée, 
et  après  y  avoir  couché  les  branches ,  on  le  remplit  de  terre.  La 
ligature  dont  on  vient  de  parler. facilite  la  sortie  de»  racines. 

S'il  ne  s'agit  que  de  se  procurer  des  sujets  non-grefies,  on  coupe  1# 
tronc  presqu*à  fleur  de  terre ,  et  il  sort  du  collet  des  racines  une  mnl- 
fiiude  de  jels  qu'on  peut,  .marcotter  ou  pmvigner  de  la  même  ma- 
nière. ..i, 

En  faisant  usage  de  l'une  ou  l'antre  de  ces  méthodes,  on  peut,  si 
Ton  veut,  a^  lieu  de  ligature,  couper   circulai  rement  un«  bande 
d'écorce  à  là  branche  qu'il  s'agit  de  marccrtler  ;  il  s6  formera  égale-* 
nent  un  bourrelet  à  l'endroit  où  l'écoroe  aura  été  coupée. 

De  quelque  manière  qu'on  se  procure  des  su;els,  si  on  veut  avoir 
des  pieds  élevés ,  on  ne  doit  pas  se  presser  de  retrancher  les  branche^ 
inférieures ,  ce  sont  celles  qui  donnent  de  la  consistance  et  db  la  vi* 
gueor  au  tronc. 

Dans  le  nord  de  la  France,  la  végétation  des  orangrrs  élanl  fort 
lente  >  nn  s'y  occupe  rarement  de  muliiplier  ces  arbres;  on  aime 
mieux  les  faire  venir  de  l'Italie ,  quoique  leur  reprise  soit  incorlaine 
et  difficile.  Les  Génois  sont  en  possession  de  faire  ce  cuninieiTe.  Dans 
leur  pays,  nn  semis  bien  conduit  donne,  à  la  quatrième  uu  cinquième 
année  au  plus  tard ,  un  beau  «ujet  propre  à  être  j^re/Tc .  si  on  se  cuu- 
tente  d'un  pied  de  médiocre  hauteur,  et  n  la  sixième,  un  pied  propre 
à  garnir  lesplus  grandes  caisses. Comme  les  graines  du  citron  poussent 
plus  rapidement  que  celles  de  l'orange,  les  pieds  provenu.s  des  pre- 
mières ont  plutôt  acquis  la  hauteur  et  la  force  requiaea  pour  la 
greffe. 

Greffe,  On  greffe  les  oranffera  par  approche ,  ou  plus  communé- 
ment en  écuèson  à  œil  dormant.  La  première  de  ces  greffes  se  fait  au 
mois  de  mai,  et  la  seconde  en  juillet,  août  et  septembre.  L'époque 
change  quelquefois  ;  il  faut,  en  général ,  con.Huller  la  clKileur  du  cli- 
mat. On  peut  placer  la  greffe  à  trois  endroits  diflereus,  ou  à  quelques 
pouces  au-dessus  du  collet  des  racines,  ou  à  deux  ou  trois  pieds ,  uu 
enfin  à  cinq  ou  six  pieds  au-dessus.  La  greffe  près  d&s  racines  est  su- 
jette à  des  inconvéniens ,  sur-tont  si  on  se  propose  d'avoir  des  troncs^ 
élevés  ;  le  jet  qu'elle  forme  est  tendre,  peu  ligneux ,  et  par  conscqueul 
exposé  4  être  cassé  ou  surpris  par  les  premières  gelées.  D'ailleurs ,  ou 
ne  doit  y  placer  qu'une  seule  greffe  ;  et  si  elle  ne  réussit  pas ,  c'est 
une  année  perdue.  An  contraire,  les  jeunes  branches  do  la  tète  de 
Tarbre  permettent  de  placer  phiaicurs  greffes,  et  elles  reprennent  plus 
facilement.  La  tige  que  l'on  veut  greffer  doit  avoir  la  groi^seur  environ 
du  petit  doigt  ou  même  du  pouce,  dans  l'endroit  où  Von  place  la 
frafftt  :  la  grosseur  du  petit  doigt  suffît  pour  les  branches. 
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On  greOe  toufonni  sur  citronnier,  autant  qu*on  le  peut. 

11  3'  là.  une  greli'c  qu'on  appelle  à  oranger ,  imaginée  il  y  a  quelque» 
aniiéfA  par  un  jardinier  de  Fontûise,  et  qui  est  trca-ingénieuse.  Elle 
i^onsisle  à  remplacer  la  tige  d'nn  oran/^r  de  deax  ou  trois  ans  par 
nn  rameau  du  même  arbre  fleurissant.  On  se  procure  ainsi  un  oran^ 
ger y  en  miniature,  qui  9 pendant  trois  ou  quatre  années  conséculiTea , 
présente  pendant  lotite  la  helle  saison  un  charmant  bouquet  de  fleurs. 
li  périt  après  >  ou  Tit  fort  peu. 

On  doit  continuer  aux  orangers  greffés  les  m^mes  soins  qu'on  leur 
douuoil  auparavant.  Us  se  bornent  d'abord  à  labourer  et  à  rafraî- 
chir la  terre  de  temps  en  temps ,  à  ôtcr  tous  les  petits  jets  et  les  feuilles 
qui  pous.Heroient  au  pied  ,  et  à  arroser  au  besoin. 

Orangera  qui  viennent  de  ^étranger.  Lorsqu'on  ne  veut  pas  éle- 
Ter  soi-même  des  orangera ,  on  achète  el  Ton  fait  venir  dfe  Gènes 
ou  de  Provence  ces  arbres  tout  formés  «  emballés  dans  des  caisses 
longues.  Souvent  ils  sont  sans  motte  ;  quand  ils  en  ont  une  ,  elle  est 
rarement  naturelle.  Pour  n'être  pas  trompé  dans  cet  achats  on  choisit 
ceux  dont  Técorce  est  d'un  vert  jauaâlrc, ferme  et  telle  qu'on  puisse» 
avec  l'ongle,  la  séparer  facilement  du  bois;  celte  écorce  doit  être 
saine  ,  el  le  bois  qui  est  dessous  ne  doit  point  avoir  une  couleur  li-7 
vide  et  noirâtre.  Si ,  à  l'arrivée  de  ces  arbres ,  les  feuilles  sont  molles» 
flasques ,  si  elles  se  ])lienl  ^ans  se  casser  ,  c'est  une  preuve  que  les  ar- 
bres ont  souflert  en  route.  Pour  ramener  leur  fraîcheur  ,  ou  enlève 
alors  la  mousse  ou  la  motte  qui  recouvre  leurs  racines,  on  plonge 
pendant  six ,  huit  ou  dix  heures  leur  pied  dans  une  eau  dont  la  cha- 
leur est  de  douze  à  vingt  degrés  au  thermomètre  de  Kéaumur  ;  eu- 
suite  on  les  plante. 

En  général ,  lorsqu'on  déballe  cgh  jeunes  orangera  ,  on  doit  tou- 
jours découvrir  leurs  racines ,  les  nettoyer  ,  les  rafraîchir  si  elles 
sont  meurtries  ,  retrancher  celles  qui  sont  chancies,  cassées  ou  gâ-» 
tées  ,  et  plonger  pendant  quelque  temps  le  pied  de  Tarbre  dans  l'eau. 
Après  l'avoir  laissé  bien  égoutter  et  avoir  raccourci  ses  branches,  on 
le  plante  dans  un  pot  ou  uu  mannequin  proportionné  à  sa  force  ;  on 
l'arrose  et  ou  le  place  dans  une  couche  liède.  C'est  le  moyen  le  plus 
sûr  de  le  faire  reprendre.  On  a  soin  de  le  couvrir  de  paillassons  pen- 
dant l'ardeur  du  soleil.  Si  ou  ii*a  point  de  couche ,  on  met  le  pot  à 
l'ombre.  Il  est  bon  aussi,  pour  eutreleoir  la  fraîcheur  de  la  lige,  de 
la  garnir  de  mousse,  enveloppée  d'écorce  de  saule  ou  de  peuplier. 
On  doit  encore  observer  eu  plantant ,  de  ne  pas  découvrir  de  terre 
le  gros  de  la  racine  qui  touche  au  bas  de  la  tige. 

Au  bout  d*uu  an  on  peut  mettre  en  caisse  cea  orangera.  Il  seroit 
mieux  d'attendre  deux  ans  pour  faire  cette  opération.  Elle  seroit  plus 
sûre,  parce  que  l'arbre  aupoit  acquis  plus  de  force,  et  auroît  formé 
plus  de  chevelu. 

Compoailion  de  la  terre  pour  lea  caiaaea*  Encaiaaement,  Le  lem 
la  plus  convenable  aux  orangera ,  suivant  Tbouin ,  est  une  terre 
composée  de  la  manière  suivante,  savoir  :  1*'.  un  tiers  de  ferre 
franche;  9^.  un  sixième  de  terreau  de  conche;  3^.  un  sixième  de 
terreau  de  fumier  de  vache  ;  4^.  an  donsième  de  l^rro  de  potager  » 
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un  ajoutu  de  lu  lerre  luut  aulnur  ,  on  la  terre  <■!  «■>  U  hal  de  iiqg 
vcan ,  juD'iu'^  !■«  que  la  caiiuo  luîl  remplie.  Lo  bul  di*  celle  t>| 
tiiiii  fïl  d'i.'inpft-lirr  i".  que  VeM  àv»  al-rou-'iuciu  ne  pën«lri> 
proinfiii  ii>--rii  lu  lerre  ,  ne  la  délaie  el  n'eniralne  Avtc  elle  Vàiiid 
uu  terre  vû-élalf  loluble  dan*  l'eau  i  a",  que  le  li'oiic  de  l'ut 
aoll  jelé  il'uii  rù\i  uu  d'iiu  luire  par  les  cuii|ia  de  veut. 

M  Dans  la  swundi^  mjlhude ,  un  ne  funle  pujnl  U  lerra ,  l 
ronnuil  in.squ'A  quel  poinl  elle  doit  ae  la*aer  ;  alors  un  (lia 
Mulle  de  in4irm-re  que  le  cotlcl  dei         '  .... 
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iTuÙ  féaullc  un  euraisMtment  i|u'on  remplit  de  lei're  Au  prrmï 
roHioenI ,  In  terrr  ïc  plumbe  el  l'jibre  duarend  ;  cnlin  K|iréi 
qiifa  iuiira ,   il  ei^l  uriiii  cDl'uurc  qu'il  duil  l'éli'e  r  ulan  un  débirrH 
luiuperfirie  de  b  Cttinse  de  la  inaiM  de  lerruqui  eit  deveune  tDUIn 
Celle  «ronde  m^lliudecM  préKrableila  preiaièi 

lyorangtr  el  lo  cifronn/Fr  pouiienl  rajiidemeiit  dei  branclicJ'l 
d«i  Tariiiu.  Ces  ilerniérei ,  au  buul  de  deux  ans,  Upiueiit  Ii 
el  leaparui*  inl^riFUresde  lacaluo  d'un  rtievi-lu  runHidérilile,  i 
fardiaicr»  nDuimenl^f-riMue,  et  dont  I*  luiiibrindaure  eiigi'  l 
prrMiou.  A  Ml  eirel  un  (W^ÎMe  l'arbre.  On  duit  Uiueralir^ 
HiKiehe  un  «llainèlre  prupurtïuniié  aulaiil  qu'il  ml  poMible  i  U  I 
Vuraiîger,  u'enlercr  el  ne  cuupcr  que  le»  rlievrlil»  qui  lapî'si 
raiMe  ,  el  relraurtu»r  seulemenl  le"  rariiies  ù  Iruit  ciu  -putre  pou(4 
til  «'on  trouve  do  (rujuen  on  le»  cgupe,  nun  en  Iibc  de  (laie  , 
le  plni  »el  el  le  plu*  ruud  qu'un  peut ,  la  plaie  ic  rirairiK  mieDi 
ilira  peul-élre  qu'eu  ruiiaeminl  aux  r»rines  une  telle  éleiidue  , 
■era  obligé  de  itécaivicr  le*  arbres  rliB4ue  année.  Foin)  d 
■ufTil.  l'annéti  (l'apréa  l'eiirjiiiaemenl ,  de  iknnier  Un  demt-enralia 
iiianl,  c'cat-à~d>re ,  d'enlever  avei^  le  tranchaul  d'ano  b«rhr  / 
irrro  et  le  dievdu  daii&  le  puurlour  iulrrîeur  de  lu  c 
longnoar  do  quoliv  pouroa.  On  subalituii  de  la  nouvelle  Inrra,' 
l'onntgtr  prufile  aiiiai  de  U  buniHcaliun  ajâUlêe  à  l'anrisoai 

ArenfintHl,  Presque  par-Uiul  un  est  danl  l'auge  de 
idiJque  pied  d'i^m^irr,  •prà»  l'eurdiUFinent ,  re  qu'on  ap 
k'»'vi.  Celle  préptirilîijii  varie.   Uu  la  fail 
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e  momeiil  uiie  luiabuiiilsurp  de  priniipc, 
rarines  ii'oiil  pas  encure  iravaillé.  Un  arrcMcaiont  avcr  de  l'can 
almpte  (uflil.  CeIIp  leiaive  employée  on  mois  apréi  .  produicoil 
beaucoup  plua  d'eflVl. 

Uoran/ier ae  deinjudepasApCre  «rroié  «ouveut .  ni  aur-loul  à  elra 
arrohè  tvup  à-tu-ruis.  Les  grandt  lavage>  di»ul*liol  l'Aiii/ifiel  l'enlè- 
vcul,  elleimalêriauidelaiiei-e  »e  liouvaulmjyM ,  cdlo  tjuie»!  pui'lée 
aux  braucLet  eU  trup  aqueuse.  Il  vaul  mieuii  donner  i  ctl  arbre  île 
niédiurre*  arrosïmeni,  plut  uu  inoins  rapprochés  luîvanl  le  besoin, et 
sufTsaiia  pour  t-ulidenir  une  léjjcre  biiinidUè  d;iiiii  la  tïrre.  Ea  hiveE 
H  n'a  braoin  que  dr  lrë^-pcll  d'e^u ,  Irup  de  aerlieiease  le  ferait  te 
dnpuuilter.  Eu  élé  e\  dans  1rs  p.7ys  chauds,  il  lui  «D  l'aul  diivaiilage. 
Ou  'coiuioil  qu'il  est  allêré  quaud  ses  feuilles  se  plieol  pi  >c  Taueul. 
TVcau  de  mure  est  butine  puur  ret  arrusttneiil  ;  ai  un  emploie  l'eau 
'  simple  depuil*.  de  fuiilaine  ,  de  rivière  ou  de  ruiAïCau  .  il  l'aUt  luQ- 
jours  Is  laisser  exposée  quelque  temps  au  suleïl  avaul  de  s'en  servir. 
Le  mnyeu  ,  selou  Ruiler ,  de  rendre  l'eau  duul  un  ariiise  plus  profi- 
table à  l'oranger,  c'est  de  rouvrir  tu  superlirie  de  Ucuisse  de  rumiErt 
deleraireeiileverluuleskssix  semuiiicanumuina,  et  de  le  rctnplaeer 
pnr  du  rriilin  de  cIiftsI  uu  île  muU-l ,  erirure  frais ,  sur  une  épaiaseut 
d'iiu  puut^e.  L'eau  de  THmisenieiit  eu  délarhe  la  partie  H)]ub1i: ,  et  la 

Taille.  Ou  tin  puiiil  ■  à  re  qu'il  paroit.  a^aei  disliuf!u£.  dans  lo 
rt*j;iine  de  I  orangrv ,  In  taille  prupremeul  dile  del'éboiirpeuMNemeul. 
La  première  a  pour  objet  la  pousse  précédente  ,  et  le  seruud  la  puuhsp 

N  Duil-un  lailti'r  les  orangtn  au  sortir  de  la  serre ,  on  iiprèi  qu'il* 
mil  donné  leurs  lU-urs  ,  nu  a*aat  de  les  renlrer?  Cliarune  de  res  épo- 
qoM  a  ses  pailis»n« ,  dit  Bu^er  ite  Srbaliul  {Pratique  ilit  jnnUnage)  ; 
il  est  de»  pariiroliem  qui  taillent  au  printemps  ,  el  qui  ébnurpoiinrut 
«luranl  la  puiune.  Ils  iraiieul  les  lirinnhes  fradueuses  des  omngeit 
corons  rrllea  des  autres  arbres  ,  eu  allégennl  les  bois  à  fleurs,  cl  le* 
cuiiservaul  «utaul  igu'il  esl  po».slble.  Ils  allé/iuenl .  en  faveur  de  leur 
niélbutle  .  le  roRauvreiueul  le  pliu  prompt  alors  dea  plaies  faite»  uHt 

u  Xj)  plupart  des  fardinîers  taillrnl  les  onuigm  immédiatemeul 
aprù  la  noue-  Cello  mêlliude  a  sim  avanla);'''  et  ses  iurunvénîeas. 
La  Mille  élant  faite  il  la  lin  de  j'uillel .  qui  est  le  temps  de  la  plim 
Itrwiile  piiusse  de  ces  Bi-li(cs .  la  prudufliuQ  du  nouveau  bois  nt 
aisée,  el  les  bui>ri{i'i)na  peuveiil  ciirurc  s'mii'irrr.  O'iiu  nuire  rAlé,  vous- 
leH  obligez  à  faire  du  nuuïullea  poussas  k  la  plaoe  de  eellrt  que  vuub 
Irur  ôlez,  dans  te  temps  où  ils  lonl  romme  épuisés  à  piuduire  leur» 
,Ji«uu- !>■  <ui  'u>  ic<iW  «uppriiauil  pwà  lu  tailla- ullu  giaudcyioutit* 
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de  bourgeons  ,  il  est  ifrlain  qu'ils  auroient  assez  de  force  pour  les 
nourrir  «puisqu'ils  en  reproduisent  au  nombre  équivalent  a  ceux  qui 
ont  été  retranchés.  Or ,  pourquoi  abattre  ce  que  la  plante  ne  manque 
paa  de  repous&er  ? 

»  ïja.  méthode  de  ceux  qui  taillent  les  arbres  au  sortir  de  la  serre  est 
celle  que  j'adopte.  (C'est  toujours  Schabol  qui  parle.  )  Deux  sortes  de 
branches  s'offrent  d'abord;  savoir ,  des  bois  de  la  pousse  précédente , 
et  des  bourgeons  nés  duraut  le  séiuur  tWs  orangers  dans  la  serre.  Lea 
premiers  se  sont  alongés ,  ou  ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  se  former 
en  entier ,  sont  fluets ,  on  ont  péri  durant  l'hiver  ;  la  peau  des  secouds 
est  flasque  ou  trop  tendre ,  et  ils  ne  résistent  point  au  grand  air.  Il 
faut  donc  lt$  réceper  ou  rabaltre  à  un  bon  œil ,  et  la  vraie  saison  est 
le  printemps.  En  taillant  on  supprimant  alors  quelques  branches  de 
TÏeux  bois  mortes  ou  mourantes ,  l'arbre  n*en  poussera  que  mii;ax* 
On  taille  encore  tontes  celtes  qui  s'emportent,  qui  excèdent  ou  qai 
s'abaissent  trop  ,  celles  dont  rextrémilé  est  fluette,  celles  qui ,  ayant 
poussé  doubles  ou  triples ,  n'ont  pas  été  écUJÉ'cies  Vors  de  l'éboùr— 
geonnement,  ou  qui  sont  nées  postérieurement  à  cette  époque  ;  on  les 
taille  ,  dis-je  ,  par-tout  où  se  trouvent  de  bons  yeux ,  et  on  les  ar- 
rête au-dessus.  Ces  branches  ainsi  rapprochées ,  fout  éclore  par  1« 
auite  des  bourgeons  dont  on  se  sert  pour  renouveler  l'arbre. 

»  Si  Ton  trouve  qu'un  oranger  a  poussé  plus  d'un  côté  que  de  l'au* 
tre ,  ou  qu'il  paroisse  vouloir  liy  jeter,  on  lai^^e  au  côlé  fougueux 
beaucoup  de  branches  et  de  bourgeons  ,  du^ssent-iis  faire  un  peu  cou* 
fusion.  Au  contraire»  ou  soulage  amplement  le  côlé  foible. 

»  On  taille  court  toutes  les  branches  longuellcs  ou  fortes  qui  se  ra- 
battent horizontalement  sur  celles  du  dessous ,  et  on  les  met  sur  uu 
eeil  du  dehors  pour  faire  éclore  des  bourgeons  montant  perpendicu- 
lairement. 

»  Une  des  perfections  des  orangers ,  outre  leur  figure  ronde  et  ré- 
gulière ,  est  d'être  également  plcius  par-tout.  11  eu  et»!  où  se  trouvent 
fies  vides  causés  pur  la  mortalité  ou  par  la  fracture  des  branches. 
On  répare  ainsi  ces  défauts.  L#e  vide  se  rencontre  dans  le  haut  de 
l'arbre,  dans  son  contour,  ou  dans  le  bas  ;  si  c'est  dans  le  haut ,  le 
iardiuier  prend  deux  petites  baguettes  qu'il  attache  en  croix  au  milieu 
de  la  partie  vide,  et  y  amène  les  branches  voisines.  On  remédie  aux 
vides  des  contours,  en  attirant  avec  des  osiers  les  brauches  les  plus 
proclies  vers  le  côté  défectueux.  Ou  fait  la  même  chose  dans  le 
bas. 

-  »  Quoique  nous  conseillions  de  faire  prendre  aux  orangers  cette 
forme  de  calotte  ou  de  dôrae  qui  plaît  si  généralement ,  néanmoins 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  sacriiler  leur  santé  ni  leur  fécondité. 
I/utilité  peut  s'allier  avec  une  certaine  décoration.  Nous  conuoissous 
beaucoup  de  jardiniers  dont  les  arbres ,  sans  être  parfaitement  sy- 
mélrisés  ,  ne  sont  point  difformes ,  et  rapportent  par  an  des  sommes 
considérables  ». 

^bourgeonnement,  1j»».  orangers  font  ordinairement  éclore  trois  on 
quatre  bourgeons  ensemble  :  c'est  le  plus  droit ,  le  mienx  nourri ,  le 
aii«nx  placé  qu'il  fâtft  coliserTer;  on  les  visitera  une  fois  le  mois. 


O  R  A  Soi 

•t  vers  le  soUtlce  d'clc  tous  les  quinze  jours.  Depuis  la  fia  d*aoûl  jus- 
qu'au (einp.s  où  on  les  herre ,  rebuurgeoniienieul  n*a  plus  lieu. 

Il  y  a  des  bourgeons  qui  se  raballcntsur  leurs  inférieurs;  ou  ils 
sont  nécessaires,  ou  ils  ne  le  sont  point  :  daus  le  premier  cas  on  les 
conserve,  mais  on  les  cmpécbo  de  se  renverser  eu  attachant  en  tra- 
vers ou  per|>trndiculairemenl  une  petite  baguette  aux  branches  voi— 
aines  .  qui  leur  sert  de  luteur  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  leur  pli.  Dan» 
le  second  cas,  on  les  supprime  entièreniear. 

Dans  le  fort  de  la  pousse  des  ora/tffera  ,  an  commencement  de  juillet, 
sur-tout  lorsque  les  années  sont  humides,  il  paroit  une  multitude  de 
petits  faux  bourgeons  maigres  ,  tendres  eld'uu  vert  |)àle  uaissaot.  Ou 
peut  les  couper  avec  l'ongle  du  pouce. 

Faire  une  tête  aux  orangers  n'est  pas  Touvrage  d'une  seule  taille 
ni  d'un  seul  ébourgconnemenl.  Il  faut,  durant  plusieurs  années,  lu» 
redresser  et  les  corriger.  Lieur  beauté  consiste  aussi  à  être  un  peu  haut 
montés  et  à  avoir  une  taille  élégante  ,  ce  qu'ils  acquièrent  lorsque, 
«Tannée  en  année,  on  élague  tantôt  une  branche  et  tantôt  une  autre 
ou  plusieurs.  Il  y  a  i\ti^  jardiniers  qui ,  pour  avoir  plutôt  fait ,  élaguent 
tout-à-la-fois  leurs  arbres,  dont  ils  font  ^ar  la  tige  ce  qu'on  appelle 
des  inanchea  à  balai. 

Culture  artificielle  (le  l'oranger  en  pleine  terre.  Si  on  excepte  quel- 
ques cantons  privilégies  de  la  Provence,  dit  Rozier  ,  on  ne  voit  guère 
eu  France  des  orangers  ou  citrotmiers  plantés  en  pleine  \eiref  k 
moius  que  par  des  soins  multipliés  on  ne  le»  garanti.S6e  des  gelées. 
Dans  le  vilKige  d'Hières  ,  on  est  même  obligé  de  couvrir  \eé  citroil- 
nicrs,  les  cédrats,  etc.  pendant  les  rigueurs  du  froid.  Des  amateurs 
daus  les  provinces  du  Midi  ont  quehjues  Oêxmger»  et  citronniers  eu 
•spaliers  coutre  des  murs  qui  les  abritent  du  Nord.  Au  château  de  la 
Chaise  ,  entre  Villefranche  et  Beaujcu  ,  et  sur  la  hauteur ,  on  voit  un 
bel  et  très -long  espalier  à'orangers  eu  pleine  terre.  A  lenlrée  de 
chaque  hiver  on  construit  sur  toute  la  longueur ,  uue  espèce  de  serre 
en  bois  ,  et  l'espace  qui  se  trouve  entre  les  planches  et  le  mur,  est 
rempli  avec  des  feuilles  sèches.  Lorsque  la  rigueur  du  froid  aug- 
mente, on  allume  du  feu  à  Tune  des  extréjnités,  et  la  chaleur  est 
portée  par  des  tuyaux ,  dans  toute  la  serre.  Au  printemps,  toutes  les 
enveloppes  sont  emportées,  et  le  voyagiMir  est  très-étonné  de  voir 
des  orangers  en  pleine  terre  sur  celte  montagne. 

Dans  plusieurs  contons  du  même  pays,  on  se  contente  de  couvrir 
les  orançers  espaliers,  avec  de  simples  paillassons.  Avant  l'hiver 
on  a  soin  de  garnir  toute  la  surface  de  la  terre  d'une  bonne  couche 
de  fun)ier.  Quand  cette  saison  eht  )>assée  ,  le  fumier  est  enfoui  p.ir 
un  fort  binage,  ft  lor.tque  l'arbre  commence  à  entrer  en  sève  on 
arrose  son  pied  amplement  avec  lu  lessive  dont  il  a  été  parlé.  Du  rento 
on  donne  à  ces  orangers  les  mêmes  soius  qu'à  ceux  plantés  en  cai.sjio. 
Un  6('ul  espalier  ])cul  facilemtnt  couvrir  un  mur  de  huit  j>ieds  de 
hauteur,  .-ur  vingt  à  vingt-cinq  de  longueur  ,  et  c'est  à  tort  qu'un 
n'espace  ces  arbres  cpie  de  dix  ou  douze  pieds  ,  sur-tout  les  citron-' 
niers  dont  les  pousses  sont  trois  fois  plus  fortes  que  celles  de 
Koranger, 

Quant  ^ux  orangers  à  h^ttle  lige  ou  taillée  en  éventail ,  pu  mémm 
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eu  buisson ,  et  qui  restent  toute  l'année  en  pleine  (erre ,  on  élève  , 
pour  les  préserver  du  froid  ,  une  cliarpente  destinée  à  cet  efiet , 
construite  et  disposée  de  manière  qu*ils  puissent  recevoir  linfluenco 
de  la  lumière  et  celle  de  Tair  extérieur  quand  il  est  doux.  Dés  que  les 
gelées  ne  mou t  plus  à  craindre,  toute  celte  charpente  est  démontée , 
et  ces  arbres  jouissent  d*une  entière  liberté. 

Aux  îles  d'Iiiéres ,  à  Grasse,  à  Nice,  en  Espagne  ,  en  Italie  et  en 
Corse  ,  la  douceur  du  climat  pendant  Tliiver  dispense  de  ces  soins. 
luoranger  y  végète  et  y  croit  comme  nos  arbres  fruitiers  ;  il  a'7  élé- 
Teroit  i'orl  haut  si  on  le  lui  permettoit;  mais  'comme  on  le  cultive 
pour  en  récoller  les  fleurs  et  les  fruits  encore  jeunes  uu  mArs ,  on 
est  forcé  d'arréier  leurs  tiges  à  une  certaine  hauteur  lU  ont  moinii 
besoin  d'être  arrofés  que  les  orangers  plantés  dans  des  caisses ,  parce 
que  leurs  racines  peuvent  s'étendre  ,  et  aller  pomper  au  loin  rfiumî- 
dite.  Les  soins  qu'ils  exigent  d'ailleurs  sont  peu  de  chose.  Retrancher 
lu  sommité  di'S  bunrgeons  qui  périt  quelquefois  ,  supprimer  les  bran- 
ches mortes  lorsqu'il  s'en  trouve,  élaguer  de  temps  i  autre  les  bran« 
ohes  chidonnes  uu  <ie  l'intérieur ,  voilà  tout  ce  que  ces  arbres  livrés 
à  eux-mêmes  demandent. 

Fleura  et  J'ruitê  de  toranger.  «On  distingue,  selon  Schahol  ,  trois 
sortes  de  branches  sur  Y  oranger  ^  celles  à  bois  \  celles  i  fruit ,  celles 
à  bois  ei  à  fruit  tuut  ensemble;  les  unes  de  vieux  bois,  et  les  autres 
de  l;i  pou.vse  de  l'année  précédeiile.  C'est  vers  le  commencement 
de  juin  (rlimal  de  Paris)  que  les  fleurs  des  orantfers  roninienceut 
ù  piiroilre  ,  puis  elles  croissent  de  jour  en  jour.  Quelques  uns  don- 
nent des  (leurs  dans  la  serre  même  ,  et  d'autres  les  y  font  érlore. 
Ces  fleurs  précoces ,  ordinairenieni  petites  et  fort  uidi^^res ,  tombent 
sans  parvenir  à  liur  grosseur;  elles  indiquent  dans  les  sujets  un  dé- 
rair^enient  quelrtonque. 

»  Les  premières  Heurs  qui  croissent  dans  l'ordre  île  la  nature  ,  sont 
celles  qui  prennent  naissance  sur  le  vieux  bois;  on  les  connoit  aisé- 
ment -  au  lieu  de  pou.sser  une  à  une ,  ou  deux  ù  deux  ensemble,  elles 
sont  groupées  et  eiilas.sées  ;  elles  s'enirepousseni  et  lumbenl  fréquem- 
ment; leur  multiplicité  les  empêche  de  grossir,  el  elles  nouent  rare- 
ment. Ceux  qui,  autour  de  Paris,  font  un  commerce  de  fleurs  pour 
les  bouquets,  tirent  de  celles-ci  un  grand  proHt;  mais  les  curieux 
oran^istes  les  jellent  bas,  et  prétendent  qu'elles  cpiiisent  les  arbres. 
Quant  aux  fleurs  des  branches  de  la  ])oo8se  dernière,  elles  sont  grosses, 
longues,  bien  nourries,  et  plus  communément  placées  aux  extré- 
mités que  dans  le  bas  ;  c'est  une  des  raisons  qui  empêchent  beau- 
coup de  gens  de  tailler  Xitt»  orangers  au  printemps  après  leur  sortie 
de  la  serre. 

»  Il  n'y  a  point  de  règles  certaines  pour  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  fleurs  à  laisser  sur  les  orangers.  Tout  arbre  fort  qui  n'aura 
pas  été  épuisé  par  la  souslrartion  annuelle  <le  son  boi»,  ne  peut  pas 
trop  porter  de  fleurs;  mais  à  celui  qui  cstfaligué,  il  ne  faut  pdint 
en  laisser.  C'est  à  Tâ^^c,  à  la  force,  à  la  santé  des  arbres,  et  à 
diverses  eirconslances  qui  décident  de  leur  élat ,  à  régler  la  quantité 
d  oranges  iju  ils  ])euvenl  nourrir.  On  doit  la  proportionner  à  celle 
du  bois  que  tou9  les  ans  ou  a  ct>uliime  de  leur  6(er.  Par  exemple. 
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cil  supposant  que  la  suppression  faite  annuellement  des  pousses  d'un 
^oraiifftr  puisse  é((ui valoir  à  une  irentaiuf?  d'orauges  ,  on  lui  en  laisso 
ce  nombre.  Si  1  on  croil  que  r'esl  trop  op  pas  as-sez,  ou  se  réforme 
Uoran^r  ayant  bejurotip  de  dispositions  à  jeter  ses  oranges  toutes 
nouées  ,  il  fiiut  lui  en  laisser  nouer  plus  que  moins. 

»  On  cueillera  tous  les  jours  la  Jlcur  d'orange  ,  lorsqu'elle  sera 
fermée  encore,  mais  prête  à  s'ouvrir  ,  soit  le  malin  de  bonne  beure, 
soit  l'après-midi  sur  les  six  ou  sept  beurcs,  lorsque  le  soleil  com- 
mencera à  passer  ,  jamais  durant  ni  immédiatement  après  la  pluie. 

»  A  regard  des  oranges,  depuis  le  temps  où  elles  nouent  jusqu'à 
cclr.i  de  leur  maturité  ,  elles  sont  ordinairement  sur  les  arbres  durant 
quinze  mois.  C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  leurs  feuilles  se 
conservent  plus  long-temps  ,  et  ne  tombent  point  toutes  à-la-fois; 
elles  ont  toujours  à  travailler  pour  ces  fruits.  Chaque  feuille  tomba 
à-peu-près  dans  le  cours  de  l'année ,  à  compter  du  jour  de  sa  nais* 
sanro.  Lorsqu'on  voit  les  oranges  à  leur  grosseur  ,  on  les  lire  foi* 
blement  ;  si  elles  se  détachent ,  c'est  un  signe  qu'elles  sont  a  leur 
point  de  maturité  ;  si  elles  résistent ,  on  les  lais.se  sur  Tarbre  ».  Paz- 
tique  (lu  Jaitlinaffe. 

Ces  observations  de  Scliabot  sont  bonnes  pour  le  climat  de  Paria 
et  les  provinces  voisines  ,  mais  elles  ne  sont  point  ou  peu  applica- 
bles aux  pays  méridionaux  ,  oii  les  prangera ,  n'étant  pas  contrariés 
dans  leur  vcgôlation  ,  donnent  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  ,  en  toute 
liberté  t  sans  qu'on  cherche  à  leur  eu  enlever  une  partie  pour  con- 
server le  reste.  Dans  c^s  pays  ,  la  récolte  des  fleurs  employées 
])ar-tout  par  Ic.s  liqnoristes  et  les  confiseurs  ,  e.st  un  objet  considé- 
rable ;  elle  ne  jiermel  pas  qu'on  en  laisse  nouer  beaucoup.  Les  petite* 
oranges  sont  contiles  ,  et  en  les  c^ieillant ,  on  nen  laisse  sur  l'arbre 
pour  mûrir  qu'une  (|uanr.ité  déterminée  par  le  coup-d*œil  ;  moins 
on  en  laisse,  plus  l'orange  devient  belle.  On  n'attend  point  leur  ma- 
turité complote  ,  elles  ne  pourroient  alors  soutenir  le  transport  s.int 
poumr;  ou  les  cueille  long-temps  auparavant  et  avant  l'hiver  ;  elles 
mûrissent  sur  des  tablettes  ou  dans  les  caisse  qu'on  expédie. 

Rentrée  des  orangers.  L'é]>oque  en  est  déterminée  par  le  climat 
et  la  saison.  Par-lout  on  doit  rentrer  les  orangers  avant  les  pre- 
mières gelées  ,  et  lorsqu'il  fait  beau.  Si  dans  le  moment  où  on  les 
serre ,  leurs  feuilles ,  leurs  branches ,  leur  terre  même  sont  mouillées, 
ia  cliancisiïure  est  à  craindre,  parce  qu'ils  n'auront  point  dans  un 
lieu  clos  un  courant  d'air  sullisant  pour  leur  enlever  cette  humidité  j 
sur-tout  si  le  froid  oblige  de  fermer  les  portes  et  les  fenêtres. 

Les  arrosemens  doivent  êire  légers  pendant  l'hiver.  Le  jardinier 
doit  profiler  du  repus  que  lui  laisse  cette  saison  pour  débarrasser 
\ei  orangers  des  gallinsectes  qui  sont  engourdis  ,  des  œufs  de  pu- 
cerons ,  et  des  immondices  qui  salissent  les  branches  et  les  feuilles  de 
ces  arbres. 

La  température  à  maintenir  dans  l'orangerie  est  de  six  a  dix 
degrés  (  thertn.  de  Réauinur").  Pendaut  les  gelées  ,  l'air  ne  peut  pat 
y  être  renouvelé.  Aussi  dès  que  les  froids  sont  passés  ,  on  doit  «u 
ouvrir  les  portes  et  les  fenêtres.  Comme  les  oriingeriessunt  toujours 
exposées  en  plein  midi ,  et  bien  abritées  du  nord,  pour  peu  que  la 
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aoleil  paroîwe ,  la  chaleur  y  deviendra  asaez  forle;  maia  il  est 
pmdeot  d'enfermer  chaque  soir  les  orangen  pour  les  garantir  dea 
grandes  fraîcheurs  de  la  nuit. 

C*est  ordinaiiement  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  mai  qu'on  met  ces 
arbres  dehors ,  un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard  ,  selon  les  pays. 

Maladie»  ei  ennemU  de  Voranger,  Ses  maladies  ,  dit  très  -  bt«« 
Rozier ,  sont ,  pour  l'ordinaire ,  une  suite  de  son  éducation  forcée. 
Comment ,  élevé  dans  un  pays  si  différent  du  sien ,  pourroit-il  se 
bien  porter  ?  Dans  ceux  où  la  nature  Ta  placé ,  il  n'y  est  pas  on 
Irés-pen  sujet.  A  .mesure  qu'il  s'éloigne  de  ces  pays«  elles  sont  plus 
graves  et  plus  multipliées.  Ainsi  on  ne  les  connoît  pas  en  Cimie  » 
en  Amérique  ;  elles  sont  rares  en  Kspagne»  un  peu  plus  communes 
eu  Italie,  et  très-fréquentes  en  France.  Dans  le  midi  de  rJSnrope» 
la  gomfne  et  la  jetunUêe  sont  à-peu-près  les  seules  maladies  qui 
affectent  V oranger  ;  la  première  est  produite  par  une  transition  trop 
forte  du  chaud  au  froid  ,  et  la  secoudei  est  due  à  plusieurs  cauaes. 
On  arrête  les  progrès  de  l'une  et  de  l'autre ,  }>ar  l'amputation  jus- 
qu'au vif  des  parties  malades  ou  mortes.  On  traite  de  la  même  ma- 
nière les  chancres  qui  s'annouc«ot  sur  les  branches  et  les  bourgeons. 

L«a  gale  n'attaque  point  les  oranger»  plantés  en  pleine  terre.  Dans 
ceuc  en  caisses,  elle  provient  peut-être  d*uue  mauvaise  préparation 
de  la  terre  »  ou  d'une  sève  altérée  qui  s'extravase.  On  enlève  les  bou- 
tons galeux  en  frottant  les  branches  avec  un  bouchon  de  paille  ou 
avec  une  brosse  à  poils  rudes. 

Les  gallinsectes  sont  les  plus  grands  ennemis  de»  oran^rs.  Ils 
passent  lliiver  sur  les  pousses  et  sous  les  feuilles-  de  l'année  ;  et  au 
printemps ,  quand  les  otxmgera  sont  mis  dehors  ,  ces  animaux  (ires 
de  leur  engourdissement  par  la  chaleur  du  /»oIeil ,  piquent  les  nou- 
veaux bourgeons  et  les  jeunes  feuilles.  Ces  piqûres  occaMonnenl  une 
déperdition  et  une  extravasation  de  sève  qui  attire  les  fourmis.  Le 
moyen  le  plus  sur  ,  le  plus  prompt,  elle  plus  ellicare ,  pour  débar- 
rasser l'arbre  dej»  gallimectea  ,  est  de  frotter  le  tronc ,  les  brandies  , 
et  les  feiiiltes  avec  une  brosse  souvent  trempée  dajis  du  vinaigre 
très-fort.  Quant  ^\x\  fourmis ,  ou  peut  les  éloigner  de  plusieurs  ma- 
nières :  soit  en  mettant  suloiir  du  tronc  de  Voranger ,  plusieurs 
rangs  d'épis  de  bled  barbus ,  la  poinle  ^e^  barbes  en  bas  ;  soit  eu 
ceignant  les  pieds  de.<:  caisses  avec  i\e&  terrines  que  l'on  lient  conti- 
nuellement pleines  d'eau  ;  soit  en  les  déplaçant  »  et  en  ôtant  et  chan- 
geant en  partie  et  successivement  la  terre  de  c.e&  caisses  ,  ce  qui  tra- 
casse les  fournùa  et  les  oblige  d'aller  établir  leur  demeure  ailleurs. 

P^IN  d'Orange, 

11  y  a  environ  cinqumte  ans  qu'on  a  imaginé  de  composer  du 
vin  d'orange  à  la  Martinique.  Pour  en  faire  uue  certaine  quantité, 
quarante  bouteilles  par  exemple ,  on  prend  une  pareille  quantité  de 
livres  de  sucre  terré  le  plus  blanc  que  l'on  peut  trouver,  parce  que 
le  sucre  de  qualité  inférieure  donne  un  goût  de  grappe  fermentée 
au  vin  dorange.  On  clarifie  ce  sucre  avec  des  blancs  d'œufs  ^  dans 
huit  pots  d'eau  très  -  pure  ,  mesure  de  Paris  ,  et  on  en  form» 
lin  sirop. 
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On  pèle  avec  soin  quaranlt:  orrtii^«E» ,  dont  on  met  la  peau  tréc* 
fine  à  bouillir  daus  huit  Miilrcâ  puis  de  la  même  eau  ,  juM^u'à  c« 
qu'elle  ^oil  bien  chargée.  On  ajoute  à  celle  eau  ainsi  culoree  par  la 
dérortiou  ,  huit  pots  de  jus  d'urauges  douce»  ,  ou  à  déiaul  quatre 
puis  du  juA  de  celle-ci ,  et  quatre  pul&  de  j'.ui  d'orange  sures.  £n>uilo 
on  y  met  le  sirop  produit  par  l(,s  quarante  livres  de  sucre  clarifié. 
Lorsque  le  tout  est  refroidi ,  on  met  la  Liqueur  dans  un  baril  pro*^ 
poriiouné  ,  ayant  soin  d  en  conserver  nu  peu  pour  l'ouiller  pendant 
les  six  semaines  que  le  vin  doit  y  fermenter  ,  et  qu'on  laisse  la 
bonde  ouverte. 

Ce  terme  expiré,  on  ferme  la  bonde  avec  une  terre  grasse,  à  la« 
quelle  on  mêle  un  peu  de  sel  ;  puis  ou  place  ce  baril  dans  uu  lieu 
frais,  cl  dans  la  piKsition  d'un  tonuea^  en  perce,  il  demeure  aiusi 
deux  mois,  duraut  lesquels  la  liqueur  se  clarilie. 

Deux  jours  avant  de  tirer  ce  vin  eu  bouteilles  ,  on  y  jette  une 
poignée  de  fleur»  d'urange  ;  on  le  tire  et  on  le  bouche  bieu ,  en 
recouvrant  de  cire  ou  de  braî.  ' 

Il  faut  couper  les  oranges  avec  des  couteaux  de  bois.  Si  on  lèa 
coupe  avec  du  fer  ou  de  Tacier,  le  vin  sera  trouble,  et  aura  à  peiu« 
le  caractère  vineux. 

Le  viu  d'orange  se  rend  à  la  Martinique  quatre  livres  dix  bols  la 
bouteille,  ce  qui  fait  trois  livres  argeul  de  France.  11  y  a  pré»  dm 
la  moitié  de  celle  somme  de  béuciice.  Pour  quarante  bouteilles ^ 
Comptez 

Quarante  livres  de  surre. 4oliT.   ' 

Quatre  cent  belles  oranges 33 

Itois  ,  façon  ,  tonneaux  .   etc 7 

Pour  les  quarante  bouteilles  à  dix  sols 20 

Dépense joo 

Le  vin  d'orance  se  conserve  long-temps,  et  s'améliore  quand  oit 
le  garde.  II  supporte  parfaitement  le  transport  même  par  iuej> 
Ancien,  il  prond  le  goul  de  la  malvoisie  de  Madère.  (D.) 

ORANGERIES^  bàliiuens  dans  lesquels  on  serre  en  hiver 
les  orangers  et  les  autres  plantes  exotiques  trop  sensit^lea  ai| 
froid.  L'ordonnance  et  la  construction  d'une  orangerie  cI^t 
vent  être  telles ,  que  le  soleil  pin'sse  en  éclairer  Tin  térieur  d^o'f 
sa  plus  grande  partie ,  et  que  Tair  puisse  y  circuler  librement 
dans  les  jours  ou  une  plus  douce  température  permet  d'ouvrir 
les  fenêtres.  Les  ^duntes  doivent  y  être  garanties  non-seule*> 
nient  delà  gelée,  mais  de  toute  htimidité.  On  peut  se  dis^r 
penser  de  réchauder  artificiellement  dans  les  hivers  or:4i<- 
naii^es  ,  mais  quand  le  froid  est  rigoureux  et  long,  cette  pi^é- 
caution  est  convenable.  (D.) 

ORANGIN  ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  àe  courge  qni, 
par  .sa  grosseur  et  sa  couleur ,  ressemble  beaucoup  à  qD# 
oiana^e.  Voyez  au  mot  Courge.  (B.) 

ORANG-OUTANG.  Comme  on  connoît  cinq  racea 

xvi.  V 
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à* orang-outang  ^  noua  les  décrirons  foules  dans  ce  mémo 
article  ,  auquel  il  faudra  rapporter  les  mots  de  Chimpanzé  , 
J0CK.0 ,  Barris,  Pithèqujs,  Smitten"  ,  Pongo  de  lion- 
«io ,  Troglodyte  ,  Satyre  ,  Pyomée  ,  &c. 

La  famille  des  oranga-ouiangs  est  la  plus  singulière  de  lou» 
les  animaux^  par  rapport  à  riiomine.  £u  eHct ,  ses  resseui* 
blances  de  conformation  avec  notre  espèce  sont  si  voisines , 
qu'on  est  étonné  de  ne  trouver  qu*uu  singe  dans  le  corps  d'un 
homme,  Edward  Tyson ,  analomiste  anglais  fort  célèbre ,  en  a 
disséqué  un, et  Ta  décrit  avec  une  très-grande  exac(ilude.(7//« 
Anatomy  ofapygmy.  London.  169g ,  m-^**.  fig.)  Le  cei-veau , 
lecœur  ,  les  poumons, l'estomac ,  le  foie ,  la  rate,  les  intestins, 
lecœcum ,  et s^m  appendice  vermiculaire ,  sont  absolument  les 
mêmes  dans  les  orangs-outangs  que  dans  les  hommes ,  ce  qui 
n'est  pas  tout-à-fait  sembli^ble  dans  les  auli*es  singes;  car  ils 
manquent  de  cet  appendice  vermiculaire ,  et  leur  canal  intes- 
tinal est  à-peu-près  de  même  diamètre,  tandis  que  dans  les 
orangs-outangs  et  les  hommes,  leur  diamètre  est  inégal  , 
et  leur  longueur  plus  considérable.  Le  cerveau  du  pygmèa 
de  Tyson  etoit  plus  grand  que  celui  des  autres  singes,  et 
exactement  conformé  comme  celui  de  V homme;  il  pesoit 
onze  onces  sept  gros,  et  l'animal  n'a  voit  que  vingt-six  pouces 
anglais  de  hauteur,  ce  qui  n'est  pas  une  moindre  proportion 
que  dans  VJiomme ,  qui  grandit  jusqu'à  six  pieds.  [Ânaiomy  of 
apygmy  ^  p.  54.)  Ces  singes  ont  des  os  intermaxillaires  au- 
devant  de  la  mâchoire  supérieure ,  ce  qui  manque  aux  hom- 
mes. Ils  marchent  debout  avec  facilite,  cl  ils  ont  des  niollelâ  , 
des  fesses  charnues,  dea  talons  un  peu  saillans,  cependant 
toute  leur  conformation  est  plus  faite  pour  grimper  que  pour 
marcher  droits.  Les  pouces  de  ces  animaux  sont  petits  et  plus 
éloignés  des  autres  doigts  que  chez  Y  homme ,  et  leurs  pieds  soi  1 1 
des  espèces  de  mains.  Plusieurs  de  s^s  muscles  du  dos,  des 
•reins,  des  bras  et  des  jambes ,  sont  comme  ceux  des  singe.s , 
formés  pour  grimper. 

La  léte  des  orangs-outangs  est  ronde,  et  son  angle  fa  ci  ni  est 
de  65^,  c'est-à-dii-e  de  10  degrés  moindre  que  dans  le  rugre. 
Leur  caracière  est  doux,  tranquille,  mélancolif|ue  .  sur-iont 
lorsqu'ils  sont  asser^isà  V  homme  ;  mais  il  faudroit  les  cxan»i- 
ner  dans  ces  antiques  et  silencieuses  forêts  de  TAsie ,  sous  ces 
palmiers  touffus  et  chargés  de  fruits;  il  faudroit  les  suivre 
dans  leurs  jeux,  leurs  amours,  leurs  habitudes  naturelles, 
afin  de  reconnoître  combien  ils  sont  semblables  à  Thomuie  , 
et  jusqu'à  quel  point  ils  endifièrent.  On  sait  que  ces  animaux: 
n'ont  ni  queue  ni  abajoues  ;  ils  ont  le  même  nombre  de  dent  : 
^ue  Y  homme,  mais  ce  qui  les  empêche  de  donner  de  la  voix  , 
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ce  sont  deux  sacs  membraneux  attachés  à  un  cartilage  tyroïde 
près  du  larynx,  lair  entrant  dans  ces  sacs  à  la  sortie  de  la 
gloUe,  rend  le  son  de  leur  voix  sourd  et  imparfait.  (Camper, 
de  Organo  loqut*lœ  siniiar.)  On  assure  que  les  femelles  ont  un 
écoulement  périodique  comme  les  femmes ,  et  d'Obsonvilie 
{Obs.  philos,  àuranim.  étrangers  ,  p.  167.)  rapporte  que  ces 
«miniaux  i»*accou pleut  à  la  manière  des  hommes.  Les  femelles 
n'ont  pas  de  membrane  de  Thymen  ,  ni  les  mâles  de  frein  à 
la  verge.  En  général  les  bras  des  orangs-outangs  sont  beau** 
coup  plus  longs  que  dans  V homme;  leur  dos  est  plus  velu  que 
leur  poitrine,  ce  qui  est  le  contraire  de  notre  espèce.  On 
soupçonne  que  la  durée  de  la  gestation  est  de  sept  mois  dans 
ces  animaux.  Leur  taille  dilTcre  suivant  les  races ^  et  il  parott 
que  quelques-uns  surpassent  V homme  en  grandeur  et  en  force» 
Ces  singe i  sont  plutôt  sauvages  que  méchans  ;  leurs  habitudes 
sont  brusques,  grossières  comme  celles  dea  hommes  non  civî*  ' 
lises.  Leurs  passions  sont  vives ^  ardentes,  et  les  souffrances 
de  la  captivité  les  don]|:lent,  mais  ne  les  détruisent  pas.  Ils 
meurent  cfennui  et  de  nostalgie  dans  la  servitude. 

iiCs  proportions  de  grandeur  de  Vorang-outang  k  celles  de 
Vhumme^sotil  :  :  6  :  8 ,  c'est-à-dire  que  la  tête  du  singe  satyre 
est  le  sixi'Mne  de  la  longueur  totale  de  Tindividu,  tandis  qu« 
celle  de  ïhomrne  n*est  que  le  huitième  de  sa  taille.  Au  reste, 
le  trou  occipital  des  orangs-outangs  est  plus  reculé  (|ue  dans 
l homme  ;  d'où  il  suit  que  leur  tête  n'est  point  en  équilibre  sur 
l'atlas  ,  et  lorsqu'ils  se  tiennent  droits  ,  ils  ne  peuvent  regar- 
der à  leurs  pieds  sans  se  baisser.  Leurs  cuisses  et  leurs  jambes 
sont  aussi  moins  fortes  que  dans  l'espèce  humaine. 

Ces  animaux  vivent  de  fruits,  de  graines,  de  racines,  de 
feuilles ,  d'oeufs,  de  grenouilles ,  et  autres  alimens  semblables^ 
étant  naturellement  carnivores.  On  peut  les  instruire  à  faire 
diverses  opérations  dans  le  ménage;  on  les  fait  travailler  et  ib 
s'y  prélent  assez  facilement,  ils  marchent  droits  à  l'aide  d'oa 
bâton  ,  et  se  défendent  avec  avantage  avec  des  pierres^  dee 
branches  d'arbres,  &c.  On  prétend  que  ces  animaux  enlè- 
vent quelquefois  des  négresses  et  d'autres  femmes  dont  As 
ont  grand  soin  ,  mais  sur  lesquelles  ils  assouvissent  leur 
amour.  Ils  vivent  en  troupes,  se  font  de  petites  cabanes  de 
branches  et  de  feuillage.  Les  femelles  sont,  dit-on ,  pudiques 
el  cachent  leurs  parties  naturelles;  lorsqu'on  fixe  les  yeux  sur 
ces  animaux^  ils  paroissent  honteux  {Voyez  BufTon,  édition 
in-8°.  de  Sonnini,  p.  137,  tom.  35,  d'après  M.  Relian,  chî* 
rurgien  à  Bat^ivia.  )  ,  ce  que  Bonlius  avoit  déjà  rapporté.  Css 
singes  allant  cliercîier  dt^6  huîtres  au  bord  de  la  mer,  jettent 
deê  cailloux  entre  les  valves  des  grosses  huiti*es  qui  s'ouvrent 
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«U  soleil ,  pour  les  empêcher  de  se  reFemier  et  de  pincer  leurs 
doigts  lorsqu'ils  mangent  ces  testacés.  Les  orangs-outangs  sa- 
vent se  servir  à  table  de  la  cuiller  et  de  la  fourchette  ;  ils  se 
couchent  dans  des  lits  et  se  couvrent  comme  des  hommes;  ils 
boivent  du  lait,  du  vin ,  du  thé,  &c.  ils  aiment  beaucoup  les 
sucreries.  La  chaleur  du  feu  les  récrée  beaucoup ,  mais  on 
assure  qu'ils  ne  savent  pas  le  conserver  en  y  mettant  du  bois , 
.ou  Texciler  lorsqu'il  s'éteint,  fialtel  assure  que  lorsqu'un  de 
ces  singes  meurt ,  les  auti*es  couvrent  son  corps  de  feuillage. 
Ils  dorment  souvent  sur  les  arbres^  se  font  quelquefois  des 
liuttes  où  les  mères  et  leurs  petits  demeurent,  tandis  que  les 
mâles  couchent  dehors.  Ib  corrigent  leurs  petits  en  leur  don- 
nant des  souiQets;  au  reste  ,  ils  les  aiment  beaucoup ,  et  leur 
laissent  une  grande  liberté ,  car  aussi-tôt  qu'ils  sont  en  état 
de  vivre  seub,  la  mère  néglige  de  les  soigner. 

Aucun  des  orangs-outangs  n'habite  le  nouvel  hémisphère , 
tous  appartiennent  à  l'Asie  et  à  l'Afrique.  Leur  visage  n'est 
pas  velu ,  et  peu  d'espèces  ont  une  sorte  de  barbe.  'Enun  lors^ 
qu'on  a  bien  examiné  toutes  les  ressemblances  des  orangs^ 
outangs  avec  Y  homme ,  qu'on  a  bien  établi  toutes  leurs  diS'é- 
.rences,  on  demeure  convaincu  que  ce  sont  des  animaux  à 
ibrme  humaine,  plus  inlelligens  que  les  quadrupèdes  ,  mais 
beaucoup  moins  que  nous.  Cependant  il  y  a  des  individus  ritt 
Pespèce  humaine  si  brutaux ,  si  peu  policés ,  et  tellement  iui- 
bécilles,  que  je  n'apperçois  pas  une  grande  distance  de  ces 
«nimaux  à  ces  hommes ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  les  con- 
fondre. 

Les  caractères  des  singes  orangs-outangs  sont  d'avoir  une 
léte  ronde ,  un  angle  facial  de  soixante-cinq  degrés ,  din dent» 
molaires  à  chaque  mâchoire  ,  et  enfin  de  manquer  d'aba- 
joues ,  de  queue  et  de  vraies  callosités ,  quoique  plusieurs 
espèces  aient  les  fesses  nues. 

On  connoît  aujourd'hui  cinq  orangs-outangs  dilférens,soil 
comme  espèces ,  soit  comme  variétés. 

Le  premier  est  rORANC-ooTANa  roux,  ou  leJocKO  de  la  ptniTK 
ESPÈCE.  (  Buffon ,  édil.  deSoiiuiui ,  t.  35,  p.  79.  f^oyez-en  la  figure 
p.  i34  ,  pi.  3.  )  C'est  la  Simia  ecaitdata  ferruginea  ,  lacertoruin  pilt:* 
reversés  f  natibus  teclis*  » . .  Sirnia  satyrus  de  Lirinspus,  Sysl.  nat.  , 
édit.  i3,  gen.  2,  sp.  1  ;  le  focko  d*Audcbert  {Hist.  des  Siiigt,'i  ^ 
fam.  1  ,  secl.  1  ,  fîg.  a ,  enluminée).  Les  bras  de  cet  animal  descendent 
plus  bais  que  ses  genoux;  les  pouces  de  ses  pieds  de  derrière  n'ont 
pas  d'ongles;  son  poil  est  d'un  roux  brun.  Edwards  en  avoit  donné 
une  figure  dans  ses  Glanures ;  mais  Vosmaèr  «  Aiiamand  ,  et  sur-tout 
Camper,  Ton!  mieux  décrit.  On  sait  que  le  mot  oranj^-oulanf*  est  de 
laague  malaie,  et  siguifie  homme  sauvage.  Cet  animal  hatiite  dans  les 
/«rètfi  racolées  si  soUiatrts  ds  l'iU  ds  fiwrnéo;  il  n'a  paji  le&  fes^(» 
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calleuses:  on  n*en  a  point  encore  tu  en  Europe  qai  «iirpaMaiaeni 
deux  pieds  et  demi ,  quoiqu'il  soit  vraiseniUable  que  leur  (aille  eat 
plus  élevée  lorsqu'ils  sont  adultes.  L'individu  femelle  arrivé  en  Hol-» 
1  aide  eti  1776  ,  étuil  jeune;  elle  avoii  encore  peu  de  poils;  sa  peaav 
étoit  brune  cl  basanée ,  à  l'exception  du  tour  des  yeux  et  de  la  bouche», 
qui  avoil  une  couleur  de  chair  ;  ses  mains  cl  ses  pieds  n'étoieut  p«s 
\elus.  Elle  n avoil  point  l'air  méchant,  dit  AUamand,  et  ne  paroisaoît 
])as  aimer  la  viunde  crue:  tous  ses  mouvemens  étoient  assez  lenis; 
elle  jouoit  avec  une  couverture  qui  lui  servoit  de  lit;  son  attitodtt 
ordinaire  étoit  d'être  assise,  les  cuisses  et  les  genoux  élevés  (en 
s'accroupissant);  quand  elle  se  tenoit  droite,  ses  jambes  étoient  toor 
jours  un  peu  pliées,  cl  elle  étoit  vacillaule  ;  elle  grimpoit  avec  beau-» 
coup  d'habilclc.  On  ne  lui  a  point  remarqué  d'écoulement  périodique; 
à  la  vérité  elle  étoit  jeune.  Vosniaër  assure  que  ce  aing»  buvoit  fori 
bien  le  vin  de  Malaga ,  mangeoit  presque  de  tout ,  aimoil  beaucoup 
les  carottes,  et  sur-tout  les  feuilles  de  persil;  prenoit  aui>Mi  nu  peu 
(le  viande  rùtiu  ou  de  poisson  cuit,  avec  goût;  savoit  boire  dans  un 
verre,  s'essuyer  ensuite  les  lèvres,  dier  le  bouchon  d'une  bouteille^ 
se  curer  les  dents  ,  escamoter  adroitement  le  pain  d'une  poche,  aUer 
r:!iercher  sa  portion  à  la  cuisine,  dans  les  vaisseaux.  Cet  auimanalloit 
.se  coucher  à  1  approche  de  la  nuit,  arrangeoit  Je  foin  de  sa  lilière,89 
coiivroil  d'une  couveriure  ,  étant  fort  frileux,  se  faisoit  un  chevet  et 
un  oreiller,  etc.  Une  fois  ce  singe  voyant  Vosniaër  ouvrira  la  clef 
cl  refermer  ensuite  le  cadenas  de  sa  chaîne,  il  saisit  un  pet't  morceao 
4le  bois ,  le  fourra  dans  le  trou  de  la  serrure ,  le  tournant  et  retour» 
jiant  en  tout  sens,  et  regardant  si  le  cadenas  ne s'ouvroit  pas.  Lorsqu'il 
.ivuit  uriné  awv  le  plancher  ,  il  l'essuyoit  proprement  avec  un  chifibn  : 
il  savoit  nettoyer  les  bottes  et  déboucler  les  souliers  avec  adresse* 
.Son  cri  étoit  un  son  comme  celui  d'un  jeune  chien  qui  hurle;  ensuit» 
])lus  fort ,  comme  celui  d'une  grosse  scie.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  À« 
])eu-prcs  sur  cet  animal. 

La  seconde  espèce  d'orang-outang cs\  le  Chimpanzé,  ou  le  JocKa 
lie  Bufi'on  (édil.  deSonnini,  t.  .î5,  p.  79.  ^oyez-en  la  figure  pi.  2» 
p.  79  ,  sous  le  nom  de  Jkune  Ponoo,  ou  orang-outang  de  ia groNde- 
ésptre  ;  j'en  ai  aussi  donné  la  figure  dans  mon  IJistoire  naturelle  du 
Genre  humain  ^\,  1 ,  p.  1 86.).  C'est  la  Simia  ecaudata ,  macn>cephala , 

lorosa  dorso  et  Imnicria  piloaie ,  reliquo  corpore  glabro Simia 

troglodytes  <le  Linnîtnis,  Syat.  nat. ,  édit.  10,  gen.  2,  sp.  34,  elle 
pongo  dAudelx-il,  /Jij%t,  des  Sirtge»,  fam.  J  ,  sect.  1  ,  fig.  i.  C'««t  la 
même  espèce  que  celle  dont  Ty&on  a  fait  l'analomie ,  et  qu'ont  repré- 
srnlée  Tulpius  cl  iScotin.  Cet  animal  ne  se  trouve  qu'en  Afrique,  au 
Congo,  à  Angola  et  sur  \qh  eûtes  occidentales  de  cette  partie  du  monde. 
iUiIlon  en  eut  un  individu  vivant  chez  lui.  Ses  bras  sont  moius  long» 
que  ceux  du  préiéilenl;  sa  tête  est  bien  plus  applatie  aussi,  car  son 
front  n'est  pres(|ue  pa^  plus  élevé  que  ses  sourcils  ;  son  museau  est 
alon^c:  ses  orctllles  sont  furt  grandes  ;  sa  bouche  est  large,  et  sou  corps. 
couvert  de  hnigs  poils  noirs  et  durs.  Il  a  une  vertèbre  lombaire  de 
plus  que  V homme  et  le  singe  précédent.  Baltel  assure  que  le  aînge 
pongo  devient  plus  grand  que  VhominA;  que  son  visage  est  nu,  ansair 
bieu  que  &ii%  oreilles  et  6c&  mains  -^  qu'il  marcUe  debuul>  durt  auff  ka 
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arbres,  se  ronsiruit  des  huttes,  mange  seulement  des  fruits,  refuse 
1a  chair  >  ue  peut  parler  ,  quoique  plus  tntelligeut  que  les  autres  ;ini- 
jnaux,  aime  le  fou,  attaque  les  nègres  et  même  les  éléphann ,  va  de 
compagnie,  est  extrêmement  robuste,  enlève  de  jeunes  nègrea ,  sans 
leur  faire  du  mal,  apprend  dans  sa  jeunesse  presque  tout  ce  qu  oii 
Teat  lui  enseigner,  est  passionné  pour  les  femmes,  qu'il  surprend  et 
enlève,  se  défend  avec  courage,  etc. 

La  face  de  re  ainge  est  plate,  sou  nez  camus  et  épaté ,  la  peau  comme 
celle  d'un  mulâtre  ;  son  poil  est  clair  semé  ;  sa  démarche  est  grave, 
<es  mouvemens  sont  circons|>ects ,  sou  naturel  et  ses  actions  sont  fort 
semblables  aux  noires;  il  aime  les  fruits  secs  ou  mûrs  plus  que  tous 
les  autres  alimens;  il  boil  volontiers  du  lait  et  des  autres  liqueurs 
douce*.  Henri  Grose  dit  que  les  femelles  ont  de  la  pudeur.  (  Voyage 
aux  Jndea  orientales ,  Lond.  17&8 ,  p.  3aQ  sq.  )•  Les  singes  des  côtes 
Ue  la  rivière  de  Gambie  sont ,  suivant  Froger,  plus  gros  et  plus  mé- 
chans  qu'en  aucun  endroit  de  TAfrique.  L^nnègres  les  craignent  beau- 
coup. Ils  se  ticinirnt  souvent  debout,  ravissent  les  jeunes  nègres  et 
négresses  ;  ce  sont  des  animaux  à  redouter,  car  leur  caractère  n'est 
pas  aus&i  doux  que  celui  de  Tespèce  précédente. 

Ces  deux  orcknga-ouUuigs  sont  suivis  par  les  trois  races  de  gibbons , 
qui  ne  sont  peut-être  que  des  variétés  de  la  même  espèce.  Le  or  a  no 
Gibbon  forme  la  première  race.  Cesl  la  Simia  ecauJaia,  natibus 
*  calvis  »  brachiis  lungitudine  corporis. . . .  Simia  lar  de  Linuseus ,  Syst. 
nat, ,  édil.  i3  ,  gen.  2,  8p.  35;  le  gibbon  d'Audeberl,  Histoire  des 
Singes,  sect.  1  ,  fam.  a,  fîg.  1.  Il  est  décrit  dans  Bujfon  ,  sous  le  xu^m. 
de  gibbon  (édit.  de  Sonnini ,  tom.  35  ,  p.  197.  }.  La  meilleure  figure 
connue  est  celle  de  Hufi'un.  Son  poil  est  noir ,  sa  face  brune  et  entourée 
de  poils  gris  ;  niuis  ce  qui  est  très-remarquable  dans  loui»  les  gibbons  , 
c'est  que  leurs  bras  sont  excessivement  longs  ;  lorsqiie  ranimai  e.st 
dressé,  ses  mains  touchent  à  terre.  Le  grand  gibbon  parvient  pro- 
bablenienl  à  plus  de  quatre  pieds  de  hauteur,  et  il  peut  marclier  à 
quatre  pattes  sans  que  son  corps  «oit  penché  vers  la  terre.  Il  a  de  grands 
yeux  enfoncés;  dcit  oreilles  nues  et  noirâtres  ;  une  face  applatic  ,  en- 
vironnée d'une  sorte  de  barbe  grise.  Cet  animal  se  lient  souvent  dt  buiit, 
mais  il  n'est  pas  ferme ,  et  vacille  un  peu.  Il  nous  a  paru  ,  dit  Buffon  . 
d'un  naturel  tranquille  et  de  mœurs  assez  douces;  ^ts  niuuvcnKiKs 
n'étoient  ni  trop  brusques,  ni  trop  précipités...  On  le  nourns.soii  (!q 
pain,  de  fruits,  d'amandes,  etc.  11  craignoit  beaucoup  le  froid  et 
rhamidité. ..  Il  est  originaire  des  [ndes  orientales,  pHriicuiièrenicnt 
des  terres  de  Coromandel,  de  Malaca  et  des  îles  Moluques.. .  Il  paroi t 
être  le  même  animal  que  Xeféfé.  (  Recueil  de  voyages ,  Konen  ,  1716, 
tom.  3,  p.  168.  )  Le  P.  Lecomte  assure  qu'il  montre  son  NfTpciion  ])ar 
des  transports  singuliers  »  qu'il  est  adroit,  agile, et  très-vileàlaccursc. 
11  n'a  point  de  queue;  ses  canines  sont  un  peu  plus  grandes  qne  celles 
de  Vhonune;  .ses  fesses  pelées  n'ont  que  de  légères  callosités.  F^a  femelle , 
ajoute  encore  BufTon  ,  est  sujette,  comme  les  femmes ,  à  un  écoule- 
ment périodique  de  sang.  Danbenton  assure  que  le  cerveau  de  celte 
espèce  de  singe  étoil  fort  grand,  pesoit  deux  onces  deux  gros  qua- 
rante-huit grains,  et  le  cervelet  quatre  gros  douze  grains;  l'animal 
oAtier ,  qui  avoit  trois  pieds  de  longueur ,  pesoil  neuf  livres.  Les 


O  RA  5„ 

trompes  <]c  la  malrice  c!e  cet  animifl  différent  de  celles  de  la  femme. 

I..(>  ri:TiT  Gibbon  queBuffon,  Ujinietis  et  plusieurs  autres  natU'^ 
rnli.stcs  ont  regardé  comme  une  Taliétc  du  grand  gibbon,  en  diffère 
iiun-sculement  par  sa  tiiille,  plus  petite  d*un  tiers,  mais  encore  par 
1.1  roulour  de  son  poil,  qui  est  d'un' gris  brun;  les  épaules  et  tout 
le  haut  du  dos  est  d*un  brun  plus  foncé.  Sa  figure  est  couverte  d*UDe 
peau  brune  ;  elle  est  aussi  entourée  de  poils  gris  comme  dans  le  grand 
gibbon ,  cl  cette  même  coulcnr  se  tfloaye  sur'les  poils  des  pieds,  dea 
mains  et  de  la  croupe.  Cet  animal  vient  de  Malacca.  (  P'oyez  Buffon, 
cdil.  de  Soniiini ,  tom.  35,  p.  3o6  ,  pi.  9.)  Au  reste,  c'est  peut-être 
une  variété  du  grand  gibbon ,  dépendant  de  l'â^e  ou  du  climat. 

On  u  vu  depuis  BufTon  une  troisième  race  de  gibbon,  décrite  par 
Camper,  sous  le  nom  de  Gibcon  CRNDRé  ,  Wouwou,  singe  Molock. 
C'est  la  Simtaevaudata ,  natibus  cafyiê ,  brarhiia  fere  longiludine  cor» 
poria ,  vellerr  griseo-laneo. . .  Si/nia  mo/och  Audeberl,  Jliatoire  des 
Singes  ,  sert,  i  ,  fani.  2 ,  tig.  1.  (  f^oytz  aussi  addit.  à  Suffon^  t.  35 , 
p.  207  v\  suiv.  ,  et  pi.  10,  p.  208.  )  CSet  animal  paroit  être  le  même 
que  Id  variété  dont  Fennunt  a  fait  menlioti  dans  sa  Synopsin  of  Qucl» 
(îrupels ,  p.  1 00 ,  var.  B.  11  est  presque  semblable  au  petit  gibbon  pour 
la  taille ,  mais  son  poil  est  d'une  couleur  cendrée  claii^e,  et  il  est  doux, 
laijieux  et  touffu;  sa  face  noire  est  aussi  entourée  d*un  cercle  oa 
cadre  de  poil»  d'un  gris  léger;  sa  conformation  est  plus  élégante,  et 
«•vs  bras  sont  plus  alongcs  que  ceux  du  petit  gibbon;  les  pieds,  lea 
mains ,  les  oreilles ,  le  sommet  de  la  têle  tirent  sur  le  noir  ;  son  naturel 
fort  ^ai  est  aussi  très-doux.  On  trouve  ce  singe  aux  ilcs  Moluquea 
cl  à  relies  de  la  Sonde  :  les  Javans  l'appellent  u>oui*fOu,  11  paroit  que 
sa  taille  s'élève  jusqu'à  quatre  pieds.  Il  maicbe  souvent  debout , 
grimpe  facilement  sur  les  plus  hauts  bambous ,  avec  ses  pîeda  et  sec 
longs  bras,  qu'il  élend  comme  des  balanciers  au  sommet  des  arbrea, 
alin  de  s'y  mettre  en  équilibre:  ses  passions  sont  fort  vives»  et  aea 
appétits  ressembl'.'nt  à  ceux  des  enfans. 

Telle  est  la  singulière  famille  deji  orangS'Oulangê ,  de  ce»  animaux 
trop  peu  observés,  et  d'autant  moioM  connus,  qu'ils  sont  plus  dignes 
d:!  l'èlre  par  les  philosophes.  Eu  vain  nous  essayons  d'étudier  notre 
propre  nature ,  de  démêler  ce  qui  appartient  à  l'ame  immortelle  de 
ce  (jui  dépend  de  la  brute;  nous  ne  connoissous  rien  que  par  la  com- 
paraison ,  et  il  est  probable  que  s'il  n'y  avoit  point  d'autres  animaux 
que  V homme  t  nous  ne  pourrions  jamais  avancer  dans  l'élude  de  nos 
janiliés  morales.  Maupertuis  auroit  préféré  une  heure  d'observation 
nvcr  un  orang-outang  ^  à  la  conversation  du  plus  savant  des  /loniineê. 
Polir  moi,  je  dis   plus;  je  voudrois  pouvoir  passer  une  année  au 
milieu  de  ce.s  animaux  sauvages,  dussé'^je  être  privé  pendant  toute 
c^'tle  année-là  de  la  soniélé  humaine.  Il  faudroil  ensuite  étudier  le 
/ioltenlot ,  puis  le  Nfgre,  et  enfin  comparer  mes  ob:icrvalions  aveo 
celles  qu'on  peut  faire  sur  les  hommes  de  notre  pays.  Je  ne  suis  trop 
(c   (jn'oji  en  conohiroil  ;  mais  il  faudroit  secouer  d'abord  le  joug  de 
toutes  les  opiniotj.s  liinnaines  pour  n'admettre  que  l'obscrvaiion.  Sî 
non:;  voulons  cunnoUre  Y/ioinme  de  la  nature ,  nous  ne  pouvons  la 
faire  qu'eu  c'tudiant  les  animaux  ,  et  sur-tout  les  grands  singes.  Cetta 
ficieuce  csl  si  importante  pour  l'esprit  humain,  la  morale  et  la  société 
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politique  ,  que  je  ne  laîs  pas  ulle  qu'on  pourroît  lui  préférer  en 


]ca  fermeiis  qui  y  sont  'mïub&;  Dieu  «cal  aail  la  para  vj^riié  »an« 
préjugés,  car  il  e^t  le  créateur  de  Vhomine  et  du  êit^^  et  il  kar  a 
duuue  à  t'Iiacuo  leur  pur liuud'inlellîgence.  rV}^.rarUclcSiMGM.(V.) 

OR  AN  VERT  (^Turdug  \hrysoga»ier  Lalh. ,  pL  enilum., 
.n**  358  de  VHisi,  nat.  de  Bûffon ,  ordre  Passerbaux  ,  genre 
de  la  Grive.  Voyez  ces  -molji.).  Les  deux  principales  cou- 
leurs du  plumage  de  cel'oueau  lui  ont  (ait  donner  le  nom 
%i*cranuert;  en  eilct ,  un  b.àu  vert  foncé ,  enrichi  de  reilets 
de  divei*aes  nuances  de  jauni^^  colore  tout  le  deaaus  du  corps , 
la  Icte ,  la  gorge ,  les  aile»  et  la  queue  ;  mais  il  est  moiai  foncé 
sur  cette  dernière  partie  ^b  par -tout  ailleurs;  le  reste  du 
dessous  du  corps  est  d'un  frangé  brillant  ;  et  que]que»*unes 
des  grandes  pennes  alaires  ont  un  trait  blanc  su  rie  bord  esté* 
rieur  ;  le  liée  et  les  pieds  sont  brans;  sa  taille  est  plus  petite 
que  celie  du. /it^r/tf  ,  et  huit  ponces  font  sa  longueur  to- 
tale. 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Sénégal.  (Vii:ir*L.) 

ORBAINE.  ^oyez  Arbennj-.ou  plutôt  JjAtiopKOE.^S.) 

ORBK  ou  ORHIS,  nom  spécifique  de  deux  poissons ^ d'un 
DiODONet  d'un  Ciiiîtodon.  Voyez  ces  mois.  ^  B.) 

ORBE,rows////t's  Tarticlc  Plani:t£.  {S.) 

ORBE  HERiSSOX,  nom  spécifique  d'un  Diodopi.  Vny. 
ce  mol.  (S.) 

ORBICLILE ,  Orbicula,  genre  de  teslacés  de  la  classe  des 
BiVALVKs,  qui  renferme  une  coquille  orbirulaire  applalie  , 
iixée,  et  coui posée  de  deux  valves  ,  dont  l'inférieui-e,  très- 
mince ,  adhère  au  corps  qui  la  soutient.  Sa  charnière  est  in- 
connue. 

(^tto  coquille  a  été  décriteet  figurée,  ainsi  que  son  animnl, 
dans  \&Zooiofrre  danoise,  Boua  le  nomdepaieiia  anoniala.  Ou 
ne  comprend  pas  pourquoi  le  célébra  M uller,  auquel  on  en 
doit  la  connoiiisancc,  Fa  phiGée  parmi  les  patelks ,  pui>(|uu 
uou-sculemenL  elle  en  dinêre  par  sa  double  valve,  mais  en- 
core par  son  animal. 

Uorbiculf  est  très-petite,  parsemée  de  points  élei'és  qui  I.i 
rendent  rude  au  loucher;  sa  valve  supérieure  €*st  plus  i^rande 
et  a  le  soinm(*t  proéminent;  rinféricui-e  est  adhérente  sur  les 
vieilles  (.'oquilles  ou  sur  les  rochers. 

Li'animal  qui  Thahile  est  représenté  par  deux  mass<\s  rou^e.'^ , 
avec  deux  bras  alongés ,  bleus ,  frangés  ;  les  fran^zes  ép'ii^>es , 
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un  peu  crépues  et  jaunes.  Il  paroîL  que  Muller  n*a  jjas  pu 
l'observer  complèleinenl. 

Elle  est  fignrée  pi.  8 ,  fig.  4  et  5  de  V Histoire  naturelle  deê 
Coquillages  ,  faisant  suite  au  Bufibn,  édition  de  Déterville  , 
cl  se  Irouve  dans  la  profondeur  de»  mers  du  Nord. 

Depuis,  Poli,  dans  son  ouvrage  sur  iei^  testacés  des  Deux- 
Sicile.s  ,  Ta  décrite  parmi  les  anomies,  sous  le  nom  d'ANOMiE 
i  LKiiiNr  {Koyez  ce  mot.),  et  a  fait  un  genre  de  son  animal 
&011S  celui  de  Crioi»e.  [Voyez  ce  mol.)  On  voit  dans  le  môme 
ouvrage  ,  pi.  3o,  n°  i/\  et  suivans,  une  figure  de  cet  ani- 
mal, avec  des  détails  anatomiques  qui  ne  laissent  rien  à  dé- 
lirer. (B.) 

ORBiS.  Voyez  Orbf.  (S.) 

ORBITOLl'l'E,  Orbltolites ,  genre  de  polypiers  pierreux, 
libr^,  orbiculaires ,  minces ,  planes  ou  concaves,  et  poreux 
iiiléricurement ,  à  pores  Irès-pelils ,  contigus^  régulièrement 
disposés  et  plus  ou  moins  apparens  à  Texténeur. 

Ce  genre  ,  qu'on  ne  connoit  encore  que  dans  l'état  fossile» 
comprend  deux  espèces,  toutes  les  deux  très<;ommune8  à 
Grignon  près  Versailles,  mais  cependant  Tune  plus  que 
Taulre.  La  plus  commune,  appelée  orbitolite  applatie ,  est 
ligurée  pi.  )ib  de  V Histoire  naturelle  des  Vers  ,  faisant  suite 
au  Bufi'on  ,  édition  de  Détei'ville.  Elle  a  Tapparence  desci*- 
cnmolites ;  mais  lorsqu'on  l'examine  avec  attention,  on  voit 
qu'elle  est  de  la  même  épaisseur  par-tout ,  et  qu'elle  est,  de- 
chaque  côté ,  percée  de  trous  ronds  qui  se  touchent  et  qui 
soûl  disposés  sur  des  cercles  concentriques.  Sa  con texture  est 
très-iVagile.  (B.) 

ORBULITE,  Orbulites,  genre  de  testacés  uni  valves  qui 
a  élé  introduit  par  Lamarck ,  et  dont  les  espèces  n'ont  encore 
été  trouvées  que  dans  l'état  fossile.  Il  est  composé  de  coquilles 
eu  spirale,  subdiscoïde,  dont  le  dernier  tour  enveloppe  les 
nntreà ,  et  dont  les  parois  internes  sont  articulées  par  des  su- 
tures sinueuses;  des  cloisons  transverses,  lobées  dans  leur 
contour  et  percées  par  un  tube  marginal ,  les  divisent  inté- 
rieurement en  chambres  plus  ou  moins  nombreuses. 

Les  orbulites  a  voient  élé  confondues  par  les  oryctographeê 
avec  les  ammonites  y  quoiqu'elles  en  soient  bien  distinguées, 
])uisquc ,  dans  ces  dernières ,  on  voit  tous  les  tours  de  la  spire^ 
il  que  chez  eux  on  ne  voit  que  le  dernier ,  comme  dans  lé» 
nautiles.  On  n'en  connoit  encore  que  quelques  espèces,  figu- 
rées par  Bourguet,  pi.  48,  et  par  Laugius,  pi.  a3  ;  mais  il 
peut  devenir  un  jour  très-nombreux;  c'est  dans  les  lerreins 
s'hisleux  ou  calcaires  primitifs  ,  qu'on  doit  les  chercher.  £n 
général ,  on  ne  trouve  que  leur  moule  intérieur  quelquefois 
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aiiiceax  et  rarement  entier.  Ce  qui  est  dît  Je  général  nir  lee 

ammonites  leur  convient  ^  en  conséquence ,  on  renvoie  à  ce 

mol.  (B.) 

'    ORCA  4  les  Latins  appeloient  ainsi  Vépaulard ,  et  cette  dè^ 

norainalion  a  été  conservée  poor  désigner  cette  espèce  de 

célacés ,  delphinuê  orca»  (S.) 

ORGAN£TT£.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  parties  mé^ 
ridionales  de  la  France ,  à  plusieura  {riantes  do  la  famille  des 
BoRRAOiN££S ,  dont  les  racines  sont  susceptibles  de  donner 
une  teinture  rouge. 

Les  deux  priocipalet  de  ces  piantet  sont  VoreanêUe  de  3fontpeiiier, 
qn*on  appelle  dans  la  langae  des  bolanistra  la  buglo9ê€  teignante  («m* 
chuêa  tinctoria  Linii.  ).  Voye^  an  mot  Buci.OiSi.  L'aolre ,  l'o/viwieAte 
tout  court  y  qui  ea i  t*oiio«#ita  eèhioideè  de  LiniUBtu ,  espèce  qui  a  déler- 
xoiué  Lamarck  à  dooner  le  nom  d'orcaneUe  k  tout  aon  genre. 

Ainsi  doDG  le  ^ure  de  l'OacANtTTK  »  Onotma  Liuti. ,  a  pour  carac* 
tére  un  calice  â  cinq  découpures  lancéolées ,  droites  el  persistantes  ; 
une  corolle  monopélale»  presque  in fuudibuli forme,  dont  le  tube  eat 
court,  ie  limbe  tnboleox  et  Teniru,  le  bord  â  cinq  dents ,  ]*orifir«  uu 
el  ourert  ;  cinq  étamines  s  anibérea  sagîtiées  ;  quatre  oVaire»  sopé* 
rieurs ,  dn  centre  desquels  a'éléve  on  style  filiforme ,  terminé  par  un 
sligmate  obtus. 

Lie  fruit  consiste  en  quatre  semences  ovales ,  osseuses  el  trés-lui— 
saules. 

Les  espèces  de  ce  genre,  qui  est  figuré  )>I.  gS  de»  Jllu.ttrations  de 
Liamarck,  ont  les  feuilles  alternes,  liéri^isées  de  poils  roides,  et  les 
fleurs  presque  en  épis  terminaux  et  unilatéraux.  On  en  cunipto  liuil 
dans  les  auteurs  de  botanique,  tontes  venant  des  parties  méridionales 
de  TRurope  uu  de  TOrient,  dont  la  plas  commune,  et  par  conséquent 
)a  plus  importante  à  connoitre ,  e.st, 

L'Orcanettis  écHioiDE ,  celle  qui  a  éîé  déjà  mentionnée ,  et  qu'on 
trouve  dan«  presque  tous  les  cantons  méridionaux  de  la  France.  C'eM 
une  plante  vivace,  qui  croit  dans  les  terreins  les  plus  arides,  sur  li-s 
rochers  exposés  au  midi.  Elle  est  rameuse  dans  sa  partie  supérieure  ; 
ics  feuilles  sont  linéaires,  lancéolées  cl  liihpides,  el  ses  fruits  droits  ; 
wtB  racines  sont  pivotantes  et  couvertes  d'une  écurcc  rouge  roniuie 
dn  sang.  Elle  répand  â  une  certaine  distance ,  lorsqu'elle  ext  en  flLuv  et 
qa'il  fait  chaud  ,  une  odeur  très  *  désagréable ,  qui  lui  a  fait  donner 
•on  nom  latin. 

C'est  avec  les  racines  de  Tuoe  on  de  Taulre  de  ce^  orcaneUe» ,  ou 
peut-être  de  toutes  les  deux ,  que  les  anciens  faisoient  leur  fard,  l^a 
couleur  qu'elles  donnent  par  leur  «impie  infusion  dans  Teau ,  approche 
en  cflet  de  celle  du  sAug  plus  qu*aucune  autre ,  mai*  elle  est  exirê-  ' 
mement  peu  solide.  Actuellement  que  les  femmes  possédei|^  un  fard 
plus  durable  et  plus  facile  à  mettre  en  usage,  un  ne  Temploic  plus 
que  dans  la  teinture  dn  petit  teint,  dans  la  pliaryiacie  et  daufi  lu  cui- 
sine ,  où  elle  sert  à  donner  la  couleur  à  des  médicameus  ou  à  des  mets 
que  l'on  veut  déguiser. 

Oa  «rrafibe  peodanl  llÛTer  les  raoînus  d'orean^l^e,  parce  qu*à  cette 
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époque  elles  sont  plus  remplies  du  principe  colorant;  on  les  fait  sécher 
1  «pideineiil  après  Ica  avoir  lavées ,  et  on  les  met  dans  le  commerce. 
C^:  commerce  a  été  aulrefuis  bieji  plus  florissant  pour  nos  cantons 
méridionaux  qu'il  ne  Test  actuellement,  parce  que,  ainsi  qu*on  Ta 
déjà  dit,  celle  couleur,  quoique  belle,  n*a  aucune  durée,  et  qu'on 
peut  la  faire  d'une  manière  plus  solide  par  le  mélange  de  plusieurs 
lugrédiens  étrangers. 

Comme  les  racines  de  VorcaneUn  n'ont  de  ronge  que  dans  lenr 
écorce  ,  les  plus  petites  cji  contiennent  autant  par  rapport  au  poids 
que  lis  grosses,  ainsi  il  est  avantageux  de  les  choisir  dans  cette  der-> 
nièie  dinieuâion. 

Il  vient  du  Lrcvant  une  orcanette  qui  paroit  composée  de  feuillet 
assemblées  comme  une  carotte  de  tabac,  an  milieu  desquelles  est  une 
prtile  écorce  rouge.  On  ignore  avec  quui  on  fait  ce  composé,  mais  îl 
tîit  »iës-prol).ible  que  c'est  avec  des  ofcaneiieê  de  ce  pays.  (B.) 

ORCilEF  {Loxia  Bengalenais  Lalh. ,  genre  du  Gros-B£C» 
de  l'ordre  des  Passiireaux.  Voyez  ces  mots.)  a  cinq  pouce» 
et  demi  de  longueur  ;  Tiris  blanchâtre;  le  bec  de  couleur  de 
chair  ;  le  de&sus  de  la  léte  d'un  beau  jaune  ;  les  plumes  des 
parties  supérieures  du  corps  brunes  et  bordées  d'une  teinte 
plu8  pâle  ;  une  bande  transversale  de  cette  couleur  sur  Va 
poitrine;  les  parties  postérieures  d'un  blanc  jaunâtre;  les  côtés 
de  la  léte,  au-dessous  des  yeux,  et  la  gorge  ^  blancs;  les  pieds 
d'un  jaune  paie;  les  ongles  gris.  L'individu  des  pi.  enlum.  de 
BulFon  ,  n^  555  ^  fig.  â,  ofl're  quelques  dissemblances  ;  mais 
il  n'y  a  pas  de  doule  qu'il  est  de  la  même  espèce.  La  femelle  na 
difl'ère  que  par  des  couleurs  moius  vives. 

On  les  trouve  au  Bengale.  (Vieill.) 

ORCliESTÈS,  Orchestea.  M.  Hellwig  donne  ce  nom  à 
lin  nouveau  genre  d'insectes^  dans  lequel  il  fait  entrer  tous 
les  charansons  à  cuisses  postérieures  ren liées.  Dans  son  Syê' 
tema  ELiutheraLorum, ,  Fabricius  place  ces  insectes  parmi 
ceux  dont  il  compose  son  genre  Riiyncane.  Voyez  ce  mot  et 
celui  de  Charanson.  (O.) 

ORCHETA.  C'est  le  nom  italien  du  crustacé  connu  des 
naturalistes  sous  celui  de  Scyllabe.  Voyez  ce  dernier  mol. 

(B.) 

OHCHIDEES,  Orchid:œ  Jussieu  ,  famille  de  plantes  qui 
ofl're  pour  caraclère  une  corolle  (calice  Jussieu)  à  cinq  divi- 
sions^ dont  quatre  supérieures  et  une  inférieure  (nectaire 
J  jnnsens;  ordinairement  plus  grande  et  d'une  structure  dif-- 
iérente  ;  l'ovaire  est  inférieur ,  à  style  unique  >  montant,  sou- 
vent ad  né  à  la  base  de  la  division  supérieure  ,  quelquefois 
très-court  ou  presque  nul;  à  stigmate  dilaté  ,  n'étant  paslout- 
à-fait  terminal ,  mais  étant  comme  appliqué  à  la  partie  anté- 
rieure du  style  :  une  seule  anthère  sortant  du  soaimet  du 
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»(\  le  y  floas  le  stigmate ,  bOoculaire ,  &  loges  distincres ,  âoo- 
xi'.ni  même  distinctes  (et  de  là  la  famille  est  r^ardée  comme 
cliandre),  tantôt  adnées  aux  deux  côtés  du  style,  et  aessiles, 
tantôt  portées  sur  uu  filament  court,  bivalves  ^gonflées  d'une 
])oussière  fécondante  ,  aglutinée  en  une  petite  masse  ;  une 
r.'jpsule  uniloculaire  y  tri  valve,  déhiscente  à  sa  base ,  relevée 
(le  six  nervures  saillantes ,  dont  trois  adnées  longitudinale- 
liient  sur  le  milieu  des  valves  et  tombant  avec  elles,  et  trois 
autres  situées  dans  les  jointures  des  valves  et  persistantes  ;  se- 
juences  nombreuses,  ordinairement  très-fines,  souvent  aril- 
léps  y  portées  sur  un  placenta  adné  longitudinalemenl  au  mi- 
lieu de  chaque  valve  ;  embryon  très-petit ,  situé  à  la  base  d'un 
})érisperme  charnu. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  racine  quelquefois 
fibreuse  ,  mais  le* plus  souvent  tuberculeuse ,  simple  ou  divi- 
sée. Leur  lige  est  ordinairement  simple ,  herbacée,  scapi- 
forme,  rarement  grimpante.  Les  feuilles  radicales  sont  en- 
g  iinanles  ,  nerveuses,  et  les  caulinaircs  alternes ,  sessiles ,  sou- 
vi-tit  squamiformes;  leurs  fleurs  spalhacées ,  ordinairement 
disposées  en  épis  et  rarement  soUtaires ,  naissent  au  sommet 
des  liges.  Elles  sont  en  général  d'un  aspect  agréable  et  quel- 
quefois méfoe  vivement  coloréas.  Leur  ^l^lclure  irrégulièro 
et  bizarre  \es  rend  très-remarquables. 

Venlenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapjiorlo 
sept  genres  à  cetU;  famille,  qui  est  la  troisième  de  la  quatrième 
classe  de  sou  Tableau  du  Règrw.  végétal  y  et  dont  les  carac- 
tères sont  tlgurés  planche  5,  n**  3  du  même  ouvrage.  CVs 
genres  sont  Okchis  ,  Svtyrion  ,  Ophry^  ,  Elleborine  , 
LiMODOBE,  Sabot  et  VANiiiLE.  Voyez  ces  mots. 

Ol.  Swartz  vient  de  publier  uue  Monographie  den  orchi- 
dées y  dans  laquelle  il  raodi.^c  hcaucou))  les  caraclères  de  plu- 
sieurs de  ces  genres,  en  établit  de  nouveaux  ou  en  raj)j>elle 
d'oubliés,  tels  que  Dise,  Plérigodie  ,  Dispère  ,  Cory- 
cioN,  NÉOTTiE ,  Cranichie,  Thélymitre,  Diuris,  Epi- 
PACTis  ,  Mai.axie  ,  Cymbidios  ,  Oncidion  ,  Ai:Rii>i;  ,. 
J3ENDROBIE,  Stbllis  et  IJÉfanthe.  Voyez  ces  mots.  (J3.) 

ORClilDOCARPE,  Orchidocarpum ,  ^enre  de  plaut'vs 
/'tabli  par  Michaux,  Flore  de  V  Amérifjue  septentrionale ,  ))oiif 
])larer  quelques  arbustes  qu'on  avoil  jusqu'à  lui  rangés  parmi 
les  corossols,  11  en  diffère  principalement  par  les  fruils  ,  qui 
«ont  des  baies  grosses,  sessiles,  réniformes,  ordinairement 
réunies  plusieurs  ensemble,  ou  solitaires  lorsque  les  autres 
avortent,  et  renfermant  plusieurs  semences  arillées,  atta- 
chées sur  un  seul  rang  à  la  suture  interne. 
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L'Orchtdoca&ye  bëLier  a  les  feuilles  glabres  et  ovales.  Ce^l  le 
CÏoROssoL  TRILOBÉ  tlc  Liiiiisciis.  Voyci  ce  mot. 

L'Orchidocarpe  a  pltites  fleurs  îi  le»  feuilles  velues  et  ovales. 
L'Orchidocarpe  pyumée  a  les  feuilles  glabres  et  laucéolées.  C'est 
\anona  pygmea  de  Bartram. 

L'Orcuidocarpe  a  grandes  FL1EUR8  S  les  feuilles  ovales,  pubcs- 
cenles ,  et  \*i»  pétales  extérieurs  beaucoup  plus  grands.  C'est  Yano/ia 
grandiflora  de  Bariram.  Voyez  au  mot  Corossol.  (  B.) 

ORCEIIS,  Orchis,  genre  de  plantes  unilobées,  à  fleurs  in- 
complètes^ de  la  gynandrie  digynie  et  de  la  famille  des  Oa* 
CH IDÉES  y  qui  a  pour  caractère  une  spathe  simple ,  uniJlore  , 
une  corolle  (calice  Jussieu)  profondément  divisée  en  six  dé- 
coupures^ dont  cinq  supérieures  égales,  plus  ou  moins  cou- 
ni  ventes^  deuxdesr|uelles  sont  intérieures  et  relevées  en  forme 
de  casque ,  trois  extérieures^  et  la  sixième  (nectaire  Linn) 
inférieure,  grande^  élargie,  lobée  ou  simple,  et  terminée 
par  un  éperon  ou  corne  alongée;  deux  étamines,  dont  les 
iilamens  sont  très-courts,  situés  au  sommet  intérieur  du  corps 
caverneux  du  pistil ,  et  dont  les  anthères  sont  ovales  et  se  dé- 
veloppent en  spirale  ;  un  ovaire  inférieur  oblong ,  tors  et 
sillonné ,  surmonté  d'un  style  membraneux  et  concave ,  ad  né 
à  la  base  de  la  décoiipui*e  supérieure ,  et  dont  le  stigmate  est 
élargi  et  comprimé. 

JLe  fruit  est  une  capsule  alongée  ,  striée  ,  torse ,  obtuse  ,  à 
trois  côtés  ,  à  trois  loges  ,  s'ouvranl  par  ses  angles,  et  renfer- 
ma ni  des  semences  nombreuses. 

Ce  genre,  figuré  pi.  726  des  ///a«/ra/îo/z«deLamarck,  ren- 
ferme des  herbes  si  remarqua  blés ,  qu'on  ne  sait  même  pas  si  on 
doit  lesappelervivacesou annuelles. JLieursfeuilles sont  alternes, 
fessilcs^  à  nervures  longitudinales,  et  leurs  fleurs  en  épis,  intéres- 
santes par  leur  forme ,  souvent  par  leur  beauté ,  et  quelquefois 
par  leur  odeur.  C'est  principalement  dans  le  mois  de  mai  que  les 
orchis  étalent  tout  le  luxe  de  leur  parure  sur  la  terre;  mais  en 
général  les  espèces  se  succèdent  assez  régulièrement  pendant 
tout  leté,  de  manièreqne  l'une  fleurit  lorsque  l'autre  se  passe. 
Les  racines  desorchis  sont  tantôt  den  bulbes  entiers,  tantôt 
des   bulbes  divisés  en  plusieurs   parties  ,  tantôt  même  de» 
hiniples  fibres  charnues.  Elles  ont  une  manière  de  se  repro- 
duire, analogue  à  celle  qu'on  remarque  dans  plusieurs  plantes 
bulbeuses,  et  dans  presque  toutes  celles  de  leur  famille,  mais 
qu'on  doit  noter  ici  ,  parce  que  c'est  dans  ces  plantes  qu'on 
l'a  le  plus  remarquée. 

Chaque  bulbe  d'orc///^  est,  au  moment  de  la  floraison,  accom- 
pagné  de  deux  autres  bulbes  opposés,  l'itu  à  demi-desséché  on 

Î>ourri,qui  a  servi  à  donner  la  tige  ou  mieux  la  hampe  de 
'année  précédente ^  l'autre  très-petit,  trètf-ferme,  qui  doit 
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fournir  la  hampe  de  Tannée  suivante.  Ainsi  donc  ,  la  racine 
àçAorchi%  change  chaque  année,  sans  cependant  mourir  ;  et 
comme  ce  cliangement  s'opère  toujours  de  la  même  manière, 
on  peut  dire  qu'elle  voyage^  car  au  bout  de  cent  ans,  lesgrosses 
espèces  qui  ont  un  pouce  de  diamètre,  doivent  élreà  neuf 
ou  dix  pieds  de  Tendroil  où  elles  ont  germé. 

Quoique  les  orvhU  fournissent  une  très-grande  quantité  de 

Î [raines ,  il  paroit  qu'il  en  réussit  fort  peu  chaque  année ,  car 
es  causes  de  destruction  agissent  peu  sur  elles  et  un  canton 
remarqué  ne  paroit  pas  en  avoir  beaucoup  acquis  en  dix  ans. 
mies  sont  fort  difficiles  ,  pour  ne  pas  dire  impossible,  à  sou- 
mettre à  la  culture.  Le  parc  en  est  plein ,  et  pas  une  seule  ne 
veut  vivre  dans  le  jardin  attenant ,  où  on  a  voulu  les  trans  • 
porter.  On  n'a  pas  encore  pu  trouver  une  raison  valable  d« 
cotte  particularité. 

Les  oTchis  ne  sont  pas  seulement  agréables ,  elles  sont  en- 
coi*e  utiles.  La  bulbe  de  la  plupart  des  espèces  peut  se  man* 
ger.  C'est  avec  elles  qu'on  fait  le  «a/e/>,  cette  substance  qui 
nous  vient  de  l'Orient ,  où  on  en  fait  usage  pour  rétablir  l'es- 
tomac des  personnes  affoiblies  par  maladies,  réparer  les  forces 
épuisées  par  l'excès  des  plaisirs  de  l'amour,  &c.  Olivier  rap- 
porte que  Ton  emploie,  aux  environs  de  Conslanlinople ,  les 
espèces  les  plus  communes  des  environs  de  Paris,  ces(-à- 
dii*e  probablement  les  orcJiis  pyramidale ,  mâle  et  bouffon  , 
mais  qu'il  y  a  une  dificrence  telle  entre  leurs  qualités  ,  qu'il 
y  a  du  salep  d'un  prix  double  d'un  autre. 

Pour  faire  ce  salep  ,  les  Turcs  choisissent  les  plus  belles 
bulbes  LVorc/iis,  dans  le  temps  que  la  plante  commence  à  ei^ 
trer  en  tleur.  Ils  en  ôlenl  Técorce  et  les  jettent  dans  l'eau 
froide  ,  où  elles  restent  quelques  heures.  Ensuite  ils  les  font 
cuire  dansune  suffisante  quantité  d'eau ,  et  les  enfilent  pour  les 
faire  sécher  à  Tair.  Elles  deviennent  de  mi -transparentes  , 
trèsKlures,  et  ressemblent  à  de  la  gomme  adragant.  EUes  se 
conservent  autant  que  l'on  veut  dans  cet  état,  pourvu  qu'on  les 
tienne  dans  un  endroit  sec. 

Le  salep  se  réduit  très-facilement  en  poudre,  et  c'est  dans 
cet  état  qu'on  en  met  dans  de  l'eau  chaude  pour  l'usage.  Cette 
poudre  s'y  dissout,  et  forme  un  mutil^»ge  ou  une  espèce  de 
gelée  presque  insipide ,  mais  qu'on  rend  agréable  avec  du 
fcucre,  des  aromates,  et  sur-tout  du  lait.  Il  y  a  peu  de  difle- 
rence  pour  les  propriétés  physiques  et  médicinales  entre  le 
salep ,  le  sagou  et  la  fécule  de  pom,me-de- terre.  Ce  sont  des 
amidons  très-nourrissans  ,  très-adoucissans ,  qui  répriment 
i'àcreté  de  la  lymphe,  et  sont  convenables  dans  un  grand 
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nombre  ie  cas ,  el  principalement  dans  la  plithiaie ,  dans  les 
dyssenleries  bilieuses,  fttc. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  les  bulbes  d'orchis,  dans 
1.1  préparation  du  salepy  évaporée,  laisse  un  exlrait  d'une 
oJcur  agrCiible  ,  qu*on  |>euk  comparer  à  celle  du  mélUoi  odo^ 
ranl ,  c'est  celle  de  Vorchis  même. 

Lf  s  diverses  espèces  d'orchis  sont  si  abondantes  dans  quel- 
ques cantons  de  r£uro|)e,  qu'il  est  surprenant  qu'il  n  y  ait  pas 
eiicoi*eeu  desspéculatcursquiaientcherchéàen  fairedu^a^/y. 
1 1  semble  qu'il  est  assez  facile  de  les  ramasser  et  de  les  préparer 
))our  que  des  familles  pauvres  puissent  y  trouver  une  parlio 
cit;  leurs  moyens  de  subsistance  danf  les  années  de  disette. 
Ou  ne  peut  pas  cependant  dire  que  ce  puisse  être  un  rempla- 
c(?meut  perpétuel  des  substances  farineuses  que  la  culture 
nous  fournil  annuellement,  pm'sque ,  comme  on  Ta  déjà 
dit ,  un  pied  d^orchis  arraché  ne  se  reproduit  souvent  pas 
avant  un  grand  nombre  d'années. 

On  connoîl  dans  les  auteurs  environ  quatre-vingts  espèces 
d^orc/iis ,  figurées  ou  au  moins  décrites,  mais  il  est  probable 
que  le  nombre  en  est  beaucoup  plus  considérable,  car  elles 
sont  fort  dilTiciles  à  caractériser  sans  pièces  de  comparaison 
di\î\s  rélal  de  vie,  et  presque  impossibles  à  décrire  après  leur 
des>icution  ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  les  ont  étudiées  ont  pu 
s'en  assurer.  11  faut  nécessairement ,  dans  un  voyage  au-delà 
des  mers,  les  dessiner  et  les  décrire  sur  place,  pour  les  corn- 
])arer  ,  au  retour ,  avec  ce  qu'on  connoît.  On  les  divise  ea 
quatre  sections;  savoir: 

i''.  En  orchis  dont  le  casque  de  la  corolle  est  éperonné. 
Ijes  douze  ou  quinze  espèces  que  renferme  cette  Sïfction  sont 
toutes  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  sont  faciles  à  recon- 
noîti'e  ,  en  ce  qu'elles  ont  deux  cornes.  On  pourroit  en  faille 
un  genre  ,  mais  une  seule  a  été  figurée,  et  toutes  ne  sont  pas 
aussi  complètement  connues  qu'il  seroit  à  désirer. 

2^.  En  orchis  dont  les  bulbes  sont  entiers ,  dont  les  es- 
pèces les  plus  remarc|uables  sont  : 

I/Orcitis  BLANe,  Orchis  bifolict  Lîdu.  ,  qui  a  le  pétale  iuférienr 
Jiiiiccoié,  eiilicr  ,  l'épcruii  trcs-luiig,ct  les  pétales  ouverts.  Il  se  trouve 
cijii.s  lc\H  l^uis  et  les  prés  rouverts  de  presque  loule  l'Europe.  Il  ne  faut 
)>a.s  le  ronfondre  avec  TOphrys  a  FKUtLLK»  ovales,  Ophrya  ouaia 
Linn.,  qu'on  appelle  vulgairement  la  double  ftuîHe,  Voyez  au  mot 

OPIIRYS. 

L'OnrHiH  PYRAMIDAL,  (lunl  le  pét&le  inférieur  e&l  bicorne,  k  Irois 
divisions  tutières,  el  dont  TéperoD  est  trèa-loug.  JI  se  trouvii  très-* 
aboiidanlment  dans  les  pâturages  tecs. 

I/OftCHis  PUANT,  Orchis  coriophara  Linn. ,  qui  a  \a  lèvre  du  pélalo 
inférieur  trifide  ,  recourbée,  creuelce;  l'éperon  court,  «I  les  pétales 
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rapprochés  par  Icor  pointe.  Ou  le  trouve  dans  les  prvt  hnoiide*  de« 
muistagiiea.  Il  répand  un«  forte  odeur  de  punai*e,  qui  suffit  puur  le 
faire  di&lioguer. 

L'Orchis  bocffos  ,  OrchU  ntorio  Liinn. ,  qui  a  la  lèvre  du  pciale 
inférieur  divisée  en  quatre  parties  crénelées;  Téperon  obtus  et  relevé  ; 
le»  pétales  obtus  et  rapprochés  par  leurs  sommets.  C'est  une  des  espère* 
IcM  plus  communes  eu  Europe.  Elle  vient  sur  les  pelouses  des  collines 
sèches  ,  et  j  produit  un  fort  bel  effet  lorsqu'elle  est  en  fleur. 

L'Orchu  MALE,  dont  la  lèvre  du  pétale  inférieur  a  quatre  lobes 
crénelés  ;  l'éperon  oblus ,  et  les  pétales  réiléchis  en  dehors.  11  «e 
trouve  trés-abonddimment  dans  les  bois  et  les  prés.  Le  rapport  ap» 
parent  de  ses  bulbes  avec  les  testicules  de  l'homme,  lui  a  valu  une 
grande  célébrité  dans  les  temps  d'ignorance.  11  suflijioit  d'en  manger  , 
disoit-ou ,  avec  certaines  cérémonies  mystiques,  pour  rendre  féconds 
des  époux  impatiens  de  n'avoir  point  d'eufans.  Le  vrai  est,  comme 
on  la  déjà  vu  ,  que  ce  bulbe,  qui  est  le  sa/ep  des  Turcs, nourrit  beau- 
coup sans  charger  l'estomac ,  et  que  son  usage  peut ,  en  améliorant  la 
sanle ,  faciliter  la  conception ,  ainsi  que  toutes  les  autres  opérations  de 
nuire  machine. 

L*Orchi8  brulb,  Orchiê  usiu/aia,  qui  a  le  pétale  inférieur  qna- 
drifide  et  couvert  de  points  rudes  au  toucher  ;  l'éperon  oblus,  et  les 
|)élH]es  écartés.  11  croU  dans  les  prés  montagneux. 

L'Orchis  MiJLiTAiRR  a  la  lèvre  de  la  corolle  inférieure  quadrifîde; 
les  découpures  du  milieu  plus  grandes,  entières,  séparées  par  une 
dent,  et  les  bractées  très-roiirles.  Celle  espèce  e^^  trè>-ruoiiuuiie  dans 
les  bois  et  les  prés  couverts  par  toute  TEiiropc.  Elle  a  été  long-lcnip!^ 
confondue  avec  plusieurs  autres  qui  en  diilcienl  fort  peu.  C'est  uijw* 
des  belles  espèces. 

L'Orchis  panaché,  dont  la  lèvre  du  pétale  iulcrieur  est  quadii- 
fide;  les  découpures  interméiiiaires  plus  jzraiideb,  dentées  ;  Ivs  jmIl.I  > 
relevés,  et  l'épi  très-court.  Il  «e  trouve  dans  les  ]>rairies  quelquciois 
avec  une  telle  abondance,  qu'il  les  fait  paruitre  rouges  de  loin.  Sta 
fleurs  sont  ordinairement  tachées  de  rouj»c  ;  ou  dit  Ofxi/naire/rien/ , 
parce  que  lorsqu'elle.s  viennent  à  l'ombre ,  elles  sont  sans  taches  cl 
blanches. 

5°.  Kn  orchis  f  dont  les  bulbes  sont  palmées,  parmi  lesquelles  Us 
plus  cuinniuiies  sont  : 

I^'Orcuis  a  LAitOKS  FEUILLES,  doiil  l'épcron  e>l  conique;  la  lèvre 
du  pétale  inférieur  a  trois  lobes;  le^  laiéraux  réllècliis.  11  se  trouve 
très-abondamnienl  dans  les  prairie»  liuiuidcs.  Ses  feuilles  sont  sou- 
vent tachées  de  points  noirs. 

L'Orchis  maculé,  dont  l'éperon  vsi  j)hjs  couil  que  le  germe;  li 
lèvre  du  pétale  intérieur  plane ,  et  les  pétales  supérieurs  très-ouvri  Is. 
Il  se  trouve  sur  les  montagnes  ,  dans  les  près  scc5.  Il  a  les  feuilles 
maculées  de  taches  brunes  transverses. 

Ij'Orchis  odorant,  dont  répcron  est  recourbé  et  très-court;  la 
lèvre  du  pétale  inférieur  est  à  trois  lobes,  et  les  feuilles  linéaires. 
H  se  trouve  dans  les  prés  humides  des  parties  méridionales  de  la 
France.  11  répand  une  odeur  des  plus  suaves. 

L'Oncuit  coNorsu  a  l'éperon  scUcé,  pliu  long  que  le  germe  ;  U 
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îftrre  <lît  j^>;lalc  inférieur  triode,  et  les  deux  péules  latéraux  trcs- 
(  cariés  des  autres.  Il  se  trouve  dans  toute  r£uro|je ,  aur  ie^  mou— 
t.igne.s  découvertos. 

4".  Los  orchis ,  dont  les  bulbea  sont  fascicules  ,  qui  ne  coiupremient 
qu'un  petit  uonibre  d'espèces,  dont  la  plus  commune  est, 

Ij'Orchis  avorte,  dont  l'éperon  est  ovale,  Irès-enlier,  et  la  tige 
«lUis  feuilles.  11  se  trouve  dans  les  lieux  couverts  et  montueux  A% 
plusieurs  cantons  de  l'Europe. 

11  faut  y  réunir  aussi  Vorchia  âufornpine ,  qui  a  les  bulbes  fibreuse.*. 
In  ti^c  feuillée,  la  lèvre  du  pétale  inférieur  divisée  en  riuq  parties; 
les  découpures  filiformes;  les  latérales  recourbées,  et  l'éperon  de  la 
longueur  du  germe.  11  se  trouve  dans  les  marais  de  la  Caroline.  Je  l'ai 
décrit  et  dessiné  sur  le  vivant.  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  nan— 
.soabunde. 

Swarlz  ,  dans  sa  MonograpJiie  des  Orchidées,  rapporte  quelque! 
saiy rions  à  ce  genre ,  Icls  que  ceux  à  odeur  de  bouc,  vert ,  noir,  blanc ^ 
et  à  feuilles  de  plantain.  Voyez  au  mol  Satvuion.  (B.) 

ORDRE  ,  Or  do  En  botanique  et  dans  les  niélhodet,  êoit 
naturelles,  soit  artificielles  de  cette  science^  on  entend  par 
ordre  un  groupe  pu  une  réunion  de  genre^qui  se  ressemblent 
par  un  nombre  déterminé  de  caractères  constans.  Ce  mot  est 
a-peu-près synonyme  de  famille.  Voyez  Famille,  et  à  l'ar- 
ticle Botanique,  le  développement  du  système  deLinnaBus. 

(D.) 

OREB;  c'est  le  corbeau  en  hébreu.  (S.) 

OREILLAR.  C'est  le  nom  d'une  petite  chauve-souriê  de 
nos  climats  ,  remarquable  par  la  grandeur  de  ses  oreilles* 
^oy^z  Chauve-souris.  (Desm.) 

OREILLE  ou  SENS  DE  L'OUFE.  On  ne  trouve  pas  cet 
organe  dans  tons  les  animaux,  mais  ceux  qui  en  sont  pourrui 
n'ont  de  fixe  que  le  labyrinthe  rempli  d'une  sorte  de  geléa 
entourée  d'une  membrane  élastique,  oi!i  vient  s'épanouir  la 
nerf  acoustique  ;  toutes  les  autres  parties  de  V oreille  changent 
ou  disparoissent  totalement  dans  les  différentes  classes  d'ani— 
niaux.  Cette  membrane  qui  recèle  la  gelée,  paroh  donc  être 
Torgane  essentiel  de  Y  ouïe.  On  la  trouve  dans  tous  les  animaux 
à  deux  systèmes  nerveux  et  vertébrés  :  les  mammifères  (  les 
cétacés  compris  ) ,  les  oiseaux^  les  reptiles  et  les  poissons,  les 
mollusques  de  la  famille  des  seiches  et  les  crustacés»  Quoique 
beaucoup  d* insectes  et  de  mollusques  pàroissentouïr,  on  n'a 
pas  encore  découvert  l'organe  de  ce  sens.  Scarpa  A>upçonne 
qu'une  espèce  de  mucosité  dans  la  tête  de  certains  insectes  fait 
chez  eux  la  fonction  de  Voreille ,  mais  on  n'a  que  desconjec-' 
(ures  à  cet  égard.  La  ipembrane  auditive  du  labyrinthe  est  en 
forme  de  bourse  dans  les  écreuisseseX  les  seiches^  et  renfermée 
dans  un  canal,  ou  un  cartilage  annulaire.  Dans  les  poisson*. 
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le» r<7>££iw ,  1«  cî*e<Mitx  ei  Isa  «aacatvrf ? .  le  îilirnr.'r*^  e«t 
Urofoun  fumi  iit  trou  canaux  jeiiL.— : .  ;  r  ..iài:e»  <]ai  a;A>;  ;«»- 
jenlâ  oxM:  cxràiè  cootrrnant  la  p:^'>>-  Sri^^.t'awr .  rt  en  octre 
les  OMeleU  dfe  FoÉÛr.  QucîqxAe*»  pœ^ticnt  en  ofi    dq  cm  cctut  . 
Jei  aolre»  le»  on:  :oa*;  il»  «jn:  v^pm^a^  dtn»  U  ^j^  du 
bl/vrinifae.  eî  l*r»  ^ibr^îlon*^  sonore»  pejTeni  k»  trc^n-iirr  â>^z 
pour  éi:e  sen  ic»  pir  !e  nerf  :tcou*li-^ue.  L£»/!«i*^-nc  â  Lri;:i- 
chie»  fixes  ont  on  canal  qui  *e  pro.Oiige ,  ce  VcreilU  in:rî7:e 
\%ÈM\uk  VtT'èïïit^jr  de  la  tê:e  ou  il  tnt  fermé  piir  une  peu  e 
jnembrane  anAlorue  à  la  fenêtre  o^  «tie .  ei  Làû^n:  foac  jo.i  ds 
tympan.  Le»  éaljmandres  el  lesgrincuîUrs  ont  a-peii-pre»  Ja 
même;  conlbrfnatkja  dan*  leur  oreiUe  que  le»  piêcêJrns.  On 
trouve  nn  cornet  on  re»li;;e  de  limaçon  dans  celîc»  de»  aer- 
p^iia ,  de»  croeodiUi  et  de»  lézard*.  Tous  le»  oUeaux  pa&«êdent 
un  li maçon  ,  crt  en  général ,  les  animaux  a  lan^  ch^ud  sont 
tous  po<jrvu»  de  trois  canaux  temi-circulaires  •  ayant  chacun 
leur  renflement ,  nn  sînuj  commun  qu'on  appelle  je  v^*iib:i:*^ 
et  ce  canal  spiral  partagé  dans  sa  longueur  en  deux  rampe»  par 
un  os  plat  et  un  peu  mem'braneux  à  son  bord  extérieur  ;  en 
le  nomme  limaçon  ;  mais  il  n'est  pas  enîooré  en  «pirale  coni- 
que dans  les  oiseaux  comme  chez  Y  homme  ,  les  quadrupiJes 
ini^ipcure*  et  les  cétacéê.  Vjt%  oiseaux  de  proie  nocturne ê  ont  de 
plos  grands  canaux  semi-circulaires  que  les  autres  espêcr-ï. 
llans  les  mammifêreê  ,  la  spirale  du  limaçon  f'til  deux  tonrs  et 
demi,  et  sa  grandeur  surpasse  celle  des  canaux  circulaires 
chez  les cAatfiv-soiirîa ,  les  carnivores ,  le  cheval^  YéUphcn:  , 
le  cochon'^  les  cétacés,  Casbérius^  ensuite  Camper,  ont  décrit 
Forgane  de  Vouie  detpoisstpns  dont  on  ignoroit  la  structure  et 
même  l'existence  y  quoi(|U*Aridtote,  Pline,  Rondelet,  Beluii 
et  tous  lesautres  naturalistes  sussent  qu*ils  entendoieni.  NoIIt^t 
a  prouvé  par  sa  propre  expéiience,  que  Vht.mme  j>ouvoit 
entendre  sous  l'eau. 

Le  labyrinthe  des  mammijeres  et  des  oij^eaux  est  enveloppe 
de  Fos  trta»-dur  des  tempes,  qu'on  appelle  le  loc/ier;  il  est  plus 
ou  moins  libre  dans  les  diverses  e&pèces  de  reptiles  et  de 

C Usons.  A  l'extérieur,  ou  ne  trouve  aucune  ouverture  chez 
\ poissons osHeux  ;  inaL^  dans  les  poissons  chondroptérygitns^ 
les  raies  et  les  squales ,  il  y  a  une  petite  caistse  et  une  nieni- 
hrane  du  tympan.  Dans  les  oiseaux^  les  quadrupèdes  et  les 
reptiles pCciie  caisse  communique  avec  rinlérieur  de  la  bouche 
par  un  canal  appelé  trompe  d'Eustac/ie.  La  caisse  ou  le  taoï- 
Donr  communique  auwi  avec  de  grandes  cavités  prolongées 
dgns  les  os  du  crâne  chez  les  oiaeaux  ;  ceci  est  même  lié?- 
remarquable  dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes,  qui  |>aroid- 
faut  avoir  une  oiûe  très-délicate.  Uue  des  rampes  du  limuçou 
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est  fermée  parla  membrane  des  fenêtres  ronde  et  ovale,  aui* 
vufit  le^  classes  d'animaux  chez  lesquels  ell(8  existent  ;  on 
])Ourroit  les  nommer  fenêtres  du  ifestibule  et  du  limaçon.  Le» 
poisHons  et  les  salamandres  sonl  privé»  dt^  la  menihiancdu 
tympan  ;  dans  les  aiuinau:(  à  san^  rouge  et  froid  ,  il  est  placé 
à  tleur  de  télé;  mais  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères  ,  il  y 
a  un  méat  extérieur.  £nlix;  le  (ympan  et  la  fenêtre  ovale  (cello 
du  vestibule  toujours  fermée  d'une  plaque  osseuse) ,  sont  dis^ 
posés  des  osselets,  au  nombre  de  quaire  d^ns  les  mumm^ifereêj 
ce  sont  le  marteau,  l'enclume,  le  ienliculaire  et  Tétrier.  Les 
oiseaux  noni  qu'un  osselet  à  deux  branches;  quelques  reptiles 
en  ont  un  ou  doux.  Le  marteau  et  Téirier  ont  leurs  musciei^ 
parliculiers  ;  il  y  en  a  trois  au  premier  et  un  au  second. . 

Le  conduit  externe  clt^Voreille  n'existe  jws  chez  lenreptileê 
et  leapois^wns  :  celui  cWs  oiseaux  est  très-court  et  sans  conque 
ou  pavillon  :  las  cétacés  sont  aussi  privés  de  cedernier  ^  de 
même  (pie  la  taupe  ,  le  zemni ,  des  musaraignes ,  des  veaux'^ 
marins  ti[  les pauf^olins.  Cette  conque  est  conique  et  dirigée  en 
avant  chez  l^^i  carnivores ,  horizontale  aux  putois  et  marten 
qui  cherchent  leur  proie  à  terre,  dirigée  en  arrièreaux  lièvres, 
eji  divers  sens  au  cheval,  applatie  à  l'homme ,  aux  singes  et 
au  béris.son,  &c.  Celte  conformation  est  analogue  au  genre  de 
^'ie  (le  chaque  espèce.  Les  animaux  féroces  portent  VoreiUe 
relevée  ,  Ic^  espèces  domestique-s  la  portent  basse  el  pendante, 
ce  (pii  est  un  &\'dn^  defoiblesse  et  d'assei'vissement.  f^oy.  dans 
XiibLc^çons  d\*Jnalvmie  comparée  An  Cuvier,  tom.  s ,  leçon  i3% 
la  d(  scripiion  des  oreilles  dans  les  dilléreiis  animaux. 

Li  oreille  j)erçoil  les  sons  par  le  moyen  des  vibrations  de 
l'air.  Le  son  ou  le  bruit  dépend  du  trémoussement  des  molé- 
cules des  corps  durs  et  sonores.  Le  son  se  propage  sur-toutpar 
lair,  en  raison  direcledela  densité  de  celui-ci ,  car  il  diminue 
beaucoup  dans  lair  raréfié.  L'eau  et  les  corps  solides  propa-  . 
gent  aussi  le  son  :  celui-ci  parcourt  uniformément  cent  soi- 
xanle-lreize  toises  par  secondes  dans  l'air  calme  par  une  sorte 
d'ondulation  sonore.  Il  se  i-éfléchit  lorsqu'il  rencontre  des 
obstacles  ;  de  là  viennent  les  échos.  Le  nombre  des  oscilla«- 
tions  sonores  est  en  rapport  inverse  de  la  gravité  du  son.  Plus 
une  corde  est  tendue,  plus  ses  vibrations  sont  nombreuses, 
et  plus  elle  rend  un  son  aigu  ;  la  même  chose  a  lieu  à  mesure 
que  la  corde  est  ou  plus  fine  ou  plus  courte,  ou  d'une sub->  - 
stance  plus  dme,  plus  élastique,  car  les  corps  mous  ne  ren- 
dent aucun  son.  L  échelle  des  sons  est  contenue  entre  le  plus 
grave  qui  fail  5o  vibrations  par  seconde,  et  le  plus  aigu  qui 
en  fait  7ÔS0  (  Euler,  de  Musicà ,  p.  8.  ) ,  ce  qui  est  en  raisoi| 
d'i  û  i5o  j.  Dttiis  une  corde  tendue  par  un  poids  d'une  Urro, 
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et  dans  nue  antre  corde  égale  tendue  par  quatre  livres ,  Tes 
iribralions  seront  ::  i  '•  a,  ou  différeront  d'un  octave.  Deux 
cordes  également  tendues  et  de  même  matière ,  celle  longue 
da  double  vibrera  deux  fois  moins  vite  que  Taulre.  Il  en  est  d^ 
même  des  tuyaux  d'orgue.  Des  cordes  égales  ont  de»  vibra- 
tions en  raison  inverse  de  leur  diamètre  :  ainsi,  une  corde 
deux  fois  plus  grosse  donnera  deux  fois  moins  d'oscillaliona. 
Ainsi  on  peut  l'exprimer  ainsi  A  :  B  :  :  c  :  C.  Le  son  des 
cloches  est  en  raison  de  leur  poids  ou  le  triple  de  leurs  dia* 
mètres.  L'octave  est  à  la  coiisonnance  :  :  a  :  i  ;  la  quinte  , 
:(  3  :  2  ;  la  quarte,  :  :  4  :  3  ;  la  tierce  majeure,  :  :  5  :  4;  la  tierce 
mineure,  ::  6  :  5,  &c.  Une  corde  vibrante  fait  osciller  par 
unisson  une  autre  corde  tendue  au  même  ton  ;  les  autres 
oordres  vibrent  plus  ou  moins  suivant  leur  tension.  Par  cette 
même  cause,  le  bruit  du  canon  brise  les  verres  des  fenêtres. 
Une  modification  du  son  eet  cdle  de  la  voix  articulée,  qui  ss 
divise  en  voyelles  et  en  consonnes,  variables  suivant  les  langues 
humaines. 

L'étendue  de  Yowte  varie  suivant  les  animaux.  Les  espèces 
nocturnes,  les carmi'WM,  l'ont  en  général  plus  fine  que  les 
autres  animaux ,  parce  qu'elle  leur  étoit  plus  nécessaire  pour 
découvrir  leur  proie.  On  augmente  la  quantité  du  son  dans 
Voreille  par  des  cornets  acoustiques  chez  les  hommes  ,  mais 
les  animaux  en  ont  naturellement.  On  entend  aussi  par  la 
trom  pe  d'Eustache,  c'est  pourquoi  certaines  pei*sonnes  ouvren  t 
la  bouche  en  écoutant.  L'obstruction  de  ces  méats  audilil*} 
cause  la  surdité,  ainsi  que  le  brisement  du  tympan.  Nous 
n'entendons  qu'un  son  à-Ia-fois  quoique  ayant  deux  oreilles , 
comme  nous  ne  voyons  qu'un  objet  avec  deux  yeux ,  parce 
que  les  deux  sensations  étant  simultanées  se  confondent  en 
une  seule.  L'inégalité  de  force  des  deux  oreilles  produit  Vouis 
fausse,  etonTobtiendroit  juste  en  rendant  une  oreille  sourd f. 
Dans  les  affections  nerveuses ,  lorsque  le  système  animal  est 
dans  un  état  d'irritation,  le  moindre  bruit  devient  excessif  et 
insupportable.  Après  un  bruit  assourdissant ,  les  sons  foibles 
sont  inappercevables,  comme  une  foible  lueur  ne  peut  être 
vue  lorsqu'on  est  ébloui  par  une  trop  vive  lumière.  La  vieil- 
lesse devient  ordinairement  sourde  par  une  sorte  d'épuise- 
ment de  la  sensibilité  des  nerfs  auditifs ,  de  même  qu'on  de- 
vient sourd  par  un  fmcas  excessif. 

Un  objet  bien  digne  de  considération ,  est  le  rapport  de  nos 
aflRsctions  avec  les  sons,  et  le  plaisir  ou  la  douleur  qu'ils  nous 
causent:  en  général,  les  sons  très-aigus  nous  blessent;  ainsi, 
une  lame  de  scie  qu'on  lime,  un  bruit  acre  et  rèche  déchire 
VçreiUe  et  agace  les  dents.  On  fait  de  même  entrer  des  c/iiens 
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et  des  nuirmottês  dans  une  espèce  de  fureur  par  des  sifiBemena 
violons.  Les  consonnances  sont  agréables  à  Voreille,  ainsi  que 
les  Ions  qui  sont  dans  la  proportion  d'i  à  â^  de  5  à  4.  Le» 
dissonances  sont  insupportables.  Les  sons  très-vifs  causent  la 
gaîlé  ,  les  sons  lents,  la  tristesse.  Avec  des  sons  forts  et  très- 
aigus,  on  excite  la  colère ,  on  relève  le  courage,  non-seule- 
ment dans  les  hommes  ,  mais  même  dans  les  animaux^ 
comme  le  savent  ceux  qui  s'amusent  à  faire  battre  des  chien* 
ensemble;  car  ils  les  excitent  par  une  sorte  de  froissement  de 
lair  entre  les  dents,  comme  en  prononçant  ses 8,  Dans  la 
musique ,  il  y  a  des  sons  tendres ,  un  mode  chromatique ,  un 
autre  rude  et  violent ,  un  autre  grand ,  austère,  &c.  Lte»  cria 
des  affections  opèrent  dans  les  animaux  des  changemena 
remarquables.  Ainsi ,  le  rugissement  effrayant  du  lion  f<ut 
trembler  de  crainte  les  plus  fiers  animaux,  relâche  le  ventre 
et  ôte  les  forces.  On  a  vu  le  bruit  du  tambour  faire  sortir  avec 
plus  de  vitesse  le  sang  d'une  personne  qu'on  saignoit.  {Zodia^ 
eus  Medico-Gallicus  ,  tom.  2 ,  p.  149.)  Il  est  certain  que  le 
lythme  musical  met  comme  à  l'unisson  les  fibi*es  des  ani- 
maux vivans ,  de  même  qu'une  corde  en  vibration  met  en 
mouvement  une  autre  corde  tendue.  La  plupart  des  homme» 
se  mettent  au  pas,  lorsqu'on  bat  de  la  caisse  près  d'eux.  Les 
plus  grands  orateurs  ne  persuadent  pas  autant  par  l'excel* 
lence  des  raisons  que  par  l'accent ,  l'expression  et  le  geste  : 
voilà  pourquoi  Démoslhène  recommandoit  laniV action.  Dans 
les  spectacles,  la  voix  ,  l'accent  de  l'ame,  font  couler  lea 
larmes  ou  percent  le  cœur.  Quels  prodiges  n'a  point  opérés. 
!a  musique!  David  prend  sa  lyre,  et  calme  le  farouche  Saûl. 
Amurat  iv,  ce  barbare  assassin  de  ses  frères,  fut  si  attendri 
par  un  musicien  qu'il  avoit  condamné  à  mort ,  qu'il  ne  put 
retenir  aea  larmes,  et  lui  donna  la  vie.  (  Voye%  le  prince  Can-» 
temir,  dans  son  Hiêtoire  de  Turquie,  )  Timotbée  savoit,  avec 
sa  lia rpe,  exciter  tour  à  tour  le  courage  et  la  pilié  d'Alexandre- 
le-Grand.  LeH  Sauvages  de  TOréncquc  font  une  musique  si 
lugubre  avec  leurs  grossiers  instrumens,  qu'ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  pleurer ,  et  que  les  étrangers  même  n'y  ré- 
sistent pas.  On  en  dit  autant  de  quelques  chansons  des 
Arabes  ;  des  maladies  ont  été  guéries  par  la  musique.  Mais 
pourquoi  chercher  si  loin  des  exemples  des  effets  de  la  mu- 
sique? Trois  à  quatre  chansons  ou  airs,  ont  eu  des  cffeta 
prodigieux  sur  les  Français  pendant  la  révolution.  Les  mili- 
taires savent  combien  une  musique  guemèi*e  excite  la  valeUr 
dans  un  jour  de  combat,  et  ôte  la  crainte  du  péril;  je  l'ai 
moi-même  éprouvé  plus  d'une  fois.  Le  sens  de  Votiie  a  donc 
de  grands  rapports  avec  l'ame  >  et  influe  puiasammeut  âiut 
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nos  orgnnes.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  les  anciens,  sî  Iiabîles 
en  politique,  ayenl  regardé  la  miiNique  comrae  un  objet  esi^en- 
tiel  aux  mœnrs,  eL  en  ayent  réglé  le  mode  par  des  loix  ;  mais 
la  musique  moderne  a  beaucoup  moins  d'inHaence  sur  nous 
que  celle  des  anciens,  qui  éloil  très-simple  et  très-méIodieu5e  ; 
la  nôtre,  beaucoup  plus  compliquée^  a  moins  d*el}'et  et  par 
conséquent  est  moins  bonne  ^  puisque  c'est  d'après  l'agrément 
et  la  profondeur  des  affections  qn'elle  est  capable  d^inspircr, 
qu'on  doit  mesurer  sa  bonté.  Il  est  certain  qu'un  air  simple  de 
chanson  aura  plus  d*action  sur  le  peuple  que  la  plus  savante 
musique  d'opéra;  Texpérience  le  prouve  sans  réplique.  De 
même  un  prédicateur  rustique  fera  plus  d'impression  sur  la 
multitude  qu'un  rhéteur  br4-esprit.  On  pleure  aux  prônes  des 
curés  de  village  ,  on  critique,  et  l'on  bâille  aux  sermons  des 
villes,  parce  que  l'accent  du  coeur  est  plus  fort  que  les  pensées 
brillantes,  et  que  la  passion  fait  plus  que  l'esprit. 

Uouie  est  en  rapport  avec  la  voix ,  car  on  observe  que  les 
eourds  de  naissance  sont  muets;  ils  n'entendent  pas,  comment 
pounroient-ils  apprendre  à  ))arler?  Les  peuples  dont  la  voix 
est  rude,  ont  Voreille  grovssière  et  peu  sensible  à  la  musique, 
comme  sont  certoins  peuples  du  Nord.  Il  paroil  que  Vouie 
humaine  doit  être  plus  parfaite  que  celle  des  quadrupèdes,  à 
cause  du  langage  ,  car  on  observe  que  les  oiseaux  ont  xxne^ 
oreille  fort  délicate ,  parce  qu'ils  chantent  lorsqu'ils  sont  en 
amour.  Les  animaux  muets  ont  Voreille  peu  développée  et  la 
ffensibililé  moindre.  En  effet ,  la  grande  finesse  de  Vouïe  est 
toujours  accompacnée  d'une  vive  sensibilité  et  d'une  j)lus 
plus  grande  intelligence.  Les  sourds  sont  natuiellement  moins 
habiles  que  les  autres  ,  parce  que  nous  acquéix)ns  par  Voreille 
beaucoup  do  connois-^ances  qu'ils  ne  peuvent  pas  recevoir  fa- 
cilement. La  méthode  du  célèbre  abbé  de  rLi)ée  et  celle  de 
Sicard,  son  successeur,  remédient  à  ce  malheur.  Au  reste,  si 
le  sourd  ne  peut  pas  entendre^  il  peut  sentir  les  oseillalions 
des  corps  sonores  en  les  louchant.  Consultez  les  articles  Sens, 

£)ËNSIBILiTK.  (V.) 

OREILLE  D'ANE.  Les  marchands  donnent  ce  nom  nu 
sirombe  oreille  de  Diane,  (  Voyez  au  mot  Stromuf..  )  Pour 
quelques  personnes,  c'e^t  la  Consoude.  Voyez  ce  mol.  (fJ.) 

OREILLE  DE  ROEUF.  Voyez  au  mol  Ru  lime.  C  est  le 
huliine  oreille  de  boeuf  de  Rruguière.  (R.) 

OREILLE  DE  COCHON.  C'est  le  stromhus  pugilis  de 
Linnapus.  Voyez  au  mol  Stbombf.   (R.) 

OKEILLE  D  HOMME.  C'est  le  cabaut  ou  Asaret  d'Eu- 
I\OPE.  Voyez  ce  dernier  mot.  (R.) 

OREILLE  DE  JUDAS.  On  mange  dans  quelques  cauloBs^ 
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aou»  ce  nom  vulgaii*e,  la  Chamt£Reli«e  commune.  Voyez  ce 
mol.  (B.) 

OREfLLE  DE  LIEVRE.  On  appelle  ainsi  dans  quelques 
cariions  le  Biplkvrk  en  faux.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

OREILLE  DE  MER.Cresll'HAMOTiDE.  roy.  ce  mot.  (B.) 

OREILU:  DE  MiDAS.  Cesl  ia  volute  orriiU  de  Midajf, 
qui  a  sei-vi  à  Lamarck  de  lype  pour  établir  son  genre  AuRi- 
ciif.K.  Voyez  ce  mol.  (B) 

OREILLE  D'ORME.  Le  holet  du  noyer  porte  ce  nom 
dan.H  quelques  cantons.  Voyez  au  mol  Bolet.  (B.) 

OREILLE  D'OURS.  C'est  ainsi  que  les  jardiniers  appellent 
la  primevère  y  que  l'on  cultive  le  plus  habiluellenient  dans  les 
purlerres,  et  qui  charme  par  la  variélé  de  ses  couleurs  et  soa 
odeur  suave.  Voyez  au  mol  Primevère.  (B.) 

OREILLE  DE  RAT.  C  est  TEpervière  PiLossiiLE.  Voyem 
ce  mol.  (B.) 

OREI LLE  DE  SILÈNE.  (Test  le  hulime  de  ce  nom,  selon 
Bru^uière.  Voyez  au  mol  Bulime.  (B.) 

OREILLE  DE  SOURIS,  nom  vulgaire  des  plantes  du 
genre  Céraistk.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

OREILLE  DE  VÉN  US.  C'est  encore  I'Hahoxide.  Voyem 
ce  mol.  (B.)^ 

OREILLERE.  C'est  dans  quelques  endroits  le  perce^ 
oreille,  (S.) 

OREILLETTE ,  nom  vulgaire  de  I'Asahet  d'Europe. 
Voyez  cet  article.  (S.) 

ORELIEy  Allamanda ,  arbrisseau  lactescent,  qui  pousse 
])Iu8ieurs  tiges  noueuses,  sarmenleu^ses ,  dont  les  feuilles  sont 
lancéolées ,  sessiles ,  glabres  et  ridées  en  dessus  ,  velues  en 
dessous,  et  dispo.sées  quatre  par  quatre  en  verticiUe  autour 
i\i:B  branches,  et  les  fleurs  eu  bouquets  axillaiics,  accompa-* 
g  nées  de  bractées. 

Cet  arbrisseau  forme,  dans  la  pentandrie  monogynie,  nn 
genre  qui  a  pour  caractère  un  calice  divisé  en  cinq  parties; 
une  corolle  infundibuliforme ,  très-grande ,  de  couleur  jaune, 
dont  le  tube  est  trtm-long ,  très-évasé ,  et  terminé  par  cinq 
grands  lobes  un  peu  inégaux  et  contournés  ;  cinq  étamines  a 
filamens  trèir-courts  et  à  anthères  sagiltées  et  conniventes  ;  un 
ovaire  ovale,  environné  à  sa  base  d'une  membrane  en  forme 
d'anneau  ,  .surmonté  d'un  style  filiforme,  et  terminé  par  un 
sligmale  en  léle  y  étranglé  dans  son  milieu. 

Le  fruit  est  une  capsule  orbiculaire,  comprimée,  coriace, 
munie  de  longs  aiguillons ,  à  une  loge  à  deux  valves  |>oly- 
spermes,  les  semences  sont  orbiculaires ,  membraneuses  sur 
leurs  lx>rds.,  attachées  eu  double  rang  sur  le  borddes  valves.. 
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Li'orelie  se  trouve  à  Cayenne.  £lie  est  figurée  pi.  171  des 
Illustrations  de  Lamarck.  Sa  décoction  est  un  violent  vomilif 
et  purgalif  que  Ton  a  employé  avec  succès  dans  la  colique 
des  peintres,  au  témoignage  d'Allamand.  (B.^ 

OREOTRAGE  (  AntUope  oreotragus  Lmn. ,  fig.  dans 
Schréber,  pi.  âôg.  )  »  espèce  de  gazelles  ou  à* antilopes  ,  dont 
les  cornes  sont  1res •  droites,  un  peu  ridées  à  leur  base  et 
s'amincissantvers  la  pointe;  la  queue  est  forl  courte;  le  pelage 
d'un  jaune  verdâtre  6ur  le  corps  et  d'un  blanc  cendré  en 
dessous. 

Cette  f^azelle,  encore  peu  connue,  habite  en  Afrique.  (S.) 

ORFE.  Voyez  Cyprin  obfhe  à  l'article  des  Cyprins.  (S.) 

ORlPRAIE  {Falco  ossifragus laih. ,  fig.  pi.  enl.  àeVHist. 
nat.  de  Buffon  ,  n°  11a  et  4 1 5.  ) ,  espèce  d' Aigle.  Voyez  ce 
mot. 

Les  Latins  donnèrent  à  ce  grand  oiseau  de  proie  le  nom 
d'ossifraga,  d'où  nous  avons  fait  orfraie,  parce  qu'Os  avoient 
obseiTé  qu'il  casse  avec  son  bec  les  os  des  animaux  dont  il 
fait  sa  proie.  Quelques  naturalistes  l'ont  appelé  grand  aigle 
de  mer  y  quoiqu'on  le  trouve  aussi  souvent  dans  l'intérieur 
des  terres  que  sur  les  bords  de  la  mer.  La  I)arbe  de  plumes 
qui  pend  sous  son  menton  Ta  lait  nommer  aussi  aigle  barbu  , 
et  cetle  dénoiniiialion  est  encore  reçue  en  Italie ,  où  l'on 
connoît  généralement  Vorfraie  par  les  noms  cVanguisla  bar" 
bâta  et  d'aquilastro, 

A  l'avantage  d'une  «grande  taille ,  Vorfraie  joint  celui  d'uno 
grande  force,  non  moins  utile  à  un  être  qui  ne  subsiste  que 
par  des  attaques  continuelles  et  des  décinremens  journaliers 
de  proies  vivantes.  Elle  a  la  puissance  d'enlever  les  agneaux  , 
les  chevreaux  et  les  jeunes  phoques,  parmi  les  quadrupèdes  ; 
elle  saisit  avec  une  égale  facilité  les  plus  <;ros  oiseaux  d'eau. 
Son  bec  est  assez  fort  pour  briser  les  os  de  ces  animaux,  it 
son  estomac  assez  robuste  pour  les  recevoir  sans  en  être  en- 
donimagé  et  pour  les  digérer.  L'on  a  trouvé  dans  l'estomac 
d'une  orfraie  tuée  sur  le  grand  étang  de  Lindre  en  Lorraine, 
plusieurs  fragmens  d'os,  longs  de  deux  pouces ,  avec  le  sabot 
et  la  laine  d'un  agneau.  La  gloutonnerie  de  Vorfraie  la  porte 
à  avaler  les  matières  les  plus  dures,  et  ce  qui  la  rend  encore 
plus  formidable  pour  les  animaux  dont  elle  fait  ses  victimes, 
c'est  que ,  par  une  conformation  particulière  de  ses  yeux , 
apperçue  par  Aristote  et  décrite  par  Aldrovande,  cet  oiseau 
voit  pendant  la  nuit ,  de  même  que  les  oiseaux  nocturnes , 
sans  que  sa  vue  en  paroisse  beaucoup  aflbiblie  à  la  lumière  du 
jour;  de  sorte  qu'il  n'a  point  d'heures  fixées  pour  sa  chasse, 
et  qu'il  peut  la  prolonger  et  la  varier  à  son  gré  3  suivant  Icak 
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circonstances.  Et  ce  n'est  pas  seulement  aux  animaux  ter- 
restres et  aux  habilans  ailés  des  airs  et'  des  eaux  qu'il  déclare 
la  guerre  ;  il  se  jette  aussi  sur  les  poissons^  et  il  a  l'adresse ,  eu 
fondant  sur  eux  avec  une  extrême  rapidité  et  un  grand  bruit , 
de  pêcher  les  plus  gros  brochets  et  les  plus  grosses  carpes  des 
étants. 

Soit  que  V orfraie  se  tienne  le  long  des  côtes  de  la  mer,  soit 
qu'elle  habite  dans  Tintérieur  des  terres ,  elle  fixe  toujours  sa 
demeure  dans  le  voisinage  des  eaux  abondantes  en  poissons  ; 
c'est  en  eflfet  un  oiseau  pêcheur  encore  plut  que  chasseur.  11 
établit  son  large  nid  sur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  la  femelle 
y  poud  deux  œufs  ronds,  fort  gros  et  d'un  blanc  sale,  mais 
pour  l'ordinaire  elle  n'élève  qu'un  petit.  Aussi  l'espèce  de 
\  orfraie  n'est-elle  commune  nulle  part^  et  c'est  un  bienfait 
de  la  nature^  qui  n*a  pas  voulu  que  d'aussi  puissans  moyens 
de  destruction  fussent  trop  multipliés.  Cette  espèce  est  ré- 
pandue dans  presque  toute  l'Europe,  au  nord  de  l'Asie  et  do 
r  Amérique  ;  Poiret  l'a  vue  en  Barbarie  ;  sa  forte  constitution 
lui  permet  de  supporter  de  grandes  chaleurs  comme  les 
froids  les  plus  âpres. 

Cet  oiseau  n'est  guère  moins  grand  que  \^ grand  aigle;  paais 
ses  ailes  sont  plus  courtes  y  et  sa  vue  est  moins  perçante ,  d'où 
vient  qu'il  s'élève  beaucoup  moins  et  que  son  vol  est  moins 
rapide  ;  le  bas  de  ses  jambes  est  nu  ;  ses  pieds  sont  demi- 
laineux,  et^  comme  je  Tai  dit  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle ,  il  a  un  bouquet  de  plumes  sous  le  menton  ;  son  plumage 
est  gris  brun  ,  avec  des  taches  d'une  teinte  plus  foncée  sur  les 
parties  supérieures,  et  noirâtres  aux  inférieures;  cette  der^ 
nière  nuance  colore  les  ailes,  aussi  bien  que  loicôté  extérieur 
des  pennes  de  la  queue;  l'intérieur  est  d'un  cendré  obscur; 
la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  et  les  doigts  sont  couverla 
de  petites  écailles  d'un  jaune  vif,  et  les  ongles,  arqués  en  demi- 
cercle,  sont  d'un  noir  brillant.  La  femelle  a  les  teintes  moins 
sombres  que  le  mâle,  et  sous  les  plumes  des  jeunes,  se  re- 
marque un  duvet  fort  épais  et  blanchâtre.  (S.) 

ORGANE ,  ORGANISATION.  Le  terme  d'organe  est 
employé  dans  les  sciences  physiques,  pour  désigner  un  instru- 
ment quelconque  assujéti  à  une  mnclion  vitale  dans  les  diverses 
parties  d'un  corps  animé  ;  ainsi  l'œil,  le  cœur,  le  cei*veau,  la 
main ,  &c.  sont  des  organes.  Cependarit  il  est  dans  la  nature 
un  règne  immeuse  qui  est  entièrement  dépourvu  d'organes, 
car  la  pierre ,  le  métal ,  le  cristal,  le  fossile ,  n'ont  jamais  d'or- 
ganisation ,  ce  sont  des  matières  brutes  ou  inorganiques;  il 
n'y  a  que  les  animaux  et  les  végétaux  qui  soient  organisés  et 
\ivuns  ;  car  la  vie  et  Vorgane  vont  toujours  ensemble.  Point 
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de  vie  sans  organes,  et  point  d'organes  qui  n'aient  possédé  on 
qui  ne  pottèdent  la  vie. 

Tout  organe  est  destiné  i  une  fin ,  ou  plutôt  c'est  pour  par- 
venir à  ses  fins  que  la  nature  a  créé  des  organes,  comme 
rouvrier  qui  prépare  un  instrument  pour  venir  à  bout  de  son 
ouvrage.  IJ organe  est  ainsi  un  instrument  de  la  vie,  soit  vé- 
gétale^ soit  aniinale. 

Il  y  a  des  êtres  vivans  qui  semblent  dépourvus  de  tout 
organe ,  comme  les  polypes  d*eau  douce  \hydrœ  Liiin*), 
cependant  ils  en  ont  ;  leurs  filamens  ou  tentacules  sont  des 
organes,  des  bras  flexibles  avec  lesquels  ils  atteignent  leurs 
alimens;  leur  estomac  ou  sac  digestif  est  un  organe,  et  quoiquf 
leur  corps  semble  n'être  composé  que  d'un  mucilage  trans-* 
parent 9  quoiqu'on  n'y  découvre ,  au  microscope  môme,  ni 
vaisseaux^  ni  fibres,  ni  ner&,  ni  os,  &c.  cependant  ces  ani- 
maux peuvent  se  nourrir,  se  reproduire ,  se  mouvoir  à  vo- 
lonté ;  ils  ont  donc  des  organes  ,  mais  leur  diapbanéité  les 
empêche  d'être  apperçus. 

Comment  trouverez- vous  des  organes  dans  la  irufle  qui 
est  un  végétal  vivant?  Sans  contredit  eUe  en  a.  Voyez  ses 
fibres^  lei»  mailles  et  les  nombreux  canaux  de  son  tLssu,  les 
})ores  par  lesquels  elle  pompe  dans  la  terre  le  suc  qui  la  nour- 
rit ;  considérez  sa  peau  rugueuse  et  les  grains  rougeàtres  qui 
parsèment  sa  substance  intérieure^  ceux-ci  sont  lesrudimens, 
es  graines  d'autant  de  petites  trufles  qui  ont  été  organisées  par 
la  trufle-nière,  qui  reçoivent  d'elle  la  vie ,  l'aliment ,  raccrois^ 
sèment.  Comment  pourroit-elle  se  nourrir ,  s^assimiler  des 
corps  étrangers,  hétérogènes?  Comment  pourroil-elle  se  re- 
produire sans  avoir  des  organes  pour  remplir  toutes  ces  fonc- 
tions? Il  est  donc  incontestable  que  la  trufle  comme  Tarbie, 
le  polype  comme  l'homme ,  sont  organisés  relativement  au 
genre  de  vie  qui  leur  est  assigné  par  la  nature. 

La  pierre  la  mieux  configurée ,  la  matière  flexible  de 
Yamiante  jàe  V asheste ,Ais}^si^e  en  fibres  parallèles, n'est  pas 
organisée,  car  toutes  ces  formes  n'ont  pa«  de  fonction  déter- 
minée, d'usage  particulier;  cette  matière  ne  jkîuI  pas  trans- 
former en  sa  propre  nature  des  covj»  étrangers;  elle  n'est  pas 
capable  de  se  reproduire;  elle  ne  vit  pas,  ne  se  nourrit  pas; 
elle  n'a  aucun  accroissement  proprement  dit;  mais  elle  peut 
être  augmentée  par  l'accession  ou  l'agrégation  extérieure 
d'une  matièi*c  quelconque.  Des  naturalistes  ont  don(veu  tort 
de  regarder  la  pierre  fibreuse  comme  un  passage,  un  échelon 
qui  rapproche  le  règne  minéral  des  corps  organiKés.  Il  y  a  une 
•barrière  insurmontable  qui  les  séparera  toujours,  La  nature 
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fait  ici  un  saiil ,  el  lorsqu'on  a  dil  qu'elle  n'en  Riisoll  aucun  , 
qu'elle  passoil  d'un  être  à  un  autre  par  des  nuances  succts- 
«ives  el  imperceptible!*,  celte  vérité,  .si  bien  démontrée  de  no» 
jours,  n'existe  que  dans  chacun  des  deux  règnes  qui  la  par- 
lîigenl.  Par  exemple,  il  y  a  une  chaîne  non  interrompue 
depuis  le  premier  des  animaux  jusqu'à  la  dernière  des  piunti-s. 
ensuite  il  existe  une  interruption  marquée  pour  entrer  de 
là  dans  le  règne  minéral  ;  mais  on  trouve  dans  celui-<;i  une 
nuire  chaîne  de  gradalions  successives,  qui  ne  sont  cependant 
pas  aussi  bien  prononcées  que  dans  le  règne  des  corps  orga-» 
iiisés. 

11  y  a  dan»  les  créatures  vivantes  deux  genres  d'organes; 
ceux  qui  sont  essentiels  à  toute  vie^  el  ceux  qui  ne  sont  pas 
i:idispensables.  Les  premiers  se  trouvent  dans  tous  les  éli*e8 
animés,  car  ils  servent  à  la  nutrition  et  à  la  reproduction,  seuls 
fonderaens  de  l'existence,  puisqu'il  est  évident  que  les  corps 
vivans  ne  pourroient ,  ni  se  conserver,  ni  se  perpétuer  sans 
eux.  Tous  les  autres  organes,  comme  le  cerveau,  le  cœur^ 
les  yeux ,  les  oreilles ,  le  nez ,  les  os ,  les  muscles ,  ëcc.  sont 
moins  essentiels,  puisque  beaucoup  d'animaux  en  sont  privés, 
sîi/is  que  leur  vie  soit  intéressée.  De  même  chez  les  plantes, 
L's  feuilles,  \es  pétales,  les  bi*anches,  les  ulricules,  &c.  ne  ee 
trouvent  pas  dans  une  foule  d'espèces  que  ces  privations 
n'empêchent  nullement  d'exister. 

On  doil  remarquer  encore  qu'un  certain  ordre  d'or^<i/iÂ- 
sation  intérieure  en  suppos..'  ou  produit  infailliblement  un 
autre.  Ainsi  Ton  ])eul  prédire  que  tout  animal  poun'u  d'un 
système  de  circulation  à  sang  rouge,  doit  avoir  un  cerveau, 
cinq  }>Qns ,  un  squelette  articulé,  osseux ,  el  le  corps  composé 
de  deux  moitiés  comme  accolées  par  le  milieu.  Ainsi  toute 
]i!ante  dont  la  graine  a  plus  d'un  cotylédon  ou  feuille  sémi- 
nale, sera  constamment  pourvue  de  couches  ligneuse^.^  con- 
centriques ,  parsemées  de  prolongemens  médullaires  ,  qui 
émanent  en  rayons  divergens  d'une  tnoelle  centrale ,  et  la 
densité  de  sa  tige  décroîtra  à  mesure  qu'elle  s'approchera 
davantage  de  la  circonférence. 

On  demandera  peut-êlre  si  les  fluides  qui  roulent  dans  les 
vaisseaux  des  corps  vivans  sont  aussi  organisés.  Je  suis  porté 
à  le  croire ,  puisqu'ils  contiennent  les  élémens  des  organes, 
et  qu'ils  ont  une  espèce  de  vie,  comme  par  exemple  la  liqueur 
séminale.  Celle-ci  est  certainement  vivante,  organisée;  et 
comme  elle  est  sécrétée  de  la  masse  du  sang,  il  est  très-pro- 
hable  que  cette  dernière  liqueur  est  vivante  et  organisée  aussi. 
Il  est  même  prouvé  que  celle-ci  est  de  di%'erse  nature  dans 
les  divers  organes ,  qu'elle  est  capable  de  maladies ,  qu'elle 
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difiere  soivant  let  individus,  &c.  II  en  e«l  des  planties comnie 
des  animaux ,  proportion  gardée. 

Les  organes  des  corps  vivans  servent  de  caractère  pour 
faire  reconnoilre  leurs  difierences  et  leurs  ressemblances.  JLes 
mêmes  organes  produisent  toc^ours  les  mêmes  eflfets  ;  ceux 
qui  sont  analogues,  ont  aussi  des  fonctions  analogues,  et  qui 
peuvent  se  suppléer  réciproquement  Consultes  pour  fous 
ces  objels  l&t  articles  Coairs  OKOAJaidsA,  Vis,  GjÉKS&ATioif ^ 

NUTAITION  ,  &c.  (  V.) 

ORGANE,  partie  essentielle  d'un  végétal  destiné  iaa  con- 
servation ou  à  sa  reproduction.  (D.) 

ORGANISATION  DES  VÉGÉTAUX.  Jeu  des  organes, 
leurs  rapports,  leurs  fonctions,  leur  nai^ance  ou  destruc- 
tion, &c.',  c'est-à-dire,  toutes  choses  qui  nous  sont  â-peu-près 
inconnues,  et  dont  quelques-unes  seidement  ont  éle  foible- 
ment  apperçues  par  un  petit  nombre  de  naturalistes.  Ce  n'est 
qu'en  recueillant  une  grande  multitude  de  faits,  qu'on  pourra 
arriver  à  des  résultats  généraux  et  vrais  sur  l'organisation  det 
végétaux.  Mais  tant  qu'on  remplira  sa  tête  de  mots,  et  qu'au 
lieu  d'observer  la  nature  sur  un  nombre  cii*conscrit  de  plantes 
on  voudra  conquérir  toutes  celle»  du  globe ,  pour  pouvoir  en- 
tasser avec  confusion  genre  sur  genre,  espèce  sur  espèce,  et 
faire  ainsi  de  gros  livres ,  la  science  appelée  physique  ou  phy^ 
biologie  végétale  n'avancera  jamais,  l^es  observations  et  les 
cxi>èriences  ingénieuses  de  Haies  et  de  Duhamel  lui  ont  fait 
faire  plus  de  progrès  que  beaucoup  de  voyages  entrepris  par 
les  plus  ardens  investigateurs  de  plantes.  (D.) 

ORGANISTE  (  Pipra  musica  Lalh.  pi.  imp.  en  couleurs 
de  mon  Histoire  des  Oiseaux  de  l* Amérique  septentrionale , 
mâle  et  femelle^  genre  du  Manaxin  ,  ordre  Passereaux. 
Voyez  ces  mots.).  Cet  oiseau  ,  dont  Montbeillard  fait  un  to/<- 
gara,  a  été  associé  aux  nianakins  par  Lalliam  et  Gmelin  ; 
cependant  ses  doigts  ne  sont  pas  conformés  comme  ceux  de 
ces  derniers.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mâle  a  le  front ,  le  dessous 
du  corps,  le  croupion  jaunes;  un  trait  noir  sépare  le  jaune  de 
la  partie  antérieure  de  la  tête,  du  bleu  qui  couvre  le  sommet, 
Tocciput  et  le  dessus  du  cou;  une  bande,  de  même  couleur 
que  le  trait,  part  des  coins  de  la  bouche,  s'étend  sur  les  côiés 
de  la  léle,  passe  au-dessous  des  yeux,  et  borde  le  jaune  des 
j)arlie3  inférieures  jusqu'au  pli  de  l'aile;  la  couleur  noire  du 
<ios  ,  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  jette  des  reflets 
bleus;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale,  trois 
pouces  neuf  lignes. 

J^a  femelle  difl'ère  en  ce  que  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et 
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la  queue  sur  leurs  bords  extérieurs  sont  d'un  gris  vert,  et  en 
ce  que  le  bleu  des  parties  supérieures  est  plus  clair. 

Dans  des  cantons  de  Saint-Domingue ,  Ton  a  donné  a  cet 
oiseau  les  noms  d* organiste  et  de  musicien,  parce  qu'H  par* 
court  dans  son  chant  tous  les  tons  de  roctave,  en  montant 
du  grave  à  Tnigu.  Il  est  très-déGant ,  et  sait  éviter  le  chasseur  ett 
tournant  autour  d'une  branche  à  mesui*e  que  celui-ci  change 
de  place,  de  manière  qu'il  ne  peut  Tappercevoir ,  tant  l'or^tf- 
nisie  est  allentifà  se  cacher. 

Montbeillard  rapporte  à  cet  oiseau  celui  que  Dupratz  ap- 
pelle éuêque;  mais  Dupratz  lui  donne  un  diantqui  ne  le  cède 
guère  à  celui  du  rossignol  ;  je  croirois,  d'après  sa  notice  sur 
le  plumage  de  cet  oiseau  et  sa  manière  de  chanter^  qu'il  veut 
parler  du  ministre  y  quoique  son  ramage  soit  beaucoup  au«» 
dessous  de  celui  de  notre  chantre  de  la  nature,  (  Vieill.) 

ORGANSIN.  Consultez  l'article  du  Ver-a-soie.  (S.) 

ORGE  ,  Hordeum  Linn.  (  triandrie  digyrde  ) ,  genre  de 
plantes  à  un  seul  cotylédon,  de  la  famille  des  Graminées  ,  et 
qui  comprend  des  herbes  indigènes  et  exotiques,  dont  les 
feuilles  sont  alternes  et  engaînées  à  leur  base  et  les  fleurs  dis- 
posées en  épi.  L'axe  de  l'epi  est  alternativement  deiité;  sur 
ciiaque  dent  sont  trois  fleurs  rapprochées,  et  formant  un  petit 
faisceau  sessite  et  serré  contre  Taxe  ;  ce  faisceau  est  garni  de 
si?w  paillettes  étroites,  pointues  et  unilatérales,  disposées  par 
paires  à  la  base  et  au  côté  extérieur  de  chaque  fleur  à  qui  elles 


longue  que  les  paillettes  calicinales,  et  se  terminant  en  une 
longue  barbe.  Ces  valves  renferment  trois  étamines  plus  courtes 
qu'elles,  et  un  germe  supérieur  et  ovale  surmonté  de  deux 
styles  recourbés  et  velus  ainsi  que  les  stigmates.  La  semence 
fsl  oblongue,  renflée,  anguleuse,  pointue  h  bqs  deux  extré- 
mités, sillonnée  par  une  rainure. longitudinale,  et  attai-héa 
étroitement  à  la  corolle  qui  l'enveloppe.  On  trouve  ces  carac- 
tères représentés  pi.  4g  àe$  Illustrations  de  Botanique  de 
Lamarck.  (D.) 

Dans  les  pays  à  brasserie,  Y  orge  est,  après  le  froment ,  le 
grain  dont  on  prend  le  plus  de  soin.  Le  terrein  qui  lui  est 
destiné  doit  être  bien  préparée  par  des  labours  profonds  et 
croisés ,  afin  que  la  racine  puisse  facilement  s'enfoncer  :  c'est 
pour  cette  raison  que  son  succès  est  à-peu-près  assuré  dans  le 
soi  où  l'on  a  recueilli  des  racines  potagères.  Ce  grain  fut  l'un 
des  premiers  alimens  du  genre  numain;  et  c'est,  à  ce  qu'il 
paroit,  par  sa  culture  qu'on  commença  les  défrichemens;  car 
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dès  la  plus  haute  antiquité ,  on  en  disUnguoit  plusienri  Ta- 
riétés.  Les  Espagnols  n'oublièrent  point  de  le  |>orler  au  Nou- 
veau-Monde ,  en  échange  du  mais ,  dont  ils  enrichiretil  l'Eu- 
rope.  Lies  Anglais  en  font  aussi  une  consommation  énorme, 
et  ils  ont  remarqué  que  son  pnxluit  est  d'autant  plus  consi- 
dérable, qu'on  le  sème  par  rangées  et  api-ès  une  récolte  de 
carottes. 

Uorge  est  de  tous  les  grains  celui  qui  demande  le  plus  d*étre 
coupe  eu  parfaite  malurilé,  vu  que  son  enveloppe  est  extrême- 
xuent  susceptible  de  s'écliauffer  et  de  fermenter.  Séparé  de  sa 
première  enveloppe,  il  ressemble ,  pour  la  couleur  et  pour  la 
forme ,  au  blé  de  mars  ;  le  meilleur  est  dur,  pesant,  se  caasant 
avec  difficulté,  et  présentant  dans  sa  cassais  une  subtttance 
farineuse  compacte. 

Des  espèces  ou  vaHéUs  (TOrge, 

On  compte  à-peu-près  quatre  espèces  cultivées,  qui  ont 
chacune  leurs  variétés;  mais  il  existe  a  cet  égard  une  telle  con- 
fusion ,  même  dans  les  ouvrages  qui  jouissent  d'une  certaine 
réputation ,  que  je  crois  qu'une  notice  à  ce  sujet  ne  peut  être 
inutib?. 

La  première  est  Vorge  ordinaire  [Jiordeum  i^uloare),  dont 
la  variété  est  une  des  moins  communes  parmi  It-»  variétés  des 
autres  espèces  qui  n'ont  point  de  double  enveloppe. 

Il  existe,  dit-on ,  une  autre  variété  peu  commune ,  dont  les 
grains  sont  noirs  et  la  plante  bisannuelle;  mais  si  elle  éloit  eu 
effet  pourvue  de  celle  qualité,  ce  seroit  une  espèce  peu  utile, 
à  cause  de  la  durée  de  sa  culture. 

U escourgeon  {hordeum  hexastichon),  est  la  vérita  ble  orge  à  six 
pans.  Sa  forme  est  cylindrique,  et  non  pas  carrée  comme 
celle  que  nous  cultivons  ^  alors  chaque  rangée  de  grains  est 
également  éloignée  de  la  circonférence. 

lia  troisième  espèce  est  Vorge  à  deuxrangs{hordeumdistivhon)y 
fort  cultivée  en  Angleterre.  Elle  sert ,  de  préférence ,  à  la  j)i-é- 

f»aration  de  Y  orge  mondée  ei  perlée  ;  elle  a  l'écorce  mince  ;  c'est 
'çrge  à  long  épi  des  Anglais;  c'est  une  excellente  espèce, 
trouvée  à  bord  d'un  bâtiment  anglais  ;  elle  a  été  introduite 
dans  la  Picardie  sous  le  nom  d'orge  anglaise. 

Il  y  a  de  celle-ci  la  variété  nue,  qui  est  très-estimable  et  la 
plus  cultivée;  c'est  \osucrion, 

La  quatrième  espèce  {^hordeum  zeastichon) ,  Vorge  éi>entail ^ 
\eriz  d'Allemagne,  Son  écorce  est  assez  épaisse;  sa  paille  est 
dure,  mais  elle  est  excellente  pour  les  potages;  sa  saveur  est  la 
meilleure.  Ou  en  tait  d'excellente  bière. 
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Il  faut  convenir  que  malgré  les  écrits  puoliés  sur  ïor^j , 
Tespèce  ou  la  variété  la  plus  propre  à  chaque  cantonna  chaque 
climat,  à  chaque  terroir,  n'ast  pas  encore  suffisamment  con- 
nue. J'aurois  désiré  suivre  la  chaîne  des  variélés  que  présente 
celle  planle,  indiquer  celle  qui  mente  le  plus,  par  sa  qualilé 
et  2)ar  sa  production ,  d'être  adoptée  \  vnnn ,  montrer  à  quel 
usage  telle  ou  lelle  espèce  doit  servir  de  préférence  :  mais  ces 
expériences  demanderoient  à  être  faites  en  grand;  elles  ne 
manqueront  pas  de  fixer  un  jour  Tattenlion  de  quelques  agro- 
nomes. 

En  attendant  ce  travail  important,  Tespèce  qui  mérite  la 
plus  d'être  propagée  sur  le  sol  de  la  France,  est ,  suivant  mon 
opinion  et  celle  de  mes  collègues  du  Conseil  d'Agriculture,  la 
variété  nue  de  l'espèce  distichon.  Elle  double  la  meilleure 
récolle  de  Vorge  ordinaire;  la  paille  en  est  moins  dure  que 
l'autre,  et  les  vaches  la  mangent  avec  plus  d'avidité.  Aucua 
pied  ne  donne  moins  de  deux  tiges, et  la  plupart  trois  à  quatre; 
sur  cliaque  épi  on  trouve  de^mis  soixante  jusqu'à  quatre- 
vingt-dix  grains;  ils  sont  plus  gros,  plus  alongés  que  ceux 
des  autres  espèces  et  variétés  ordinaires.  Le  seul  défaut  qu'on 
pourroit  lui  reprocher  ,  si  c'en  est  un  ,  c'est  que  la  farine 
en  est  plus  bise  j  mais  qu'importe  pour  Tor^  mondée  ou  gruc'e 
plus  ou  moins  de  blancheur,  pourvu  que  le  grain  prenne  en 
se  gonflant  beaucoup  de  volume,  absorbe  une  grande  quan- 
tité d'eau ,  et  reste  entier  et  flexible  après  la  cuisson?  Voilà  le 
but  auquel  il  faut  atteindre. 

Des  divers  usages  économiques  de  l'Orge, 

On  oe  cultive  pas  seulement  Vorge  pour  en  récolter  le  grain  ,  on 
la  sème  trcs-rapprochée  pour  la  couper  en  vert  ,  et  la  donner  ainsi 
aux  bestiaux;  c'est  une  aes  nourritures  les  plus  saines  qu'on  puisse 
leur  procurer  au  printemps;  elle  devient  (^uelquoiois  pour  eux  une 
espèce  de  remède  qui  le:>  rafraîchit  et  les  dispose  à  supporter  mieux 
les  vives  chaleurs  de  Télé  ;  lesnourrisseurs  des  environs  de  Paris  ont 
toujours  quelques  arpens  destinés  à  cet  emploi  ,  et  cette  première 
verdure  est  dévorée  par  les  vaches. 

On  a  vu  au  mot  AVOINE,  les  avantages  sans  nombre  qui  résulte- 
roient  pour  le»  chevaux ,  pour  l'agriculture  et  pour  l'économie  do-* 
mestique  ,  si  Vorge  plus  nourrissante  et  plus  salutaire  que  ce  graia 
le  rempiaçoit  ;  mais  les  usages  de  Vorge  sont  encore  très-nombreux 
pour  l'engrais  des  cochoi^  et  des  volailles  :  indépendamment  de 
l'emploi  qu'on  en  Fait  dans  les  brasseries,  les  bouilleries  et  dijttil- 
h  ries  ,  le.s  vinaigreries  ,  les  amidonneries  et  les  basse-cours  ,  elle  sert 
encore  d'aliment  sous  tonne  de  pain  ,  à  l'instar  du  riz  et  des 
gruaux  ;  dans  le  premier  état. l'or^tf  à  la  vérité  ,  n'ofifre  pas  un  co- 
mestible bien  agréable  ,  malheur  au  pays  dont  l'habitant  est  forc6 
de  se  nourrir  d'un  pareil  pain  ;  il  seroit  cependant  possible  de  par- 
venir à  l'améliorer  un  peu  ,  eu^'écartant,  au  moulin  et  au  pétrin  ,  des 
manipulations  usitées  pour  le  froment  et  le  seigle  ^  en  traituit ,  par 
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exemple ,  Verge  comme  les  hUs  du  Lerant ,  c'est-à-âlre  »  en  la  mouil- 
lant un  peu  arant  de  la  conrertir  en  farine  ;  autrement  cette  farine 
est  presque  toujours  défectueuse  ,  et  oe  donne  avec  l'eau  qu'une  bon- 
lette  courte  ,  qui  se  sèche  à  l'air  ;  d'où  il  est  dé)à  facile  de  conclure 
que ,  malgré  tous  les  soins  y  elle  ne  aaoroit  jamais  fournir  un  pain 
parfaitement  levé. 

Du  Pain  d*Orge. 

Pour  préparer  le  pain  d'orge ,  il  faut  se  servir  en  tout  tempe  d'eau 
chaude ,  et  faire  en  sorte  que  le  levain  un  peu  avancé  s'y  trouve 


un  point  de  fermentation  avancée:  quant  à  la  cuisson,  il  faut  que  le 
four  soit  un  peu  moins  chau£fé  que  pour  le  froment,  et  que  le 
pain  y  séjourne  plus  long-temps  ;  mais  ce  pain,  fabriqué  d'après 
les  précautions  que  nous  venons  de  recommander ,  est  pins  on  moins 
rougeâtre ,  à  cause  de  la  matière  extractive  qui  y  abonde  ;  sa  mie 
n'est  ni  flexible ,  ni  spongieuse ,  ni  élastique ,  à  peine  conserve-t-il 
peu  de  temps  après  la  cuisson  cette  qualité  qui  appartient  à  toute 
espèce  de  pain  frais,  celle  d'être  tendre  et  humide  au  sortir  du  four. 

Les  auteurs  qui  prétendent  qu'on  faisoit  autrefois  de  très-bon  pain 
avec  la  fleur  de  farine  d'orge  ,  que  c'é^oit  une  nourriture  assez  com- 
mune chez  les  Athéniens  et  dans  les  autres  états  les  plus  riches  et 
les  plus  puissans  de  la  Grèce,  ont  confondu,  sans  doute,  la  ga- 
lette avec  le  véritable  pain;  et  quoique  ce  grain  soit  après  le  Mo- 
ment ,  celui  qui  contient  le  plus  d'amidon  ,  la  fermentation  pauaire 
y  développe  une  saveur  acre ,  et  son  état  est  tellement  compacte ,  que 
le  pain  aorge  est  devenu  de  nos  jours  un  point  de  comparaison 
pour  exprimer  Taliment  le  plus  lourd  et  le  plus  grossier. 

Il  n'est  pas  douteux  que  dans  1rs  cantons  où  l'on  est  réduit  à  se 
nourrir  de  pain  d'orge  ,  si  on  vouloit  n'adopter  que  l'espèce  nue  à 
deux  rangs ,  les  défauts  inhérens  de  ce  pain  seroient  moins  consi- 
dérables; cette  espèce  est  plus  difiicile  à  moudre,  contient  plus  de 
farine  ,  absorbe  davantage  d'eau  ,  et  donne  au  pain  une  apparence 
moins  défectueuse. 

Mais  un  pain  lourd  ,  grossier  et  compacte,  n'est  pas  toujours  mal- 
sain dans  ses  effets.  Les  hommes  vigoureux  qui  s'en  nourrissent  de 
temps  immémorial,  sans  inconvéniens  ,  en  sont  la  preuve  incontes- 
table. A  la  vérité  ,  comme  la  farine  à* orge  s'assimile  très-bien  avec 
celle  àt  froment  et  de  seigle ,  et  que  réunies  elles  fournissent  plus 
de  pain  que  traitées  séparément ,  on  pourroit  associer  constamment 
CCS  trois  farines  ensemble  à  parties  égales,  obtenir  un  pain  mieux 
conditionné.  C'est  déjà  ce  que  l'expérience  a  justifié,  et  ce  pain  seroit 
non-seulement  pour  les   nabitans  des  campagnes  la  nourriture  la 

f^lus  substantielle  et  la  plus  économique;  elle  procureroit  encore  à 
'ouvrier  chargé  de  famille^  à  Thomme  dénué  de  tout  secours  , 
l'économie  d'un  tiers  sur  le  prix  de  sa  suosistnnce  ,  et   présenteroit 

en  même  temps  l'avantage  de  ménager  uoe  grande  quantité  de  blé, 
1^:  -1 ^lAJ. VA^   J^  --:^i-,  «k  J» * 


aucune 
palais , 

ce  grain  réunit ,  en  revanche  ,  étant  traité  d'une  autre  manière  ,  des 

avantages  sans  nombre  ,  soit  en  santé  ,  soit  en  maladie.  Qui  ne  con- 

nott  pas  les  ressources  que  l'on  trouve  dans  Verge  mondée ,  gruée  et 

perlée  ?  à  la  vérité ,  pour  l'amener  k  cas  difi*érens  états ,  il  faut  le  con  - 
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cours  de  procédés  dont  la  pratlaue  est  trop  peu  répandue  pour  n'ea 
pas  faire  mention  dans  cet  article. 

Orge  piondêe* 

Nous  ignorons  si  l'art  de  monder  Verge  est  généralement  prati- 
qué en  France  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de^  constant ,  c'est  que  noiis  ti- 
rons de  l'étranger  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  en  consom- 
mons. Voici  cependant  le  moyen  employé  dans  la  Franche- Comté, 
que  je  tiens  d'un  Toyageur  qui  a  parcouru  a? ec  fruit  ces  di£férentea 
contrées. 

11  faut  avoir  de  Vorge  nue  ou  commune  ,  très-sèche  ;  on  en  prend 
quarante  à  cinquante  livres  ,  qui  soit  bien  passée  au  crible  ;  on  U 
verse  ensuite  sur  un  plancher,  et  on  l'asperge  pour  l'humecter,  en 
observant  qu'elle  le  soit  également.  Si,  pendant  le  travail ,  on  s'ap- 
percevoit  que  le  grain  ne  tût  pas  asses  mouillé  «  il  faudroit  l'humec* 
ter  de  nouveau  ;  cette  opération  faite  ,  on  verse  Vor^e  dans  la  ripe  » 


grain.  La  meule  est  mise  en  mouvement  ,  ou  par  on  cheval  ou  pa^ 
une  chute  d'eau. 

Procédé  usité  en  Saxe  pour  monder  l'Orge. 


dite  soit  distribuée  également  a  la  surface,  et  qu'elle  n'entre  point 
dans  le  centre  du  grain.  On  verse  cette  orge  dans  la  trémie  du 
moulin. 

Les  meules  ont  trois  pieds  et  demi  de  diamètre  sur  un  pied 
d'épaisseur.  (  La  qualité  de  la  pierre  est  pleine  et  tendre  ,  tirant  sar 
le  noirâtre.)  Elles  sont  rayonnées ,  et  les  rayons  sont  de  trois  pon- 
ces en  trois  pouces  ;  elles  sont  piquées  très-vif;  le  rayon  est  d'un 
pouce  de  large  ,  et  creusé  de  deux  à  trois  lignes. 

La  meule  gisante  est  repiquée  de  la  même  manière  que  la  menl» 
courante.  Il  faut  que  celle-ci  soit  mise  en  équilibre ,  de  manîèro 
qu'elle  n'ait  pas  plus  de  poids  d'un  côté  que  de  Pavtre ,  et  afin 
qu'elle  tourne  parfaitement  bien ,  il  faut  que  le  palier  aur  lequel 
repose  le  fer  soit  élastique ,  on  au'il  fosse  ressort. 

Les  archures  qui^  renferment  les  meules  ,  sont  des  tôles  piquées 
en  râpes.  U  y  a  trois  pouces  de  distance  de  la  râpe  â  la  meule  cou- 
rante. 

On  adapte  deux  petits  balais  à  la  meule  afin  de  ramasser  le  graia 
qui  se  range  dans  le  pourtour.  La  vitesse  de  la  meule  est  de  cent  à 
cent  vingt-cinq  tours  par  minute. 

On  a  soin  de  tenir  la  meule  courante  ,  élevée  de^  manière  qu'elle 
ne  fasse  querouler  le  grain  ,  afin  de  lui  ôter  la  pellicule  et  de  casser 
ses  deux  extrémités. 

La  râpe  sert  à  enlever  le  reste  de  la  pellicule  ,  s'il  y  en  a ,  l'or^ 
tombe  par  l'anche  dans  un  crible  ou  ventilateur ,  que  l'on  nomme 
communément  tarare ,  pour  prendre  toute  la  pellicule. 

Cette  opération  faite,  les  grains  doivent  être  entiers:  s'il  s'en 
trouve  d'écrasés  I  c'est  un  défaut  de  manipulation. 

XVI.  T 
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Procédé  usité  en  Allemagne  pour  fulre  de  l'Orge  perlée. 

Les  meules  ont 3  pieds  de  diamètre  en viroa  ;  elles  sont  rayonnées; 
chaque  rayon  a  18  lignes  de  large  à  rextrémité  de  la  meule  ,  et  vient 
à  rien  au  point  du  centre.  La  distance  de  chaijue  rayon  est  de  6  eu  fî 
pouces  à  Textrémité  de  la  uieule.  L'intervalle  de  chaque  rayon  est 
repiqué  très-vif. 

La  meule  courante  est  montée  de  manière  à  tourner  très-rond ,  et 
le  latier  4|ui  supporte  le  fer,  tait  ressort ,  atin  que  la  meule  se  sou- 
lève lorsqu'elle  est  surchargée  de  grains. 

Il  faut ,  autant  que  possible,  que  la  meule  ait  de  13  à  i5  pouces  d'é- 
paisseur. 

Lesarchurcs  sont  en  bois,  et  il  y  a  des  plaques  de  tôle,  piquées  en 
râpes,  qui  sont  clouées  sur  l'archure  ;  dans  l'intérieur  ou  compt» 
environ  4  pouces  de  distance  de  la  meule  à  la  râpe. 

On  adapte  à  la  meule  courante  deux  petits  balais,  a&n  de  faire 
rouler  le  grain  qui  se  trouve  déposé  au  pourtour. 

On  prend  environ  25  à  5j  livres  à*oree  mondée  ,  qu'on  verse  dao« 
le  trou  de  la  meule  ,  avec  la  précaution  de  boucher  l'anche ,  afin  qu'il 
ne  puisse  rien  sortir  du  dessous  et  du  pourtour  des  archures. 

On  met  ensuite  la  meule  en  mouvement.  Sa  vitesse  est  de  quatre* 
vingt-dix  à  cent  tours  par  minute.  Il  faut  avoir  soin  de  tenir  la 
niei      -  - 


îule  levée  ,  de  sorte  qu'elle  ne  fasse  que  rouler  le  grain ,  afin  de  lo 
perler.  Avec  un  bon  moulin ,  100  livres  A^orge  peuvent  doiiner  ,  par 
nenre ,  5o  à  60  livres  à* orge  perlée  ;  le  reste  est  en  issues. 

Ce  travail  dure  dix  à  quinze  minutes,  et  Thomme  qui  conduit  , 
a  soin  d'examiner  si  Vorge  est  assez  perlée^  lorsqu'il  la  juge  arrivée 
à  son  degré  de  perfection  ,  il  débouche  l'anche  ou  trou  par  où  sort 
le  grain ,  il  ramasse  et  passe  dans  un  crible  afin  d'enlever  la  pelli- 
cule ,  s'il  en  reste  ;  il  porte  cette  orée  perlée  dans  un  second  moulin 


perlée  y  le  reste  est  en  issues.  Nous  ajouterons  à  cette  description  quel- 
ques observations. 

Il  n'est  pas  douteux  que ropération  qui  donne  à  Vorge\e%  diverses 
formes  sous  lesquelles  ce  grain  est  d'un  usage  plus  ou  moins  fré- 
quent dans  certains  cantons,  que  celte  opération  ne  pui&se  être  ap- 
plicable aux  autres  semences  farineuses ^  même  aux  légumineuses.  M. 
Grignet  m'a  montré  des  pois  et  des  grosses  fèves  mondés  ain^i  de  leuip 
première  écorce;  si  le  moyen  qu'il  emploie  n'augmente  pas  consi- 
dérablement le  prix  de  ces  semences  légumineuses,  j'ose  croire  qu'il 
ne  devroit  pas  être  dédaigné ,  puisque  souvent  on  est  forcé,  pour  ne 
pas  renoncer  à  leur  usace,  de  les  réduire  à  l'état  de  purée. 

On  lit  dans  la  Feuille  du  Commerce  du  3  juin  ,  article  Londres  , 
qu'on  vient  de  découvrir  en  Angleterre,  un  procédé  pour  enlever 
la  première  pellicule  du  blé  avant  de  l'envoyer  au  rr.oulin  ;  ce  qui 
produit  une  plus  grande  quantité  de  farine  et  une  économie  consi- 
dérable de  temps,  puisque  deux  meules  peuvent  moudre  deux  fois 
autant  et  plus  que  trois  :  mais  je  dois  revendiquer  cette  découverte  , 


importans  aux  arts  de  premier  besoin  ,  présente  une  notice  conçue 
ainsi  :  Description  des  moulins  pour  perler  ou  monder  l'orge ,  lefro* 
ment  et  V  avoine,  avec  trois  planches  en  dessin  seulement  i  ouvragé 

'À 
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achefé-Oit  t77'i,  0\>de,  la^^s  L.miredit  l'an  d«  noi 
nien,  alon  directeur  dea  inoulins  à  iVu  île  IMe  des 
auiù  qa'îl  poMl^doit  un  moyen  facile  et  assuré  de  pt 
de  craisi ,  et  de  leur  enlever  tes  premier»  et  les  >e 
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usage  que  l'un  lit  des  fariaeui  ;  elle  coniiito  h  les  délayer  et  à  let 
cuire  dans  un  véliicule  «pproprié,  d'où  résulte,  tiNiles  choses  égales 
d'ailleurs  ,  un  potage  pour  le  guût  et  pour  l'aspect  diETérent  de  celui 

În'on  obiiendruildumcmegrainsi  aulipudele  concasser  ,  on  le  (è- 
uïsoit  a  l'état  de  farine  :  cette  différence  dans  la  qualité  du  meta 
dont  il  s'agit  s'eiplique  aisément. 
On  croit  loujuuri  que  l'art  de  moudre  n'opite  aucune  décoaip«- 
ition  dsns  le»  substances  végétales  qui  en  sont  l'ubjet.  Cependant 
>  qui  vient  d'être  remarqué  ol  les  obicrvations  que  j'ai  été  a  portés 
g  Taire  sur  les  eSett  de  la  mouture  économique  ,  ne  prouvent  qus 
«ubit  à  chaque  fols  un  cam- 
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mencement  d'altération  qui  paroi 
principe  de  la  lapidilè. 

Hou    '"" 


a  potages 


>  les  plui 


:  remarque 
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ture  ,  étant  cuîle  avec  un  fluide  quelconque ,  a  plus  de  goût  et  ua 
aspect  autre  que  la  même  aemouille  réduite  h  l'éui  de  farine  et 

_   I 1-  j.  1,  ~i~,e  manière  i  mais  c'est  en  Halïétie  et  en  Allrma- 

sont  en  laveur.  On  les  prépare  uvec  un  Quide 

circoiutance*  ,  les  ressources  locales  et  les  fa- 

s.  Tantôt  le  lait,  le  bouillon  ou  la   bière. 


préparée  de  la 
gne  que  ces  potngi 
approprié  selon  le 
oultéi  de  c 
■ervent  d'e 

^Sorîecou 


aniac  c' 


>atibll 


1  faut 


sti'e 
pour 


et  un:  odei 


„„..,.,  — .-OtBlKlv.-,....™ 

à  l'orge  mondée  et  à  l'orgt  perl: 
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(l'alîmens  ,  afin  de  la  maintenir  toujours  de  U  même  qualité  et  an 
même  prix ,  c'est  la  circonstance  actuelle,  où  les  soupes  économiques 
qui  ont  Vorge  pour  base,  prennent  une  grande  faveur  auprès  de  la^ 
classe  la  moins  fortunée  ;  c'est,  je  pense,  le  moment  de  ne  négliger 
aucuns  de&  moyens  capables  de  guiaer  et  d'éclairer  sur  leur  composi- 
tion et  leur  préparation. 

S  OURS  s  âcojro-MrqUBS, 

Le  premier  mot  que  nous  devons  articuler  sous  ce  titre  «  c^est  te 
aom  du  comte  de  Rumford ,  qui  a  tant  fait  pour  le  soulagement  d^t 
classes  les  moins  aisées ,  et  par  conséquent  les  plus  nombreuses  de  le 
société.  Quoique  les  s&uwtâ  économiques  appartiennent  origînsire- 
ment  à  la  nation  française  •  dont  le  goÂt  pour  cette  forme  alimen- 
ta ire  est  si  bien  cojinu  de  toute  l'Europe,  ce  qu'os  ae  pourra  jamais 
contester  au  philosophe  bienfaisant ,  c  est  l'idée  d'avoÎF  établi  des  ate- 
liers de  subsistances ,  des  cuisines  publiques  où  les  pauvres  peuvent  ee 
procurer  à  un  prix  trèsf modique ,  un  aliment  tout  à*]a-«fojs  substan- 
tiel et  salubre ,  en  mettant  à  profit  toutes  les  lumières  que  la  physi- 
qjue  et  U  chimie  offrent  maintenant  dans  les  laberateiies^  pour  an 
meilleur  emploi  de  la  chalenr. 

Après  avoir  payé  au  comte  de  Rumford  le  juste  tribut  de  recon- 
noissance  et  d'admiration  qu'il  mérite  ,  pour  des  travaux  qui  lui  as- 
surent une  des  premières  places  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité  , 
qu'il  nous  soit  permis  d'arrêter  un  instant  l'attention  des  lecteuva 
sur  ce  genre  de  mets  pur ,  lequel  commence  ordinairement  le  dîner 
ilii  riche  comme  celui  du  pauvre j,  et  qui  souvent  fait  la  partie  la 
plus  essentielle ,  souvent  même  l'unique  du  repas  de  ce  dernier. 

Onsait^jue  les  végétaux  farineux  sont  le  fondement  de  la  nourri- 
ture desdifférens  peuples  delà  terre» et  que  leur  usage  succède  au  ré- 
gime lacté.  Ce  goût  pour  les  farineux  est  si  naturel  à  l'homme,  il 
•st  si  impérieux ,  que  nous  forçons  même  les  plantes  vénéneuses  à  y  sa- 
tisfaire ,  témoin  le  manioc ,  dont  tant  de  contrées  de  l'Afrique  subsis- 
tent. En  transportant  les  nègres  en  Amérique ,  pour  la  culture,  il  a 
fallu  y  acclimater  cet  arbrisseau  qui  fournit  leur  aliment  favori  ,2a 
coêsave»  ^  i 

L'histoire  apprend  que  la  première  préparation  qu^on  fit  subir  aux 
grains,  fut  de  les  moudre  et  de  les  associer  avec  l'eau.  Les  Komains 
dont  la  frugalité  a  été  si  essentielle  à  l'entretien  et  au  succès  de 
leurs  armées,  portoient  dans  un  petit  sac  de  la  farine  qu'ils  d^*- 
layoient  dans  l'eau  pour  s'en  ncMivnr. 

Mais  les  farineux  ainû  mélangés  sans  former  de  combinaison, 
ne  présentoient  pas  encore  un  aliment  homogène  ,  économique 
et  agréable.  Ce  n'est  que  par  le  concours  du  teu  qu'on  parvint  a 
identifier  l'eau  avec  la  matière  nutritive ,  et  à  lui  donner  cette  mol- 
lesse et  cette  flexibilité  si  nécessaires  pour  satransformation  en  chyle^ 
d'où  résulte^  disons  le  mot  ^  uns  soupir 


lion  ,  et  que  ,  combinée  intimement  avec  la  matière  nutritive ,  ell# 
nlajoute  à  sti  propriétés.  Ce  fluide  qui  entre  dans,  le  pain  quelquefois 
pour  un  tiers  ^  y  devient  lui-même  solide  et  alimentaire. 

il  semble  que  cette  vérité  ait  frappé  depuis  long-temps  lesmeiV- 
Icurs  observateurs  en  économie  ;  ils  ont  remarqué  que  la  même  quan- 
tité de  f^srine,  réduite  à  l'état  de  bouillie,  nourrissoit  moins  loag- 
Veoips  ^et  moin5  elEcaccmeia  par  ooA9éq^cjU>qua  celle  qpl  se  trai^ 
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Four  ne  pat  remontera  des  èpomiet  trop  reculéeiiViuban,  ce  sver- 
tier  pbilanlhrupe,  qui  n'a  pas  cléuaïgné  us  descendre  à  la  camiilf  ra- 
tion lies  premiers  beaoini  dei  taldata,  non)  a  laitat ,  daai  lei  niaaut- 
crits  ,  la  recette  d'une  loupe  économique  dont  il  leur  propnsoît  l'u- 

■ouvent  mal  pétri ,  et  plut  soiirent  encore  mal  cuit. 

Nniii  noua  abatiendrunide  faiie  ici  mention  d'une  foule  de  receDts 
fie  ce  genre  pilla  nu  moina  compoEéee  ,  et  eiécutées  en  France  i  diffé- 
rant e>é|">i]iie)  Lea  lûupt»  icBrtomigue,i  k  ta  farine  ,  aux  léguiiiM^aul 
herbe*  ,  aut  racines  ,  ofcnpentilana  nus  ptiii  anciens  traités  d'écono- 
mie domeitique  ,  une  place  diilinçiiie  ;  et  leur  composition  eil  réglée 
auc  les  rai:ultéa  dM  ei- "-    ~ 
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roit  que  d'en  doubler  les  proportions  :  ancîennea  comme  noufellet , 
elles  sont  très- bonnes  pour  cette  destination. 

Il  seroit  superflu  d'arrêter  l'attention  sur  les  antres  substances  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  soupe  aux  légumes  ;  elles  sont  des- 
tinées à  fournir  l'assaisonnement  ,  cette  partie  si  essentielle  au  mé-* 
canisme  et  à'  l'effet  de  l'aliment,  et  qui  contribue  à  rendre  la  nour- 
riture plus  savoureuse  ,  plus  soluble  et  plus  appropriée  à  notre  cons- 
titution physique  ;  elles  peuvent  être  prises  dans  une  foule  d'autres 
mat  èae:»  végétales >  suivant  la  saison  et  les  localités  ;  ce  qui  fera  va<- 
rier  la  saveur  de  cette  soupe  sans  en  changer  les  effets,  et  prévien- 
dra ainsi  les  inconvéniens  ordinaires  de  la  fatigante  uniformité. 

Si  toutes  les  substances  qui  constituent  les  soupes  économiques  » 
et  que  nous  ayons  perpétuellement  sous  la  main,  sont  salutaires  et 
nourrissantes  lorsqu'on  les  prend  isolément ,  elles  le  deviennent  bien 
davantage  par  leur  association  et  par  une  cuisson  ménagée  ;  dans  son 
passage  à  l'état  de  potage  ,  la  matière  nutritive  n'a  subi  d'autret 
changeraens  que  sa  combinaison  avec  l'eau  ,  et  un  plus  grand  déve- 
loppement dans  Bet  propriétés  alimentaires. 

Quoiqu'il  ne  faille  pas  une  grande  intelligence  pour  ce  genre  d» 
préparation ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  remarquer 
qu'il  exige  cependant  l'emploi  de  quelques  précautions  essentielles 
à  son  succès:  si  la  soupe  n'a  pas  bouilli  doucement  et  suffisamment  p 
si  pendant  sa  cuisson  on  ne  la  remue  pas  de  temps  en  temps  pour 
empêcher  les  farineux  de  se  pelotonner  et  de  contracter  trop  do 
chaleur  au  fond  de  la  chaudière ,  si  les  ingrédiens  qui  la  constituent 
ne  sont  pas  de  bonne  qualité  et  dans  les  proportions  indiquées ,  cetto 
soupe  pourroit  off'rir  un  aliment  désagréable  ,  qui  ne  dépendroit  que 
de  l'inattention  de  la  personne  à  qui  l'on  en  auroit  confié  la  prépe<^ 
ration. 

Le  beurre,  l'huile,  le  lard,  le  sain-doux,  la  graisse  d'oie,  le  suif 
de  bœuf,  de  mouton  ,  la  graisse  de  rôti  ,  peuvent  être  indifférera- 


relève  la  fadeur  des  autres  substances;  mais  comme  on  n'est  pas  tou- 
jours à  portée  de  s'en  procurer  suffisamment,  on  peut  la  remplacer 
par  (\(*  la  graisse  de  mouton  ou  de  bœuf,  liquéfiée  et  tenue  sur  le  feu 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'élève  plus  de  fumée,  et  que  la  surface  commence 
«i  noircir  ;  alors  on  la  coule  dans  un  vase  de  grès ,  et  dès  que  la  graîsaa 
commence  à  se  refroidir,  on  y  ajoute  un  bouquet  de  thym  et  de  laurier, 
quelques  clous  de  girofles  brisés  et  un  peu  de  poivre  concassé.  Il  ne 
s'agit  plus  nue  d'ajouter  cette  graisse  à  la  soupe  trois  heures  avant 
d'en  faire  la  distribution.  C'est  à  M.  Bourriat,professeurad  joint  au  col« 
lég*^  de  pharmacie  ,  dont  le  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  être  utile  aux 
îndigens  est  connu,  que  nous  sommes  redevables  de  cette  heureuse 


tques 

ces  deux  bases  que  repose  le  succès  des  établissemens  de  ce  genre  :  or 
l'usRge  a  appris  que  Vorge  ne  devoit  entrer  dans  la  composition  de 
cette  soupe  que  mondée,  parce  que  dans  cet  état ,  elle  donne  beaucoup 

ÎtUis  fte  corps  à  la  soupe;  pour  lui  faire  absorber  le  plus  d'eau  possi* 
)lc,  il  faut  en  employer  peu  d'abord,  l'augmenter  insensiblement 
jusqu'à  ce  que  le  grain  soit  extrêmemeni  renflé,  et  n'offre  plus  qu'une> 
bouillie  de  mcnie  blancheur  et  d'une  consistance  comparable  à  celle 
tlii  riz  très-épais, 
ai  le  cunâouimateur  n'aimoit  pas  à  voir ,  à  rencontrer  sous  la  dent 
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:t  le*  coBverlîr  ch  lâriae  ,  et 


le*  torréfier  lê|èmaeBt,  waa^aai  l'bwdïlc  frtilwlc  de*  K^*- 
»a  l'échiaffant  par  b  r*utj*>  dcsBMBlo,  la  &riae  |— -t-  SiS- 
cilcBcnli  iTi'eii  la  blatnMX  ,  ioat  cU*  gni«a  la  tîm }  4't>A  ré- 
•dlie  oac  paré«  moiiu  HtKfale  qioe  wUc  prépaie  btcc  la  më»* 

gitiat  légamÎDCiue  faite ,  snii  é<Tatée  et  paisce. 

DÎMni  uB  Boi  i  piéient  oc*  plintei  ou  heibct  fraîche*  qai  catreot 
danf  la  compotiliop  du  lonpcfl  éco&ooiïqiie*. 

Il  faut  tooîoara  avoir  l'ilteiitioii  de  Iri  Iitct  et  de  le*  éplnelicr 
avec  piécaulioa ,  «t  Mirlout  de  se  l'eo  «pproirUianoer  pendant 
Viti  qoe_poar  deoi  ou  trois  jotinin  pliu.  Oa  peut,  il  eit  Trsi  ,  dani 
l'aatomne  ,  en  préparer  pour  l'hirer  en  les  cuiunt. 

C'ert  p ri Dci paiement  à  l'oieille,  an  réierï ,  au  peni)  et  ta  ccr- 
'      '  tte  otMCTTation  doit  ('appliquer.  Tout  le  monde  cûn- 

e  de  préparer  lea  Lerbei  cnilsi  ;  on  tt  dispensera  donc 


:,u] 
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àfaii 


doil  les  saler  et  épifer  le  plui 

leur  iDrfice  d'une  bonne  couche  d'huile  ,  de  ftraioe  ou  de  tkcurre  , 

de  forcer  du  côté  des  épice*  eC  do  («1 ,  qui  en  cantrilHiint  à  la  con- 
Hr'alion  des  hrrbea  cuites ,  ne  dispcntant  pas  d'en  ajouter  encoifl 
DDC  certaine  quantité  pour  auaiionner  la  loupe. 

C'nt  une  grande  économie  de  tempi,  d'argent  et  de  soins  ,  que 
d'avoir  une  pro«i>iond'hrrbcs  cuites  dans  lasaiion  ;  indépcndammeul 
de  l'agrément  qu'elles  donnenl  à  la  soupe  en  rrlevaut  la  fedeur  de 
l'orbe  et  de)  pomoies-Je-terte  ,  les  aromatei  quoique  peu  nuirttid, 

le  plaisir;  ili  doivent  donc  " --' '  -  -        - 
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Premier  tableau  pour  3oo  Soupes  économiques. 

Eau  de  rWIère,  ou  eau  pure.  390  lir.    Herbes  cuites il.'}. 

Pommesde  terre 00  Thym  et  laurier  sec ,  (  de  cha^ 

Orge  mondé  ........* a5  que  ; 5  gr» 

Haricots ,  pois  ou  lentilles.  26  Persil Sonc* 

Graisse  préparée 3  Poivre lonc* 

Sel 5  Bois  brûlé  pendant  la  cuisson, 

Oisnons 1  de 4oà5ol» 

Céleri,  les  feuillesseulement.a 

Dès  la  veille  au  soir,  on  commence  à  cuire  les  pommes-de-terre  , 
dans  une  marmite  surmontée  d'un  fond  percé ,  placée  à  côté  de  la 
grande  ,  qui  doit  contenir  les  soupes  ;  une  heure  au  plus  suffît 
pour  cette  opération  :  lorsqu'elle  est  achevée  p  on  met  dans  la  mèm» 
marmite  les  naricots ,  qui  trempent  depuis  la  veille  dans  un  vaisseau 
de  terre  avec  un  peu  d'eau  froide ,  à  mesure  qu'ils  absorbent  cetta 
eau  en  cuisant^  on  en  ajoute  d'autre,  avec  la  précaution  de  ne  jamaia 
les  noyer;  moins  Veau  surnage,  et  mieux  la  cuisson  s'opère:  si-tôt 
qu'on  les  jUfle  cuits,  il  faut  en  passer  une  pat tie  par  un  cylindre 
creux  percé  ae  beaucoup  de  trous,  pour,  à  l'aide  de  cet  instrument, 
en  former  une  purée  ;  le  reste  se  mêle  ensuite  avec  cette  purée  sans 
être  écrasé.  On  conserve  le  tout  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de 
buis ,  on  profite  de  la  chaleur  qu'a  le  fourneau  ,  après  avoir  cuit  les 
pommes-de-terre  et  les  haricots  ,  pour  y  mettre  Vorge  humectée 
avec  suffisante  quantité  d'eau;  on  ajoute  un  ou  deux  petits  morceaux 
de  bols,  et  l'orge  crève  ainsi  toute  la  nuit .  et  se  laisse  facilement 
pénétrer  par  l'eau  ;  chaque  grain  est  considérablement  renflé ,  et 
n'offre  plus  qu'un  ris  de  la  plus  grande  blancheur.  Pendant  ces  di- 
verses cuissons ,  qui  se  font  sans  peine  et  qui  n'exigent  qu'un  peu  de 
surveillance,  on  pèle  les  pomme»-de-terre;  le  lendemain,  au  moment 
de  les  ajouter  à  la  soupe ,  on  les  passe  au  cylindre. 

C'est  le  matin  ,  à  six  heures  ,  qu'il  faut  commencer  à  allumer  le 
feu  sous  U  grande  marmite ,  dans  laquelle  on  a  mis  l'excédant  de 
l'eau  nécessaire  aux  diverses  cuissons  qui  ont  lieu.  On  délaye  i'orgê, 
les  haricots  et  la  pomme-de-lerre  ;  on  coupe  les  légumes  verts  ea 
petits  morceaux  avant  de  les  ajouter.  Après  une  heure  d'ébullition, 
on  met  la  graisse  et  le  sel;  les  aromates  ne  doivent  y  être  mêléa 
qu'une   demi-heure  avant  de  distribuer  la  soupe. 

La  préparation  des  haricots,  deVorge  et  des  pommes-de- terre  , 
peut  se  taire  également  la  veille  au  matin  ,  pendant  que  In  srande 
marmite  bout.  Cette  préparation  de  la  veille  au  soir  n'est  Donne 
que  pour  la  première  tois  ,  attendu  qu'on  ne  pourroit  pas  distribuer 
k  midi  une  soupe  ,  dont  diverses  substances  qui  y  entrent  deman- 
dent elles-mêmes  une  préparation  préliminaire  qui  dure  une  mati- 
née ,  comme  Vorge  ,  par  exemple. 

On  observera  que  Vorge  doit  être  retirée  de  la  marmite  le  soir, 
si  on  la  cuit  le  matin.  En  préparant  ainsi  la  veille  ou  matin  les 
substances  qui  doivent  servir  a  la  soupe  du  lendemain  ,  il  n'y  a  réel* 
lement  que  la  moitié  de  la  journée  d'employée  à  la  confection  de 
trois  cents  soupes- Cette  confection  qui,  en  théorie,  parolt  trèe« 
coiupiiquée  ,  est  à  1h  pratique  de  facile  exécution. 
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Deuxième   Tableau. 

Sm 5.J0  li».     GiroUes i  gro». 

Biï 2U  Persil    5  puignéi 

On  orge  mondé 5a  Poi»iP i  noue. 

U»ric:ot*,lenlil!B.,fèTes  SfI 3  liv.   J 

o..  pois  enlicri,  cVil-à  Grsisie 3  li*. 

.!!.«  ,  en  .ubslnnrt.. . .     l6  l'hym  ,  laurier  ,  ».r- 

Farine  cic  polt  ,lenlîlle>,  cicKc,   ou  nulrpi 

rè*«i  ou  haricot! i8  planici    aroinati- 

Oigroiii,  cflraltPs.cliDui,  qur. i  gro!- 

poiriaui.oieilleDuau-  Soii  brûU,  de  35  à  4o  Ht. 

trcs  plantes  potagËren.      lo 

Oripmt  mettre  rnieoiUe le  niatin,  à  dnq  lipurri ,  dans  ta  mai 
initH  l'orge  tt  lei  tigumes.  Aprci  tei  avoir  birti  taré)  ,  on  y  ejoui 

d'abord  troii  iraui  d'eau  ;  un  BU|niriite  eninite  cette  quantité  « 
Droportion  de    la  coi«on  dci  «iiUiMncel 


planlei  potagères-,  lorioue  loote  l'rau  nt 
k  nr'uf  la  farine  ièUyli,  comme  il  e>t  dit  par  la  >iii(r. 
vnrt  nniiie  dei  plante*  a  dû  iUe  frits  avec  In  graine.  On  agite 
bien  le  tout  pendant  une  heure  d'ébuiUlian  et  snna  dîirontlnuer. 
Kniuile  un  remue  de  tempi  en  tempt.  Le)  aramvtea  cl  le  ael  la 
aietteat ,  comme  il  eit  prescrit  bu  premier  tahlnnu  ;  i  midi,  lu  toupa 
doit  être  tulfitammeiit  cuite  et  bien  faite,  »i  l'ibullitioii  a  été  sou- 
tenue. 

Tromèma  Tableau. 

EaD S8j  li».    Carotte l  lir. 

{>rge  mondé 4o            Penil 3  oncei> 

Farine  d'haricata.. 11  Laurier  et  tatriette  (de 

Idem  lie  lentille) g               chaque) i  once. 

Grsiue 3             Foirre 7  once. 

Sel ., 5              UituQe »  aro». 

Fuireaui i            Boii 35  li*. 


l'eau  à  mesure  qu'elle  est  nbiorlée  t  eniuile  on  met  le»  légumes 
COlipéi  ,  puis  lea  farinei  qu'on  a  eu  U   précaution  de  délayer  dani 

ajoute  le*  aroBiatea.au  lempa  indique.  Il  y  a  ici  économie  Je  bois  et 
de  peine  :  ce  procédé  doitélre  employé  dam  la  aaiion  qui  ne  permet 
plat  lu  jouisiance  dea  pommei-de-lerre. 

Çaalrième  Tableau. 

.  56.1  li».    H*rbe»  cuitei 4  lir. 


-deTenlillea 

Thym 
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Ce  procédé  du  quatrième  tableau  est  le  pins  prompt  et  le  plus  fv 
clic  à  exécuter  ,  et  il  ne  s'agit  que  de  délayer  dans  un  vase  séparé 
les  farines  avec  Teau  préalablement  chauffée  dans  la  chaudière.  Le 
moyen  est  constamment  le  même  pour  toutes  les  farines  ,  c'est- 
à-<iire ,  qu'il  faut  ajouter  d'abord  peu  d'eau  dans  le  vase  ,  et  l'aug- 
menter jusqu'à  ce  que  Ton  ait  une  bouillie  assez  claire  pour  passer 
par  un  tamis  de  crin  peu  serré  :  on  la  mêle  en  cet  état  à  l'eau 
restée  dans  la  marmite  avec  les  légumes,  qui  ,  cette  fois,  y  ontét6 
mis  les  premiers.  La  soupe  peut  être  commencée  à  neuf  heures 
du  matin  et  finie  à  une  hei^re  après-midi.  On  ue  donne  ici  ce  pro- 
cédé ,  que  pour  prouver  combien  il  est  possible  de  Tarier  les  soupes 
ainsi  que  les  substances  qui  les  constituent  ;  ce  sont  quatre  méthodes 
qu'on  peut  nuancer  à  1  infini  ,  selon  les  habitudes  du  pays,  la  sai- 
son et  les  facultés  qUe  l'on  a  de  se  procurer  au  meilleur  compte, 
telle  ou  telle  substance  plutôt  que  telle  autre. 

En  conuoissant  bien  la  qualité  salubre  et  nutritive  d'une  sub- 
stance quelle  qu'elle  soit ,  et  le  degré  de  consistance  qu'elle  peut 
donner  à  une  certaine  quantité  d'eau  ,  on  pourra  toujours  faire  sans 
tâtonnement  une  bonne  soupe  économique;  il  suffira  de  comparer 
cette  même  substance  avec  celle  portée  sur  les  tableaux. 

Je  pense  qu'il  seroit  avantageux  de  faire  pratiquer  en  tôle  ou  eh 
fer-  blanc  une  espèce  de  coffre  d'un  pied  et  demi  cie  large  environ  ,  et 
de  deux  pieds  et  demi  de  haut,  au  milieu  duquel  passeroit  le  tuyau 
qui  sort  du  fourneau.  En  pratiquant  une  porte  à  ce  coffre  avec  quel- 
ques étagères  en  fil  de  fer,  on  dessècheroit  le  pain  ,  sans  qu'il  en 
coûtât  aucun  soin  ,  aucun  frais  ;  cette  espèce  d'étuve  serviroit  à  en- 
tretenir chauds  les  potages  ou  autres  objets,  qu'on  auroit  inten- 
tion de  ne  pas  laisser  relroidir.  Le  pain  desséché  seroit  toujours  de 
belle  couleur  et  jamais  brûlé  ;  il  paroit  aussi  que  six  gros  de  pain 
desséché  suffiroient  pour  chaque  soupe  ,  seize  livres  de  pain  suffi- 
sent pour  trois  cents  soupes. 

Dans  lesgrandsétablissemens,  dans  ceux  par  exemple,  qui  auraient 
deux  ou  trois  fourneaux  toujours  en  activité  ,  on  ponrroit  prati- 
quer une  espèce  d'entre-sol  au-dessus  ,  dans  lequel  passeroient  tous 
les  tuyaux  de  tôle  des  fourneaux  ;  le  coffre  déjà  proposé  ponrroit  les 
embrasser  tous  ,  il  serviroit  d'étuve  ou  de  poêle  hux  malneureux  qui 
viendroient  mniiger  la  soupe  dans  l'hiver.  C'est  principalement 
dans  les  grandes  villes  ,  et  auprès  des  ports  de  mer  ,  et  des  bagnes  , 
que  ces  établisscmens  deviendroient  d'une  grande  utilité,  ils  ne 
le  seroient  pas  moins  auprès  des  ports,  des  rivières,  sur-tout  à 
Paris  ,  où  beaucoup  d'hommes  sont  employésà  'Irer  du  boisde  l'eau: 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuse  ,  un  aliment  très-chaud  leur  con- 
viendroit  mieux  qu'à  tous  autres. 

Distribution  des  Soupbs  écoNOMiçuss.^ 

Quand  on  est  près  de  distribuer  la  soupe  ,  il  convient  d'ajouter 
à  chaqtie  ration  j  six  gros  de  pain  bien  desséché  comme  ci-dessits 
ou  au  four  ;  dans  cet  état  ,  comme  l'a  observé  le  comte  de  Rumford  , 
SI  prolonge  le  plaisir  de  manger  ;  rendant  la  mastication  nécessaire, 
il  contribue  à  ce  que  le  repas  soit  plus  sain;  à  midi,  commence  ordi- 
nairement la  distribution  ;  elle  dure  environ  deux  heures.  On  verse 
dans  un  vase  particulifr  une  certaine  quantité  de  rations,  et  aveo 
une  mesure  de  fer  blanc  on  la  distribue  toute  chaude  aux  consom- 
mateurs. 

Cette  distribution  peut  se  composer  de  deux  classes  d'individus  , 
de  l'ouvrier  qui  voudra  y  partici^>er  moyennant  sept  ceatimes,  qu 
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paitî  des  resBoarces  locales >  et  écattous  de  leur  humble  chaumière  , 
les  maux  dont  le  manque  d'alimeos  ou  leur  mauvaise  qualité  sont 
presque  toujours  la  principale  cause. 

C'est  principalement  au  zélé  éclairé  de  Benjamin  Delessert ,  qu'on 
est  redevable  des  plus  précieux  résultats  à  cet  égard  ;  son  nom  lié 
nécessairement  avec  celui  du  comte  deRumlbrd,  rappellera  long- 
temps des  secours  essentiels  rendus  à  l'indigence  ;  c'est  dans  sa  mai- 
son et  au  sein  d'une  famille  vertueuse  et  patriarchale  que  s'est  formé 
le  premier  germe  de  la  société  des  soupes  économiques  ,  réunion  gé- 
néreuse dont  l'objet  étoit  de  créer  dans  les  momens  les  plus  difficiles 
des  ressources  en  faveur  de  cette  classe  intéressante  que  le  défaut  do 
travail  et  les  événemeus  de  la  révolution  ont  plongée  dans  la  plus 
affreuse  misère. 

Tel  fut  l'élan  de  cette  utile  association  ,  qu'il  se  communiqua  ra- 
pidement à  tous  les  ordres  de  l'état.  J'ai^  vu  dans  des  réduits  qui 
n'ofifroient  pas  même  à  la  vieillesse,  à  la  fatigue  de  quoi  se  reposer  un 
moment,  et  dont  l'aspect  seul  eût,repoussébien  loin  nos  égoïstes  et  dé- 
daigneux sybarites  ;  j'ai  vu  les  membres  des  premières  autorités  de 
la  France ,  des  ex-ministres ,  des  généraux ,  d'anciens  magistrats ,  des 
hommes  de  lettres ,  des  savans ,  des  négocians  ,  se  disputer  à  qui  s'oo- 
cuperoit  le  plus  constamment  et  le  plus  efficacement,  du  principal 
aliment  du  pauvre  ,  se  confondre  avec  les  respectables  sœurs  hospi- 
talières pour  aviser  aux  moyens  de  rendre  cet  aliment  plus  agréable 
et  plus  substantiel  ;  jamais  la  bienfaisance  n'eut  un  caractère  plus  au- 

f;uste  et  plus  touchant;  le  ministre  Chaptal ,  trop  convaincu  d« 
'insuffisance  des  secours  que  ponvoit  accorder  le  gouvernement  ^ 
n'oublia  rien  pour  stimuler  le  zèle  et  la  charité  des  préfets ,  sur  le 
bien  ou'ils  pourroient  répandre  autour  d'eux  ,  en  adoptant  un  sys- 
tème ae  nutrition  qui  décuploit  le  patrimoine  de  la  misère. 

Grâces  soient  rendues  à  la  vénérable  société  des  soupes  économie 
aues,  devenue  aujourd'hui  la  société  philanthropique,  en  multipliant 
les  ressources  alimentaires  dans  le  désert!  Avec  d'aussi  foi  blés  moyens, 
elle  a  pour  ainsi  dire ,  opéré  le  miracle  de  l'évangile.  (Farm.) 

ORGE  PETITE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  Ci  va- 
belle.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

ORGE  RIZ.C  est  l'or^tf  à  iar^M^/>M.  Voy.au  motORG£.(B.) 

ORGUE  DE  MER.  On  appelle  de  ce  nom  chez  les  mar- 
chands le  TuBiPORE  MUSIQUE.  Voyz  ce  mol.  (B.) 

ORIBASE,  Oribasia,  nom  donné  par  Gmelin  aux  plante» 
décrites  par  Aublet  sous  celui  de  monaeeiie,  et  qui  ont  été 
réunies  au  genre  Psychotae.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

ORIBATE ,  Oribata  y  genre  d'insectes  ^  sous-classe  des 
AcÀREs  y  ordre  des  Chelodontes  ,  famille  des  Acaridies. 
Ses  caractères  sont  :  corps  aptère  >  dont  la  télé  est  confondue 
avec  le  corcelet;  point  d'antennes;  huit  pattes;  des  mandi- 
bules en  pinces  9  cachées  sous  un  museau  ;  palpes  très-petits, 
coniques. 

Les  oribaiea  qui  sont  des  aearua  pour  les  auteurs^  ont  !• 
corps  ové  ou  presque  rond ,  renfermé  sous  une  peau  un  peu 
plus  ferme  que  celle  des  insectes  de  cette  famille.  Ils  ne  sont 
point  parasites;  marchant  ça  et  là,  quoique  très-lentemenl , 
quelquefois  en  asses  grande  société^  sur  les  pierres,  les  arbrea  ; 


j 
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'>d§b  ^1^  que  i'ai  nommû  ces  inaeclee  oribate,  ce  mot  ugni- 

Je  rapporte  à  ce  eeni-e  les  acarus  coUoptratu* ,  genicuiatui 
de  LinriKUB  et  dt;  M.  l^abrïcius.  Ces  deux  espèces  ont  le  corp* 
itoir.  Dans  la  première  les  câléa  du  corps  ont  une  saillie  an- 
gninire;  dtinsia  seconde  les  cuisses »onl  presque  j>lobuleuaes. 
GeofTroi  l'a  nommée  ligue  noire  et  liate  dee pUrras.  (L.) 

ORICflALQUE,  nom  emprunté  du  latin  aurichaicum, 
qui  siguifie  auripeaa;  c'est  \e  laiton  ballu  OU  l'éduil  en  lames, 
donlon  fait  la  fausse  dorui-e.  Foj-ra Laiton  et  Cvivrk.  (Pat.) 

OKfCOU  (  fuitur  aiiFicularU  Lalli.  fig.  dans  YHiat.  nat. 
des  Oiieaux  djfri'jue,  parLevnillaul,  n^i).),  espèce  de  V*v- 
TOun.  (  f^oyei  ce  mol.  ]  En  donnant  à  cet  oiseau  le  nom  d'ori- 
cou.  Levaillanl  a  voulu  désigner  une  membrane  qui  borde  les 
or-fli/^Helseprolougesui' le  t'ou,  dénué  de  plumes,  absolument, 
aussi  bien  que  la  télé.  Le  jnbot  proéminent  eil  courert  d'nn 
dnvetsoj-eus;  il  y  a  sur  le  cou  un  demi-collier  large  et  frisé; 
les  plumes  du  dessous  du  cor))s  sont  hérissées  et  recourbées 
comme  la  lame  d'un  sabre  i  uu  duvet  lin  s'élend  sur  les  jambes 
et  une  [larlie  des  pieds,  couverts  de  grandes écaillea,  ainsi qne 
les  doigts.  Laqueueeslélagée  cl  toujours  usée  à  son  extrémité. 

De  longs  cils  noirs  entourent  les  yeus ,  dont  l'iris  est  brun 
marron  ;  du  rou^eàlre  et  du  violet  forment  les  teintes  de  la 
peau  delà  l^te  et  du  cou;  la  gorgeesl  noire;  le  dessus  du  corps, 
les  ailes  i-'l  la  queue  sont  noiràlre.'i;  le  dessous  est  brun  cUir, 
le  duvet  des  jambes  blanc  .  le  bec  jaunâtre  à  sa  base  et  couleur 
de  corne  à  sa  pointe.  Le  jeune  oiseau  est  revêtu  d'un  dutel 
blanchâtre ,  et  son  plumage  prend  peu  à  peu  la  teinte  sombre 
de  l'oiseau  adulte. 

Ce  grand  vautour,  dont  la  hauteur  excède  trois  pieds  et  le 
roi  dix  pieds,  habite  les  hautes  montagnes  du  midi  de  rATH- 
que,  principalement  le  pays  des  grands  Namaquois.  Les 
colons  hollandais  du  Cap  d«  Boiine-Éspéranue  le  connoissenl 
sous  le  nom  d'oiseau  cle  charogne  noir ,  el  les  Namaquois  sous 
celui  de  ghaip.  U  fait  sa  demeure  el  sou  nîd  dans  les  atilrac- 
luosités  des  rochers;  sa  ponle  est  de  deux  ou  trois  oeufs  blancs; 
les  petits  naissent  au  mois  de  janvier.  (S.) 

ORIENTALES,  On  donne  ce  nom  aux  pierres  précieuses 
qui  jouissent  de  toute  la  perfection  dont  ellai  sont  suscepti' 
blés;  el  l'on  oppelle  occidenfaUs  celtes  qui  (lèchent  par  U 
couleur  ouïe  dél'ant  de  dureté.  Il  ya  des  pierres  eut-ojKennes, 
sur-tont  parmi  les  agates,  ijui  par  leur  perfection  méritent  do 
ptirter  le  nom  de  pierres  orientales.  Voyez  Gbmmus.  (  Pat.) 

ORIGAN,  Marjolaine,  Origanam  Linn.  {didynamie gjm- 
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nospermiê),  est  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées  « 
qui  se  rapproche  des  clinopodes  et  des  t/iyms,  et  dans  lequel 
les  épis  de  lleiirs  sont  serrés,  courts,  de  la  forme  d*un  petit 
cône  (quelquefois à  quatre  côtés),  et  réunis  plusieurs  ensem- 
ble sur  un  pédoncule  commun.  Les  fleurs  sont  munies  de 
bractées  ovoïdes,  colorées,  et  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres.  Le  calice  est  inégal^  tantôt  k  cinq  dents,  tantôt  divisé 
en  deux  parties;  la  corolle  raonopétale  avec  un  tube  com-* 
primé  plus  long  que  le  calice,  et  un  limbe  partagé  en  deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  est  plane  et  échancrée,  et  Vinfè'* 
rieure  a  trois  lobes  à-peu-près  égaux;  elle  renferme  quatre 
étamines^  deux  longues  et  deux  courtes,  un  germe  supérieur, 
carré,  et  un  style  mince  couronné  par  un  stigmate  légère^ 
ment  fourchu.  Le  calice  tient  lieu  de  péricarpe,  et  contient 

2ualre  semences  nues  et  ovales.  Ces  caractères  sont  figurés 
ans  les  Illustralions  de  Lamarck^  pi.  5i  i. 

Ce  genre  comprend ,  suivant  les  botanistes,  douze  h  qua-* 

lorze  espèces,  parmi  lesquelles  ils  placent  le  Dicta  M  K  DE  Cb£tb 
et  les  Marjolaines.  (  f^j'^«  ces  articles.)  Nous  ne  ferons  men- 
tion ici  que  de  quatre  origans ,  dont  trois  sont  d'usage  eçi 
médecine;  le  quatrième  est  cultivé  dans  les  jardins  qomm'è 
plante  .d'ornement.  Ce  sont  : 

LOrioan  commun  ou  sauvaoe,  appelé  aussi  la ^rand origam ,  I4 
marjolaine  d' Angleterre  ,sau%fage  eL  bâtarde ,  Origanum  vulgart  Linu, 
Celle  espèce  croit  en  Europe  cl  au  Canada  ;  ellt  est  cuniinupe  en 
Franre ,  en  Allemagne  ,  en  Anclelerre  ;  on  la  trngve  dans  les  lieux 
Kern  et  exposés  au  soleil ,  dan^  les  broussailtei ,  le  long  des  iiuies ,  et 
principalement  sur  les  collines  et  les  montagnes.  Sa  racine  l'ivaqç, 
ligneuse  et  rameuse,  s'élend  obliquement  en  terre, «U  p9UssQ  plusieurs 
figes ,  qui  s'élèvent  à  deux  ou  trois  pieds;  elles  sont  rougcâlres,  dure», 
carrées ,  velues ,  et  garnies  à  chaque  noeud  de  fpuilles  opposées !■  iOYales  » 
légèrement  dentées,  et  portées  par  un  court  pétiole.  A  l«uv  somifiel 
uaisscnl  les  fleurs,  disposées  en  épis  obronds»  ^.t  entourées  de  bractées 
nombreuses  aiguës ,  souvent  colorées,  et  plps  loagues  que  Iqs  calices. 
Ces  fleurs,  qui  paroissent  en  été,  sont  d'un  rouge  blanchâtre,  quel- 
quefois de  couleur  ponceaa  ou  loules  blanches  ;  leurs  élamines  sailleuC 
hors  de  la  corolle. 

L'odeur  de  Yorigan  commun  est  pénétrante,  aromatique  et  iina«« 
lo:;ue  à  celle  du  thym  :  sa  saveur  est  vive  et  un  peu  Acre.  Celte  plante 
passe  pour  être  cordiale,  apérilive ,  délorsive  et  résolutive.  On  «n 
tire  une  huile  essentielle,  une  eau  distillée  ;  on  en  fait  un  sirop,  un* 
conserve.  Son  huile  essentielle  «ppaise  les  douleurs  de  dents.  SeB 
feuilles  et  ses  fleurs  réiluîtes  en  poudre,  sont  céphaliques  et  propres 
à  faire  couler  les  sérosités  par  le  nez.  Les  feuilles  infusées  commo 
du  thé  rélablijtsent  la  transpiration  ;  séchées  au  feu  ,  et  mises  loufes 
chaudes  dans  un  linge  dont  on  couvre  bien  la  léle,  elles  guérissent  le 
tyrticoli.s  et  soulagent  dana^ le  rhnnie  de  cerveau  ;  on  B^a  sert  aussi 
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dam  tel  demi -balai.  Ijorigaa  mélë  û  la  bière,  la  rend  plas  ent- 
vraiils  el  l'enipèrlie  de  t'aigrir.  Daiis  le  Nurd  ,  an  rcoifiioie  ilaui  li* 
•iDCei ,  £t  on  eu  faii  buutcdI  «uage  eu  guiie  de  Ubac.  En  Sucde ,  lu 
gcpt  de  la  campagne  Icigoent  leur*  laine*  en  muge  et  eu  pourpre  itic 
(et  lommiléf.  l^ei  chèvres.  Ici  m  ou  ton*,  le*  clic  vaux  uau^enl  de  celle 
piaule  :  les  Tache*  D'en  veulent  poiul. 

Uurigan  lauvnge  peut  servir  de  décoralioti  daui  le»  jardina,  fl 
oBre  quelque*  viriétè*  dam  sea  Eteuri,  et  Due  variélé  à  feu  il  le*  paua- 
cbèe*.  II  te  rcjiruduit  abotidanimeul  de  lui-même  par  ici  semcuce*: 
en  le  muUiplie  eu»«i  en  divitanl  ie>  raciue*  en  automne.  Toutea  lu 
cKpwti'iou*  lui  conviennent  ;  el  il  M  plail  dui*  loua  levaols,  poiiriu 
qu'ils  ne  loienl  pat  Irup  humitlia. 

Jje  PETIT  OKroAH  on  la  petite  Mjiiu<M,àlN«  E\Dr agi,  Origanum 
hurnil»  Mus.  Cette  piaula  ae  trouve  en  abondance  aux  environ*  d'Ot- 
léan*.  Elle  a  une  racine  vivare,  dea  lige*  carrées  de  sîi  poucea  eu- 
viroti  de  hauteur,  inctitiies  vera  la  terre  ,  des  Teuillei  oblanguea,  velua 
et  leitilea,  el  des  fleurs  blancliâirel  ou  de  couleur  pourpre  ,  dispuseci 
eu  épis  aux  eitrèinilé*  des  tigea.  Les  verlua  el  les  propriétéa  de  cet 
origan ,  Bout  les  mêmes  qu«  celles  du  prccèdenl.  On  le  multiplie  J< 

L'Obioan  précocb,  Origanum  fifracleaticam  Lânn.,  appelé  par 
quelqoca-uns  marjolaine  île  pot,  marjolaine  douce  d'/iîver.  Se*  êpi* 
de  Heur*  ont  deux  pouces  de  long;  i1>  sont  rapproches  en  paqueti . 
portés  par  des  pédonculei ,  el  garnis  de  bracléei  de  la  longueur  dt* 
calice».  Quoique  celle  oapéce  soil  originaire  de  la  Grèce  et  de*  conlréet 
chaudes  de  l'Europe,  elle  auppurte  riiiver  dan.*  nuire  climat.  Sa  cuhnie 
est  1b  même  que  celle  dei  deux  eapéce*  ci-dctiai  :  un  la  tnullîptie  pif 
la  division  de  se»  raciiica  ,  qui  sont  vivacea.  Elle  aime  un  aul  *ec  el 
y  réuBsit  très-bien.  Elle  ofire  une  variété  i  reutllea  panachées.  Se* 
fleur*  sonl  blancliea ,  el  paroisaeiil  avaul  celles  de  la  marjolaine.  On 
en  compDie  de*  buuqucls- 

L'Orioan  deCrÉtb,  Origanum  Cretivum  Lînn. ,  à  épia  de  fleuri 
longs,  droits,  laits  en  forma  de  prisme,  et  dif^poaéa  en  gnppn, 
■]rant  des  bractées  membraneuses  deux  foi»  plus  longues  que  les 
calice*.  Il  vient  aponlinéoien I  eu  Crète,  dans  la  Palestine,  ôt  dans 
Ijlu^ieurs  déparlemens  du  midi  de  la  France.  U  s'élèTe  è  la  haoleai 
d'un  pinl  tl  demi,  el  porte  eu  juillet  de  petites  fleurs  blanche*,  aem- 
blablea  à  celles  de  Vorigan  tnvvage.  Ou  fait  usage  de  cette  plaiilc  en 
médecine.  Elle  se  multiplie  par  la  division  de  aes  racines  ;  elle  aime 
un  sol  sec,  une  situation  chaude,  et  elle  demande  à  Être  acrrée  on 
hiver. 

Linnieu*  raconte,  dans  son  Voya^  rie  Weatgothie ,  que  le  prévâl 
ff'alborg  a  pré|)Bré ,  avec  Vorigan  ,  un  tlié  si  parfaitement  semblable 
BU  thé-boul  de  la  Chine  ,  pour  la  forme ,  la  grandeur  dea  feuille*  ,  la 
couleur,  l'odeur  et  le  goiit ,  qu'il  est  imposKible  d'en  remarquer  la 
difléreiice .  si  l'on  n'est  pas  un  troa-grand  connoisaeur  en  thé  :  quand 
on  y  est  habitué .  il  est  nuiai  agréable  k  boire  que  celui  qui  noua  TÎeol 
des  Chinois.  (D.) 

ORIGNAC.  Voyet  Obignal,  (S.) 

ORIGNAUX  ou  ORIGNAL.  C'est  le  i 
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donne  à  Yêlan  dans  le  nord  de  l'Amérique.  Fbyex  au  mot 
Elan.  (Desm.) 

ORlO>  OHIOL,  ORIOT.  C'est  ainsi  qu'en  divers  en- 
droits Ton  désigne  Je  Loriot.  Voyez  ce  mot.  (YiJfiiLj..) 

ORIOLUS ,  nom  lalin  du  loriot,  (S.) 

OKIOUX.  On  donne  ce  nom  aux  scombres  maquereaux 
dans  certains  ports  de  mer.  Voyest  au  mot  Scombre,  (B.) 

ORlP£AU ,  laiton  ou  cuivre  jaune  réduit  en  feuilles  sons 
le  marteau ,  ou  en  lames  sons  le  laminoiry  c'est  le  clinquant 
dont  on  fait  la  fausse  dorure.  Quelques  auteurs  introduisent 
dans  la  minéralogie  beaucoup  de  r/myi^ï/i* ,  beaucoup  d'or^- 
peaii,  mais  ilc)  sont  bien  loin  de  la  véritable  connoissance  da 
règne  minéral.  (Pat.) 

OR  [SKL ,  nom  qu'on  donne,  aux  îles  Canaries ,  à  une  ea- 
pèc<î  de  Oenèt.  Voyez  ce  mol.  (D.) 

O  R  [  T  E  S  y  dans  Moehring^  c'est  la  mésange-'à  longue 
queue.  Voyez  au  mol  Mésanoe.  (S.) 

ORITHIE,  Orithya,  genre  de  crustacés  établi  par  Fa- 
bricius,  sur  une  seule  espèce  qui  vient  des  mers  de  la  Chine  ^ 
et  qui  n'a  pas  été  figuré.  Il  a  pour  caractères  quatre  antennes 
inégales  y  dont  les  m  férié  u  rus  sont  plus  longues  et  palpifor- 
mes;  un  rorps  ovule;  dix  pattes  ,  dont  les  postérieures  sont 
appIalie.H,  larges  et  ])innées.  II  naroit  avoir  de  grands  rap« 
ports  avec  celui  des  portonés  j  et  est  comme  lui  de  la  division 
des  pédiorttfi.  Ij'es|>èce  connue  a  le  corcelet  armé ,  de  chaque 
côté,  de  trois  épines  ,  et  en  avant  do  trois  dents  ou  d'une 
épine  à  trois  dents.  (B.) 

OlUXA  y  Orixa,  arbrisseau  du  japon  ,  k  tige  flexueuse, 
à  feuilles  alternes,  pétiolée.s,  ovales,  entières j  velues ,  à  fleun 
vertes  y  disposées  en  grappes,  et  munies  dv  bractées: 

Cet  arbrisseau  forme  dans  la  tétrandrie  monobynie  un 
genre  établi  par  Thunberg^  eL  qui  a  pour  caractère  un  calice 
à  quatre  divisions;  une  corolle  à  quatre  pétales  ouverts  et 
lancéolés:  quatre  éta mines  ;  jii}.  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style  droit  à  stigmate  qblus.   . 

Le  fruit  paroîl  être  une. capsule.  (B.) 

ORME  ou  ORMEAU ,  ORME  DES  CHAMPS ,  ORMÇ 
BLAIsC  ou  VULGAIRE,  Ulmus  campestris  Liiin.^  arbre 
de  prcMiière  grandeur ,  qui  croit  par-tout  trn  Europe,  etque 
l'on  y  cultive  avec  soin.  Il  est  commun  dans  le  voisinage  def 
liabitaLious,  le  long  des  grands  chemins  et  dans  les  prome- 
.nndes  publiques.  Il  étend  fort  au  loin  ses  racines  dans  la 
terre»  et  h'élèveàune  très-grande  hauteur.  Son  tronc  est 
droit,  bien  propdi; lionne,  et  revelii  d'une  écorcc  dure,  cre- 
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Vasfiée^  brune,  rougeâlrei  ou  de  couleur  cendiiee à  l'exté- 
rieur  y  blanchâtre  et  souple  en  dedaus.  Son  bois  ett  robuste , 
con)  pacte/ et  d'une  teinte  jaunâtre  tirant  un  peuaur  le  rougo. 
Ce  bel  arbre  fle  divise  en  rameiiuz  nombreux  el  étalés,  présen- 
tant une  cime  ample ,  touOue  et  bien  garnie  de  fetiflles  qui 
varient  dans  leur  grandeur;  dles  sont  alternes,  sînipleB ,  en- 
tières ;  communément  rudes  à  leur  surface  ,  deux  fixa  dentée* 
sur  leurs  bords,  pointues  à  leur  sommet,  arrondies  et  iné- 
gales à  leur  base-,  ayant  un  des  eôtés  plus  court  et  plus  étroit 
que  rf&utre.  Ce  dernier  caractère  est  propre  à  l'orme ,  et  sert  â 
le  distinguer  de  plusieurs  autres  arbres  c|ui  s'en  rapprochent 
On  voit  aussi  ses  jeunes  tigies  ou  ses  feuilles  souvent  chargées 
de  grosses  vessies  produites  par  des  pucerons  qui  les  habitent. 
.Ce  sont  àejàusses  galles. 

Lies  fleurs  de  Vormeau  naissent  avant  les  feuilles.  Elles  sont 
groupées  au  sommet  des  rameaux  et  soutenues  chacune  par 
un  ti*cs-coùrt  pédoncule.  Leur  couleur  est  herbacée  et  un  peu 
rougeâlre.  Leur  calice  (ou  coroUe)est  formé  d'une  seule  pièce, 
fait  en  cloche,  et  découpé  sur  ses  bords  en  cinq  parties  droiîes, 
vertes  en  dessous,  colorées  intérieurement  et  persistantes. Ces 
fleurs  ont  cinq  étamines  plus  longues  que  le  calice  ,  el  un 
ovaire  applati ,  surmonté  de  deux  courts  styles  à  stigmates 
velus.  Le  fruit  est  un  péricarpe  elliptique,  nommé  saniare^ 
conipriipé,  échancré,  bordé  d* une  membrane,  renfermant 
une  semence  lenticulaire,  blanche  et  douce  au  goût. 

Uoniie  est  d'une  fécondité  mer\'eilleu8S  ;  il  vit  jusqu'à  cent 
ans  ,  et  peut  rapporter  choque  année  de  \ini^t-r.inq  ù  trente 
mille  graines  ;  ainsi  à  la  fin  de  sa  vie ,  il  en  a  donné  (rois 
millions  provenues  d*une  seule.  Si  on  ajoute  ù  ce  nombre  la 
postérité  existante  de  chacune  de  ces  gi^aines  avant  les  cent 
ans  révolus,  que  de  milliards  ne  faudra-til  pas  compter 
pour  exprimer  un  tel  produit  !  O  altitudo  ! 

La  croissance  de  l'orme  est  assez  rapide ,  il  réussit  presque 
l^ar-tout,  et  se  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité,  de  se- 
mences ,  de  marcottes-,  de  boutures  ou  de  rejetons  enracinés. 
On  peut  le  transplanter  depuis  un  an  jusqu'à  vingt  ans. Toutes 
ses  parties  spnt  reproductives;  on  a  vu  des  arbres  sortir  do 
quelques  copeaux  qu'un  charron  avoit  jetés  sur  son  jardin. 

Là  graine  de  Vorme  est  mûre  et  tombe  dans  le  mois  de 
xiiai.  Il  faut  la  semer  sur-le-champ,  mais  sans  là  recouvrir. 
Efl  la  répandant  sur  un  terrein  bien  meuble,  et  l'arrosant 
ensuite'  poiu*  l'y  fixer  contre  le  vent ,  elle  lèvera  k  souhait. 
C'cjit  de  toutes  les  semences  d'arbres  celle  qui  se  développe 
le  plutôt  Elle  lève  cinq  à  six  jours  après  qu  elle  a  touché  Ja 
terre,  et  i>ousse  une  tige  d'un  pied  de  haut  avant  le  moisda 
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novembre.  Dans  ce  même  moiè,  oa  peut  plahler  les  boulurea, 
ou  bien  en  février ,  selon  le  climat  ;  en  général  la  première 
époque  est  préférable ,  ainsi  que  pour  les  marcottes.  Une  voie 
très-courte  pour  multiplier  cet  arbre ,  est  celle  des  rejetons 
qui  sortent  de  ses  racines^  soit  lorsqu'il  est  en  pépinière ,  soit 
lorsque  dans  un  âge  avancé  on  le  coupe  exprès  par  le  pied. 
Mais  les  ormeaux  ainsi  élevés  ne  sont  jamais  aussi  beaux  que 
ceux  venus  de  brins ,  c'est-à-dire  par  le  semis. 

Ce  sont  les  semis  qui  ont  donné  naissance  à  un  si  grand 
nombre  de  variétés  a  ormes.  Les  auteurs  sont  peu  d'accord 
sur  les  noms  de  celles  qu'ils  décrivent  ;  il  ne  faut  pas  en  être 
surpris.  £n  semant  de  la  graine  d'ormes  champêtres ,  on  en 
obtient  à  larges  feuilles  et  à  petites  feuilles  ,  de  tardifs  et  de 
hâtifs,  à  écorce  lisse  et  à  écorce  raboteuse;  dans  quelques 
arbres ,  les  feuilles  sont  très-rudes ,  dans  d'autres ,  plus  mollet. 
Il  y  a  des  variétés  oui  s'élèvent  plus  haut  que  les  autres.  Il  y 
en  a  dont  les  branches  s'élancent  avec  la  forme  pyramidale  , 
tandis  que  d'autres  affectent  la  direction  horizoniale.  Enfin  » 
pendant  que  le  botaniste  décrit ,  et  que  le  cultivateur  sème  ^ 
la  nature  se  joue  dans  les  accidens  et  les  formes  dont  ellere^ 
vêt  cet  arbre,  et  met  en  défaut  la  science  du  premier^  et  les 
espérances  du  second.  Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  plantes  qui 
ont  quitté  depuis  long-temps  leur  état  primitif  et  sauvage, 
pour  entrer  dans  le  domaine  de  l'homme.  Les  soins  divers 
qu'il  leur  rend ,  l'éducation  variée  qu'elles  reçoivent ,  les  cir- 
constances chaque  jour  nouvelles  auxquelles  elles  sont  sou- 
mises ,  les  pays  et  les  climats  diiférens  qu'on  leur  fait  par- 
courir ^  changent  à  la  longue  leur  port ,  leurs  mœurs  et  leurs 
habitudes.  A  peine  en  les  voyant  reconnott-on  leur  type  ori- 
ginaire ;  la  main  de  l'homme  l'a  presque  effacé  ;  et  dès  c» 
moment  ces  plantes  qu'il  a  conquises  sont  devenues  en  quel- 
que sorte  capricieuses  et  inconstantes  comme  lui. 

"Là  orme  a  dû  subir  ces  changemens.  On  le  cultive  de  temps 
immémorial  en  Europe  :  c'étoit  l'arbre  favori  de  nos  aïeux. 
lis  en  bordoient  les  grands  chemins  et  les  promenades  ;  ils  le 
plaçoient  autour  de  leur  demeure  pour  leur  servir  de  point 
de  vue  ou  d'abri.  On  sait  que  le  ministre  Sully  ordonna  d'en 

Î)lanter  à  la  porte  de  toutes  les  églises  paroissiales  séparées  des 
labitations.  11  existoit  encore  avant  la  révolution  plusieurs  de 
ces  arbres  auxquels ,  par  reconnoissance ,  on  avoit  donné  dans 
quelques  endroits  le  nom  de  RosnL  11  n'étoit  pas  rare  d'ea 
trouver  dont  le  tronc  avoit  qumze  ou  dix-huit  pieds  de  cir- 
conférence ,  et  qui  étoient  de  la  plus  grande  hauteur.  La 
hache  révolutionnaire  les  a  sans  doute^battus.  En  Italie ,  on 
se  plaît  à  marier  Yorme  ayec  k  vigne ,  c'est  ce  que  les  Ijatm# 
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nommoient  ulmus  marita,  La  tige  de  Tarbre  aonlient  1» 
plante  «armenteusey  el  «es  rameaux  sont  entrelacés  de  pam- 
pres verts  cJiargés  de  fruits. 

Uarmeau,  qiioiaue  originaire  du  vNord ,  réassit  très-bien 
dans  les  climats  d'une  température  plus  douce  et  même 
chaude.  Apiès  le  peuplier  blanc  ^  c'est  un  des  plus  grands 
arbres  de  nos  provinces  méridionales  Autrefois  dans  ces  con- 
trées y  les  bords  des  rivières  et  les  terreins  eh  pente  rapide 
étoient  couverts  d'ormeaux  dont  les  racines  s'opposoient  an 
dégradenient  des  terres.  Aujourd'hui  le  nombre  en  est  beau- 
coup diminué.  Il  en  existe  peu  dans  les  lieux  élevés;  et  ceux 
qui  garnissent  les  bords  des  eaux  sont  dépouillés  tous  les  trois 
ans  de  leurs  branches ,  de  manière  qu'on  ne  laisse  au  sommet 
de  J'arbre  qu^un  |)etit  bouquet.  Ces  branches  coupées  en 
août ,  sont  rassemblées  en  fagots^  et  conservées  ensime  sous 
des  hangars  jufiqu'à  Thiver.  Dans  cette  saison  ,  le  gros  du 
bois  est  mis  au  feu ,  et  les  sommités  des  rameaux ,  ainsi  que  les 
feuilles  y  servent  à  la  nourriture  des  troupeaux.  Cette  écono- 
mie est  mal  entendue.  Les  ormeaux  ne  devroient  être  taillés 
que  tous  les  cinq  ou  six  ans.  Lorequ'ilssont  dépouillés  pi ut6l, 
leur  tige  file  sans  prendre  de  corps ,  elle  se  j' tte  à  gauche  on  à 
droite,  selon  le  cours  de  la  sève,  et  elle  ne  fournit  jamais  une 
belle  pièce  de  bois.  D'ailleurs  quel  tnste  speclarle  n'ottrenl 
pas  des  arbi*es  ainsi  m«tilé.s  ?  et ,  comme  si  ce  n'étoil  ]>as  assez 
de  la  main  dévastatrice  de  l'homme  armée  contre  eux  ,  ils 
sont  encore  expo.sé:i  aux  insultes  et  aux  ravages  des  animaux. 
Si  de  leur»  racines  il  s'élève  des  tiges  nouvelles ,  telles  son!  dé- 
vorées à  leur  naissance  par  la  dent  meurtrière  du  gros  ou 
menu  bclail.  De  celle  manière  les  renouvellemens  n'ont  point 
lieu.  La  consommation  journalière  dans  chaque  canton  ex- 
cède bientôt  la  reproduGtion  du  bois.  Chaque  an  née,  ce  défi- 
cit augmente.  Enfin  le  besoin  d'argent  ,  Tentrelien  d'une 
famille ,  Tobligaiion  de  payer  l'impôt ,  tout  force  l'impré- 
voyant et  malheureux  cultivateiu'  à  s'armer  de  sa  cognée 
qu'il  met  au  ))ied  de  l'arbre  avant  qu'il  ait  atteint  sa  perfec- 
tion. Ce»  ormeaux  destinés  à  vivre  cent  ans  el  à  fournir  aux 
arts  un  bois  précieux,  dont  la  vente  eût  enrichi  une  famille, 
sont  exploiléi  avant  leur  terme,  et  servent  à  peine  à  sauver  de 
la  misère  le  pauvre  habitani  qui  en  est  possesseur. 

La  manière  d'élaguer  les  orm««  jusqu'à  leur  sommet  n'existe 
pas  seulement  dans  le  midi  de  la  ïrance  ,  elle  a  gagné  beau- 
coup d'autres  cantons  ,  et  même  le»  environs  de  la  capitale. 
Le  voyageur  qui  s(^  Hattoit  Je  jouir  d'une  ombre  agréable 
dans  les  chemins  bordés  de  ces  arbres,  n'y  trouve  que  des 
espèces  de  hautes  perches^  que  des  squeleltea  végétaux  dont  la 
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nuditîé  ailristesa  vue  et  Texpose  à  touU  l'arrleur  du  soleil.  Ce* 
pendanlile&l  utile  d'éiaguer  ['orme,  sur-tout  dans  sa  jeunesse. 
On  lui  fait  tort  quand  on  attend^  pour  celle  opération,  quo 
868  branches  soient  trop  fortes.  Mais  il  suffit  de  supprimer, 
à  mesure  qu'il  croît,  les  branches  inférieures  jusqu'à  la  hau- 
teur de  vin^t  à  vingt-cinq  pieds  au  plus.  Quand  on  le  plante» 
il  faut  se  garder  de  rétêler,  parce  que  son  intérieur  s'alté-»' 
reroit.  La  conservation  de  sa  tête  dépend  alors  de  celle 
de  son  pivot ,  qui  est  essentielle  j  moins  pour  assurer  la  reprise 
de  Tarbre,  que  pour  garantir  sa  force  et  sa  durée,  et  pour 
arrêter  la  tendance  naturelle  de  bes  racines  à  tracer  de  toufl 
côtés. 

Ijormeau ,  considéré  comme  un  arbre  d^grément,  peut 
figurer  non-seulement  dans  les  bordures  des  chemins,  dans 
les  avenues,  mais  encore  dans  les  massifs;  il  peut  suppléer, 
la  charmille  dans  les  lieux  où  elle  ne  prospère  pas.  Comme  il 
se  proie  à  toutes  les  formes,  par  la  souplesse  de  ses  rameaux, 
il  est  propre  à  faire  des  quinconces ,  des  palissades ,  des  ca- 
binets ou  salles  de  verdure.  On  peut  aussi  en  garnir  les  bordto 
des  prairies ,  ceux  des  étangs ,  et  les  cours  des  fermes;  son 
ombrage  est  aussi  sain  pour  les  animaux  que  pour  l'homme* 
8a  feuille  peut  être  employée  au  besoin  à  nourrir  le  bétail. 

Comme  arbre  utile ,  Vorme  mérite  d'être  placé  après  les 
premiers  arbres  de  nos  forêts.  Son  bois  sert  dans  la. marine, 
le  charronnage  et  la  menuiserie  j  on  en  fait  des  cercles  de  ca« 
vc's,  des  affdts,  des  tuyaux  de  conduite,  des  pompes.  Il  sa 
conserve  sous  terre  et  sousTeau  ,  fournit  un  très-bon  chstuC'^ 
fage ,  un  bon  charbon  ,  et  des  cendres  riches  en  potasse.  Il 
pè.se  sec  cinquante  livres  dix  onces  quatre  gros  par  pied 
cube. 

<cCe  bois,  dit  Fénille  {^Mémoires  sur  rj!dminisir.  forçai. ^ 
tom.  2.),  est  dur  et  fort,  quelquefois  un  peu  rebours.  Ce])en« 
daut  il  se  laisse  travailler  même  au  tour  ;  à  défaut  du  chêne, 
dix  châtaignier  et  du  sapin ,  on  pourroit  en  faire  de  la  char* 
pente.  J'ai  vu  un  appartement  qui  en  étoit  lambrissé;  sa  cou- 
leur ,  sans  être  éclatante ,  est  d'un  brun  clair  qui  n'est  point 
désagréable. 

))  Mais  il  n'est  ni  le  plus  dur^  ni  le  plus  fort ,  ni  le  plus 
élastique  de  nos  bois  indigènes,  ni  le  plus  beau  des  arbres 
d'avenues,  ni  celui  dont  le  fanage  soit  le  plus  gai  ;  ses  feuilles, 
comme  fourrage,  ne  valent  pas  celles  ùu frêne  et  de  Vacaci{i, 
Le  chêne  lui  est  préférable  pour  la  charpente,  le  hêtre  pour 
la  feule,  beaucoup  d'autres  arbres  pour  la  menuiserie,  puis- 
qu'il e8t  sujet  à  se  tourmenter  ;  \echarme ,  plus  docile  au  crois- 
sant ,  vaut  mieux  pour  les  salles  de  verdure ,  le  charme  et  le 
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hêire  pour  le  fea  ,  et  les  petqdierê  s^âèrvmt  et  rroÎMent 

beaucoup  plus  rapideiiieDt. 

yt  Aïnhï  Vcrme  n  est  sapérîearatix  «otrei  «rimes  que  per  A 
propriété  de  fournir  le  meilleur  des  boi»  pour  le  charron  oa^ 
Il  doit  cet  avantage  â  la  disposition  et  à  l'entrelacs  de  ses  fibres. 
isii  l'on  examine  arec  attention  la  snrfece  polie  d'un  t^rmm 
coupé  perpendiculairement  â  son  axe  ^  on  y  découvre  ce» 
mêmes  réseaux,  cette  espèce  àe poini  de  Hongrie  qu'on  re- 
marque dans  le  pteud(h<tcacia ,  et  qui  donne  lien  de  pré- 
sumer que  celui-ci  seroit  propre  au  charronnage.  Liorsque  le 
tenon  d*un  bois  dur  et  qui  fléchit  peu,  tel  que  le  chêne,  est 
enfoncé  à  grands  coups  dans  la  mortaise  d'un  bois  dont  les 
fibres  sont  contranchees,  ces  fibres,  forcées  de  céder  à  l'im- 
pulsion ,  réagissent  ensuite  contre  le  tenon ,  et  le  serrent 
comu  j  dans  un  étau  9. 

Le  même  auteur  blâme  avec  Rosier,  et  non  sans  raison, 
Tusage  des  charrons,  qui  n'emploient  que  de  l'orme  vert 
pour  les  moyeux  et  même  pour  les  jantes  de  leurs  roues.  Ils 
tiennent  le  bob  dans  l'eau  ou  dans  un  lieu  frais ,  par  la  crainte 
qu'il  ne  sèche  ;  alors  il  se  coupe  mieux ,  il  ne  fait  point  de 
gerçures  ;  l'ouvra/re  est  plus  facile ,  et  tout  le  bois  est  mis  à 
profit.  <c  Mais  qu'arrive-t-il ,  dit  Fénille  ?  le  moyeu  et  les 
jantes  font  retraite  précisément  en  seus  opposés.  La  peinture 
et  la  graisse  suspendent  le  dessèchement  pendant  quelque 
temps;  il  s'opère  enfin  au  bout  de  six  mois;  il  faut  renvoyer 
les  roues  à  l'ouvrier,  qui  les  c^d/r^^  c'esl-à-dire  qui  raccour- 
cit les  janles  ,  et  les  rapprochant  du  moyeu ,  renfbncç  le  tenon; 
mais  le  mouvement  de  trépidation  et  le  frottement  avoient 
déjà  U8é  les  pareniens  de  la  mortaise  ,  elle  ne  réagit  plus 
contre  le  tenon;  tout  se  disloque. 

Le  meilleur  charronnage  del'rance  s'exécute  dans  leschan- 
tiers  de  rartillerie.  Fénille  cite  sur  cet  objets  dariN  son  ou- 
vrage, des  observations  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  de 
Montrosat,  lieutenant  colonel  durtilleric ,  et  qui  sont  trop 
inlérrs&anles  pour  n'être  pas  insérées  dans  cet  article. 

((  Les  bois  qu'on  emploie  exclusivement  au  charronnage 
de  rarlillcrie ,  dit  M.  de  Montrosal,  sont ,  Va  me ,  le  chêne  et 
\fi  frêne  ;  l'usage  du  premier  y  est  sur-tout  très-élendii  :  on  y 
préfère  Vorme  tortillard. 

»  Uorme  «ert  aux  moyeux,  aux  jantes,  aux  entretoises, 
aux  flasques  et  aux  eMtieux  pour  les  grosses  voitures,  telles 
cjue  les  affûts  de  ^ros  calibres,  les  porte-corps  et  les  baquets  ; 
Yorme ,  pour  les  e&hicux ,  doit  être  de  brin. 

M  II  n'y  a ,  a  proprement  parler ,  que  l'orme  qui  puisse  ser- 
vir aux  flasques  des  gros  alFuts ,  vu  leurs  dimensions  y  car 
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tous  les  autres  bois,  le  chêne  sur-toul,sefendroient  et  écla- 
teroicnt ,  inconvénient  qni  arrive  même  aux  ormes  qui  ne 
sont  pas  de  bonne  qualilé. 

»  La  Flandre  est  la  province  qui  fournit  la  meilleure  es- 
pèce (ïorme  à  rarlillerie ,  parce  qu'ils  ont  cru  en  lieu  sec ,  sur 
les  remparts  des  places  :  et  comme  il  y  en  a  beaucoup  ,  cette 
ressource  est  inépuisable.  Ces  bois  ne  sont  employés  qu'après 
six  à  sept  ans  de  coupe.  Apres  avoir  été  débités  à-peu-prèa 
suivant  les  dimensions  requises ,  on  les  laisse  sécher  dans  lea 
hangars  ,  et  l'on  prend  soin  »  tous  les  six  mois ,  de  les  re- 
tourner de  champ,  pour  en  alterner  la  dessication. 

»  Le  diêne  fournit  les  rais ,  les  armons ,  selettes ,  &c.  ;  et  le 
frêne  y  plus  élastique,  fournit  les  timons  ,  les  brancards  et  par 
fois  les  armons.  On  pi*éfèi*e  pour  les  jantes,  le  bois  de  feoite 
au  bois  descié. 

D  L'orm^^est  estimé  de  bonne  coupe  à  soixante-dix  ou  qua- 
tre-vingts ans  ;  le  frêne  k  cinquante  ou  soixante  :  passé  cet  âge  > 
ils  dépénssent.  Les  arbres  qui  croissent  dans  des  parties  bas- 
ses et  humides,  donnent  un  bois  tendre  et  gras,  sujet  à  pour- 
lir  promplentent  ;  ils  sont  j>lus  légers  et  sèchent  plus  vite.  On 
les  évite  tant  qu'on  peut  dans  Tartillene. 

))  On  jette  les  moyeux  dans  une  fosse  pleine  d'eau ,  pour 
leur  faire  jeter  leur  sève  et  les  empocher  de  se  fendre  ;  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  d'arriver  s'ils  étoient  à  l'air.  D'ailleurs,  il 
<^t  nécessaire  que  les  moyeux  consei*vent  un  peu  de  sève  pour 
i*ecouvrir  avec  plus  de  succès  les  pattes  des  rais.  Aussi ,  pour 
conserver  la  sève ,  on  emploie  deux  procédés  différens  dana 
les  arsenaux  de  constructions  ;  ou  on  fait  bouillir  les  moyeux  » 
ou  on  les  fait  rôtir  jusqu'à  un  certain  point.  On  préfère  le  se- 
cond de  ces  procédés  au  premier,  qui  fait  trop  renfler  le  bois  ,. 
et  le  dessèchement  qu'il  éprouve  par  la  suite,  affoiblit  l'en- 
i-ayage. 

»  L'orme  est  très-rare  dans  les  pays  méridionaux.  En  Al- 
sace, où  généralement  il  est  de  médiocre  qualité ,  on  1^  su|>-- 
plée  par  le  chêne, 

Ti  XiSA  deux  causes  principale»  du  mmivais  oharronnage  de 
Paris ,  proviennent  do  ce  que  les  bois  ne  sont  pas  assez  at- 
tendus ,  et  de  ce  que  l'ouvrage  est  mal  fini  ;  peu  de  charrons 
y  sont  en  état  de  satisfaire  à  la  condition  du  bois  sec  ,  parce 
qu'il  y  a  de  grandes  avances  à  foire  et  de  grands  emplace- 
mens  à  payer.  L'ouvrier,  pressé'parla  fréquente  répétition  de* 
rhabillagca  et  par  les  abonneiriens ,.  interrompt  l'ouvrage 
neuf,  et  perd  la  chaîne  du  fini  pour  ex|>édier  Icîà  remplace- 
Miens  ;  de  \k  ,  le  discrédit  du  charrorniaîre  de  Paris,  qui  décide 
ks  gens  aisés  à  iàii'e  ve^  lesu  linins  de  leurs  voitures^  de 
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dan  cires  et  de  Bruxelles ,  où  le  charronfnafte  est  înconipflni- 
blemenl  moins  lourd  et  moins  massif  qu'à  Paris.  Ce  sont  bien 
les  mêmes  bois ,  mais  ils  sont  employés  très-secs  ;  et  la  réputa- 
tion des  trains  de  celte  province ,  oblige  louvrier  à  finir , 
aous  peine  de  voir  »ea  ateliers  déserls. 

1»  Pourquoi  le  charronnage  de  Tortillée  approche-t-il  au- 
tant de  la  perfection  ?  la  raison  en  est  simple  :  les  matière» 
premières  sont  les  meilleures ,  et  la  main-d'œuvre  est  aingu- 
lièrement  suivie.  Les  gabaris  des  ateliers  sont  dessinés  avec 
la  précision  géométrique ,  et  l'ouvrage  entrepris  est  rarement 
interrompu.  lies  bois  qui  ont  le  moindre  défaut ,  ou  un  nœud 
mal  placée  sont  au  rebut;  et  on  les  emploie  rigoureusement 
dans  ic  sens  le  plus  utile.  On  ne  se  contente  pas  de  pratiques  re- 
cherchées pour  un  enrayage  solide;  on  laisse  les  hérissons  , 
c'est-à-dire  les  moyeux  armés  de  rais ,  reposer  six  mois  de 

1>lus  dans  les  hangai*s  avant  de  les  chausser  ;  alors  les  rais  et 
es  moyeux  se  sont  parfaitement  incorporés  ;  et  comme  le» 
jantes  sont  sèches  et  du  meilleur  bois,  on  obtient  de  très-bon- 
nes roues. 

3)  .Le  charronnage  est  sans  contredit  un  des  arit  les  plus 
étendus ,  tant  pour  la  connoissance  exacte  des  bois  qui  y  sont 
propres  ,  que  pour  les  détails  et  les  préparatifs  de  la  bonne 
façon  et  du  fini  ;  mais  il  faut  observer  qu'il  y  a  dans  les  ate* 
liers  de  l'artillerie,  ce  qui  ne  se  trouve  que  là,  c'est-à-dire 
tous  les  moyens  de  bien  faire,  et  la  surveillance  la  plus  ri- 
goureuse ». 

Je  ne  parlerai  pas  des  propriétés  médicinales  de  Vorme ,  qui 
sont  à-peu-près  nulles.  On  a  beaucoup  pronc  il  y  a  quelques 
années ,  les  vertus  de  l'écorce  moyenne  Je  Vorme  ,  appelé /)y- 
ramidal.  Cetoit  en  1784  le  remède  à  la  mode;  l'infusion  ou 
décoction  de  cette  écorce  dans  de  l'eau  simple,  a rrétoit,  disoit- 
on ,  les  hémorragies  internes ,  la  diarrhée ,  les  fièvres  inlerniit- 
tenles  ;  elle  guérissoit  ]e«  dartres  et  autres  nialadiet*  de  la  peau  , 
jiurifioil  la  niasse  du  sang,  &c.  Tous  les  malades  se  niettoient 
au  régime  de  cette  écorce  ;  on  en  préparoit  dvs  bains ,  des  ti- 
sanes par-tout  y  mais  l'expérience  n'a  point  coniirmé  l'élo.i^e 
qu'on  faisoit  de  ce  remède;  il  manque  d'observations^  dit 
Urtel ,  pour  constater  ses  vertus. 

On  appelle  vulgairement  orme  m,âU ,  celui  qui  a  de  petites 
feuilles,  et  dont  les  branch&H  sont  serrées  contre  la  tige,  et 
orme  femelle  celui  dont  les  feuilles  sont  plus  grandes ,  et  dont 
les  branches  s'écartent  du  tronc.  Ces  dénominations  sont  im- 
propres ,  puisque  les  lleurs  de  Vorm^i  sont  hcrma])hrodiles. 

De  toutes  les  variétés  de  cet  arbi*e ,  la  plus  intéressante  pour 
l'agiéoieut ,  est  Y ormsau  à  larges  feuilles  ou  de  Hollatide.  Ou 
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en  fdil  de  snperbe»  avenues;  mais  son  boîs  est  léger,  mé- 
tllocre ,  el  son  écorce  fongueuse.  JJorme  à  petites  feuilleit  est 
propre  aux  palissades  ^  et  donne  un  bois  dur  et  d'une  bonne 
qualité,  ^ais  le  meilleur  et  le  plus  estimé  de  tous  les  ormet  ^ 
pour  le  charron  nage ,  est  Vorme  tortillard,  ainsi  appelé,  parce 
que  son  bois  est  sans  fil,  et  que  les  fibi'es  en  sont  extrêmement 
serrées  et  entrelacées.  Est-ce  une  espèce  ?  est-ce  une  variété  ? 
cela  n'est  pas  aisé  à  décider;  multiplié  de  graines,  il  ne  cesse 
pas  d'être  tortillard.  Sa  graine  est  beaucoup  plus  petite  et  plus 
arrondie  que  celle  des  autres  ormes ,  et  il  ea  est  en  général  peu 
chargé  ;  dans  certaines  années  elles  manquent  tout-à-fait.  Ses 
ft^uilles  sont  larges ,  et  quand  il  est  grand ,  des  espèces  de  bos- 
ses entourent  :iSL  tige. 

Lica  caraclères  de  la  fleur  el  du  fruit  de  Vorme  dea  cJiatnpa  dérrili 
ci-de8Aus,  et  figurés  pi.  i85  des  Illustrations  de  Lamarck.,  convien- 
nent aux  autres  e.spéres,  Icaquellcs  sout  eu  petit  nombre,  et  com— . 
puitenl,  avec  celle-ci,  un  genre  de  la  pentandrie  digynie  ,  que  Jes 
botaiiifites  modernes  placent ,  je  ne  sai»  pourquoi ,  dans  Ja  famille 
des  Amentacées.  Ces  espères  botaniques  sout  : 

L'Orme  pédoncule,  U/mua  pedonculataLium, ,  qui  n'a  été  ob- 
servé que  depuis  quelques  années  dans  le  jardin  de  TarKena)  de  Paris. 
Il  aie-  port  de  Vorme  des  c/iampa  ;  mais  ses  fleurs  sont  soutenues  parda 
très-longs  pédoncules,  el  ses  fruits  sont  ciliés  à  leur  circonférence. 
Ou  trouve  sur  les  remparts  de  Soissons  et  dans  les  forêts  des  environs 
de  celte  commune,  un  orme  dont  les  fleurs  ofl'reut  le  même  ca— 
raclère. 

L'Ohme  d'Amérique,  Ulmua  jémericanaJaxnn,,  arbre  élere 
d'environ  trente  pieds,  dont  le  tronc  est  gros,  couvert  d'une  écorce 
rude,  dont  les  feuilles  sont  inégalement  deâtécs ,  légèrement  velues, 
inégales  à  leur  base  et  portées  sur  de  courts  pétioles ,  et  dont  les  fleurs 
sont  disposées  le  long  des  rameaux  sur  de  courts  pédoncules.  Cet 
orme,  originaire  de  l'Amérique  sepleiitrionalc ,  est  cultivé  dans  les 
jardins  de  Paris.  Il  varie  dans  seê  feuilles  plus  ou  moins  rudos»  et 
dans  la  grandeur  do  aes  fruits,  qui  sout  frangés  et  ciliés  à  leurs 
bords. 

L*Orme  nain  ,  Ulmua  humilia  Li nu.  11  s'élève  peu  ,  a  une  ccorrc 
gri.«*âlre,  des  rameaux  grêles,  des  feuilles  dentées  presque  également , 
réirécies  el  égalesà  leur  base,  de  très-petites  fleurs  ramassées  en  petits 
hunquets ,  et  desJVuits  dout  la  membrane  a  un  de  h*:a  côtés  plus  court 
que  l'autre.  Il  croit  en  Sibérie. 

L'Orme  polygame,  Ulmua  polygama  Jfuss.,  espèce  qui  dilFèro 
beaucoup  des  autres  par  Si>s  feuilles  crénelées  et  égales  à  leur  base* 
par  ses  fleurs  polygames  ,  et  par  ses  fruits  non-comprimés,  de  forme 
ovoïde  ,  ayant,  au  iieu  d'aile  membraneuse  ,  une  forte  nervure  sail^ 
lante.  I^s  caractères  spécifiques  de  cet  orme  le  placent  bien  près  des 
micvcouliera.  11  croît  aussi  en  Sibérie.  Sou  bois  est  blanc  et  très- 
fragile. 

L'arbre  qu'on  appelle  à  SaiDtDomingue  otfns  on  boia  d'orme,  m 
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rjilue  fie  U  reMemblaore  de  ses  feuilles  iTec  celles  de  notre  ormtm^  est 
le  G  V  Azc  MA.  Voyt%  ce  mol.  (D.) - 

ORMŒR.  C*est  le  nom  qu'on  donne,  sur  les  côtes  de 
France ,  à  f^haUotide.  Adanaon  le  lui  a  conservé  dans  son 
TraiU  sur  ie§  Cvquilisë  du  Sénégal»  Voyes  au  mol  Hai.io- 
TIME,  'B.) 

OR  Vf  IN,  nom  spécifique  d'une  plante  du  genre  des  sa»- 
gen,  Foyez  au  mol  Saugs.  (B.) 

ORNE  9  ou  ORNLESR ,  nom  spécifique  d'un  arbre  du 
frnre  du  frêiu,  qu'on  appelle  autrement  ie  frêne  affleure. 
y  oyez  au  mot  Fbejiîe.  (B.) 

OHNEODE,  Orneodesy  genre  d*insectes  de  Tordre  des 
X.kviDorr^MB  et  de  ma  fiuaille  des  Ftéiiofhorisns.  Ses 
raraclères  sont:  ailes  divisées,  palpes  fort  longs  ,  dont  le  der- 
nier article  presque  nu. 

L'înspctequi  m'a  servi  k  établir  ce  genre^  est  le  piénpkerm 
à  évpntail  de  GeoETroy  ,pt€rophonte  hexadaet^lue  de  M.  Fa- 
]iri(*iii9.  Quoique  ses  ailes  aient  le  caractère  commun  de  celles 
rlt>s  pttrophoreê  ,  je  veux  dire  d'être  fendues ,  et  d'imiter  une 
sorte  de  digilalîon  plumeuse,  il  me  semble  cependant  que  ce 
lépidoptère  s'éloigne  d'eux  par  un  cot\m  proportion nelle- 
nicnl  plus  court ,  des  ailes  plus  larges;  du  moins  est-il  bien 
rcrlHÎn  que  ses  palpes  sont  taifs  autrement  que  ceux  des  pté- 
rop/iores.  Sa  chenille  vit  dans  la  fleur  du  chèvrefeuille.  LÎdfs- 
quelle  en  a  dévoré  une  ,  elle  passe  dans  une  autre.  Elle  se 
changeen  chr^'salide  dans  une  coque  &  claîre-voie.  Les  chry- 
salides des  ptéropliores  sont  nues  et  suspeudues  verlicalemenL 
Il  y  a  donc  ici  un  changement daiis  les  métamorphoses,  nou- 
velle indication  de  la  bonté  du  genre. 

Ornéode  signifie  ,  qui  rensembU  à  un  oiseau^  ces  insectes 
ayant  comme  des  plumes.  U ornéode  hexadaetyle  a  les  ailes 
cendrées  ,  partagées  en  six  lanières  ou  six  doigts,  d'où  vient 
le  luol  hexadaetyle. 

On  le  trouve  quelquefois  dans  les  appartemens ,  aux  vitres 
des  fenêtres,  en  juin  et  août.  (L.) 

ORNITHOGALE  ,  Ornithogalum ,  genre  de  plantes  uni- 
lobées,  de  l'hexandrie  nionogynie  et  de  la  famille  des  Lim  a- 
CKRs,  qui  offre  pour  caractère  une  corolle  (calice  Jiissieu)  de 
six  |)élriles  oblongs,  droits,  rapprochés  jusqu'à  leur  milieu  et 
pc.T^iistans;  six  ctifimines,  dont  les  fiiamens  sont  alternative- 
ruent  t;Iargisà  leur  base;  un  ovaire  supérieur,  terminé  par 
un  siyU'  persistant  et  un  6li^iualeoi)lus. 
.   J>'j  fruit  est  une  capitule  prej^que  lontl^  ou  légèrement  an-» 


OrÂ/Airf  man^  6'.  OmaJi'j^  jittiiral .       a.  ^lA;   mou  ■ 
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guleuse ,  à  trois  loges ,  à  trois  valves^  renfermant  plusieurs 
semences  arrondies. 

Les  ornitho^ales ,  dont  on  peut  voir  les  caractères  figurés 
pi.  342  des  Illustrations  de  Lamarck  ^  sont  des  plantes  bul-* 
beiises ,  à  feuilles  ordinairement  radicales  ou  peu  nombreuses 
sur  la  tige  5  fort  longues  et  «paisses ,  et  à  fleurs  disposées  en 
épi;>.  On  en  compte  près  de  cinquante  espèces  dans  les  au- 
teurs y  dont  plusieurs  appartiennent  à  l'Europe  et  à  l'Asie 
orientale  y  mais  dont  le  plus  grand  nombre  est  propre  aa 
Cap  de  Bonne  -  ËHpérance  ,  où  leurs  bulbes  servent  fré« 
quemment  de  nourriture  aux  Hottentots.  Qaelques*unea 
forment  de  très-belles  plantes ,  que  l'on  cultive  dans  les  jar- 
dins d'agrément. 

Parmi  ces  espèces ,  il  faut  remarquer  comme  plus  com- 
munes ou  plus  intéressantes  : 

Li'Ornitijogals  jaune  «  qui  a  la  hampe  anguleuse,  portant  deux 
feuilles ,  et  les  pédoncules  eu  ombelle  simple.  Elle  se  Icouve  dans 
toute  l'Europe ,  dans  les  blés  et  les  terreins  secs.  Elle  fleurit  Aès  le 
premier  printemps.  Elle  ne  s'élève  qu'à  trois  ou  quatre  pouces,  et 
présente  un  beau  bouquet  de  fleurs  jaunes. 

L'OaNrrHooALB  dks  PYR^NiBs,  qui  porte  une  hampe  hante  de 
deux,  à  trois  pieds,  dont  les  fleurs  épanouies  sont  écartées ,  tandis  que 
les  autres  sont  appliquées  contre  elle.  Ces  fleurs  sont  trés-n ombreuses 
et  blanchâtres.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  montagneux  de  presque 
toute  l'Europe.  Ainsi»  son  nom  lui  convient  peu. 

IVOrnithogale  pyramidale,  qui  a  les  fleurs  nombreuses ,  re- 
levées et  disposées  en  cône.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Europe,  et  se  cultive  dans  les  jardins  des  parties  septen- 
trionales, à  raison  de  la  beauté  de  ses  bouquets  de  fleurs  d'un  blano 
de  lait  :  on  l'y  nomme  Y  épi  de  lait.  Sa  culture  ne  consiste  qu'en  des 
labours  au  printemps,  et  des  binages  en  été.  On  la  multiplie  en  divi* 
saiU  les  )*roiipe&  de  bullies,  qui  chaque  année  s'augmentent  par  le 
développement  de  petits  bulbes  latéraux.  On  trouve  qu'elle  produit 
un  efiet  plus  agréable  â  Tœil  lorsqu'il  y  a  trois  ou  quatre  hampes 
réunies,  que  lorsqu'il  y  en  a  moins  ou  dayantage,  et  les  jardiniers  so 
conduisent  en  conséquence.  Elle  s'élève  à  environ  un  pied. 

L'Ornithogalb  odorante  présente  un  petit  nombre  de  fleurs  sur 
sa.  hampe,  des  bractées  de  la  longueur  du  pédoncule,  et  des  pétales 
obtus.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérauce ,  et  répand  une  odeur 
très -agréable. 

L«'Ornithooalb  OMBBLL^ay  qui  a  les  fleurs  en  corimbe>  les  pé- 
doncules plus  longs  que  la  hampe.  Elle  se  trouve  par  toute  la  France , 
dans  les  prés  et  sur  les  coteaux  peu  humides.  On  la  cultive  dans  quel- 
ques jardins  sous  le  nom  de  dame  de  onze  heures ,  parce  que  c'est  à 
celle  époqne  de  la  journée  que  nés  fleurs  blanches  s'épanouissent.  Sa 
culture  est  la  même  que  celle  précédemment  mentionnée  ;  mais  elle 
est  encore  plus  facile,  attendu  qu'elle  ne  craint  pus  les  plus  grands 
fioids.  Une  fois  inti'oduile  dans  un  jardin ,  on  a  bien  de  la  peine  à 
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Texpulser.  Elle  poosse  par-toat.  Ses  bulbes  ,  ainsi  que  oeax  de  plo- 
sîcars  autres  espèces,  sont  bons  i  mander,  soit  cuils  à.  Tena*  «oit 
suuj  la  cendre. 

L^Oknitdocalb  PEScnéE ,  qni  a  les  fleurs  unilatérales  pensées , 
et  ilonl  les  étamines  forment  un  godet  par  leur  réunion.  Klle  se 
trouve  dans  les  cantons  méridionaux.  (Test  nne  des  belles  espèces  de 
ce  genre. 

L'Ornithogalb  BULBiFBEB ,  quî  S  la  tige  nniflore  et  feoillée,  les 
feuilles  alternes,  linéaires,  subulées,  bulbiféres  à  leur  base.  Elle  se 
trouve  dans  les  déseru  de  la  Tartarie.  Elle  u*a  qu'une  flear  poer 
donner  des  graines;  mais  pour  suppléera  celte  parrimoiiie  de  la  na* 
ture,  elle  a  obtenu  delle  la  faculté  de  produire  autant  de  bulbes 
qu'elle  a  de  feuilles  ;  ce  qui  la  dédommage  amplement  (B.) 

ORNITHOLITHES.  On  donne  ce  nom  anx  relies  d'oi- 
seaux qu'on  trouve  enfouis  dans  les  couches  de  la  terre;  mais 
il  est  fort  rare ,  il  est  même  douteux  qu'on  trouve  de  vrais 
ornit/iolUhes.  Voyez  FossiiaEs.  (Pat.) 

ORNITHOLOGIE.  On  appelle  ainsi  la  science  qoi  a 
pour  objet  de  faire  connoilre  les  oiseaux,  ^oyez  aa  mol 

OlSE.AU. 

Les  oiseaux  sont  raenlionnés  dans  les  plus  anciens  ou vraps; 
ct'])endam  il  faut  descendre  jusqu'à  Arislole  pour  trouver 
quelques  notions  générales  sur  Yornithologie  proprement 
dite. 

Ce  père  de  riiisloire  naturelle  connoissoit  un  assez  grand 
nombre  d'es|>t;ces  d*oiseaux  ,  dont  il  a  déciit  les  moeurs  avec 
le  talent  qui  lui  éloit  propre ,  mais  il  a  négligé  de  les  com|>a- 
rer  enlr'eux  ,  et ,  à  Texception  de  quelques  familles  &i  na- 
turelles ,  qn'on  ne  peut  les  repousser,  teIKs  que  les  oiseaux  dé 
proie,  les  hérons^  les  canards,  ticc.  il  n'a  mis  aucune  méthode 
dans  ses  écrits. 

Après  lui,  Pline  multiplia  les  observations  .  augmenta  la 
nms.se  des  espèces  connues  ,  mai»  il  ne  fit  pas  faire  ,  sous  les 
autres  rapports ,  un  ])ns  de  plus  à  la  science. 

Les  premiers  naluralisltîs  qui,  lors  du  renouvellement  des 
sciences  au  milieu  du  quinzième  siècle  ,  s'occupèrent  .s|H*cia- 
lemenl  de  Vorniiliolo^ie ,  sont  (^onsard ,  Gesuer  et  Pierre 
Bellon,  qui ,  en  i555,  publièrent  chacun  un  ouvrage  accom- 
pagné de  figures  gravées  en  bols,  où  les  oiseaux  sont  distin- 
gués en  familles  d'après  leurs  moeurs  ou  le  lieu  de  leur  habi- 
tation ;  ainsi  les  oiseaux  de  proie  forment  la  première  classe, 
\es  oiseaux  de  rivat^es  et  les  nageurs  ^Xa  seconde  et  la  troisième, 
les  oiseaux  qui  font  leur  nid  sur  terre  ou  dans  les  bois,  la 
quatrième.  Ils  mettent  dan»  la  cinquième  ceux  qni  n'ont 
point  de  demeure  fixe  ,  et  en^a  dans  la  sixième  el  dernière 
ceux  qui  nichent  dans  les  haies. 
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Aldrovande  ,  Jonston  ,  et  Willughby  après  eux ,  c*esl-à- 
tlireen  1646,  1667  et  1676 ,  firent  paroître  chacun  une  Orni^ 
thologie ,  où  les  oiseaux  ne  sont  pas  rangés  d'après  des  prin- 
cipes plus  certains ,  mais  où  ils  sont  cependant  rapprochés 
])ar  groupes  assez  naturels.  Toutes  trois  sont  enrichies  de 
ligures  nombreuses ,  mais  généralement  peu  exactes. 

C'est  à  Jean  Ray  qu'on  doit  la  première  méthode  ornitho- 
logique  régulière.Ce  savant  anglais,  qui  a  été  longtemps  le  guide 
de8  naturalistes  méthodistes,  publia  en  1718  un  ouvrage  où 
il  range  les  oiseaux  d'après  des  considérations  prises  de  leurs 
liabitndes ,  de  la  forme  de  leurs  pattes  et  de  celle  de  leur  bec , 
c'est  à -dire  sur  des  caractères  souvent  vagues  ,  mais  en  gé- 
néral si  bien  combinés ,  que  tous  ses  ordres  sont  naturels ,  et 
que  les  groupes  qu'ils  contiennent  forment  souvent  des  genres 
assez  précis  pour  qu'ils  aient  traversé  sans  altération  le 
temps  qui  s*est  écoulé  depuis  leur  publication  jusqu  a  pré* 
sent  ;  amsi  le  premier  ordre  comprend  Ua  grands  oiseaux  de 
proie  diurnes;  le  second,  les  moyens  oiseaux  ^ proie  diurnes  ; 
son  troisième  ,  les  petits  oiseaux  de  proie  diurnes,  tels  que  Ie« 
pie-grièches  ;  le  quatrième,  les  petiùs  oiseaux  de  proie  étrark* 
gers ,  tels  que  les  oiseaux  de  paradis  ;  le  cinquième ,  les 
oiseaux  d^  proie  nocturnes  ;  le  |irième,  les  oiseaux  de  nuiê 
irrégulierfi ,  tels  que  le  crapaud  volant  ;  le  septième ,  les 
oiseaux  frugivores  à  bec  et  ongles  crochus  ,  comme  les  pèr^ 
roquets;  le  huitième  ,  Ves grands  oiseaux  incapables  dé  voler ^ 
et  dont  le  bec  est  peu  crochu  ,  tels  que  V autruche  ;  le  neu- 
vième ,  les  oiseaux  qui  ont  le  bec  gros  et  droit ,  tebque  les  coifr 
beaux,  les  pies,  &c. ;  le  dixième,  les  oiseaux  terrestres^^ 
bec  long,  qui  fréquentent  les  eaux ,  comme  les  martins-pé-^  k 
cheurs  ;  le  onzième ,  les  poules  et  autres  volailles  ;  le  dou^ 
zième ,  \es  pigeons;  le  treizième ,  les  griues;  le  quatorzième^ 
les  petits  oiseaux  ;  le  quinzième ,  les  oiseaux  de  moyenne 
grandeur  à  bec  gros  et  fort ,  comme  le  gros-bec ,  le  bruint,^ 
le  bouifreuil ,  &c.  ;  le  seizième^  les /?«///«  oiseaux  étrangers*, 
qui  ont  de  l'affinité  avec  les  moineaux  ;  le  dix-septième,  le» 
plus  petits  oiseaux  à  gros-bec  ;  le  di;i:-buiitème,  les  ois^^aux 
qui  ont  un  tubercule  ou  une  éminence  dure  à  la  mâchoire  suir 
pêrieure ,  comme  le  proyer ,  le  verdier,  &c,  ;  le  dix-neuvième , 
les  oiseaux  aquatiques  à  pieds  fendus ,  qui  se  tiennent  sur  I0 
bord  des  eaux,  comme  le  héron ,  la  bécasse,  le  vanneau^  &c. ; 
le  vingtième,  les  oiseaux  palmipèdes  aquatiques ,  comme  les 
canards ,  les  mouettes  ,  &c. 

La  science  des  oiseaux  étoit  arrivée  à  ce  point,  lorsqiîi^ 
Linnaeus  paru t^  Ce  puissant  génie,  destiné  à  influer  d'qnb 
manière  si  marquéd  itur  toutes  les  parties  de  Tliisloiiie  oativ- 
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relie  y  préluda  en  1735  à  une  réforme  dsLnBVomiihalogw,  ré- 
forme qu'il  fixa  en  1740  par  la  publication  de  son  Syaiema 
Nalurœ,  et  qu'aidé  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  et  des 
recherches  de  ses  nombreux  disciples  j  il  perfecitonna  suc- 
cessivement Chez  lui ,  les  caractères  des  oixlres  et  des  genres 
sont  sévèrement  exacts  »  toujours  pris  des  parties  les  |uus  ci- 
senlielles  des  oiseaux ,  toujours  comparables  entr'eux.  Aussi 
peut-on  bien  perfectionner  son  travail ,  mais  non  on  chan* 
ger  les  bases. 

Je  vais  exposer  sa  méthode ,  et  indiquer  les  caractères  snr 
lesquels  elle  est  fondée,  teb  qu'ils  se  trouvent  dans  la  dou- 
zième édition  de  l'ouvrage  cité  plus  haut ,  c'est-à-dire  dans 
la  dernière  qu'il  ait  donnée. 

Le«  oiseauK  m  diTÎBexil  en  ê\x  ordres  ;  asToir  : 

1^,  LesOisBAUX  DE  PROJS,  jiceipUret,  Leur  bec  e«t  un  pea  courbé 
en  bas  ;  la  mandibule  supérieure  élargie  de  chaque  côté  yr^vM  sua 
■omtnet,  on  armée  d'une  dcot;  leurs  jambes  courtes,  robustes,  à 
doigts  verruqueuz ,  terminés  par  des  ongles  arqués  et  trés-pointus. 

a^  Les  Pics ,  Picœ.  Leur  bec  est  en  couteau ,  c*csb4-dîre  que  le  dos 
de  la  mandibule  supérieure  ert  convexe  ou  arrondi,  el  la  mandilNiJs 
inférieure  amincie  en  tranchant;  leurs  jambes  courtes  ssaes  robnatcs, 
À  doigts  lisses. 

3'.  Les  Oies,  jinstret.  Leur  bec  est  lisse ,  couvert  d'un  épiderzne, 
augmenté  ou  épaissi  à  son  sommet;  leurs  jambes  comprimées,  coûtiez, 
à  doigts  palmés  ou  réunis  par  une  membrane. 

4®.  Les  EcHAsscs,  Grallœ.  Leur  bec  esX  presque  cylindrique; 
leurs  jambes  à  cuisses  dégarnies  de  plumes  au-dessus  du  genou. 

5°.  Les  GALLiNAcés,  Gallinœ,  Leur  bec  e^st  convexe  «  k  man- 
dibule supérieure  voûtée  sur  rinférieure  ;  leurs  |ambes  à  doigts  rudei 
«n  dessous. 

6*^.  Les  Passereaux,  Paa^erta.  Leur  bec  est  conique,  acuminr; 
leurs  jambes  minces^  à  pieds  fendus  «  c'est-4-dire  dont  les  doigts  soqI 
aé|Kiréi  jusqu'à  leur  origiue. 

Le  premier  ordre  renferme  quatre  genres  : 

Vavtour,  yuUur.  Bec  crochu,  et  télé  dégarnie  de  plumes ,  ou  sea- 
lement  rouverte  de  duvet- 

Faucon,  Falco,  Bec  crocbu,  et  couvert  d'une  membrane  a  u 
base. 

CHAr-BOAST,  Strite,  Bec  crocbu,  recouvert  à  sa  base  déplumes 
dirigées  eu  avant'. 

PiB-ORiÈcHB,  Laniua,  Bec  à-peu-prés  droit,  échancré  vers  sa 
pointe. 

Le  second  ordre  renferme  vingt -deux  genres,  sous  trois  di- 
visions. 

La  l^emiére  de  ces  divisions  comprend  les  oiseaux  qui  onl  les 
pieds  ambulatoires,  ambulatoriia ,  c'esl-à-dire  dont  trois  doigts  sont 
placés  en  devant  et  un  en  arriére ,  tels  que 

Colibri  «  Trochiluê,  Bec  courbé,  filiforme  ,  Cubaleux  à  sou 
sommet» 
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Grimpsreau»  Cerllùa.  Bec  courbé,  aciiininé. 

HupPK ,  Vpupa,  Bec  courbé ,  un  peu  ubius.   ■ 

PiQU£-B<BUF,  Buphaga.  Bec  droit,  quadrau^ulaire. 

SiTTKLLK^  Sitta,  Bec  droit,  en  forme  de  coin  à  «on  sommet. 

JliORiOT,  Oriolus,  Bec  droit,  conique,  Ircs-pointu. 

ROLiiifiR ,  Coracias.  Bec  en  couteau ,  courbé  à  son  sommet. 

Mainate,  Gracula,  Bec  en  couteau ,  égal,  à  base  chauve. 

CoRBSAU,  CofvUM,  Bec  en  couteau,  dont  les  plumes  de  la  base 
sont  tournées  en  devant. 

Paradis,  Faradisea,  Bec  un  peu  en  couteau;  plumes  de  la  base 
courtes  et  serrées  comme  du  velours. 

La  seconde  division  des  pics  réunit  les  oiseaux  qui  ont  les  pie<ls 
propres  à  grimper,  acansoriis ,  c'usl-à-dire  qui  ont  deux  doigts  en 
devant  et  deux  en  arrière,  tels  que 

Toucan,  Rhamphculros.  Bec  crénelé  ;  langue  en  forme  de 
plume. 

CouROUcou,  Trogon,  Bcp  crénelé,  crochu  à  son  sommet. 

Perroquet,  PsUtacus,  Base  du  bec  couverte  d'une  membrane  ; 
langue  charnue. 

A  NX,  Croioptiaga.  Bec  ridé,  anguleux  en  son  bord. 

Pic  ,  PicM,  Bec  anguleux  ;  langue  en  forlhe  de  lombric. 

Q^ORCOii,  yunx.  Bec  lisse  ;  langue  en  forme  de  lombric. 

Coucou  ,  Cuculuâ.  Bec  lisse  ;  narines  bordées. 

Barbu  ,  Bucco.  Bec  lisse,  écbancré ,  crochu. 

La  troisième  division  de$  pics  comprend  les  oiseaux  qui  ont  \eh 
pieds  marcheurs,  g-ressorus ,  ou  dont  le  doigt  du  milieu  est  réuni  avc« 
le  latéral.  On  y  trouve 

Calao,  Buceros.  Bec  crén'elé  :  front  osseux. 

MARTiN-pâciiEUR,  AlccdQ,  Bec  droit  et  trigone. 

Guêpier,  ASeropa,  Bec  courbé,  un  peu  comprimé» 

ToDiER,  Todus.  Bec  linéaire,  applali  et  droit. 

Le  troisième  ordre  comprend  douze  genres  sous  deux  divisions. 

Ceux  qui  ont  le  bec  dentelé  : 

Canard  ,  jà/uu.  Bec  onguiculé  »  garni  de  dentelurat  membra- 
neuses. 

Habite  ,  Mergua,  Bec  onguiculé ,  k  dentelures  suhnlcea, 

Paillb  en  queue,  PltoBton.  Bec. en  couteau. 

Andinoa  ,  Pioiua.  Bec  subulé  ou  eu  alène« 

Ceux  qui  ont  le  bec  non-dentelé  :  .  ,•  . 

Bkc  en  ciseaux,  iViyncopa.  Maudi)}ule  supérieure  du  hcc  fln^'^ 
courte  que  l'inférieure. 

Ai'BATROs ,  Diomedca'  Mandibule  inférieure  flu  bec  troaquéew 

Manchot  •  Alca.  Bec  droit,  étroit,  sillonné  sur  les  côtés. 

Pétrel,  ProceUaria»  Bec  portant  des  narines  eii  forme  de  tuyaux 
cylindriques  et  couchés. 

PÉLICAN»  Pelscanua.  Bec  entouré  d'une  peau  nue,  qui  a  |a  base 
de  la  mandibule  inférieure  et  susceptible  de  dUalalion. 

Mouette  ,  Larua.  Bec  renflé  en  dessous  vers  sa  pointe. 

Hirondelle  de  mer,  Slema,  Bec  subulé ,  comprimé  à  sou 
sommet. 


ses  O  R  N 

Grèbe  ,  Cofymbus.  Bec  sabiilé,  ao  peu  comprimé  tor  les  e6l£*. 

I^e  quatrième   ordre  raisemble  dix -hait  genres  «ont  deux  dî- 

TJsioiis. 

Ceux  à  quatre  doipts  : 

PiiÉNicoPTÈRB  y  Phenicoptenu,   Bec  flecbi  en  demni,  dentelé; 

piedtf  palmés. 

Spatulb»  Plaialeeu  Bec  applati  et  en  forme  de  qmlole  k  u 

pointe. 

Kam icRi,  Palamedea.  Bec  dîminaant  inflrntîMnnrnt  dVpeinrnr 
et  crochu  à  son  sommet. 

Jabiru  ,  Mrcleria,  Bec  un  peu  toarné  en  haut,  i  maadibnle  mfé- 
rieure  plus  épaisse. 

C/OURi.is,  Tentaiuê,  Bec  arqué  ;  pocbé  sous  la  gorge. 

HÉRON,  Ardea,  Bec  droit,  poiutu. 

A  vocifTTK ,  Recurviroaira.  Bec  subulé ,  applati ,  recourbé  en  baUf. 

hÉcxasE ,  Sco/opax,  Bec  droit ,  presque  rond  et  obtus. 

Vanneau,  Tringa.  Bec  presque  rond,  obtus,  ei  ponce  des  piedi 
à  peine  appuyé  sur  la  terre. 

Foulque  ,  Ftdica,  Base  du  bec  supérieure  du  front  cbaoTe. 

Jacana,  Parra.  Des  caroncules  mobiles  an  front  prés  de  la  bsjs 
du  btc. 

B  ALE ,  Rallua.  Ber  un  peu  cariné  ;  corps  applati  par  les  côtés. 

Agami,  Paophia.  Bec  un  peu  voûté;  narines  ovales. 

Savacou,  Cancivrna.  Bec  ventru  et  très-large. 

Ceux  k  trois  doigts  : 

IIuiTRiKR  ,  Hei/utiapus.  Bec  un  peu  comprimé,  en  coin  â  èùù 
sommet. 

Pllvj£R,  Charardiua.  Bec  presque  rond,  obtus. 

Outarde, ,0/rs.  Bec  un  peu  voûié;  langue écliancrée. 

Autruche,  Slruthio.  Bec  conique;  ailes  impropres  pour  rolcr. 

Le  cinquième  ordre  comprend  sept  genres;  savoir  : 

Dronte,  Didtts.  Bec  rétréci  dantt  bon  milieu,  ridé;  face  nue. 

Paon  ,  Pavo,  Bec  nu  ;  aigrette  de  plumes  sur  le  sommet  de  li 
léte. 

Dindon,  Mefea^is,  Face  nue,  verruqueuse,  caronculée. 

Hocco,  Crax.  Hase  du  bec  couverte  d'une  membrane. 

Faisan,  Phaaianua.  Joues  nues,  lisses;  ergot  ou  éperon  aui 
pieds  du  mnle. 

Feintade  ,  Meleagriè,  Deux  caroncules  à  la  .base  des  mandi- 
)>ules. 

Perdrix  ,  Tetrao,  Sourcils  nus  ,  mamelonnés. 

Lie  sixième  ordre  contient  quinze  genres  sous  quatre  divisions. 

Ceux  qui  ont  le  bec  j^ros  ou  épais  : 

Gros-okc,  Loxia,  Ih-c  ovale,  conique. 

Pinson  ,  Fringilta.  Ber  conique,  pointu. 

Bruant,  Eniberiza,  Bec  un  peu  conique  ;  la  mandibule  inférieurs 
plus  large  et  à  bords  ren Ira ns. 

Ceux  À  bec  courbé,  ou  dont  le  bout  de  la  mandibule  supérieure  est 
courbé  s 
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Ehcîouusvent,  Caprimii/g7i3.  Uec  courhé,  apfilaû,  cilié;  nariae« 
tubiileuHPS. 

HiRONDELLB  ,  lUrundo,  Bec  courbé,  npplati. 

Manakin,  f*//)«ï.  Bec  courbé,  8ubnlé. 

Ceux  à  bec  écbancré,  ou  dunl  la  maudibule  supérieure  du  bec  est' 
é(  bancrce  vers  sa  pointe  : 

Gkivk,  Turdtia.  Bec  crlianrré,  subulé ,  comprimé  à  sa  base. 

CoTiNGA ,  jéinpetis.  Bec  érbanrré ,  subulé  ,  applati  à  sa  base. 

Tanoara  ,  Tanagra,  Bec  échancré,  subulé^  uu  peu  eîi  corae  à  su 
ba.se. 

(^OBE-MOUcHE»  MtMcicQpa,  Bec  échancréj  subolé ,  cilié  â  âa^ 
base. 

Ceux  à  bec  simple,  ou  dont  le  }>ec  est  droit,  aminci  et  entier.      *-* 

Mes  ANGE,  l^arus.  Bec  subulé;  laugue  tronquée;  plumes  de  U 
base  du  bec  touruées  en  devant.  '* 

MoTAciLLB ,  Aîoiacilla,  Bec  subulé  ;  langue  incisée;  ongle  du  ddigt 
posléneur  médiocre.  , 

A  LOUETTE ,  Alaiula.  Bec  subulé  ;  langue  bifide  ;  ongle  du  doigt  pof^ 
lérieur  alongc.  f 

Erou  RNBAU  ,  Sturnuê,  Bec  subulé ,  applati ,  et  bordé  à  m  pointB.t 

PioBO.v ,  Coiumba.  Bec  un  peu  voùlé,  narines  rsafiées^  à  démise 
couvertes  d'uue  membrane. 

Non-seulemeut  Linuaeus  a  mérité  la  recon noissanœ  dea  natora-* 
listes  qui  s'occupeut  de  l'étude  des  oiseaux  par  l'établissement  da 
ces  genres ,  mais  encore  par  lu  création  de  termes  propres  à  rendre 
leur  description  plus  sûre  ,  ])liis  uniforme ,  et  de  noms  triviaux  UlitM*' 
faciles  à  reluîuir.  Depuis,  Forsler-,  dans  sua  Enchiridioà,  a  éteutia 
relie  (iernièrc  partie  du  travail  du  naturaliata  suéduia^etfait  une  7bi»« 
tninologie  ornithologique  complète.  .       .  ^ . 

Dès  que  Liuuieus  eut  donné  l'impulsion  ,  Télude  de  V Ornilhoicgiê 
fil  des  progrès  rapides.  Uu  grand  nombfe  de  naturaliste:»  cntrèreut 
en  même  temps  dans  la  lice,  et  publièrent  des  ouvrages  plua  ou  moins 
i'uportans,  mais  dans  clricun  desquels  on  trouve  des  faits  noivtr^ips 
ou  des  espèces  jusquos-là  inconnues.  Ltt*  priucipaux  de  cçs  mtufa- 
iistes  sont  :  Klein  ,  Moerhing,  Salerne ,  Brunicb  ,  Edward  ,  Fennantf^ 
Beruini  ,Cetti,$copoli ,  Nozmaun,  Ha^es,  |x)wiu,  Petiver r Oariiii , 
bepp  ,  Merrem  ,  ScbasiTer  ,  Brisson,  etc.. 

Parmi  ces  savaus  il  faut  distingnei;  principalement  Brisson»  qui  a» 
publié  une  méthode  nouvelle  ,  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  cqn- 
liuitrc,  et  dont  on  va  en  conséquence»  quelque  longue  qu'elle  soil, 
donner  ici  l'exposition. 

.  Xjes  oiseaux  qui  ont  les  doigts  dénués  .dç  membranes  ;  les  iambcn 
rouvertes  de  plumes  jusqu*au  talon  ;  quatre  doigts  g  tous  séparés  ;ua<* 
qu'à  leur  origine  ou  environ  ,  trois  devant. et  un  derrière r^o^M Tçu- 
fermes  dans  les  douze  premiers  ordres. 

Ordre   I*'.  ' 

Le  bec  droit;  le  bout  de  la  mandibule  napérieure  un  peuf  courba 
•t  renflé  ;  les  narines  à  demi^ouverlea  d'une  membranft  épaisse  al 
molle.  Pigeon.  l. 


Sto  orn 

Obbkb  II. 

t®.  Ltt  bec  en  g6iw  courbé,  el  la  léto  ornée  de  mcmbranee 
cfaarnoei. 

Une  membrane  rhamue  loiifîtiidinale  ^  pendante  aona  In  gorge. 

DXHDOK. 

Deax  membranes  chamnea  longitndînalra,  pendaiike  aooa  la  gorge» 
et  one  créle  membranegae  aar  le  ItmoI.  Coq. 

Deox  membranes  charnues  longîtMdiniJes  »  pendanles  i  càié  dm 
roirrertare  do  bec,  et  one  corne.ceoiqae  «or  le  front.  Psintai». 

9*.  Le  bec  en  cAue  coorbé,  <A  la  iéle  dénoée  de  nMnabvanM 
diamaes.  ' 

lies  pieds  coorerts  de  piomes.  Outiicom. 

Jje»  pieds  nos  el  la  queue  coorte.  Paannix* 

X«es  pieds  nus  et  U  queue  longne.  Fauait. 

paPAs  III. 

• 

Le  bec  coart  et  crocbn. 

La  base  du  bec  couverte  d'âne  pean  nne,  et  aa  coarbove coaiven* 
cent  dés  «on  origine.  Ér canna.  ■ 

Les  mêmes  caracléres,  mais  la  coorbore  du  beo  coannençant  â 
qu^oe  dislanee  de  son  origine»  et  la  Iéle  couTorle  de  plnmes. 

AlOMt. 

Lrsméases  caractères,  mais  la  tête  seulement  couTerle  de  doTct. 
Vaotoor. 

Li  base  du  bec  coorerte  de  plumes  loorDées  en  deTant ,  el  la  iéle 
ornée  de  paqaelsde  plumes  eu  forme  d'oreilles.  Hibou. 

Les  mêmes  caractères ,  mais  la  tête  sans  paquets  de  plumes.  Chat- 

Oanaa  IV. 

Le  bec  en  cène  alongé. 

1*.  Plumes  de  la  base  do  bec  tournées  en  doTant»  et  coQTrant  les 
■arines. 
<  Bec  un  peu  courbé  en  arc.  Coracias. 

Bec  droit,  son  bout  un  peu  tourné  vers  le  bas,  et  les  plumes  de  la 
queue  d'à-peu-prés  égale  longoeor.OoRBRAU. 

Les  mêmes  caractères ,  Buiis  les  plumes  du  milieu  de  la  qnene  bean« 
coiip  pins  longues  que  les  latérales.  Pie. 

Bec  tout-à-fail  droit ,  et  les  deux  mandibules  égales.  Gbat. 
'    Lès  mêmes  raraclères,  mais  la  mandibule  supérieure  plus  longue 
qnu  Tinférfenre  et  obtuse.  Cassb-hoix. 

-  B*.  Plumes  de  la  base  dà  bec  tournées  en  arrière ,  et  laissant  lai 
narines  à  dérouTerl . 

Bec  droit;  ton  bout  un  pcn  tourné  vers  le  bas.  Roixibb. 

Bec  droit  et  très-poinlu.  Troupiale. 

-Beo'droil  tréifpoinln ,  nn  peu  compriiné  par  les  cêtés;  deux  plu- 
laes  au^ssus  de  la  queue  plus  longues  que  ton!  l'oiseau ,  et  qui  n'ont 
des  barbes  qu'à  leur  origine  etàleurboutPAaAnia* 
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Ordre  V. 

Dec  droit;  les  bords  de  la  mandibule  supérîeare  échancrés  vert 
le  bout. 

Hec  convexe  en  dessus ,  aussi  épais  que  large  à  sa  base,  et  le  bout 
de  la  tnindibule  supérieure  crochu.  Pib-oriÈchb. 

ï^a  mêmes  caractères ,  mais  le  bout  de  la  mandibule  supérieurt 
presque  droit.  Grive. 

Bec  convexe  en  dessus,  plus  large  qu*épais  à  sa  base. Cotinoa. 

Bec  comprimé  horizontalemeut  à  aa  base ,  et  presque  triangulaire. 

GOBE~MOCCH£. 

Ordre   VI. 

Bec  droit,  et  les  deux  mandibules  entières. 

Bec  prenque  quadrdugulaire ,  un  peu  convexe  en  dessus  »  et  angii* 
leux  en  dessous.  Piqub-b«uf. 

Bec  convexe  ;    son  bout   un  peu  plus   large  qu'épais  et  obtuj. 

Étournkau. 

Ordre  VIÏ. 

Bec  menu ,  et  un  peu  courbé  en  arc. 

Télé  ornée  d'une  huppe  longitudinale ,  composée  d'un  double  rang 
*lc  plumes  ,  et  que  l'oiseau  peut  plier  à  volonté.  HuprE. 
Tcle  simple.  Fromerops. 

Ordre  VIII. 

Bec  très-petit,  comprimé  horizontalement  à  sa  base»  et  croclia  H 
son  bout  ;  l'ouverture  du  bec  plus  large  que  la  tête. 
Queue  simple.  TRTTE-CHévRB. 
Queue  fourchue.  Hirondelle. 

Ordre  IX. 

Bec  en  cûno  racourci. 

1°.  Les  deux  mandibules  droites. 

Les  bords  de  la  mandibule  supérieure  échancr^  vers  le  bout* 
Tangara. 

Les  deux  mandibules  entières,  et  la  pointe  du  cône  grêle  et  alon- 
gée.  Chardonneret. 

Les  deux  mandibules  entières;  Is  pointe  du  ç6ne  grosse,  courte  » 
et  la  base  du  bec  "beaucoup  moins  large  que  la  tête.  Moineau. 

Les  mêmes  caractères  ;  mais  la  base  du  bec  presque  aussi  large  que 
la  léte.  Gros-bec. 

Les  bords  des  deux  mandibules  rentrans  en  dedans.  Bruant. 

a".  La  mandibule  supérieure  crochue. 

Bec  convexe  en  dessus  et  applati  au-dessous.  CoLiou. 

Bec  runvexe  en  dessus  e1  eu  dessous.  Bouvreuil. 

3''.  Les  deux  jnaudiboies  crochues  et  se  croisant.  fiEo-caoii4i 
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Ordrx  X. 

Bec  en  alêne. 

Lef  narines  découTertes  ;  Tongle  du  doigt  potlérieur  preaqoe  droîl, 
etpIoB  lung  <^ae  le  doigt.  Auov  §mju. 

Les  mêmes  caraclères;  mais  Tongle  da  doigl  postérieur  ,  courbé  ea 
arç  9  et  pas  plus  long  que  le  doigt.  Bbc-vioub. 

Les  narines  couTerles  par  les  plmnei  do  U  baso  da  bco.  Hb* 

tANOS. 

O&DKB    XI. 

Bec  en  forme  de  coin.  Torchbpot. 

O&DRX    XIL 

Bec  effilé ,  conrbé  en  arc  ;  allant  toufoun  en  diminuant  de  grosseur  , 
t/i  finissant  par  une  poinle  tréa-aignë.  GamPB&SAU. 

Bec  effilé,  courbé  en  arc,  de  la  même  grosseur  dans  presque  loul» 
sa  longueur,  et  un  peu  renflé  rers  lo  bout;  les  pieds  trés-courta.  Co- 
Luai. 

Bec  droit ,  comprimé  borisoutalemoiit  «  et  un  peu  renflé  rers  1^ 
bout  ;  les  pieds  très-courts.  Ousac-moucbk. 

Ordhb  XIIL 

Comprend  les  oiseaux  qui  ont  les  doigts  dénués  de  membranes  ;  le* 
yambes  couvertes  de  plumes  jusqu'au  talon  ;  quatre  doiijii» ,  tous  sépare» 
îusqu'à  leur  origine  ou  environ  ,  deux  dey  ant  et  deux  derrière. 

i*.  Bec  droit;  la  langue  très-longue,  et  ressemblant  à  un  ver  de 
terre. 

Bec  poiuto  ;.les  plumes  delà  queue  flexibles.  Torcol. 

Bec  en  forme  de  coin;  les  plumes  de  la  queue  roides ,  en  forme  de 
coin.  Pic. 

a®.  Bec  droit  ;  la  langue  pas  plus  longue  que  le  bec  qui  ej>t  très-long , 
quadrangulaire  etpoinlu.JACAMAR. 

S**,  Bec  un  peu  courbé  en  en-bas ,  convexe  en  dessus ,  et  comprimé 
par  les  côtés. 

Base  du  bec ,  garnie  de  plumes  roides,  et  en  forme  de  poils,  tour- 
nées en  devant.  Barbu. 

Base  du  bec  dénuée  de  ces  plumes.  Coucou. 

4*.  Bec  court  et  crocbo. 

Plus  large  qu'épais.  Couroucou. 

Plus  épais  que  large,  et  tranchant  en  dessus.  Bout-db-pbtuk. 

Les  mêmes  caractères,  mais  convexe  en  deiwuus.  Perroquet. 

6®.  Bec  long,  de  la  grosseur  de  la  tête,  dentelé  comme  une  scie; 
le  bout  des  deux  mandibules  courbées  en  bas;  la  langue  ressemblant 
aune  plume.  Toucan. 

Ordre  XïV. 

Comprend  les  oiseaux  qui  ont  ies  doigts  dénués  de  membranes  ; 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jusqu'au  talon;  (quatre  doigU,  truîA 
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devant  et  un  derrière;  celui  du  milieu  des  troU  anténeurs,  étroite-» 
ment  uni  au  doigt  extérieur  jusqu'à  la  troifiième  articulation  ,  et  au 
dt>igt  intérieur  jusqu'à  la  première. 

1^.  Bec  court,  comprimé  par  les  côtés  Ters  le  bout. 

La  tête  oruée  d'une  huppe  longitudinale  de  plumes ,  formant  um 
demi-cercle.  Coq-de-roche. 

La  tête  »  impie.  Manakin. 

2*^.  Bec  conique,  dentelé  comme  une  scie;  le  bout  des  deux  man- 
dibules, courbé  en  en-bas.  MoMor.  • 

.5°.  Bec  droit ,  assez  long ,  gros  et  pointu.  MARTiN-pâcBEua. 

Ijes  mêmes  caractères  ;  mais  le  bec  applali  horizoïilalemeut  et  oblas* 

TODIER. 

4".  Bec  courbé  en  arc  et  pointu. Guêpier 
S'*.  Bec  gros  et  en  forme  de  faulx.  Cajlao. 

Les  trois  ordres  suivans  renferment  les  oUeaux  qui  ont  les  doigte 
dénués  de  membranes,  et  la  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de 

|)1  limes.  • 

Ordre  XV. 

Ailes  petites  à  proportion  de  la  grosseur  du  corps,  et  point  pro» 
près  pour  le  vol. 

1".  Deux,  doigts  devant  et  point  derrière;  le  bec  droit ,  applati  ho* 
rizontulement,  et  son  bout  onguiculé  et  arrondi  ;  la  partie  supérieure 
de  ia  tête  cliauvc  et  calleuse,  autruche. 

s**.  Trois  doigts  devant  et  point  derrière  ;  le  bec  droit ,  applati  ho* 
rizoïilalemenl  et  son  bout  arrondi.  Tdouyou. 

Les  mêmes  caractères,  et  le  bec  droit ,  presque  conique;  un  casqna 
(le  rurnc  sur  la  Iclc  ;  deux  membranes  charnues  vers  le  milieu  de 
lu  gorge.  Casoar. 

5^.  Quatre  doigts ,  trois  devant,  un  derrière;  le  bec  long  et  fort  ; 
le  buut  des  deux  mandibules  crochu.  Dronte. 

Ordre   XVL 

Ailps  assez  grandes,  propres  an  vol,  trois  doigts  devant  et  point 
<lcrriète. 

Bec  en  cône  crochu.  Outarde. 

Bec  droit  renflé  par  le  bout  très-long  et  cylindrique.  EcHASSC. 

Même  bec  ,  mais  applati  sur  les  côtés.  Huîtrier. 

Bec  droit  renflé  par  le  bout  et  court.  Pi<uvxer. 

Ordre  XVIL 

A  iles  assez  grandes ,  propres  pour  ^  vol  ;  quatre  doigts  ,  trois  do» 
vaut  et  un  derrière. 

j'*.  Bec  droit  et  renflé  vers  le  bout. 

J^ps  ongles  très-courts.  Vanneau. 

liCs  ongles  très-longs.  Jacana. 

â^.  Bec  plutôt  courbé  en  haut  que  droit,  et  un  peu  comprimé 
horizontalement.  CouiON  chaud. 

5".  Bec  convexe  en  dessus  et  comprimé  par  les  côtes  vers  le  bout. 

pERDfllX  DE   MER. 
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4^.  Ber' droit  et  eomprîmé  p«r  les  càltB,  k  eorpi  f  <nB|ii  iwii) 
les  cdiét.  Ralk. 

5**.  Bec  mena  de  muyeiuie  longoeiir,  droit  ;  le  bout  olMw  et  liue. 

BiCASSEAU. 

Bec  menii  lré»-loiig,  plotôl  reconrlié  en  kant  que  droit  ;  le  bout 
oliliu  et  Umc.  Ba&gb. 

Jjn  méoBes  caniclèm ,  maû  le  bout  oblot  et  rabotoox.  BfcàM, 

6**.  Bec  courbé  en  arc  eu  ei»-bM.  GoURLia. 

7*.  Bec  droil ,  plat  hunxuntalement;  aon  boofl  pin  large  et  Arrondi 
en  forme  de  apafule.  Spatvlk. 

8**.  Bec  gnw ,  long ,  droil ,  pointa  et  lime.  Cigogkb. 

Bec  groa,  lung,  droit,  avec  nue  rainure  longitudinale  de  cbaqiie 
c6lé  de  la  mandilNile  aapérîeare.  HéBOic. 

Bec  droil ,  applali  par  lea  oôléa;  le  bout  de  la  maitdibole  sopériear» 
erochu.  OMBnarra. 

9*.  Bec  groa,  court;  la  nundibnle  aupérienre  en  forme  de  mil* 
1er ,  et  onguiculée  à  ton  bout.  CriLi.iXR. 

lO'-.  Bec  court,  droit  et  conique  Tera  le  bout  ;  la  tête  ornée  d'un» 
buppe  compoace  de  plumet  aemUables  à  du  cliiendent.  OiaSAU 

mO  VAL. 

11".  Bec  en  o6ne  courbé»  dont  ka  aîlea  ne  aonl  point  anaéc». 
Cariama. 

Bec  en  rdne  courbé ,  dont  lea  ailes  sont  armées  de  deux  espèces  de 
coniea  dans  ]a  partie  antérieure  ;  une  petite  corne  cylindrique  et 
courbée  en  arc  en  avant  sur  le  froul.  Kamicuy. 

]  2f .  Btc  eu  cône  applali  par  les  côtés  ;  le  froul  chauve.  Pouls 

tULTANB. 

LtCb  huit  ordres  suivans  renferment  les  oiseaux  qui  oui  les  doigU 
garnis  de  membranes  feudues  on  demi-feudues. 

Ordre  XVIII. 

Trois  doigts  devant  et  un  derrière  ;  les  membranes  fendues ,  sim- 
ples ;  le  ber  droit  et  pointu.  Pot  .le  d'eau. 

Trois  doigts  devant  et  un  derrière  ;  les  membranes  festonnées  ;  le 
bec  menu  et  droi'  ;  la  mandibule  supérieure  courbée  eu  en^bas  vers 
le  bout.  Fbalaropb. 

Les  mêmes  caractères ,  mais  le  bec  en  cône  applali  par  les  c6iés. 
Foulque. 

Ordre  XIX. 

Quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs  8onl  joints  ensemble  par  des 
membranes  demi  -  fendues  ;  le  postérieur  séparé  ;  le  bec  droit  et 
pointu.  Grébb. 

Ordrb  XX. 

Jambes  cachées  dans  l'abdomen  ;  trois  doigts  devant  et  point  der- 
rière. 

Bec  droit  et  pointu.  Guillemot. 

Bec  applati  par  lea  côtés.»  cannelé  trinaTenalcment ,  et  aussi  épaia 
que  long.  Macareux. 
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Les  mêmes  caractères,  nais  le  bec  plus  long  qn'épaîs.  Pih«ouik» 

OrdreXXT. 

Jambes  cachées  dans  1  abdomen  ;  quatre  doigts  ,  dont  les  trois  anté- 
rieurs sont  joints  ensemble  par  des  membranes,  et  le  postérieur 
5éparé. 

Bec  droit  ;  le  bout  de  la  mandibule  supérieure  crochu,  elle  bout 
de  la  mandibule  inférieure  tronqué.  Manchot. 

Les  Hiéraes  caractères,  mais  le  bout  de  la  mandibule  inféiiear* 
arrondi.  Gorpoo. 

Bec  droit  et  pointu.  Plonoeos. 

Ordre  XXtI. 

Jambes  hors  de  Tabdomcn ,  courtes;  trois  doigts  derant ,  réunis 
par  des  membranes  ;  point  de  doigt  derrière  ç  bec  comprimé  par  Its 
cùiés  ;  le  bout  de  U  mandibule  supérieure  crochu  ,  celui  de  la  man- 
dibule inférieure  cojnme  trouqué.  Â£.batros. 

Ordre   XXIII. 

Jambes  hors  de  l'abdomen  ,  courtes  ;  quatre  doigts ,  dont  les  trois 
antérieurs  sont  réunis  par  des  membranes. 

Bec  sans  dentelures. 

i**.  Crochu  vers  le  bout. 

Presque  cylindrique  ,  et  les  deux  mandiboles  crochues.  PuFFTir. 

Presque  cylindrique;  la  mandibule  supérieure  crochue  ,  et  Tinfi^ 
rioure  tronquée.  PÉTRBfi. 

Presque  cylindrique  ;  la  mandibule  supérieure  crochue ,  et  TinSé- 
rieure  arrondie.  Stercoraire. 

Comprimé  par  les  câlés;  le  dessous  de  la  mandibule  inférieure 
anguleux.  Goéland. 

!2".  Les  lieux  mandibules  d'égale  longueur.  HiRONDELliE  os  mer. 

La  mandibule  inférieure  beaucoup  plus  longue  que  la  supérieure. 
Bec  en  ciseaux. 

Ordre  XXIV. 

Les  jambes  hors  de  l'abdomen  pins  courtes  que  le  corps,  i  quatre- 
doigts ,  dont  les  trois  antérieurs  sont  réunis-  pMrdes  membranes,  et  le 
postérieur  séparé. 

Bec  dentelé,  presque  cylindrique;  hi  mandibule  supérieure  cro^ 
«hue  vers  le  bout.  Harlb. 

Bec  deu lelé  ,  convexe  en  dessus,  applali  en  dessous^,.  )russ»  épais 
que  large  ;  le  bout  onguiculé  et  obtus.  Oib.  { 

Leê  mêmes  caractères ,  mai»  le  bec  pkis  large  ^'épais.  CikKARB. 

Ordrr  XXV. 

Tjcs  jambes  hors  de- l'abdomen ,  plu»  courtes  que  le  corps;  quatre 
doigts,  trois  joints  ensemble  par  des  membranes. 

Bec  pointu  et  droit.  Anhinoa. 

Bec  pointu,  un  peu  courbé  vers  sa  base;  dewt  plumes  tris-loa^ 
gués  à  la  queue»  PAJi^JUt-JiN-cuii» 
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Bee  crochn  ren  le  haut,  droit  H  conique.  For# 

ht^c  crochu  Ters  le   bout ,  droîl  el  presque  cylindrique.  CoR'- 

MORAN. 

Bec  crochu  yrern  le  bout ,  droit  et  applali  horiconlalenent  ;  ono 
|>oche  membraneose  km»  4a  gorge*  Pblicait. 

Obdke  XXYL 

Les  ïambes  hors  de  l'abdomen  ,  plus  lonfçncs  qae  le  corps  ;  quatre 
doigts ,  dont  les  trois  antérieurs  sont  joints  ensemble  par  des  mem- 
branes ,  et  le  postérieur  sépare. 

Hec  dentelé ,  courbé  en  en-bas  vers  le  milieu  ;  la  mandibule  infé- 
rieure plus  large  que  la  supérieure.  Flamant. 

-    '  Bec  sans  dentelure ,  menu ,  très-long  •  comprimé  liorironfalement 
01  courbé  eu  arc  en.  en-haut.  Avocsttb. 

Bec  sans  dentelure,  court  et  droit.  Coureve. 

T^  méthode  de  Brisson  a  le  défant.de  reposer  sur  des  caTarlèm 
trop  souvent  pris  de  parljes  différentes ,  et  quelquefois  l>aaés  sur  di  s 
rapports  de  grandeur  nécessairement  vagues ,  mais  on  ne  peut  se  di»-> 
•  BÎmuler  .qu'elle  renferme  pi osienrs  genres  Irés^ialurels  ;  aussi  Cuvi«*r  « 
dans  les  tableau  x  qui  sont  à  la  soile  de  ses  leçons  d'anatomie  comparée , 
et  Lacépéde  ,  dans  rarrangement  des  oiseaux  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  en  ont-ils  souvent  proGté.  Du  reste  «  l'ouvrage  où 
celle  méthode  est  employée  a  peu  réussi  malgré  un  mériic  réel .  parce 
que  les  descriptions  des  espèces  sont  si  minulieuse»,  qu'il  nV&t  p^s 
possible  d'en  soutenir  la  lecture.  Ses  figuies,  d'une  exactitude  rare, 
le  font  rechercher. 

Après  Brijison ,  rornilliologisle-mélliodiste  qu'on  doit  le  plus  dis- 
tinguer^eslLalham  >  qui  ,en  1781  ,  a  publié  en  anglais  un  Synopsiji  ac« 
rompapné  des  figures  de  plusieurs  ej>])cre.s  nouvilles  d'oiseaux  ,  el  eii 
1790 ,  on  latin»  un  Syêiema,  qui  feropliseenl  complèlcmenl  leur  objet. 

JLatham  a  fait  des  améliorations  importantes  à  la  méthode  de  Lin- 
jiiTU.s.  Il  a  établi  trois  ordres  de  plus;  celui  des  Pigeons,  celui  des  Au- 
truches el  celui  dvs  Pinnaïjpj;i>ks  ,  tt  viu^l-deux  genres  nouveaux  , 
dont  quelqueff-uns  avoicnt  déjà  élé  indiqués  par  Dris^ou  et  anlie>; 
«avoir  :  Ca//eas ,  êc^t/trops ,  fi^aihuia  et  marmotus ,  parmi  les  Pus. 
Fhytoloma,  co/ius  aitêy/via  ,  parmi  les  Passereaux.  Pénélope ,  ti- 
tnaniis  et  perdix ,  parmi  les  GAi.i.iNArKH.  j4ca  el  casnariuê .  parmi 
les  A  UTRU<;if  ES.  Scopuê ,  numentua  ,  glareola  ,  ffnliinuia  et  va^inalis , 
parmi  les  £(^iia8siers.  P/ia/aroput*  et  podicepH  ,  parmi  le.n  Pinna- 
41PBDBS.  (hrrira  ,  uria  et  apte/iodites ,  parmi  los  Oies»  qu'il  ap- 
pelle les  Palmiprdks. 

Le  dernier  ouvrage  de  Lalham  renferme  la  description  et  une  .sy- 
nonymie très-soignée  de  deux  raille  sept  cenl  six  e8j)è«e«  d'oifienux  , 
dont  plus  de  deux  cents  sont  entièrement  nouvelleit.  C*tsl  Touvrage 
^jittcmalique  le  plus  utile  à  ceux  qui  veulent  uniquement  apprendre  à 
connoitre  les  noms  et  les  caractères  de»  oiseaux.  Un  voyageur  naiu^ 
rali^te  ne  peut  pas  s'en  pajiser.  Cette  uiélhade  seit  de  ba>c  aux  ar- 
ij<  les  de  ce  Dictionnaire  qui  Irailenl  des  oiseaux. 

C'uvici-  et  Lacépéde  ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  combinant  les 
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«■iraclèrrs  de  Linnspus  avec  ceux  de  Scopolî  el  deBrUson ,  et  tiraol  d« 
leur  propre  fonds  do  uouvelles  considérations  ,  ont  établi  des  mé- 
thodes orniihologiques  plus  étendues  qu'aucune  autre  et  adaptées  à  Télat 
actuel  de  la  science. 

Cuvier  divi^ic  les  oiseaux  eu  six  ordres  ;  les  Rapacbs,  les  Passb- 
RKAf)^,  les  Grimpeurs,  les  Gallinacés,  les  £cha8SIer9  et  les 
Palmipbdrs,  ordres  qui  sont  sunTisammcnl  connus  par  ce  qui  a  été 
dit  précédemment. 

Les  rapacfs  se  subdivisent  en  Nudicolks,  qui  ont  la  télé  et  nno 
partie  du  cou  sans  plnme's.  Us  contiennent  le  genre  Vautour;  eu 
rLUMicoLES ,  qtji  onl  la  tète  couverte  de  plumes ,  €l  une  membrane 
épaisse  à  la  base  supérieure  du  ber  ;  ils  renferment  les  genres  Grif- 
fon ,  AicîLE,  Epervier,  Ruse,  Milan,  Faucon,  établis  aux  dé- 
pens du  genre  Faucon  de  fiinnHïus.  En  NvcréRiENs,  dont  la  télé  est 
applaiie  eu  devant ,  et  où  se  trouvent  les  genres  Hibou  etCHOUETTS, 
dédoublé  du  genre  Chouette  de  Linnscus. 

Le.s  passereaux  se  subdivisent  en  sept  sons-ordres  ;  savoir  : 

1^.  lies  créniroslrex  y  à  bec  dont  la  mandibule  supérieure  est  écban- 
crée  vei-s  le  bout ,  où  sont  les  Pib-oriechbs,  les  Mbrles  ,  les  Co« 
TiNRAs  ,  les  Tanoaras,  les  Tyrans,  le»  Moucherolles  el  les 
GoBR-MouciJEs.  Ces  trois  derniers  séparés  du  genre  Gobe«mouchr 
<le  Liinna;ti6. 

a^.  Làes  denti rostres  ,k  bec  dont  les  bords  sont  dentelés,  qui  réauis-* 
«ent  le  Phytotome  ,  les  Momot  et  Calao. 

5".  Ijos  p/êni rostres t  à  bec  droit,  fort,  comprimé,  sans  écban* 
rrure,  où  ou  voit  les  genres  Merle  cuauvb,  Cordeau  ,  Rollibk 

et   OliEAQ!!   DR    paradis. 

4*^.  Les coniroslresj  à  bec  conique ,  qui  renferment  le  genre  Eto'tr- 
T4EAU  ,  plus  les  genres  Caciques  ,  Troupialb,  Carouob  .  élablia 
aux  dépens  des  oriolns  ou  Caciques  de  Linnseus.  Gros-bec  ,  Dec 
croisé,  Verdier,  Bouvreuil  et  Colibris,  séparés  des  Gros- 
becs  ;  Moineaux  ,  Pinsons,  CriARDOSNERBTs  el  Vbuvb«,  séparés 
des  Bruans  et  des  Moineaux  du  même  auteur. 

ô".  Les  auhuti rostres ,  à  bec  grêle  en  alêne ,  comprennent  les  Mé- 
sanges, IcsManaktns  ,  les  Alouettes  ,  les  Fauvettes,  les  Kouge- 
GORGEs,  les  Figuiers,  les  Roitelets  et  les  Hochequeues; ces  cinq 
derniers  établis  aux  dépens  des  ttioUicilles  de  fiinnspus. 

6".  Les  p/anirostres  ,  à  bec  court ,  applati ,  tréf-fendu ,  où  sont  le* 
Hirondelles  ,  les  Martinets,  qui  en  faisoient  partie  dans  Linnasus , 
el  les  Engoulevents. 

7".  Les  té  nui  rostre  s  y  à  bec  grêle,  alongé,  solide ,  qui  renferment  les 

SlTF.LLE8,lesGRIMP£REAUX  ,  les  HupPES,  Ics  GuÉPIRRS,  leS  Ma  RTIN- 

PÊCHEURS,  lesToDiERs,  Ic.H  CoLiBRis  et  les  OisEAUX-MOUCHKs ,  quo 
Linnseus  avoit  réunis  avec  les  prérédens. 

laes grimpeurs otiX  deux  sous-division»;  c»»ux  à  bec  grêle, ou cwwf'i- 
rosires  ,  tels  l^^s  genres  Jacamar,  Pic,  T<»rcol et  Coucous;  et  ceux 
à  bec  gros  el  légers,  ou  ieviivstres  ,  comme  Ani,  Touraco  ,  Mu- 
sopnAGE  ,  CouROUcou,  Barbu,  Toucan  et  Perroquet  de  Lin- 
u^eus ,  subdivisées  enKATAXOÈs,  Perroquet,  Ara  et  Perbuche. 

Les  gallifutccs,  doul  \e%  ailes  sont  propres  au  vol,  ou  dont  les  ai]c« 
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soul  tfpp  courtes.  Les  premiers  cumprenoent  les  genres  PioBcnr; 
TixRAr,  Pjbrdrix  et  Caiixb,  qui  faisoieal  partie  des  Tbtiias., 
Paon,  Faisan  et  Coq  ,  qui  en  faîsoient  partie;  Pcintadb»  Dimdok  , 
Hocco  /GuAN  et  Outardk.  Les  seconds  renferment  les  ffeiires  Aa— 
TRUCHK ,  TouYOU ,  Casoar  et  Drontb. 

Ijcs  êchcutierê  se  subdivisent  en  cinq  sections ,  SBToir  : 

Les  bréviroatrts ,  à  bec  court  et  gros ,  qui  comprennent  les  ipsoret 
AoAMi ,  K AMicHY,  MsssAGJBR ,  Satacoi7  et  Fi«Aif  ANT  ;  les  eu/iri* 
rostres .  i  bec  long ,  fort ,  en  couteau  ,011  sont  les  Jabirus  ,  les  Ibi*  et 
les  H^ROKS,  ces  derniers  subdÎYÎsés  en  Bbc  ouvert»  CfooQirs« 
Grue  et  Ombr  btte;  les  huirosires,  i  bec  long,  applati ,  où  on  ne  tmuTe 
que  les  Spatulbs  ;  les  longirosires  ^  k  bec  grêle ,  long  et  foible ,  c*esl- 
R-<lire  les  genres  Avocbttb,  Pluvier,  Pbalarope  ,  Vanmsau» 
ainsi  que  Chevalier  et  Maubbche  ,  faits  ans  dépens  de  ce  dernier  ; 
les  pressirostres ,  à  bec  médiocre  ,  comprimé ,  où  on  voit  les  genres 
HuItrier,  Râle,  Iacana,  Foulque  et  Poule  d'eau,  ces  denz 
derniers  réunis  dans  LiniUMis, 

Les  palmipèdes  comprennent  quatre  sons-divisions ,  c*eel-è-dirfr: 

Les  pinnipèdes ,  qui  ont  les  quatre  doigts  réunis  :  on  7  troava  le 

genre  Pélican  ,  et  ceux  Cormoran  ,  Frégate  et  Fou ,  qui  en  ont 

été  séparés;  plus,  ceux  des  Paille-en-queuk  et  des  Akhinoa  de 

Linnieus. 

Les  /ffacroptèrps ,  qui  ont  le  pouce  libre,  1c  bec  non  dentelé  et  les 
ailes  médiocres ,  tels  que  les  genres  HinoNDKLLB  de  mkr  ,  Mauve  , 
Bec  kk  ciseaux  ,  Pétrel  et  Albatrossk. 

Les  aerrirostren ,  duiil  le  puure  est  libre,  le  bec  large,  dentelé,  et 
les  ailes  médiocres,  comme  les  Canards  et  les  Harlrs. 

f^s  hrachyptères ,  qui  ont  le  pouco  libre  ou  nul ,  le  bec  non  dentelé , 
et  le»  ailes  li ès-courles  :  ou  y  trouve  les  génies  Plongeon  et  Grèbe , 
qui  éloient  réunis  dans  Linnspus;  Guillemot,  Macareux  cl  Pin- 
gouin ,  qui  avoient  également  été  réunis  par  le  même  auteur  ;  enfin 
le  genre  Manchot. 

I#.4cépé(le  a  rangé  les  oiseanx  du  Muséum  de  Paris  d'après  un  ordre 
particulier  .  et  qui  diflére  peu  de  celui  de  Cuvier. 

La  première  sous-classe  renferme  les  oiseaux  dont  le  bas  de  la 
jambe  e>t  garni  de  )>lnmes,  qui  n'ont  pas  de  doigts  entièrement  réunis 
par  une  large  membrane. 

La  première  division  comprend  ceux  qui  ont  deux  doigts  devant 
et  deux  derrière,  cVsl-à-dire  les  Grimpkurs-  on  y  trouve  les  genres 
Ara  ,  Perroquet,  Toucan  ,  Couroucou,  Touraco,  Musopiiaoe, 
Barbu,  Jacamar  ,  Prc  ,  Torcol,  Coucou  tl  Ani. 

La  seconde  division  réunit  ceux  qui  ont  trois  doigts  devant  et  ua 
ou  point  derrière  :  on  y  trouve  les  oiseaux  de  proie ,  c'est-A-dire 
les  genres  Vautour,  Gripfon,  Aigle,  Autour,  Epervier«  Ruse, 
Busard,  Milan,  Faucon,  Chouette;  les  passereaux ,  où  se  voient 
les  genres  Phytotome  ,  Pir-orirchr  ,  Tyran  ,  Gobe-mouche, 

MOUCUEROLLE,   MeRLE  ,  FOURMILLIER  ,  LORIOT  ,  COTLNOA  ,  TaN-* 

gara  ,  Cacique  ,  Troupi ale  ,  Carouge  ,  Etourneau  ,  Gros-bec  , 
BouvKxuiL,  MoiNSÀU,  Bruant,  Gjlaculb,  Corbeau,  Roi;«libr„ 
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Paradis,  Sittélle,  Picoïde,  PrQUK-Bccrp,  MisANCE,  Alouette, 
Bec-fin.  Motacille,  Hiîiondellk,  Fsooulevent,  Glaucopk, 
Huppe,  Grimpereau  ,  Culibri  et  Mouche;  Ivh p/atiporiea ,  Cai^ao, 
MoMOT  ,  Alcyon,  Ceyx  ,  Todier  ,  Manakin  et  GuâpiEh;  les 
gallinacéa  ,  Pigeon  ,  Tétras,  Perdrix,  Tin^mou,  Tridac- 
TYLE,  Paon,  Faisan,  Peintade,  Dindon,  Hocco,  PiNBLoPE> 
Gouan. 

Lia  seconde  sous-rla.sse  comprend  les  oiseaux  dont  le  bas  de  la 
jambe  est  dénué  de  plumes ,  et  dont  plusieurs  duigls  sont  réunis  par 
une  large  membrane  :  elle  est  composée  des  oiseaux  deau ;  tels  que 
ceux  ^^lA  genres  Flamant,  Albatrosse,  Pélécanoide,  Pétrel, 
Canard  ,  Harle,  Prion  ,  Bec  en  ciseaux.  Plongeon,  Grèbe, 
Guillemot,  Alque,  Pinouuin  .  Manchot,  Sterne  ,  Avocefte  , 
Mauve,  Frégate,  Cormoran  ,  Fou,  Phaéton  ,  Anhinoa  et  Pb- 
liiCAN  ;  des  oiseaux  de  rUaji^s ,  comme  ceux  des  genres  Messager  , 
Kamichy,Glaréole,  Agami,  Vaginal. Grue, Cigogne,  Héron, 
Pec  ouvert,  Râle,  Ombrettk,  Huîtrier,  Savacou,  Spatule, 
Bécasse,  J\biru  ,  Ibis,  Courlis,  Eciiasse  ,  Hydrosalline  , 
Foulque,  Jacana  ,  Vanneau,  PHALARopE,PLUviERet Outarde; 
des  oiseaux  coureurs ,  où  ou  trouve  les  genres  Autruche,  Tovyou, 
Casoar  et  Dronte. 

Daiidin  a  déjà  publié  deux  volumes  d'un  Nouveau  Traita  élément 
icùre  (V Ornithologie ,  enrichi  de  ligures  supérieurement  gravées ,  dans 
lcf[U(  1  les  méthodes  ci-<les8us  mentionnées  seront  eucore  modifiées. 
Il  e&t  à  désirer  que  cet  ouvrage  ,  aujourd'hui  interrompu,  se  continue 
pour  l'avantage  de  la  science. 

Quelques  naturalistes  s'attachent  moins  aux  arrangcmens  mélho* 
di((ues  qu'à  étudier  et  peindre  les  mœurs  et  les  habitudes  des  oiseaux. 
Parmi  eux  se  distingue  Bufion,  qui  ,  à  la  faveur  d'un  style  poé- 
tique et  encfianleur  ,  a  su  faire  valoir  les  moindres  qualités  des 
oiseaux  :  c'est  sur-tout  sur  les  oiseaux  de  basse-cour  ,  sur  ceux 
qui  servent  le  plus  liabitueîlement  au  plaisir  de  la  cha.sse  ,  ou  qui  sont 
remarquables  par  leur  force  ,  leur  grandeur  ou  leurs  mœurs  ,  que  ce 
grand  écrivain  s'est  exercé  avec  le  plus  de  succès.  Il  s'étoil  associé 
des  collaborateurs  pour  compléter  son  Ornithologie,  tels  sont  Gue- 
nau  de  Montbeillaid  ,  Danbenlon  le  ieune  ,  Bexon  ,  etc. 

C'est  au  second  de  ces  colliiboralears  que  le  public  doit  la  précien.se 
CjUection  appelée  Oiseaux  enluminés  de  Buffon  y  qui  contient  en- 
viron mille  espèces,  exactement  gravées  et  coloriées.  Il  est  bien  à 
désirer  que  cette  collection,  à  laquelle  le  Museutn  Carlsonianuni  de 
Sj)arrman  fait  suite,  soit  bientôt  continuée. 

Sonriini  vient  de  donner  ,  chez  le  libraire  Dufart ,  une  nouvelle 
édition  de  r///>/o/r#?  des  Oiseaux  de  Bnffon,  ou  l'on  trouve  de  nom« 
breux  suppléniens  aux  espèces  mentionnées  par  ce  célèbre  écrivain  ^ 
et  de  plus,  la  description  de  toutes  celles  découvertes  depuis  sa  mort  » 
de  sorte  qu'elle  doit  être  regardée  comme  l'ouvrage  le  plus  complet 
qui  existe  sur  V ornithologie. 

On  possède  des  ouvrages  sur  les  oisennx  propres  à  la  fauconnerie, 
«ur  coujc  de  basso-cuur ,  sur  Li  chasse  de  loutos  les  espèces  d'oiseaus 
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imuTaget  »  rar  rédocalion  des  oiieanz  propre»  an  diant ,  de 
ce  nVst  pas  par  défaut  de  moyen»  »i  non»  ne  •oiiime»p»»  g^iiftinlii—iBl 
plus  ioslmils.  On  Iroarera  »ax  principaux  article»  omithoiogiqiie» 
«le  ce  Dictionnaire,  les  iudication»  nécessaire»  pour  se  procwrer  la» 
oorrages  les  plus  estimés. 

Ed  ce  moment  cetle  science  mardie  plas  rapidement  qoe  jwwi» 
Ters  sa  perfection  ;  la  France  surtout  se  dtslîngue  par  le  noatbra  d 
la  perfection  des  ouvrages  qu'elle  poUie  sur  les  oiseaux  qa'elle  pve» 
doit.  Quel  e»t  l*bomme  éclairé  en  Europe  qui  ne  conn<>tt  jnm  kl 
oiseaux  tTjffnque,  les  promeropê  et'  XeM^paroqueU  de  I^eveShat, 
les  oiseaux  a  refleU  métaliiqueê  d'Audebert»  coulinuca  par  VieVIol, 
ceux  de  Yjiménque  septentrionaU ,  du  dernier  de  ce»  anteur»T  C» 
aoni  des  chefs  -  d'oBurre  de  typographie,  et  s*il»  sont  liom  de  la 
portée  du  modeste  naturaliste ,  i  raison  de  leur  haut  prix,  il»  fixepi 
)etf  espèces  d*une  manière  posilire,  donnent  le^oût  de  l'ofTwsttofcgw 
Aax  homme»  riche»  •  à  Tétranger  une  grande  idée  du  taletit  de  ne» 
artistes,  et  nous  amènent  des  richesae»  qui  font  TÎTre  le»  nomènes 
collaborateurs  de  ces  importantes  entrqirises  commerciale».  (B.) 

ORNITHOMYE,  Ormâhomyot  genre  d'iiuecta  d«  rordn 
des  DiFTKRBs  et  de  ma  fitmlle  des  Coriacxbs.  Set  careclèMi 
«ont  :  suçoir  de  deux  aoie»  eu  plus,  renferméei  entre  den 
valvule»  coriacées  ;  des  ailes  ;  antennes  on  nulles ,  on  conas- 
tant  en  deux  avancemena  velus  et  ssillan»  ;  trois  petite  yeax 
L'ssc». 

Je  forme  ce  genre  des  hippobosgues  des  auteurs  ,  qui  vivent 
sur  les  oiseaux^  d'où  vient  le  mot  d'ornU/iomye  ^mouchés 
d'oiseaux).  Ces  insectes  différent  des  hippobosques  propre- 
ment dits  par  leurs  antennes  y  qui  ne  consistent  pas  chacime 
en  un  tubercule  globuleux ,  inséré  dans  une  fossette ,  mais  en 
lin  avancement  velu  ,  saillant,  placé  à  la  base  du  support  du 
bec  ou  de  la  trompe  y  et  par  la  présence  des  petits  yeux 
lisses. 

La  tôte  des  ornithomyes  est  logée  et  fixée  daiis  une  échan- 
rrure  du  corcelet  ;  le  corcelet  est  presque  caiTé  et  porte  deux 
ailes  «  comme  celui  des  hippobosques.  Les  pattes  antérieures 
paroisseat  prendre  naissance  de  de^Mtous  la  télé  ;  les  crochets 
des  tarses  ont  des  appendices. 

On  trouve  ces  insectes  sur  quelques  oiseaux ,  particulière- 
nient  sur  les  hirondelles ,  dans  leurs  nids. 

Je  nommerai  l'espèce  ordinaire,  /nppobosca  a%ncularia 
Lînn.,  Fab.,  Ornithomye  verte,  Ornithomyaviridis.QeX 
insect#  est  de  la  grandeur  de  la  moucfie  domestique.  Il  est  d'un 
vert  obscur ,  jilus  clair  sur  les  pattes;  les  yeux  sont  d'un  brun 
roiigeâtre  et  grands.  Sur  le  derrière  de  la  têleesi  uueèminence 
noire ,  écailleuse ,  et  ayant  trois  petits  yeux  lisses,  ce  qui  ne 
se  voit  pas  dans  Vhippoboêgue  des  chevaux.  Le  dessus  du  cor- 
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^elel  est  bnin;  les  ailes  sont  viti^ées,  grandes,  ovales,  une 
foi»  plus  longues  que  le  corps,  se  croisent  dans  le  repos,  et 
ont  des  grosses  nerv'ures  noires.  Les  crocliels  des  tarses  sont 
accompagnés  chacun  de  deux  appendices,  courtes  et  arron- 
dies au  bout  et  d'une  pelote  ovale  et  mobile.  Cet  insecte  s'ac- 
croche ainsi  fortement  aux  plumes  et  à  la  peau  des  oiseaux. 

Il  est  d'une  grande  vivacité  ,  court  fort  vile ,  souvent  do 
côté,  comme  les  crabes,  et  s'envole  facilement.  Il  suce  le 
san^  des  oiseaux.  (L.) 

ORNITHOPE ,  Ornithopus ,  genre  de  plantes  à  fleurs  po- 
lypélalées ,  de  la  dîadelphie  décandrie  et  de  la  famille  dea 
liLGU  MINEUSES,  qui  offre  pour  caractère  un  calice  tubuleux, 
persistant,  à  cinq  dents  presqu'égales ;  une  corolle  papilio- 
jiacée  à  étendard  entier,  à  ailes  droites  et  ovales, et  à  carène 
très-petite  et  comprimée:  dix  étamines,  dont  neuf  réunies  k 
leur  base  ;  u\\  ovaire  supérieur  linéaire ,  oblong ,  à  style  sé- 
tacé  et  montant,  et  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  un  légume  subulé,  grêle,  arqué ,  articulé ,  con- 
tenant une  semence  arrondie  dans  chacune  de  cen  articula- 
tions. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  65 1  des  lUustroHona  de  Lamarck. 
11  renferme  de  petites  plantes  annuelles  à  feuilles  alternes  » 
ailées  avec  impaire,  et  à  fleurs  disposées  en  tête.  On  en  compte 
six  à  huit  espèces ,  dont  trois  sont  indigènes  à  la  France  , 
mais  qui  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

L'une  ,  t'ORNitaopjc  dkLiICat  «  Omiûiopua  perpuaUlus,  a  les 
feuilles  piniices  ,  et  les  Icgumet  recourliés  en  dedans.  11  te  trouve 
daus  tous  lea  (erreiDs  sablonneux  el  couverU,  et  a  dans  sa  peiile&s« 
une  élégance  qui  le  fait  voir  avec  plaisir. 

L'antre,  TOrnithope  comprimé,  a  les  feuilles  pinnées,  les  lé- 
gumes recourbés  en  dehors,  comprimés  et  rugueux,  et  les  bractées 
piiinées.  Il  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  r£urope. 

r^  troisième,  TOrnithope  TRiPOLii ,  Omilhopus  scorpio'tdea , 
porle  son  caractère  dans  son  nom.  11  se  trouve  avec  le  précédent.  (B.) 

ORNITHOPODË,  nom  spécifique  d'une  plante  du  genre 
lotier.  Cette  plante  passe  pour  nperitive  intérieurement,  et 
convenable  pour  les  hernies^  appliquée  en  cataplasme.  Voyez 
au  mot  Lot  1ER.  (fi.) 

ORNlTHROPHfi,  Orn*Mro/>A^ ,  genre  de  plantes  à  fleun 
polypétalées,  de  roctandrie  monogynie  et  de  la  famille  des 
Saponacées  ,  qui  offre  pour  caractère  un  calice  divisé  eu 
quati'e  parties;  une  corolle  de  quatre  pétales;  huit  étamines; 
un  ovaire  supérieur  didjme^  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
bifide,  une  des  loges  sujette  à  avorter. 

Le  fruit  est  un  drupe  pyriforme,  petite  dont  le  noyau  est 
osseux  et  monosperme.  ^ 
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Ce  genre  est  figuré  pi.  38g  des  lUiutratUmê  de  LaaiardL. 
Il  renferme  six  espèces  d'arbres  à  feuilles  teriiées  et  k  flean 
dispojtées  en  grappes  axiilaires  ,  dont  trois  sont  des  fndea  et 
trois  de  rAméri^ue.  Deux  de  ces  espèces^  dont  le*  pîstfls 
sont  KUJeU  à  avorter,  a  voient  été  placées  par  JLinnaBiis  parmi 
les  sumacs ,  et  le»  trois  a 'Amérique  avoient  été  établies  ea  titra 
de  genre  particulier  par  Swartz,  successivement  aoiu  le» 
noms  iValopkylle  et  de  sclunidélie» 

Les  deux  plus  importantes  à  connoitre  de  ces  espèces,  aont: 

L'Orkitaofhe  cobbe  «  H/tuscoààeLAau»,  qai  a  tes  folioles  ovales» 
aiguëji ,  dentelées ,  pubescetiles  eu  dessous  «  les  grappes  simplea  ,  et  !« 
pédoncules  velus,  il  vieul  de  Ojrlau. 

L-Ornitbophbcokinib*  Rhuseominia  Unn.,  qui  a  les  foliol» 
pétiolées ,  oblungues,  aiguës ,  pubeMseules  en  dessous  ^  el  les  grappes 
composées.  On  le  trouve  à  la  Jamaïque.  (B.) 

ORN  YTHORINCUUS ,  mot  latin  formé  do  grec  ,  com- 
po.vé  par  quelques  naturalistes  modernes ,  pour  désigner  nne 
espèce  singulière  de  quadrupèdes  nouvellement  déc^ouverle. 
F^oyez  le  mot  B£c  o'oiaEAU,  traduction  àî 0mythorinchu9*{b^ 

ORQBANCB£y  Orobanehê^  genre  de  plunles  peruilei 
des  racines  des  autres  plantes ,  k  ileurs  monopétaféea ,  de 
la  didynamîe  angîospermie  et  de  la  famille  de.s  Oboban- 
ciioÏDES  ,  qui  o£Pre  pour  caractère  un  calice  lubiileux^  a  deux 
ou  cinq  diviaious,  coloi'é,  persistant , et  accompagné  de  trois 
bractées  (quelquefois  il  manque);  une  corolle  tubuleuse, 
bilabiée  ,  à  tube  veutru  ,  à  lèvre  supérieure ,  concave  et 
échancrée^  et  à  lèvre  inférieure  réHéciiie,  tritide  et  inégale; 
quatre  étamines,  dont  deux  plus  longues  placées  sous  la 
lèvre  supérieure  ;  un  ovaire  oblong^  ayant  àsa  base  une  glande 
ovale  et  a  son  sommet  un  style  terminé  par  deux  stigmates  à 
deux  lobes. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  55 1  des  lUtistrations  de  Lamarck  , 
renferme  des  herbes  presque  charnues ,  roussâti'es,  à  racine 
tubéreuse,  à  liges  simples  ou  rameuses  ,  garnies ^  au  lieu  de 
feuilles  ,  d  écailles  membraneuses  ,  souvent  imbriquées,  et  à 
fleurs  disposées  en  épis  terminaux.  On  en  compte  une  ving- 
taine d'espèces,  qu'on  sépare  en  deux  divisions,  à  raison  de 
celles  de  la  corolle ,  et  parmi  lesquelles  il  en  est  deux  dont 
Dcfifontaincs  a  cru  devoir  faire  un  genre  particulier  sous  le 
nom  de  phélypée  dans  son  excellente  Flore  atlantique. 

Il  faut  distinguer  dafls  les  orobancfies  à  corolle  qaadrifide: 
L'Orobanchk  MAiKURB,  quî  a  la  lige  «impie  pubesoeiile,  le  calice 
divisé  eu  deux  parties,  Içs  découpures  bilides,  et  les  éiamiues  plus 
courtes  que  la  corolle.  C'est  Vorobancke  elaitor,  figurée  lab.  17  du. 
4*  vol.  des  Iransavtiona  de  la  Société  Linnéène  de  Londres,  Eflm 
s'f  lève  dt  dcu»  à  trois  pieds ,  et  est  rare. 


r 
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L'Orobanche  commune,  qui  a  la  tige  sîtnpTe  piibescente,  le  ca- 
lice divisé  en  deux  parties,  el  rfia(|ue  parlie  trilobée.  Elle  «e  trouve 
Irés-rommunémenl  par  toule  l'Europe,  dans  les  prés  secs^  sur  le 
Uord  des  clieinins ,  dans  les  buis  taillis.  Elle  a  été  généralement  con- 
fondue avec  la  précédente,  quoiqu'elle  ne  s'élève  qu*â  six  ou  huit 
pouces ,  el  ail  des  caractères  particuliers.  C'est  cette  espèce  que  Ton 
emploie  quelquefois  en  médecine  :  on  la  dit  propre,  prise  en  poudre  , 
dans  les  coliques  veuleuscs.  Un  dicton  de  berger  feroil  croire  qu'elle 
mcl  en  rut  les  taureaux  qui  en  maiigei/t;  mais  ce  fait  a  besoin  de 
confirmation. 

L'Orobanche  fktide  a  la  tige  simple  pubescenfe,  le  calice  divisé 
en  deux  parties  mucronées,  el  l'épi  accompagne  de  longues  bractées, 
li  a  été  découvert  par  Poirel  et  Des  fontaines  sur  les  côtes  de  Barbarie. 
Il  répand  une  odeur  spermalique  très-fétide. 

T/Orobanche  o'ÂMéRiQUE ,  qui  a  la  tige  simple  imbriquée 
d'écailles,  la  corolle  recourbée,  et  les  élamines  snilianles.  Elle  se 
trouve  dans  la  Caroline  sur  les  grosses  racines  des  arbres,  où  elle 
forme  de  grosses  touii'es,  ainsi  que  je  l'ai  fréquemment  observé.  Chaque 
tige  est  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du  doigt. 

F/Orobanchb  de  Virginie,  qui  a  la  fige  rameuse  et  la^ corolle  A 
quatre  divisions.  Elle  se  trouve  en  Virginie  et  en  Caroline,  où  elle 
passe ,  d'après  ce  que  j'en  ai  appris,  pour  être  un  bon  remède  contre 
les  cancers  du  sein. 

Parmi  les  orobanc/tes  dont  la  corolle  est  à  cinq  diutaions,  il  faut 
remarquer 

L'OROBANctTE  RAMEUSE,  qui  a  la  tige  rameuse,  les  bradées  ter- 
nées,  et  le  calice  court  et  profondément  divisé  en  quatre  parties 
Cette  espèce  se  trouve  panni  les  blés,  et  sur-tout  parmi  les  chanvres.  ^ 
On  H  vu  des  propriétaires  être  obligés  d'interrompre  la  culture  de 
leurs  clianvricres  pendant  plusieurs  années  avant  de  ))ouvoir  détruire 
celle  parasite  ,  qui  suce  la  substance  des  pieds  sur  lesquels  elle  s'héla- 
bJit,  cl  les  fait  périr  avant  la  floraison. 

I/Orobakche  lisse  ,  qui  a  la  tige  simple  sans  poils,  les  stipules 
ternées,  et  le  calice  souvent  à  cinq  divisions.  Elle  se  trouve  dans  les 
terreins  secs  et  stériles.  C'est  Voro^xincàe  bleue  de  plusieurs  auteurs. 

L'Orobanche  des  teinturiers,  qui  a  la  lige  simple  imbriquée 
d'écaillés,  le  calice  à  cinq  divisions,  et  les  bractées  latérales.  Elle 
croit  en  Arabie  et  en  Barbarie,  où  elle  a  été  observée  par  Forskal , 
Poirel  el  Desfonlaines.  On  s'en  sert  dans  le  pays  pour  donner  aux 
laines  une  couleur  jaune  obscure.  C'est  Ir  phél/pee  Jaune ,  figurée 
tab.   146  de  la  Flore  allant/que.  (B.) 

OROBANCHOIDE.  C'esl  ainsi  que  quelques  personne^ 
appellent  laMoNoxROPE.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

OROBANCHOÏDES ,  famille  de  pknles  qui  présente 
pour  caractère  un  calice  persistant  y  à  quatre  ou  à  sept  divi- 
sions y  quelquefois  nul  et  suppléé  par  des  bradées  ;  une  co-  ' 
i*olIe  ordinairement  labiée;  des  élamines  didynames  ;  un 
ovaife  simple^  à  style  unique,  i  dligmale  simple  ou  bifide  ; 
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une  capsule  nniloculaire  ,  bivalve,  polysperme;  pLicenlas 

adhérens  au  milieu  des  valves;  périsperme  chama,  dur, 
presque  corné  ;  embryon  très-petit, excentrique. 

Les  plantes  de  cette  famiJle  sont  souvent  jNurasiles  des  ra- 
cines des  arbi*es.  Elles  sont  remarquables  par  leur  tig^  ordi- 
nairement herbacée,  presque  succulente  ou  charnue,  ample 
ou  rameuse  ,  garnie  d'écaiiles  plus  ou  moins  serrées,  qui 
semblent  tenir  lieu  de  feuilles;  leurs  fleurs  rarement  soli- 
taires, plus  souvent  disposées  eu  épis ,  sont  munies  de  brac- 
tées. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
quatre  genres  à  celte  famille ,  qui  est  la  seconde  de  la  liuitième 
classe  de  sou  TabUscu  du  Règne  végétai ,  et  dont  les  carac- 
tères sont  r^^urés  pi.  8  ,  n^  ^  du  même  ouvrage.  Ces  genres 
sont  :  Hyobanchb  ,  Orojlaire  ,  Obobancue  et  Clianoes- 
TiNE.  Foy.  ces  mois.  (B.) 

OROBE  ,  Orobua,  genre  de  plantes  à  fleurs  polypétalées , 
de  la  diadelphie  décandrie,  et  de  la  famille  des  Lkoumi- 
Nci^sES,  dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  tubuleuxà 
cinq  dénis,  dont  les  deux  supérieures  sont  plus  courtes  et 
phi»  profondes  ;  une  corolle  papilionacée  com]K>séed'un  éten- 
dard en  cœur  réfléchi  sur  les  côtés,  de  deux  ailes  oblongiies 
et  conniveutes  ,  et  d'une  carène  divisée  eu  deux  à  sa  base  , 
montante  et  aiguë;  dix  étaraines,  dont  neuf  léuniesà  leur 
base  ;  un  ovaire  supérieur  cylindrique  ou  comprimé  ,  sur- 
monté d*un  style  filiforme,  courbé  et  terminé  par  un  stigmate 
pubescent. 

Le  fruit  est  un  légume  oblong  ,  cylindrique ,  terminé  par 
le  style  qui  persiste,  qui  s'ouvre  en  deux  valves  ,  et  coiiUent 
dans  une  seule  loge  plusieurs  semences  arrondies. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  655  des  Illustrations  de  Lamarck. 
Il  renferme  des  plantes  vivaces,  la  plupart  indigènes  à  l'Eu- 
rope ,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  bijuguées  ou  ailées  sans 
impaire  ,  à  stipules  dentées  à  leur  base ,  et  à  ileui*s  disposées 
en  épis  axillaires  et  terminaux.  On  en  compte  une  douzaine 
d*Cj>pèces ,  dont  les  plus  communes  sont  : 

L*OiiOBK  DES  Pyrénées,  dont  la  lige  e«l  rameuse  ,  i^roite,  le» 
feuilles  i)ijugéeK,  luncéoléeA,  iiervées  ,  et  dont  les  .stipules  sou\.  presque 
épitieu2»e$.  Ou  la  trouve  JaiiH  les  Pyrénées  et  dausles  autres  montagnes 
(le^  parties  méridionales  de  la  France. 

L'Orobe  noir,  qui  a  la  lige  rameuse,  droite,  les  feuilles  quadri- 
jugucesoubcxjuguéeSf  et  les  folioles  ovale^-oblou^uej>.  Elle  se  trouve 
ddus  les  forets.  Ou  l'a  appelée  noir,  parce  qu'elle  prend  toujours 
cetio  couleur  en  se  desséchanl. 

L'Orode  jaune,  qui  a  les  feuilles  pinnées,  les  folioles  ovales- 
oblongucs,  les  stipuler  arrondies  el cumulées,  deutées,  la  tige  «iujpU* 
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Elle  se  trouve  sur  les  montagnes  des  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope. 

L'Orobb  PRiNTANiRR  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  ,  les  folioles 
ovales,  le»  stipules  à  demi-augi liées,  Irès-ciilièies  ,  el  la  iij^e .simple. 
Elle  vient  en  Italie.  Ses  fleurs  soi^t  purpuriiie.n  el  assez  a^réibles  à  la 
vue.  Celle  planle  fleurit  une  des  premières  dans  le  climat  de  Paris> 
et  cela  fait  qu*on  la  cultive  dans  quelques  jardins  d'agrément. 

L*Orobe  tubérecx  a  les  feuilles  piiinées,  les  fulioles  presque  cy* 
lindriques,  les  stipules  à  derai-sa^ittées  el  euliéres,  cl  la  li^c  )^u  ra- 
meuse. Elle  se  trouve  dans  les  bois  argileux,  dans  les  prés  couverts. 
Sa  racine  est  tubéreuse,  ou  mieux  ,  formée  par  dea  fibrilles  qui ,  de 
distance  en  di.stancc«  se  gonflent,  forment  des  nodosités  qui  donnent 
iiai.<isancc  à  d^aulres  fibrilles  latérales,  de  manière  qu*un  seul  pied 
fournit  ordinairement  sept  à  huit  ganglions  gros  comme  des  noisettes, 
dont  la  chair,  cuiie  dans  Teau,  est  a.ssez  agréable  et  très-nourrissante. 
J'en  ai  fréquemment  mangé,  pendant  la  disette,  dans  ma  retraite  de 
la  forêt  de  Montmorency,  où  elle  est  assez  commune.  La  tige  ne  sort 
jamais  directement  d'un  de  ces  ganglions,  mais  d'une  fi  brille  latérale: 
en  conséquence^  il  est  assez  difficile  de  récoller  en  totalité  ceux  des 
pieds  que  Ton  a  en  vue.  Cette  plante  vient  assez  bien  dans  les  jardins, 
et  SCS  ganglions  y  acquièrent  plus  de  grosseur;  mais,  malgré  cela,  on. 
ne  pourra  jamais  la  regarder  comme  pouvant  devenir  importante 
pour  riiomme  sous  le  rapport  de  la  nourriture. 

L'Orobe  des  pois  a  les  tiges  couchées,  hérissées  el  rameuses.  Elle 
croît  d.Tiis  plusieurs  parties  montueuses  et  boisées  de  la  France. 

On  cultive  dans  ((uelqucs  cantons,  sous  le  nom  d*orobe  ou  poië 
de  pigeon  ,  la  lenliUe  era.  Voyez  au  mot  Lentille.  (B.) 

Ol^OBlTES  ,  concrétions  calcaires  ,  globuleuses ,  de  la 
grosseur  d'une  semence  â'orobe  ou  pois  de  pigeon,  Voyea 
Am MITES  ,  Concrétions  et  Oolites.  (Pat.) 

ORONGE,  Orontium ,  genre  de  plantes  unilobées,  de 
rhexandrie  raonogynie,  qui  offre  pour  caractère  une  spa- 
dix  cylindrique  ,  portant  dans  des  enfoncemens  isolés  ua 
grand  nombre  de  fleurs,  ayant  chacune  une  corolle  de  six 
pétales  persistans  ;  six  élamincs  très -courtes  ;  un  ovaire 
arrondi ,  compi-imé  ,  sans  style,  et  à  stigmate  bifide. 

Le  fruit  est  une  follicule  mince,  enfoncée,  ainsi  que  la 
corolle,  dans  la  spadix ,  et  ne  contenant  qu'une  seule  se-* 
lue n ce  ronde  et  fongueuse. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  35 1  des  Illustrations  de  Lamarck. 
11  renferme  deux  plantes  à  feuilles  toutes  radicales ,  et  à  ham- 
pes nus  portant  la  spadix  à  son  extréraiié. 

I^une.  I'Oronce  aquatique,  a  les  feuilles  ovales*oblon<;ucs,  et 
répi  mince  et  long.  Elle  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale 
dans  les  eaux  tunrbeu  es,et  tleurit  au  premur  prinltuipi».  J'ai  ob- 
servé que  ses  graines  germoient  dans  leur  fujlicule,  el  ne  tomlioient 
dans  Teau  que  lorsque  la  radicule  avoit  deux  ou  trois  ligues  de 
Icwi*;. 

XVI.  B  b 
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ti'intre,  VObomcb  O 
cl  ré)>ï  l'V.ile.  Elle  le  lr< 

ORONGE,  nom 
Yagaric  oronge ,  qu'o 
de  l'Europe,  {roy.a 


;•  feiiille* eniirormea,  * 


vulgair*  d'une  espèce  de  champignon, 
n  regarde  comme  un  des  pIuN  délicieuK 
Li  mot  AiiAHic.)  L'oron^B  NO  trouve  pres- 
que escluavement  dans  le»  parties  méiidioiiHles  de  l'Europe, 
et  se  mange  romine  l'agaric  enculent,  cuit  entre  deux  plats, 
oiisurle  gril,  oudunalu  poile  ,  avec  du  sel,  du  poivre,  dea 
fini»  herbea,delacliu))ehu-e  de  paiit.etsur-loultorrc  beurre 
fraia  ou  force  huile  de  bonne  qualité.  Un  peu  de  vinaigre 
l'améliore.  On  la  mange  auui  à  la  sauce  blanche  et  on  In'met 
dans  les  fricassées  de  pouleta  et  autres  ragoûls ,  mais  elle  y  fait 
un  moins  bon  efiet  que  les  mounseions  et  même  les  champi- 
gnons  i  c'esi-à-dire  qu'elle  demande  à  èlre  mangée  seule. 
Elle  perd  presque  toutes  ses  bonnes  qualités  par  la  di»sica- 
lion. 

iJoronge  ressemble  beaucoup  à  une  autre  espèce  d'agaric 

3u'on  appelle  \a  fausse  oronge ,  ei  qui  est  un  poison.  Il  ne  faut 
onc  pas  se  livrer,  sans  connoissances,  à  sa  récolte.  Le  vi- 
naigre et  le  jus  de  citron  sont  les  contre- poisons  de  la  AiUMe 
oronge,  et  il  est  toujours  bon  de  laisser  tremper  quelque» 
instans  la  vraie  dans  le  premier  de  ces  acides,  attendu  qu'il 
concourt  à  l'améliorer ,  et  qu'il  tue  les  larves  d'insectes  qui 
•e  trouvent  souvent  cachées  entre  ses  lames  ou  dans  sa  sub»- 
lance.  (B.) 

OROSPIZES,  nom  grec  du  pinson  ,  appliqué  par  quel- 
ques-uns, mai»  sans  fondement ,  au  pinson  d' jtrdtsnne.  t^S.) 

OROZO  (Mus  Jhruncniits  Linn.)  ,  rat  de  Sibérie  ,  décrit 
por  Mtsserschmid  et  M.  Palias.  Foyes  l'article  des  Rats.  (S.) 
ORPAILLEURS.  On  donne  ce  nom  à  ceux  quisoccn- 
pent  au  lavage  dai  sables  aurifères  de  quelques-unes  de  nos 
rivières:  celte  dénomination  vienl  dea  pailieltea  d'or  dont  ila 
font  la  rcdierche.  Foyez  Or.  (Pat.)      , 

ORPHE.  nom  spécifique  d*nn  poi^n  du  Renre  Spare. 
[F'oyet  ce  mol.)  Cetl  aussi  celui  d'un  autre  poi^ison  du  genre 
oyprin,  qu'on  élève  dans  les  fo.wés  de  quelques  villes  d'Alle- 
magne ,  à  raison  de  sa  belle  couleur  rouge.  Voyet  au  luot 
Cïl-RIN.  (B.) 

ORPHELINE.  On  donne  ce  nom  chez  les  marchands  i 
deux  vémti  représentées  pi.  3  ,  lig.  C  et  G  de  i'^ppendice  do 
Dargenville.  Koyet«u  mol  ViNus.  (B.) 

ORPHIE.  C'est  l'e.oee  behne  Linn.  Voyes  au  mot  Ehocb. 

(B.) 
ORPIMENT  ,  combmaistm  A'arsenîe  el  de  soufre  ^ui 
f  ublimc  dans  les  fissures  des  cratères  volcuiiique«.  Warpin 
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p«l  jaune,  et  ne  diffère  niie  par  la  couleur,  du  r^n/^oTj  ijui 
esl  rouge.  Voy.  Arsenic  et  Sot;PBE.(P*T.) 

ORPIN,  Sedum,  genre  de  plantes  A  fleurs  polypélalées , 
de  la  décandrie  penlapynie ,  et  de  la  famille  des  Succul£N- 
TES,  qui ofl're  pour  rar.iclère  un  laliceàcinf]  diviMuns  digues 
pcrsisUnles  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  lancéolés  ,  planes  et 
ouverts;  dix  étanùnes;  cinq  ovaires  surmonlésde styles couila 
à  lillgniales  oblua. 

Ce  genre,  qui  est  5guré  pi.  3go  des  lUustnUian»  de  La- 
inarck,  renferme  des  plantes  dont  les  feuilles  son  1  alternes, 
épaisses  et  cbarnues  ,  lanlôl  planes,  lanlôi  cyliixlriqties,  et 
dont  tes  Ueurs  sont  disposées  en  coryinbes  lerminjux  ou 
axillaires.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces  la  plupart 
apparlenanlà  l'Europe,  et  dont  on  peut  voir  la  plus  grande 
■>artie  supérieurement  figurée  daus  l'ouvrage  de  Redouté, 
sur  Xeipùinteii  grasses. 

Parmi  les  espèces  à  feuilles  planes ,  il  faut  principalement 
remarquer  : 

L'Orpin  heprisk,  Sedum  telephium,  qui  aies  feuilles  dentoloe», 
lecorymbefeiiillè,  el  1m  lige  droite.  Il  ett  vivace  .  el  s'elove  i  iiu  ou 
deiii  pieits.  C'eit  une  aisex  btlle  plante .  que  l'un  trouve  par  luulo 
l'Eui'upe  ,  dans  les  lieuï  argilcui .  pieirem  et  couverU.  Elle  fuiiniit 
Iiluoleiirs  Tariélés.  On  fail  uia^e  de  ae»  racioesel  de  ses  reuillca.  Elles 
Bunl  Tuln^raires ,  coiisutidantes  ,  aduuoi-^eiil  le.i  dunleurs  lieinur- 
l'iiuidalei ,  et  détergent  le*  ulcères,  tlles  eiiUent  dans  Ju  cum|>oaiti»a 
de  l'eau  d'arquebuHde. 

L'OariH  A  ri[Vii.i.E*  rondes,  Stdum  anacampnrot ,  a  les  feuilles 

parlles  méridionales  de  l'Europe,  parmi  lei  rocbers.  11  partage  lea 
pi'upriétés  du  précédeni ,  dutit  il  did  ère  furi  peu. 

L'OnriN  £tdi(>'£,  qui  a  les  feuilles  anguleiuei ,  ]e>  fleura  lalèrales 
■ea.'ilea  l'I  aalilairea.  UaetrouTedaiu  Ici  parties  méridiuiialea  de  l'Eu- 


rope .  et 
LOai 


intiel. 


P.irroi  lea  espèces  à   feoilles  cylindriques 

L'OnriN  nÉp[,ÉcHi  ,  dont  lea  feuille»  auiii 
les  inférieure»  rcc-ourbée».  Il  eal  Tiv.ice  el  rui 
ciposilions  sur  les  rocticrs  el  le."  w 

tuses  ,  ■eiuiles  ,  érjrteea,  el  la  panicule  rameuae.  Il  etl  vJTiice 
trouve  1rt-9*abotidaminenl  p.it  lauie  l'Europe.  On  le 
nom  de  trique-niailaiiie  et  de  ptlile/oiibarbe.  Ou  eu  met  souvent  dans 
les  AaladeA ,  el  on  lui  atiribue  les  méinef  vertus  qu'à  la  JucbarbR. 
for"  ce  mot. 
Xj'Oktin  aKDi^AHT,  Sedum  aère,  a.  les  feiullai  presque  ovales,  bas* 
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nun,  MOtïlei,  dr(HlF>,eln  panirule  esl  i  tri 
neni  cuRlinun  «ur  les  vieuiloiu,  Ipiv^iei: 
blouueui  el  arides-  Sel  nciits  tutil  iautiM: 
àrreelbrillB«le,elHiIileiiipla;rMs|K)ur  dÉ 
Marvrbuiïque*.  puUTrésouiIrele»  tui 
luîtuoltfli  puur  gaérir  les  a 


lûdii'iilaïu.  II  est  exl^4(Ilt^• 
i  murs,  daDiIuterreios  «a— 
.  >ea  feuilln  oat  une  aavrar 
terger  le»  gencivf»  ulréréei 
trrophuleiUM  el  I»  luiipea 
,  les  cbarbaru ,  et  mène  la  gMt-^ 
leuremenl ,  elle*  fuil  vomii.  Ou 
cuiiuuil  cvlle  piaille  luui  le  nom.  de  vtnmculain  brûiaair ,  de  paia 
doheau  .  de  poivre  de  muraillct .  etc.  Ceil  VUlectbra  de  Lemery. 

L.'Ohpin  tELi;  ■  I»  liçei  draïtei .  lu  feuilles  un  peu  compri- 
mée* et  Ici  fe>ii}!«i  légèrement  velues.  On  le  truuve  dana  \e»  lieus 
vn  peii  liuuii.^es  des  mantagnea  ,  el  autour  des  marei  de  FuuLiiue— 
bleau.  f-rs  neura  suni  bleues.  (B.) 

ORPrN-MINÊRAL.  Cert  la  m^rne  clio«e  qae  l'Oapi- 
MENT.  foyes  re  mol,  (Pat.) 

ORPIN    ROSE.  Voyei  au  mot  Rhodiole.  (B.) 

OnSEILLJil.  Dans  le  commerce ,  on  donne  ce  nom  i  un» 
pâle  mclle,  d'un  mtige  violel,  qui  serl  à  la  leintare  de  pe- 
tit l^nl.  On  en  distingue  deux  espèces,  l'une,  l'ormi/r  <& 
terre  on  <£ Auvergne  ,  ebl  fiile  avec  le  lichen  partUa  ou  pe- 
relle  ;  V»Utre  ,  \'or>ieiU«  dhirrbe  ou  orseille  dei  Canaries, 
l'est  a\'ec  le  lichen  rocrelli:  (Voyez  au  mol  LiCHEN.  ;  On 
peut  faire  de  Yi/rst-iUe  avec  Ijeaucoup  d'espèces  de  Itcftens  ; 
maia  la  U-iiilure  que  fournit  celle  drogue  est  de  la  plus  mau- 
Taîse qualité ,  et  on  ne  s'en  sert  pre»(|ue  plus,  allendu  que 
l'art  »e  perfectionne  ,  et  qu'on  peut  faire  ,  par  des  moyeu» 
plus  solides,  la  nuance  qu'elle  donne- 

Quelqiiesauleui^,  et  en  dernier  Heu  Bory  Saint-Vincent 
dans  soti  Eisai  »ur  Ustlrt  Fortunées  des  Canaries,  onl  voulu 
proov*:r  que  Ce  lichen  fouruiaioit  la  pourpre  des  anciens  ,  et 
que  c'éloil  potir  se  conrerr^r  ei.cluEivenient  le  coiumerce 
des  élofles  lemles  en  celle  couleur ,  que  les  Phènlcieiis  répan- 
doienl  qu'ils  la  lîroienl  d'un  coquillage.  Celle  o[>îi)ion  ne  peut 
•e  soutenir  lorsqu'on  lit  ce  que  les  anciens  onl  dit  de  la  pour- 
pre, sur-loulFîiae,  qui  décrit  Irèsen  détail  les  procéda  em- 
ployés pour  la  Faire ,  el  qu'on  considère  la  nuati 
vaise  qualité  de  la  couleur  fournie  par  VorsfiUe.  Voyea 
mot  PiiiJRPBE-  (B-) 

ORSODACNE,  Or oodacna ,  ^enre  d'insectes  de  la  11 
•ième  section  de  l'ordre  des  Cui-êoptùres  ,  et  de  la  &miHe^ 

des  CHftVSOM£LINE3. 

Ce  genre,  Irès-roisin  de  celui  des  crioc^r^Sfa  été  formé  par 
Latreiile;  il  a  pour  caractère  d'avoir  les  antennes  à  articles 
coniques ,  les  criocère»  les  onl  presque  granuleux  ;  les  mandi- 
bulesde  ces  derniers  sont  miiltidenlées,  celles  dnorsodaenn 
«ont pointues,  entières.  Ces  iasectea  ont  le  detnier  article  de« 


mau-  ^^ 

iro-f^^l 


^■iâÊÊk 
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palpes  maxillaires  plus  grand  que  les  antres,  et  tronqué:  ies 
criocères  oui  cet  article  de  la  grosseur  du  précédeut ,  cylin- 
drique et  Ironqué. 

Les  orsodacnes  ont  la  forme  des  criocères  :  leurs  yeux  sont 
globuleux  y  entiers.  Leur  corcelet  est  prescpie  cylindrique, 
uu  peu  rétréci  postérieurement  ;  leur  abdomen  est  presque 
carré.  Tous  les  tarses  sont  composés  de  quatre  articles. 

On  ne  connoît  pas  encore  les  habitudes  de  ces  insectea, 
mais  il  est  probable  qu'elles  diffèrent  peu  de  celles  des  crio* 
cères, 

L'Orsodacne  ruficolle,  Oraodacrta  ruficoUU  ,  est  un  petit  în- 
secie  de  Cayeiine  à  corcetel  ruux ,  et  à  éiytres  jaunes ,  marquées 
de  deux  ia.scies  noires.  (O.) 

ORTÊOJE ,  Ortegia ,  genre  de  plantes  à  fleurs  incomplè- 
tes, de  la  triandrie  monogynie,  et  de  la  famille  des  Caryo- 
PHYLLÉES  ,  qui  offre  pour  caractère  un  calice  de  cinq  divi- 
sions ovales  f  membraneuses  sur  leurs  bords,  et  persistantes; 
point  de  corolle  ;  trois étamines,  dont  les  filamens  sont  conrts, 
et  les  anthères  linéaires  et  comprimées  ;  un  ovaire  supé- 
rieur à  trois  côtés  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate 
simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire  ,  polysperme  ,  s'ou- 
vra nt  pur  son  sommet  en  trois  valves. 

Ce  genre  ,  qui  est  figuré  pi.  ?9  des  Illustrations  de  La- 
niarck ,  renferme  deux  plantes  à  feuilles  opposées^  stipulacéea^ 
ù  fleurs  axillaires  ou  terminales. 

L'une ,  rÛRTÉoifi  d'Espagne,  a  les  fleurs  presque  verticillées  ,  et 
la  tige  simple. 

L*auire ,  I'Ortégie  d'Italie,  Ortegia  dichoioma ,  n  les  flenrs 
tolitaires  et  axillaires  ,  la  tk;e  diclioluuie  et  le  stigmate  triple.  Ces 
deux  plantes  sont  vivaces  et  ne  présentent  rien  de  remarquable.  (B.) 

ORTHOCÉR  ATITES.  Ce  sont  les  coquilles  du  genre  or^ 
ihocère ,  qu'on  trouve  fossiles.  (B.) 

ORTJW[OCÉRATITES.  Ou  donne  ce  nom  aux  cornes 
d*ammon  fossiles  qui  sont  droites  et  non  toui*nées  en  spiL*aleii. 
Voyez  Ammunitk  jCorne-d'Amwon  et  Oatudcèrb«  (Pat.) 

ORTHOCERE,  Orthocera,  genre  de  teslacés  de  la  classe 
des  Uni  VALVES^  qui  présente  pour  caractère  une  coquille 
droite ,  a}Y»uée  ^  un  peu  eouique ,  divisée  intérieurement  en 
loges  distinctes,  formées  par  des  cloisons  transverses^  simples, 
perforées  par  un  tube  soit  central ,  soit  latéral. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lamarck.  Les  espèces  qui  le  com-* 
posent  faisoieut  partie  des  nautiles  de  Linnseus ,  quoiqu'elle» 
n'aycnt  de  commun  avec  ces  derniers,  que  les  cloisons  et  le 
sypbon.  Il  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  fossiles  j^ 
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des  oryclogi-aplies.sooale  nom  à'orlhocéraiiles.tii 


conni 

ne  peut  pas  appreudi 


,        , ,  ■e  dans  leurs  ouvrages ,  liai 

deaescripUDiiaBuBisBnlea. 

On  ne  aail  rùii  de»  orthocères  maritm ,  qiioiqn'elli 
été  olucrv-éea  avec  grjrtd  aoîii  ;  mais  tUes  soiil  en  g' 
peliles, qu'il  ti'esl  pa^élonnanl  «ju'onn'v  ail  pas  railallenlîoa 
□ans  un  lem|)s  où  on  nietloil  peu  d'importance  à  connoilre 
les  liabitans  des  coquilles.  On  en  connoil  une  dousaine  d'«s- 
pècea  dont  les  plus  saitlaoles  sont: 

L.OltTilDi'KRii  riiAPELBr,  qui  -est  presque  ranîqiic  ,  articulé  ,  n~- 
cuurlié  en  spirale  ■  son  tilrémilé,  don)  fei  articuUtioui 
bulcutes  Gl  progreuiv émeut  décruiisaiiles.  11  m  iruiive  da 
Buuge,  el  eut  frétjiieinnient  fouile  en  Kraiire. 

L'OaTiiocÈHa  obi.iiji'K  e»l  très-peu  rourhé,  arlirulé,  et  se*  art»*] 
mliiliuii*  suDt  Mriécs  ubliqopmen  1.  Il  est  Bgurê  dans  Gualiieri, 
j) ,  6p.  N.  el  dans  i'Hïiloirr  nattirrtle  dra  coquillmget ,  faiwuil 
BQ  Biifon.  «ditiou  de  Délcrville  ,  pi.  43  .  !>(;.  «. 

L'OaTaocànE  haphanoiuk   est   arlirulé,   r\   a   \ft  arlirula 
foaQéu  aver  quatre  itriei  élevée  s ,  el  le  sypboii  pruque  laléral 
cblique-  Il  est  ligure  daiu  Gualiîeri,  tab.  19  ,  lig.  L,  M.  U  ae  I 
daoB  la  ftlédilercanée. 

L'OrtbocÈre  Ftaoïi  a  les  artirulalions  slriéei  ,  dea  élraiigli 
nuis,  et  le  sypliuu  ceiiltal.  U  tial  figuré  damGuallieri ,  pi.  I9,  ùg.  O. 
Il  le  TrouTe  dans  la  Médilerriuèe. 

L'OaTiiocÈRE  i.f:acvt  eM  ruuiprimé  ,  Bi'liciilé  ,  a  \e>  arlii-iila- 
lioua  marginées  ,  el  le  typhon  latéral.  II  eti  û^uré  dam  Guallieii, 
pi.   19,   ùg.   P.  Il  bp  Irouve  dans  la  Médilerranéf.  (B.) 

ORTHOCÈRE,  Orchocerus,  nouveau  genre  d'inseclesde 
la  oeconde  secliun  de  l'ordre  des  Coi.^ocT£HEs,  el  de  U  fa- 
tnille  desTÉNisBioMTEs. 

Lalreille  a  le  prt^mier  séparé  dti  genre  hispa  de  LitanKua, 
l'insecle  qui  fail  l'objet  de  cet  arlicle  )  lui  ayant  reconnu  de* 
caractères  sufllgans ,  il  en  a  fait  un  genre  auquel  il  a  donné ia,i 
nom  à'orthocàre.  Illîger,  ne  connoiuant  peul-èlre  pas  l'i 
vi-age  de  liaireillc,  a  fait  aussi  un  genre  du  ni^iu^nnecle, 
el  l'a  nommé  sarrolrium.  Fabriciusa  dépouillé  tev^rilabiai 
,  de  l'Lonneur  de  la  dérouverle ,  en  adop- 
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inéfialet  ,  filirunnes  ;  leur  der- 

it  ublui;  la  lèrra  iikl'érieuie  est  écliancrte;  U  gauacba 

!  curctJet  cal  carré,  rcburdé  eu  tous  sptis:  il  préseut* 

riaua  anuaiiLieu  un  oufouccmeut  luiigiUidmal.  Leaélytreasuut  rujdcs. 
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séparées ,  peu  convexen  ,  ellej  sont  reborclées  »  et  laissent  voir  sur 
leur  milieu  ,  trois  lignes  longitudinales  élevées  ,  dans  rinlervtille 
desquelleii  on  apperçuil  quelques  points  cnfunccs.  Les  ailes  sont 
courtes  et  servtut  rarement,  Técusson  est  petit,  arrondi.  Les  pjlles 
sont  de  moyenne  longueur;  les  tarses  des  deux  premières  paires  de 
palier,  auni  composés  de  cinq  articlej,  ceux  de  la  dernière  paire  It 
«ont  de  quatre. 

JS Orlhocère  mutique  ,  par  sa  DiMoiérc  de  vivre  se  rapproche 
assez  (les  opalrea  ;  comme  ces  insecte.s  ,  on  le  trouve  dans  les  sabliè- 
res. 8a  larve  et  ses  métamorphoses  nous  sont  encore  inconnues.  (O.) 

ORTHOPTÈRES  ,  Orthoplera  ,  cinquième  ordre  de  la 
clafîse  des  Insectes. 

Liiniiaeus  avoit  placé  les  insectes  qui  forment  cet  ordre 
parmi  les  hémiptères,  Geoffroy  en  a  fait  une  di%n8ion  des 
coléoptères ,  il  les  dijilingne  seulement  des  autres  par  leurs 
élylres  molles  et  presque  membraneuses.  Ces  insectes  sem- 
blent tenir  le  milieu  entre  cei>  deux  classes  ^  mais  il  est  évident 
qu'ils  n'appartiennent  ni  à  Tune  ni  à  l'autre,  et  qu'ils  doi- 
vent en  former  une  particulière  :  la  configuration  des  ailes 
€t  celle  des  différentes  parties  de  la  bouche,  le  prouvent  assez. 

Les  ailes  des  orthoptères  sont  pliées  longitudinalement 
a-pou-près  comme  un  éventail,  elles  sont  souvent  entière- 
ment cachées  sous  les  élytres,  mais  elles  les  dépassent;  elles 
prennent  à  leur  bord  extérieur  la  consistance  des  élytres.  Les 
ailes  des  hémiptères  ne  sont  point  pliées^  mais  étendues  dans 
toute  leur  largeur,  quoique  cachées  sous  les  élylres.  Celles 
ées  coléoptères  sont  pliées  transversalement  ,  c'est-à-dire  re*  • 
pliées  sur  elles-mêmes.  Indépendamment  du  caractère  tiré 
des  ailes,  les  élytres  présentent  encore  des  caractères  remar- 
quables ;  celles  àe%  coléoptères  sont  dures  et  coriaces;  elles  se 
joignent  l'une  à  l'autre  par  une  suture  droite;  les  élytres  des 
orthoptères  sont  polies ,  presque  membraneuses ,  et  forment 
à  leur  bord  interne  unelignecourbequi  les  empêche  de  s'unir 
ensemble  par  leur  suture.  Ces  différences  dans  la  forme  des 
ailes,  jointes  à  la  découverte  que  Fabricius  a  faite  d'une  partie 
de  la  bouche  ,  qui  n'avoit  point  encore  été  observée,  m'ont 
engagé  à  former  de  ces  insectes,  un  ordre  particulier  auquel 
j'ai  donné  le  nom  A' orthoptères, 

La  bouche  de  ces  insectes  est  bien  différente  de  celle  des 
hémiptères.  Elle  est  munie  de  deux  fortes  mandibules  ,  de 
deux  mâchoires ,  d'une  lèvre  supérieure ,  et  de  quatre  palpes 
ou  antennules.  Fabricius  a  établi  une  classe  particulière  de 
ces  insectes  sous  le  nom  de  ulonata,  d'après  le  caractère  que 
lui  a  présenté  la  bouche  qui  consiste  en  une  petite  pièce  mem- 
braneuse qu'il  nomme  galœa  f  placée  à  la  partie  extérieure 
des  mâchoires  entre  celles-ci  et  les  palpes  antérieurs. 


■enlpETpendiculaî 
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orthoptères  onl  la  It'te  ^rotsi' , 
au  corps,  ijuelquetbis  même  inclia< 

l'ont  du  tbrme  ai  rondie  {[eajaificulea  ,  les  grU/ona);  les  aulri« 
Tout  tlépriméo  d'avant  en  airière  {\eg iau{ereliei,\ei  crit/utita); 
d'autres  onl  la  parlie  poïltjritiure  élcvéti  en  poinle  el  dirigée 
en  avant  {les  Iruxnlet}.  Les  anleiineH  son!  souvenl  lrr»-lon- 
guea  «t  li'Ls  -  di'Iitea  (les  blattes ,  les  mantei ,  les  aaiiterrlUs)  ; 
qneli]uefuis  au  conlraire  dits  sont  tics-t.oiirle3[le3/>A)7/r/nu«, 
tYUç\t\i\eii  phoiini'a).  Dans  les  truxaLs ,  elles  sont  assci:  courte* 
et  comprimées;  celles  Aen  criquets  sont  aussi  courtes,  mai» 
cylindriques.  Le  noiulji'e  des  articles  dont  elles  aont  Ibroiéed 
eut  aouviînl  Iréa  considérable. 

'Dit\i\eaorthuptèris ,  leiiyeuKHrëseiius  soni  toujours  anseit 
grands  :  on  remurifiie  en  oui  re  ilans  la  plupart  d'uiLi-'eux  de 
très-pelils  yrux  lihsti*.  La  bouche  est  trè»-iu)i Hante. 

Lecorceli-ldeiesinseclea  eal  aaseK grand  :  il esl  prolongée! 
courre  une  partie  du  l'orps  duns  c|uelc|ues  criqueln.  Dans  ces 
mêmes  criquets.  Il  oITre  quc1i{ue)bis  des  membranes  ou  des 
appendices  singulière*.  On  ne  voit  poijit  d'écusson  propre- 
ment dil.  L'abd&men  esl  aloiifîé ,  composé  du  pliisieurî.  an- 
neaux, et  jxiurvn,d>!  chaque lâié, de sligiuates; il  esl  lerniiné 
dans  lus  Tean'lles  de>  sauterrlles ,  )>ar  une  espèce  de  queue  en 
fomm  de  »ibre  ,  de  coutelas  nu  de  tarière  ,  dont  elles  fie 
servenl  pour  dépoMt-rlKurs  oeufs  dan.iln  terre. 

Les  pâlies  :.onl  au  nombre  Ae  six.  Les  deux  aniérietirea 
prennent  uaisBuuci-  à  la  parlie  îiirérieiire  du  corcelel ,  el  les 
quaire  autres  partent  delà  iwiiriiie.  Elles  sont  com[)o»ées  de 
la  hanche ,  de  lu  cuisse  ,  tic  l;i  jambe  ,  tt  du  tarse  divisé  en 
trois,  quatre  ou  cinq  piéce.^  lerniniées  par  deux  onglets.  Les 
deux  pattes  anlérieults  des  mantes  ont  une  pièce  de  phisijui 
■e  trouve  imiiiédialemenl  après  la  jambe  ;  celle  pièce  esl  ar- 
mée il  84  partie  interne  ,  de  pliwiciiiH  dentelures  ,  el  terminée 
par  un  ongle  long  1iè»~fort  et  Irès-poînln  ,  à  côlê  duquel  le 
tarse  prend  naissance.  Les  cuisses  poslèrienres  des  criqiuU, 
HtA  sauterelles ,  !s'c.  sont  rciillées  ,  el  leur  servent  îi  ezcculev 
des  sauta  Irès-conaidérables. 

Ln  plupart  de» ur llioptères  oi\f  les  jambes,  sur-lont  les  pa»~ 
térieui'es,  très-épincusca ,  ot  su  servent  de  ces  épines  ]Kiiir 
})rodiiire,en  les  rioUanl  contre  leiiraély  1res,  qui  »onl  garnie* 
de  nervures  saillanlea,  lin  bruit  Irès-fnri  .«iiproebant  de  celui 
que  fait  enteudi-e  nne  srie  «n  action  ,  et  dont  l'UMige  eut  de 
rappi'ocher  les  .se\CH  et  de  conlnbiierafhsi  à  lu  reproduction. 
J^x-a  farjîcul.-x  el  quelcpica  mantes,  sont  lis  seuls  orthup- 
lirei  qui  n'aienl  pa»  les  jambes  épiileitsrs.  Les  manies  ont 
ordittairemeiit  les  pattes  antérieures  si  longues,  qw  ] 
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pouvoir  marcher,  elles  sont  obligées  de  les  relever,  en  les 
rapprochant  Tune  de  l'autre ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  en 
Provence  le  nom  de  préga-diou ,  parce  qu'en  cetle  position 
elles  semblent  être  en  oraison.  Les  courtillières  ou  taupes^ 
grillons ,  qui  creusent  la  terre,  on!  les  pattes  antérieures  très- 
dilrilées,  fort  comprimées,  verticales;  leurs  hanches  Irès- 
comprimées;  leurs  jambes  triangulaires,  fortement  dentées 
en  dessus  ;  leurs  larses  en  forme  de  dents.  Les  tridactyles  ont 
les  jambes  fort  larges,  velues,  sans  épines  ,  et  les  postérieure» 
terminées  par  cinq  pièces,  dont  deux  plus  courtes,  ayant 
l'extrémité  munie  d'une  petite  dent,  et  les  trois  autres,  entre 
les  deux  pièces,  rem  pincent  le  tarse. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  remarquables,  tirées  de 
la  configuration  extérieure  des  orlhoptères.  A  i'inlérieur,  ce» 
insectes  présentent  une  manière  d'être  très-singulière  :  leur 
canal  alimentaire  est  fort  étendu,  et  laisse  voir  plusieurs  ren- 
llemens  que  Ton  a  regardés  comme  autant  d'estomacs;  en 
sorte  que  ce  n*est  peut-être  pas  sans  raison  que  l'on  a  cru  que 
quelques  espèces,  telles  que  les  sauêerelles ,  les  grillons,  le» 
criquets  ,  &c.  avoicnt  la  faculté  de  ruminer.     ' 

Tous  les  ortJwptères  ne  se  nourrissent  que  de  substance» 
végétales,  et  ces  maiièresétant  moins  propres  à l'anlmalisation 
que  Il's  substances  déjà  animalisées,  il  s'ensuit  que  les  insectes 
de  cet  ordre  mangent  beaucoup  plus ,  proportion  gardée  » 
que  ceux  des  autres  ordres,  et  qui  se  nourrissent  d'insecte» ^ 
Je  charognes  ou  d'autres  substances  corrompues.  Les  or/Ao/>- 
tères  sont  donc  de  tous  It^s  insectes  ceux  qui  mangent  le  plus, 
et  leur  voracité  est  extrême.  D^a  champs,  des  pays  entiers, 
sont  dépouillés  de  leur  verdure  en  moias.de  deux  ou  trois 
jours  par  ces  nuées  de  criquets ,  qu'on  appelle  vulgairement 
sauterelles ,  qui  s'y  abattent  lout-à-coup,  et  qui,  après  avoir 
désolé  les  campagnes,  ne  tardent  pas  à  mourir  de  faim.  Leur 
destruction  même  est  un  fléau  non  moins  terrible  que  celui 
dont  ils  sont  la  cause  de  leur  vivant;  en  se  putréfiant,  il» 
remplissent  Tair  de  nn'asmes  putrides,  qui  font,  pour  ainsi 
dire,  succéder  la  peste  à  la  famine. 

Les  orthoptères  pullulent  beaucoup;  leurs  œufs,  souvent 
très-nombreux,  sont  ordinairement  très-gros,  sur-tout  ceux 
des  blattes  et  des  mantes  ;  ils  sont  mous ,  sphériques  ou 
alongés. 

La  larve  de  ces  insectes  ne  diffère  de  l'étal  parfait  que  par 
l'absence  totale  des  ailes,  et  la  nymphe  ne  se  distingue  de  la 
larve  que  par  la  présence  des  moignons  des  ailes  ;  elle  est 
agile  et  se  nourrit  des  mêmes  substances.  Ces  insectes  souï 
doue  doaés  de  la  métamorphose  dite  semi-complète. 
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Ces  inieclei  élant  (rèa-^ras  el  tiouvi>nl  d'un  volume  aa»es 
ronatdérable,8eiTenlde  nourriiuri.'  h  qufl()UfN  |)eu|<lca,  qui, 
pour  ceîa  ,  ont  reçu  le  nom  iX^arriibiphages  (  iiiHiigt-ura  de 
criquels  ).  Les  anl/irtnes ,  lea  dermextua ,  el  aulrea  ttisecl<^ 
destructeurs  des  coUcclions  ,  les  atlaqueiil  aussi  de  pivlë- 

I<atreille  a  parlagé  rori}i*c  des  orûioplèrex  en  trois  w-clions  : 

Cans  ]a  première ,  il  place  ietjbrjîvuii^a. 

Dans  la  seconde,  il  fait  entrer  les  blatte». 

EnBri  il  partage  la  Iroiniêine  en  quatre  faniilles,  «aroirt 
Celles  des  Mantjdi:s,  dea  <7Hili.ons,  des  Iiocustaibus  et 
des  AcHVDiENs.  Foyes  ces  mots.  (O.) 

ORTHOSE(/fauj'.).  mol  grec,  qui  signifie  qu'une  cIhmw 
ett  droite.  C'est  le  nom  que  ce  savant  proposa  de  «ulisliliier 
à  celui  àe  feld-apatk  ;  on  ne  peut  que  louer  infiniment  la 
modeete  retenue  qui  l'a  empêché  -ugqti'ici  de  changer  défini- 
livemenl  le  nom  de  celle  stib»^lanc«,  el  qui  permet  encore 
«UK  étrangers  de  recaiiiioilre  dans  nos  coUcclions  publiques 
quelquea-uns  des  nom*  qui  leur  sont  familiers.  Voyea  Feld- 
spath. (Pat.) 

ORTHOTRIE  ,  Ortho/ricum,  penre  de  plnnles  élabli  pur 
Brideldansla  famille  des  M^iuhseï,  et  dont  le  caraclèrecun- 
eiale  à  avoir  le  péristome  eslerne  de  seize  dent»',  le  pértsiomc 
inlerne  muni  a'un  nombre  égal  de  dents  semblables,  lilire» 
à  la  base  et  frangées.  Il  a  pour  Ij-pc  le  bry  ttrii.  Voyez  aux 
mou  Rry  el  Mousse.  (B.) 

ORTIE,  Urtica  Linn.  {mcnoicie  tétrandriâ),  genre  de 
planlea  de  la  famille  des  Urticêes  ,  dont  les  caraclêrea  sont 
figurés  pi.  761  àe»Illustraiio/is  de  Lamai'ck,  et  qui  comprend 
des  herbes  indigènes  et  exotiques  ,  à  feuillfs  munies  de  sti- 
pules, el  à  fleurs  unisexuelles  dépourvues  de  corolle,  com- 
munément réunies,  niàle.i  et  femelles,  sur  le  même  individu  , 
disposées  en  grappe  ou  en  chaton  le  long  d'un  réceptacle 
commun.  Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  formé  de  qiuire 
foliole»  rondes  el  concaves;  quatre  élamînes  dont  les  fileta 
Aont  courbés  avant  la  floraison  ,  et  les  anlliéres  â  deux  loges  ; 
au  centre  de  la  fleur  est  une  es[ièce  de  ^lunde  faîle  en  forme 
de  vase.  Les  fleura  fenidlea  ont  un  cidîce  à  deux  valves,  un 
leul  ovaire,  point  de  style,  un  sligmale  velu,  lie  fruil  con- 
siste en  une  semence  ordinaire  nient  recouverte  par  le  ca- 
lice. Dana  quelques  espèces  .  ce  fruit  est  une  baie. 

Les  orties  se  rapprochent  beaucoup  de»  pariétaires.  Efles 
sont  connues  de  toiil  le  monde  ;îl  n'est  [)ei-s«nne  qui  n'en  ait 
élé  pique.  Mou-seulcmeiil  on  évite  de  toucher  ces  piaula* 
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iDaia  on  le*  méprûe ,  et  on  les  ref^arde  en  général  coinine  do 
mauvaises  herbes  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  arraclier.  Cepen- 
dant plusieurs  espèces  ,  sur-loul  celles  qui  croissent  auprès 
de  nons,  peuvent  ôtre  appliquées  à  divers  nsa^es  économi- 
ques. Ces or/ies si dêdiiignéfs, sont  aliinenlaires  pour  l'homme 
et  les  animaux;  elles  fournissent  une  très-bonne  IJlière  à 
ceux-ci;  el  Iravaiilées  comme  le  chanvre,  elles  donnent  un 
fil  (]iii  peut  soutenir  la  comparaison  avec  celui  qu'on  retire 
de  celte  dernière  plante.  Ainsi,  *n  négligeant  de  les  culti- 
ver, ou  de  les  recueillir^  au  moins  noua  nous  monirons, 
pour  ainsi  dire,  ingrats  envecs  la  nature ,  qui  semble  n'avoir 
fait  croître  abondamment  ces  herhcs  autour  de  nos  habita- 
tions que  pour  nous  inviter  à  en  tirer  parti.  Leurs  poil» 
piquans  noua  rebuleni;  mais  l'épine  que  porte  la  ro*a  nous 
empéclie-I-elle  de  la  cueillir  7  I,  V/<>  lamasaée  et  préparéo 
avec  soin  ,  peut  concourir  à  vêtir  le  pauvre  et  nourrir  en 
partie  les  animaux  laborieux  qui  juirlagent  ses  travaux. 

Les  botanistes  comptent  jusqu'à  soixanlequinze  espèces 
A'orCiea  de  tous  les  pays.  Dans  ce  nombiti ,  il  y  en  a  qua- 
rante-six à-peu-prês  trt'^s-bien  connues.  On  les  partage  ordi- 
nairement en  deux  secltons  ,  à  raison  de  la  disposition  de 
leurs  feuilles,  qui  sont  oppo^'cs  ou  alternes. 

Dans  la  première  sei^tion ,  qui  comprend  les  ortUa  à 
feuilles  oppoaiea ,  on  dislingue: 

L'Ortie  oioiijub  ,  ou  la  grandc  Oatie  piqdants,  Urtica 
dioica  IJiiri- ,  qui  cul  vïvare  cl  t^ui  viciil  par-tuut,  d;ins  les  cbamps  , 
daiu  les  jardinn,  sur  te  bnril  des  rliciuitiH  el  des  roués.  Elle  a  nno 
lige  quadrangulsire,  baule  do  deux  ou  trois  pieds,  divisée  on  ra- 
ueaux  opposés,  des  feuilles  eu  cnDur  ,  dcnlèea  et  aiguës ,  cl  des  ili- 
pilles  trës-petiles.  Ses  lleura ,  qui  aunl  miles  sur  un  individu,  et 
femelles  sur  un  saU's,  naissent  eu  grajipes  axillaires,  longues,  peu~ 
daiilDS ,  el  auuveiit  réunies  deux  à  di-us. 

L'Ortie  sauLADTa,  Urtica  urrns  Liinn.  ,  plante  annuelle,  cum- 
muiie  par-loul,  daua  le»  lieux  rullivés,  le  tung  des  mur*, dans  les 
décumbiet ,  elc.  mie  s'elévo  iDuiiis  (ju«  ta  préirédenle.  a  des  r«]illes 
plaa  proronilriaenl  déniées  el  à  denU  uiuiim  lurgea  ;  ces  feuillei  sonl 
gvBles-lBiicéutées,  plus  ou  moins  arruiitlies  nu  bommel ,  el  snppur- 
lëea  par  des  péliules  û.-peii-pl'éi  aussi  lorigt  qu'cll'*.  Les  Reura  aoni 
DiAtea  el  feaiplles  sur  le  mËnie  pied ,  el  diipotées  en  grappes  épsiages 
et  presque  se»iles. 

Ces  deua  espères  d'artiei,  siusi  que  treunironp  d'aulres,  sont  gar- 
nies de  puils  Irèti-fiDs,  loiiles,  itiicul-ét,  poiulus,  qui,  toucliant  au 
pénétrant  I.1  peau,  y  causent  sussî-lûl  uue  iuDsmnisliun  el  une  cha- 
leur vive,  semblable  i  cille  qu'un  resH-ui  lr,>i  t ,  si  l.i  partie  nvoit 
•lé  touchée  par  le  Tru-  Eu  exaniiiuul  cca  puiK  sa  niirru9ro|>e,  ou 
voit  qu'il»  sont  iiiilaut  de  tuyaux  csrruloirea  d'une  liuuicur  Acre  el 
nurdicaule ,  reufcnnée  d,uu  une  vessie  qui  est  i  la  base  de  clisqua 
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pjii.  (7eal  fdlr  liamenr   qui   ciuse  I^  dooleiir  qu'on  iproarr^  Oit 
que   lu  artif  oui  été  dciséckéts  par   le  wlt-il  ,   die*  ne  pï^aenl 

I/OiiTrK  pii.ui.irÈBi:  ,  Vrtica  pifulifim  Linn.  ,  cnlf^arremenl 
Orti>  romaine.  Une  racine  fibreuse  et  Munllre  qui  pcrïl  rliaqoc  an- 
oée;  une  lige  herliacée  de  couleur  purpurine:  ilts  feuille*  en  omit, 
pruruodénieiil  «cié»  ,  lenuiii-éo  ea  puiole  aiguë  .  cl  ayant  de  loop 
péliules  ;  lei  fleur*  malt*  et  Us  lemeltei  ■orlani  Af  ai»»*!^  <i« 
ieailU*  auK  mêmes  nceudi  aur  rluque  talé  de  la  lï^  ;  I«b  mlla 
Tmanl  au-deuu*  d«  fcmellej,  sur  Je*  péduuculei  long»  cl  mïncts 
(III  cbaloni  fort  *errés  ;  le*  femetlei  portées  sur  de  plu*  coarla  pé- 
doiiculei  .  el  raueinbtêcs  en  télei  ((lubnljïrfi  ;  de*  lemeucva  lïnet 
el  luîiaulei  imiUut  ïcllea  du  lin  :  tels  M>iil  Ict  earaclérea  >p«:ïfi<|iie* 
de  celle  urtie  ,  qui  rroll  *poulanéiiii!Ql  din*  tes  proviucea  méridîi>- 
nales  de  la  France,  el  (jui  eal  garnie  de  puîb  piquanl,  cumme  le* 
prêcédenlea. 

L'Oktib  X  rBUiM.Es  de  chanviib,  Vrtica  eannabina  Lina., 
«rigiiiuiie  île  Sibérie  ou  de  Tatlarie .  â  racine  vivace,  à  ligta  rar- 
ries,  ayaiil  qualrc  à  cinij  piedi  de  bailleur  ;  â  feuilles  i>blunf;nes  pn> 
funJéinenl  découpéts  eï  dtaiïteléeSà  ei  assez  semblable*  i  celles  du 
chtinvrv  ou  du  galUirr  ;  à  Iteur*  ■xillaîres  ,  formaiilde  longs  rtialuoi 
rylindriques  ,  les  rciiieir«  placées  an  haul  de*  braiicbes  ,  les  mile* 
plus  bia.  Tuule*  le*  parties  de  celle  plaulo  saut  aussi  munies  de  puiU 
rares  et  piquaiis. 

L'OxTlE  DE  CivLiN  ,  Urlka  alienala  Mur.  Cette  eH|>èce  al 
toujours  verlc.  Elle  a  les  Reurs  remcUe*  mêlée»  avec  les  oiMtea.  Elle 
parott,  ilïl  Murra)' ,  Lenir  le  suitieu  eulre  tes  ortiet  el  iea  pariêuïm  ; 
elle  convient  auK  ariiev  par  ses  tleurs  jnâlei,  aux  pariilairva  par  «u 
fleurs  femelles  el  ses  fruils;  elle  cruil  à  l'ilc  de  Ceylan.  Sa  li^e  est 
três-baue,  l'uide  el  cylindrique.  Ses  rameaux  «uni  diflii*  cl  pcud^iu. 
tet  feuilles  uvales  et  très  entières  ,  rudes,  priucipatciiieul  sur  l(s 
bords,  el  accompagnées  de  cbaijue  cAlé  de  doubles  slïpiiles. 

Daus  la  section  rBniBrinant  les  orliea  à  fiuillat  alltrnet  ,  je  as 
rileraî  que  les  deux  suivaules  ; 

L'OliTie  \  PEUiLLls  BLANCUKS  ,  Urlîca  ninea  ,  irè>-l>elle  eipère 
qui  croll  dans  les  ludej  el  à  U  CliJue ,  remarquable  par  ses  feuille* , 
(lunl  la  surface  inférieure  est  d'un  blanc,  de  neige. 

L'Ortib  BicciFÈnE,  Urlic-a  baccijtra  Lîun.  .  arbrisseau  de  l'Amé- 
rique dont  IuuIes  tes  parliez  suut  rccouvcrlea  d'ui^uilloiu,  le»  reuiiln 
i;rdudes  el  arrondies  ,  les  lieu  rs  réunits  en  gi'ap|ies  courtes  et  SEssilo 
le  long  des   tiges  ,  el   le«  fruits   autant  do   baies  écbaurrées  À  leur 

Ou  peut  voir  dans  le  millionnaire  de  botanique  de  U  Nouvelle 
Encyclopédie  ,  la  ilcscripliuii  de*  autre*  espétes  d'orlita  qui  Os  sont 
propros  k  figurer  que  dans  uu  jardiu  ds  boliniqiie. 

l/iage»  éconoiiiiijuea 
Ou  «  dMnande' quelquefois  s'il  eiisloit  une  plante  qui 
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pût  remplacer  la  paille  employée  comme  litière.  Chalameaa  ,  culli« 
valeur  près  Meluii ,  a  répondu  à  la  question  en  appliquant  avec 
Aurcc»  à  cet  usage  les  liges  des  orties  piquantes.  Ou  sait  que  la  graine 
do  ces  |)]aiiles  forme  une  (xcelleule  nourriture  pour  les  dindonneaux  , 
et  (|u'iU  eu  maiigeul  encore  avec  plaisir  les  feuilles  et  les  sommilén 
fleuries  ,  Iwicliées  et  mêlées  avec  leur  pâtée.  Chalumeau  a  élevé  ches 
lui  ,  pendant  plusieurs  années,  un  grand  nombre  de  ces  animaux  ; 
chaque  jour  dans  la  saison  où  croissent  les  orties,  il  en  faisoit  ap« 
porler  pour  eux  une  certaine  quantité  des  champs.  Les  feuilles,  et 
toutes  les  parties  tendres  leur  éloient  consacrées  ,  et  les  tiges  aprèa 
avoir  été  dépouillées,  étoient  jelécs  sous  les  vaches.  Voici  les  obser* 
valions  que  Chalumeau  a  failes  sur  celle  nouvelle  espèce  de  litière. 

Les  liges  d'orties  composent  un  lit  moins  mollet  que  la  paille , 
mais  qui  remplit  mieux  le  principal  but  de  l'économie  champêtre» 
celui  d'oblenir  un  bon  fumier.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ^ 
les  orties  sont  amorties  ;  elles  s'imprègnent  mieux  que  la  paille  de 
Tinine  et  de  riiumidilé  de  la  fiente  du  bétail;  elles  la  retiennent 
mieux,  et  forment  plus  promptement  que  la  paille  un  ffdc/iis  sou« 
les  pieds  de  la  vachère  ;  celle-ci  est  par  conséquent  obligée  de  net- 
toyer les  vaches  plus  souvent ,  ce  qui  augmente  d'autant  le  ta«  de 
fumier. 

Un  second  avantage  de  celle  litière  ,  c'est  que  le  faroier  qu'elle 
doiuie  est  préiérahle  à  celui  de  la  paille.  Il  ne  se  dessèche  point 
dans  le  tas,  il  ne  s'y  brûle  point  comme  elle  ,  si  le  trou  à  fumier 
reste  exposé  aux  chaleurs  de  Télé  ;  il  se  résout  en  une  décompo- 
sition grasse  ,  dont  les  sels  se  volatilisent  diflicilemcnt,  et  qui  forme 
un  engrais  Irès-savonneux.  Les  productions  qu'il  stimule  sont  cons— 
t.imment  plus  vigoureuses,  et  bien  autrement  grenues  que  celles  qui 
croissent  sur  le  même  sol  ,  quoique  plus  copieusement  chargé  de 
fumier  pailleux. 

Les  mêmes  orties  ne  forment  pas  seulement  un  bon  lit ,  mais 
encore  un  excellent  fourrage  pour  le  bétail.  On  peut  voir  ce  qui  est 
dit  à  ce  sujet  dans  un  Mémoire  du  baron  de  Scrvières ,  inséré 
dan.i  le  Journal  de  Physique  y  juin  1781  ,  et  dans  \es  RechercJiet 
sur  les  maladies  épizooliques ,  par  M.  liaer  ,  suédois.  Ce  dernier 
parle  ainsi  : 

«  Dans  plusieurs  cantons  ,  dit-il ,  de  ce  royaume  (de  la  Suède)  ^ 
on  recueille  vers  la  iiu  du  mois  d'août,  la  graine  de  Vortie  brû- 
lante, en  coupant  la  lige  et  en  la  laissant  sécher.  Alors  la  graine 
tombe  d'elle-même  ;  elle  ressemble  à  la  graine  de  navels ,  et  il  n'est 
pas  nécessaire  d'en  séparer  l'enveloppe  qui  tombe  avec  elle  :  on 
sème  ensuite  celle  graine  pendant  tout  le  mois  de  septembre. 

)>  On  peut  aussi,  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  , 
prendre  les  racines  des  orties ,  les  séparer  et  les  replanter  en  cou- 
pant les  extrémités.  En  ce  cas,  il  faut,  en  enlevant  les  racines  «  y 
laisser  un  travers  de  doigt  de  la  tige;  ou  les  plante  ensuite,  en  ligne 
droite  ,  à  une  profondeur  égale  à  celle  où  elles  étoient,  assez  pré« 
l'une  de  l'autre ,  et  on  les  aflermit  avec  un  peu  de  terre .  afin  qu'elles 
puissent  se  tenir  debout. 

»  Soit  qu'on  sèmt.  les  orties  oa  qu'on  les  plante  ,  l'avantage  est 
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le  mêine  ,  avec  U  dilTtreiire  ceprudant  que  Im  planlc*  qaï  pr»- 
TWtiueiit  de  U  graioe  ne  iuuruï«ul  élre  rérulléea  au  premier  élé  qaî 
•uil ,  laiidii  ijue  rellei  t)ui  |i  ruvienneul  (te*  rarinei  pluiléea  ,  peu- 

H  LfB  r.iciue*  det  ortiet ,  rircplè  ceJlu  de  la  grande  espèce  brà- 

oiide  uu  à  U  truiiirme  auuée.  L>ci  racîoei 

lu  coiiltaire  ritan-s ,  el  elles  pvOMml  lou- 

\\f,tt  HUa   avoir    betuin   A'éUe    replauléo .  i]uau4    ell« 


Ici 


bien  dans  toui  Ici  lerreiiu  éleiéa  ,  màue 
•HT  Iri  moiiUfliiet ,  parmi  le»  pierres  ul  dam  la  mdruiu  eipoM* 
au  uileil-  CuniniH  it  ett  lrë*~cli]>peiidieux  de  Ubourer  lf»leir«i  omm- 
lagiieutes  cl  pierreui» ,  il  lullil ,  pour  la  culture  dea  ortttê .  d* 
Irauaporler  daui  les  eudroila  defliiiû  à  leur  plaulaliuii  ,  au  peu  de 
terre  noire ,  el  de  le*  en  cuuvrir  à-peu-pré>  de  J  epiiueur  de  deux 
poucei.  lani  qu'il  aail  besoin  de  défoncer  la  terre  qui  ni  au-de»D«b 
On  aénie  eiiauile ,  uu  bien  l'un   plante  lea  orlut  dam  rettc  Irrre. 

n  L>ea  ortie*  iàevhei  de  graine  (le  doivent  £tre  coupées  quF  la  >e- 
cunde  année  upréa  avoir  élé  seméea.  Ci-lte>  qui  provieuaeol  dei 
laciaea  planiée» ,  peuvent  élre  roupeea  rruii  fuia  dai»  le  prcBiier 
kié  apréa  la  pi  an  lai  ion  ;  ravoir,  t  U  mi-fuiu  ,  à  la  ini-juillel  et  â  U 
tni-auùl,  el  aibii  de  même  chaque  année  piir  la  auile.  Ou  peut  autai , 
dans  le  même  lempa,  rouper  el  recoller  celle*  qui  virnueul  d*cllia- 
m^mea,  el  que  juaqu'ici  ou  n'a  pretque  employées  nulle  part. 

rcuupéea,  le  bétail  lei mange  rdriJemeril  el  avec  plaiair, 
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le  béliil  la  rninge  nv^o  uvMil^. 

PliujpiirR  e>pc-'eii  A'ortiea  .  entr'aulroa  l'ortie  tUoïque,  Vortie  tirû- 
iantt  ol  Vortie  à  feiûllen  de  chanurt ,  peui-eul  encore  ilre  enipluy£ci 
i  fuite  du  fil.  Lu  iociélô  d'agricullure  d'Aiigera  a  faïl  *ur  tes  (leilK 
pi'pmièrea  espèces ,  ites  estait  Junt  lu  résiilLat  nal  coniigiié  diini  ■• 
Journal  économique  du  muï»  de  sepletabre  1766.  Le»  avanlagea  ,  y 
est-il  dit,  qui  rèsullenl  de  la  recolle  de  Vortie ,  sont  bien  seDsiblef , 
puisqu'elle  n'exige  iit  calliire  ,  ni  engrais  ,  ni  lerrein  psrliculiar  , 
ni  presque  aucune  dépense  qui  puisse  distraire  le  labouicur  des  ou- 
vrages de  U  campagne.  Il  n'est  point  de  cqIod  ,  pour  peu  que  sud  , 
domiiine  soit  élciidii .  qui  ne  puiue  recoller  de  la  fiissse  il'ortit  tuHî— 
■jmnieiit  pour  son  usage;  et  il  mÉniigfra  par-là  sur  [a  rérolio  qu'il 
fera  de  son  ctiauvre  et  de  son  tlii  ,  qu'il  paurr*  vendre  en  enlier. 
Ij>s  écbanliltuiis  de  la  toile  fibrlqnrc  avec  la  Tilasge  d'ortie  prépurée 
en  Anjou  ,  on)  êlê  recuanus  dn  la  meilleure  quulilé.  Celle  (uile  misa 
au  btiincliisiage  prend  mieul  le  bUnc  et  beaucoup  plus  prumptcmcat 
que  la  tuile  île  chanvre. 

Dans  quelques  pays,  les  Imbilana  des  campagnes  tnan^ent  le* 
feone*  pousses  des  orf'es.soil  cuilt-s  dans  leur  sou  ne  en  guissd'lierbej, 
■oit  préparées  «l  aaSHisonnées  comme  des  cpinatda. 

liFS  semences  d'ortie  funrnisseut  beauroup  d'Iiuile  par  expression. 

Quant  aui  propriétés  médicinales  de  celle  planle  ,  ellea  se  sont 
point  asses  conatulêcs  pour  en  parler  ici.  Il  paruîl  seulrmenl  qu'uu 
|)BUt  en  l'aire  usage  avec  quelques  sucfés  dans  la  icialique,  la  |isra^ 
Jysie  el  la  lélhargie  ,  en  tVappunI  les  parties  iiSlïgées  avec  un  paquet 
d'urtiei  juaqu'i  rougeur .  el  eu  les  lavant  ensuïle  avec  du  vin  rbaod. 
C'est  une  espace  de  Hagelialiuii  à  laquelle  les  gens  de  l'art  ont  doutiâ 
le    uom  d-urlicalior,.  [D.) 

ORTfE  CORALLnSJE.  C'est,  à  ce  qu'il  pareil,  le  Ma- 
DRËfORK  MURlguÉ.  Viiyei  ce  mol.  (B.) 

ORTU^;  ERRANTE.  C'est  \ortU  de  m<-r.  Voyea  larticl© 
.uiva.il.  (B.) 

ORTIK  DE  MER.  On  appelle  dp  ce  nom  les  mèduaea.X^ 
phyaalides ,  les  veUeiUa ,  el  autres  aiurnuuïL  de  la  claase  des 
RAoïAiAEsdeLamarck,  qui,  ioi'w^u'on  les  prend  à  la  tnairi, 
fonl  éprouver  une  suiisation  bri^lanle  analogue  à  celle  que 
prnduil  les  ortU».  Par  uualofii*  ,  on  appelle  de  même  ka 
actinies,  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  méduses ,  quoi- 
qu'elles ne  produisent  pas  le  tui^iue  elTel.  Fnyet  k  l'arliule 
ÂltDUBE.  (li.) 

ORTIE  MORTE.  On  appelle  vulfjairement  ainsi  le  La- 
UIKR  Bi.\i*c,  pHr<;e  qu'il  resHeiiible  à  une  ortia  et  De  pique 
cependant  pas.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

ORTIE  MORTE  PUANTIi.  C'est  la  Galéope  rouge. 
t^oyez  ce  mol.  (B.) 

ORTOHULA.  Autant  que  l'on  en  peut  juger  par  une 
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descriplinn  incomplèle, donnée  p»rT<:rnanâès'  ffi*t.ati!jii.f 
JVov.  Ili'p.,  |>ng-ti.  <^ap.  i&.),  Vortohula  du  Mcxîijiie  e«l  le 
mênie rjiiadiijpéde que  ie  MriUe du  Pérol). f o/.2oKiCt.K.(S.) 
OKTOLAN  (  HorUilanit»),  nom  d'une  KimîUe  d'oianox 
du  genre  du  bruant.  Tout  oiseau  célèbre  par  un  cli4nl  vnrié 
el  mélodieux,  est  anmi-làl  (|ualili«  du  ttnm  dt-  rrutignfi  Tout 

Selil  volaille  re-nminé  par  la  déli(Hlo»%e  tk-  su  chafr,  U  finesse 
B  «a  graisse,  est  iin  orloltn.  C'e»{  ainsi  qu'en  divers  pays  les 
brc-figues ,  k-s  moltfux,  les  tarieis ,  k»  larroh ,  &c.  aonl  dé- 
si^ntéi  dans  la  nomenclature  dciamaleurs  de  bons  morceaux. 
Ans  Antilles ,  ce  nom  est  imposé  à  une  petite  tourlerelU  { le 
cocotzin),  qui ,  en  certaine  saison,  n'ofliv  qu'un  peloton  de 

Sraiste  exqui.<>e.  Le  vraï  ortnian,  célèbre  par  sa  graisse,  la 
ail  plus  à  l'art  qu'à  la  nature,  car  il  eU  plun  souvent  maigre 
que  gras  lorsqu'on  le  prend.  Il  a  donc  fallu  pour  la  lui  pro- 
curer, éludier  sou  tempérament ,  aGu  d'olTrir  en  lont  temps 
ce  morceau  friand  k  la  sens  ualîté  des  Lucullus,  des  Hoiiensius 
nn tiens  et  moderne». 

La  mélhode  qu'on  emploie  pour  les  engraisser  est  fort 
simple  :  on  le»  met  dans  une  chambre  bien  close  où  le  jour 
cxtêiieur  ne  puisse  pas  pénétrer,  celte  chambre  s'appelle 
mue;  elle  est  éclairée  avec  une  lampe  entretenue  sans  in- 
lerniplion  ,  afin  que  les  prisonniers  ne  puiksenl  point  diilîn- 
gucrle  jourdela  nuit;  on  ne  doit  leur  procurer  qne  Ifi  clarté 
nécessaire  pour  distinguée  leur  mangeaille,  leur  boisson  et 
leur  jni-hoir.  Les  uns  les  laissent  hbi-es  dans  leur  prison,  et 
ont  suin  de  i-épondre  une  grande  quantité  de  graines,  telles 
qu'avoine,  mi!k-l,  panis,  Sic;  d'nulresles  tiennent  dans  des 
cages  baises  et  coiireilesoù  Icsaugi'ta  seuls  sont  éclaire»;  dani 
l'unel  l'autre  cas,  les  graines  leur  Hont  prodiguées  avec  .iban- 
danee,  leur  eau  et  leur  abi-euvolr  doivent  lonjonrs  élre 
tréff-nels.  La  porte  de  la  mut  est  ordinairement  très-hît»e; 
les  mur»  sont  teinki  de  gris,  et  doivent  élre  sur-lout  bien 
créjii.i,  pour  gai-aiitir  les  oûeaux  de*  rais  .  de*  souris  el  aiiircj 
petits  animaux  ,  qui  mangent  le  grain  cl  lurul  souvent  le* 
erlnlang.  A  chaque  coin  de  la  chambre  esl  placée  .  pour  leur 
servir  de  jnclioir»,  une  gronde  i>errhe  garnie  de  traverses;  de 
plus  pelitea  garnies  de  niéine  sont  le  long  des  mura  ;  ccllee-ci 
doivent  ?lre  .'i  un  demi-pied  de  dislance  environ  l'une  de 
l'autre ,  et  k-n  traverses  d'en  haut  nioinslongnes  que  celle*  d'en 
bas.AcôlédelaniJie.ily  a  une  petite  chambre  échirée  t\xnj 
communique  par  une  porte  que  l'on  n'ouïTe  qu'aux  époques 
où  l'on  a  besoin  d'oiscnuK. Ceux-ci,  attirés  par  une  plus  grande 
clarté,  passent  de  l'une  à  l'antre;  mais,  dès  que  le  nombre 
désiré  esL  complet ,  on  les  y  enferme ,  en  tirant  la  porte  par 
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le  moyen  d'une  ficelle  ;  de  celte  manière ,  ceux  qui  restent 
ne  sont  point  elFarouchés  en  voyant  prendre  leurs  compa- 
gnons^ ce  qui  souvent  les  jette  dans  la  mélancolie  et  Tinquié- 
tude,  et  les  fait  maigrir  si  Ton  agit  autrenienl.  On  peut  être 
siir  avec  ce  régime  de  les  engraisser  très-promptemenl  ;  il  no 
faut  que  huit  jours  pour  qu'ils  soient  au  point  convenable, 
et  même  ils  prennent  une  telle  quantité  de  graisse ,  qu'ils 
iiniroient  par  mourir  de  gras-fond nre,  si  on  ne  prévenoit  cet 
accident  en  les  luant  à  propos ,  ou  en  n'engraissant  ii-la-fois 
que  le  nombre  dont  on  a  besoin.  On  peut  employer  les  mêmes 
moyens  pour  les  cailles ,  les  tourterelles ,  les  grilles  ;  mais  on 
nourrit  ces  dernières  de  diverses  baies  et  de  farine  pétrie  avec 
des  figues  sèches.  Quoique  le  chènevis  engraisse  facilement 
les  oLseaux,  on  doit  en  donner  peu,  et  même  il  est  mieux 
d'en  priver  ceux  que  l'on  destine  pour  la  table,  car  il  donne 
à  leur  graisse  un  goût  huileux  et  désagréable.  Si  on  veut  faire 
passer  d'un  pays  éloigné  des  ortolans  parvenus  à  ce  point 
dans  les  lieux  où  ils  sont  très-rares^  et  par  conséquent  très- 
chers ,  comme  à  Paris ,  on  les  met  tout  plumés  dans  une 
mallelle  pleine  de  millet  que  l'on  envoie  par  la  poste. 

Un  ortolan  gras  est  un  excellent  manger  ;  mais ,  sans  le 
talent  du  cuisinier ,  il  perd  de  son  mérite;  il  faut  savoir  con- 
server à  la  graisse  sa  saveur^  son  fumet  et  son  goût  exquis; 
pour  cela^  on  les  fait  cuire ,  soit  au  baiu-marie,  soit  au  baia 
de  sable  ou  de  cendi^e,  et  même  dans  une  coque  d'oeuf  na- 
turelle ou  artificielle ,  comme  les  Romains  le  faisoient  pouc 
les  bec-figues  dans  des  œufe  de  paon. 

Chasse  aux  Ortolans, 

On  les  prend  de  diverses  manières;  mais  la  chasse  la  plus  usitée 
est  relie  dcfi  deux  nappes  aux  alouettes  avec  des  appelons.  {P^oyesi 
le  mul  Alouktte.)  On  les  prend  encore  aux  gluaux  et  au  trébu- 
.  che.t ,  celte  deruièie  manière  est  assez  usilée  dans  le  midi  de  la 
France.  Un  ortolan  est  dans  une  cage  hissée  au  haut  d'une  perche» 
et  au  pied  sont- placés  plusieurs  Irébuchets  ,  qui  ont  aussi  chacun  leur 
appelant  ;  d'autres  y  tendent  des  filets  ,  au  milieu  desquels  on  met 
diverses  graines  pour  apput  ;  alors  les  moquettes  sont  dans  des  cage» 
ordinaires  ,  ou  attachées  à  des  piquets  de  la  même  manière  qu'au 
chardonneret  à  la  galère.  Ces  chasses  se  font  deux  fois  par  «m ,  l'une 
au  mois  d'août  et  l'autre  en  avril,  époque  des  deux  passages  ;  mais 
celle  d'août  est  la  meilleure  ,  parce  qu'on  prend  beaucoup  de  jeunes 
qui  sont  toujours  plus  délicats  que  les  vieux. 

L'Ortolant  (Emberiza  hortulanus  Lalh. ,  pi.  enl. ,  n?  347,  iig.  1.), 

Le»  ortolans  passent  au  printemps ,  à-peu-près  dans  le  même  tom^ 

qu'arrivent  les  hirondelles  ,  et  devancent,  un  peu  les  cailles  ;  mais  leur 

passage  n  est  pas  régulier  dans  les  mômes  caatons ,  sur-tout  aux  envi*- 

XVI.  c  c 
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TOUS  de  Parîn  ;  ceax  qai  Tiennent .  dil-on,  de  la  Batte  Prorepo  ,  rp»' 
nu  11  (eut  jusqu'en  Bourgogne  ,  fréquentent  let  TÎgnee  .  où  ils  an 
fiourritsenl  dea  inaeclea  qui  courent  aur  lea  pamprea  efl  aur  les  Hgca  ; 
1*1111  assure  qu'ils  ne  louchent  paa  aux  raisins,  lis  sont  alors  un  pen 
maigres  ;  mais  on  peut  cependaul  les  eo|traiaaer ,  nudgré  le  déasrui- 
ts^e  de  la  saison ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus. 

Leur  ramage  s  de  l'analogie  STec  celui  du  àruani,  mab  ils  obanlent 
au  prinlempa ,  U  nail  comme  le  jour,  ce  que  ne  font  paa  les  amans; 
des  personnes  tjrouTent  que  leur  Tois  a  de  Is  doncear  .  ce  qui  les 
fait  élerer  pour  la  cage  dana  cerUina  psya  ;  on  s  même  reman|ue  que  » 
lorsqu'ils  sont  jennes ,  ils  prennent  quelque  chose  du  chant  des  autses 
oiseaux  ,  si  on  les  laiaae  long-lempa  prèa  d'eus. 

Ils  construisent  leurs  nids  asses  négligemment  »  i-pen-prén  comme 
ceux  des  aioueUeê,  et  le  placent»  eu  Bourgogne ,  aur  les  ceps  ;  mais 
dans  d'auirea  pays ,  coomme  en  Lorraine  »  ils  le  font  à  terre  »  et 
par  préférenOQ  dana  lea  bléa.  La  femelle  j  dépose  quatre  on  cinq 
œufs  grisâtres,  et  fait  ordinairement  deux  pontes  par  an.  Le  nid 
figuré  dans  Sepp»  pi.  146  ^  est  composé  de  denx  aortea  de  joncs  aecs 
el  Terts  ;  les  ceufs  sont  d'une  teinte  pourpre  trés-pâle ,  parsemée  de 
très-petites  macules  noirâtres. 

Dés  les  premiers  jours  du  mois  d'aoât  lea  jeonea  prennent  le  che* 
min  des  provinces  méridionales,  et  lesTieux  ne  ae  mettent  guère  en 
roule  qu'au  moSa  de  septembre  et  même  aur  la  fin.  Ils  paaaent  dans  le 
Forez,  s'arrêtent  aux  environs  de  Saint- Chaumond  et  de  Saint- 
Elieaue ,  dans  les  champs  d'avoine  ,  grain  dont  ils  sont  très-friands, 
et  y  demeurent  jusqu'aux  premiers  froids  ;  ils  s'engraissent  tel- 
lement et  deviennent  si  pesans,  qu'on  les  pourroit  tuer  alors  à 
coups  de  bâton  ;  mais  dès  qne  le  froid  se  fait  sentir ,  ils  continuent 
leur  route  pour  les  provinces  plus  méridionales.  On  en  voit  ausâ 
beaucoup  dans  les  deux  passages  aux  environs  de  Bordeaux  ,  et 
sur-tout  dans  le  Béarn.  Ils  se  répandent  pendant  la  belle  saison  eu 
l'Allemagne  ,  où  on  les  prend  pêle-mêle  avec  les  bruans  et  le» pin- 
sons. Quelques  personnes  regardent  ces  oiseaux  comme  originaires 
de  l'Italie;  mais,  dans  le  Midi,  ils  ne  tiennent  pas  plus  k  un  JMiys 
qu'à  l'autre ,  et  se  fixent  volontiers  dans  les  lieux  qui  leur  offrent 
une  nourriture  plus  abondante  ou  plus  de  tranquillité  pour  s'y  per- 
pétuer ;  c'est  ainsi  qu'ils  se  sont  naturalisés  dans  un  petit  canton  de 
fa  Lorraine ,  entre  Dieuse  el  Mullé.  U  parolt  que  ,  dans  leur  émigra- 
tion au  Nord,  ils  s'avancent  MU-delà  de  l'Allemagne,  puisque  Lin- 
nasus  les  place  parmi  les  oiseaux  de  la  Suéde.  11  est  rare  d'en  voir 
dans  la  Suisse  et  dans  nos  contrées  septentrionales  ,  à  moins  qu'ils  ne 
se  soient  égarés.  Tel  est  celui  que  je  me  suis  procuré  aux  environs 
de  Rouen  ,  où  il  éloit  totalement  inconnu  des  oiseleurs.  Pennaot  dit 
que  les  ortolans  fréquentent  les  parties  méridionales  de  la  Russie  et 
de  la  Sibérie,  et  qu'on  en  voit  dans  les  environs  de  la  rivière  Ob, 
mais  qu'ils  ne  s'avancent  pas  plus  au  Nord. 

Cet  oiseau  est  moins  gros  que  le  moineau  franc  /  il  a  six  pouces 
tin  quart  de  longueur;  la  léte  et  le  cou  d'un  cendré  olivâtre  ;  le  tour 
des  yeux  ,  la  gorge  jaunâtres;  la  poitrine,  le  ventre,  les  flancs  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  «  roux  ,  avec  quelques  mouche- 
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lures,  dVù  lui  est  yenii  le  nom  italien  iordùto  ;  le  dessus  du  corps 
varié  de  marron  brun  et  noirâire  ;  le  croupion  el  les  couvertures  su- 
périeures de  la  queue  d'un  marron  brun  uniforme;  les  pennes  de  l'aile 
iioirâtrcs  ;  les  grandes,  bordées  extérieur ement  de  gris;  les  moyeu-\ 
ne» ,  de  roux  ;  leurs  couvertures  supérieures  variées  de  bruu  et  de 
roux;  les  inférieures,  d'un  jaune  soufre  ;  les  pennes  de  la  queue 
noirâtres  el  à  bords  roux  ;  les  deux  plus  extérieures  bordées  de  blanc  ) 
le  bec  et  les  pieds  jauuâtres. 

La  femelle  a  un  peu  plus  de  cendré  sur  la  tète  et  sur  le  cou,  n'a  pae 
de  taches  jaunes  au-dessus  de  l'œil ,  et  ses  autres  couleurs  moins  vives. 

Les  variétés  de  celte  espèce  ne  sont  qu'accidentelles,  et  la  plupart 
doivent  leurs  dissemblances  aux  procédés  qu'on  emploie  pour  les 
engraisser. 

1/ortolan  blanc»  Celai  décrit  par  Aldrovande  élait  en  entier  de  1a 
blancheur  du  cygne, 

\J ortolan  jaune  du  même  naturaliste  avoit  son  plumage  d'an  jaune 
paille  ;  les  pennes  des  ailes  terminées  de  blanc;  les  plus  extérieures 
bordées  de  celle  même  coilleur,  le  bec  et  les  piedn  rouges. 

ti' ortolan  noir  ou  noirâtre  a  tout  le  corps  d'un  noir  sale^  la  télé  el 
le  cou  verts ,  les  pieds  cendrés  et  le  bec  rouge. 

Là  ortolan  à  queue  blanche ,  ne  diffère  de  V ortolan  proprement  dit 
que  par  la  couleur  de  sa  queue  et  par  des  teintes  plus  foibles.  Enfin 
on  a  vu  un  individu  qui  avoil  la  gorge  jaune  mêlé  de  gris^  la  poi- 
trine grise  cl  le  ventre  roux. 

L'Ortolan  dv  Cap  de  Bonnb-£sp£rance  {Emberitui  Càpensië 
Lath. ,  pi.  enl.  n*>  lôS,  fig.  a.).  Celte  espèce,  longue  de  cinq  pouces 
troi;t  quarts ,  a  le  bec  noirâire  ;  le  dessus  de  la-  télé  et  du  cou  varié  de 
celte  couleur  et  de  gris  sale  ;  le  dessus  du  corps  de  noir  et  de  roux 
jaunâtre  ;  la  gorge ,  la  poitrine  el  les  parties  subséquentes  d'un  gris 
sale  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  rousses  ;  les  grandes,  les  pennes 
et  celles  de  la  queue ,  noirâtres  et  bordées  de  roussâtre  ;  les  pieds  pa- 
reils au  bec. 

L'Ortolan  de  la  Caroline.  Voye%  Acripennb. 

L'Ortolan  db  la  Chine  {^Enibenta  Sinensie  Lalh.)  a  la  grac'- 
deurdu  bec-figue  ;  le  dessus  de  la  télé  et  du  cou ,  le  dos  et  le  croupion 
d'un  roux  mordoré,  chaque  plume  bordée  de  jaunâtre  ;  la  gorge ,  la  poi« 
trine  ,  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  beau 
jaune  ;  des  petits  traits  bruns  sur  les  flancs;  le»  pennes  de  la  queu^ 
brunes  et  bordées  de  gris  roussâtre;  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  jaune  très -clair;  les  moyennes  d'un  roux 
mordoré  sur  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  jaunes  sur  le  reste  ; 
les  pennes  secondaires  d'un  brun  foncé ,  et  bordées  de  gris  roussâtre  ; 
les  primaires  de  couleur  de  terre  d'ombre  ;  l'iris  jaune;  le  bec  et'les- 
pieds  d'un  roux  clair. 

L'Ortolan  jacobin  {Emberi%a  hiemalia  Lath.,  pi.  imprimée  en 
couleurs  de  mon  Hiat,  dtj^  Oia.  de  VAm,  sept.  ).  Moutbeillard  a  fait' 
de  cet  oiseau  une  variété  de  ïortolan  de  neige,  mais  Laibam  a  ea 
raison  de  le  présenter  comme  race  distincte,  n'ayant  de  commua, 
avec  celui-ci  que  l'habitude  de  quitter  pendant  l'hiver  le  nord  de 
l'Amérique  septentrionale ,  pour  s'avancer  dans  le»  paya  tatnpéiéa 
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jusqu'à  la  Caroline  ,  et  de  les  quitter  aa  printemps.  L»  bec  est  bLins 
cl  noir  à  sa  pointe;  la  tête,  le  dessus  du  corps,  la  gorge  et  la  poitriue 
d'une  couleur  de  plomb  foncée,  mélangée  de  roux  sur  les  partit*  »  aupé-» 
rieures  ;  les  cooTertures  des  ailes  sont  d'an  brun  noiriire  ainsi  que 
les  peuaes  ;  les  premières  pennes  de  la  qneae  bordées  de  gris  blanc  ^ 
les  trois  plus  eilérieures  blanches  ;  celle  conlear  est  celle  du  ren^ 
Ire  et  des  parties  postérieures.  Les  pieds  sont  d*un  broo  janne  et  lea 
ongles  uoirs.  Lionguenr  ,  cinq  pouces  et  demi  environ.  Sur  quelque* 
individus ,  qui  cependant  sont  rares  ,  la  teinte  plombée  preud  ua 
tour  noir.  Tel  est  celui  figuré  par  Catesbj.  La  femelle  a  dea  cou- 
leurs moins  vives. 

JLi*Ortolan  m  Lorraihb  (  Bmberita  JLotharingica  Lath. ,  pi.  enL 
n®  5ii>  fig-  1  ^^  s-)-  Cet  oiseau  9  assez  commun  en  Lorraine,  sa 
rénnit  à  l'aulomne  en  bandes  asaes  nombreuses,  et  fréquente  lea 
champs  qui  avoisinent  les  bois.  D  se  blottit  à  l'approche  do  rhaaseur, 
de  manière  qu'il  est  trè*-difiicile  de  l'appercevoir ,  et,  lorsqu'on  le 
fait  lever  ,  il  jette  à  plusieurs  repriaes  un  cri  qu  expriment  asaes 
bien  les  syllabes  trouvée ,  et  s'enfuit  dans  la  foret. 

Le  mâle  a  le  dessus  de  la  lèle  et  du  corps  roux ,  moucheté  do 
noir ,  le  roux  est  plus  clair  autour  des  yeux  ;  les  petites  couverture» 
des  ailes  d'un  cendré  Hair  uniforme  ;  les  autres  mi-partiea  rousses  et 
mi-parties  noires  ;  les  pennes  de  cène  dernière  teinte  ;  I^b  primairea 
bordées  d'un  cendre  clair ,  les  secondaires  de  roux  ;  lea  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  rousses >  bordées  de  cris,  les  autres  noires 
et  blanches  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine ,  d*uu  cendré  clair, 
tacheté  de  noir,  le  reste  du  dessous  du  corps  d*un  roux  foncé;  le 
bec  d'un  brun  roux  ;  les  pieds  d'une  Icinle  moins  rembrunie;  six 
pouces  et  demi  de  longueur,  et  la  queue  un  peu  fourchue. 

La  femelle  est  plus  petite  de  huit  lignes;  sf)n  bec  est  d'un  jaune 
orangé  à  la  base,  et  noir  à  la  pointe;  le  de:>sus  du  corps  pareil  au 
mâle  ;  le  dessus  de  la  tête  varié  de  noir ,  de  roux  et  de  blanc  ,  lo 
dessous  d'un  blanc  roussâtre  ;  on  remarque  une  espère  de  collier 
mêlé  do  roux  et  de  blanc  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  joues  sont  d'un 
roux  foncé,  les  sourcils  blancs  et  les  pieds  noirs. 
-  L'Ortolan  de  la  Louisiane  de  Brisson  (  Emberiza  Ludovici'a 
Lath.  ,  pi.  enl.  n^  i58,  fîg.  i.).  On  remarque  j»ur  le  sommet  de  U 
tête  de  cet  oiseau  une  sorte  de  fer-à-chcval  noir ,  dont  la  convexité 
est  tournée  vers  l'occiput ,  et  dont  les  branches  s'étendent  vers  le 
bec  en  passant  an» dessus  des  yeux;  quelques  taches  irrégulières 
sont  au-dessous  ;  la  tète  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  rous- 
litres;  cette  teinte  est  plus  foncée  sur  la  poitrine  ,  et  peu  appa- 
rente  sur  le  fond  blanc  des  autres  parties  postérieures;  le  dessus  du 
cou ,  le  haut  du  dos  et  les  plumes  scapulaires  sont  varies  de  roux 
«t  de  noir  ;  cette  dernière  couleur  est  seule  répandue  sur  le  bas  du 
dos  ,  le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  ,  les  pennes  de  la 
queue  et  celles  des  ailes  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  pr^^enlent 
la  même  teinte,  mais  les  autres  sont  bordées  de  roux  ;  le  bec  est 
roussâtre  et  varié  de  taches  noirâtres  ;  la  queue  un  peu  ctagée;  onfiii 
les  pieds  sont  cendrés.  Longueur,  cinq  pouces  deux  lignes;  grosseur 
de  notre  bruant. 
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L'Ortolan  de  la  Louisiane  de  BufTon  {Emheriza  rUivorug 
Tar.  Loitli.  »  pi.  enl.  »  u^  188 ,  fig.  3. }.  Moolbeillard  est  fotidé  à  l'ap- 
porter cet  oiseau  à  Vagripenne ,  mais  non  pas  comme  variéié  de  cli- 
mat, pui:i(|ue  Aon  plumage  est  celui  des  agripennes  mâles  ,  depui* 
rauluinne  jusqu'au  priotemps,  celui  des  femelles  pendant  toute  l'an- 
née ,  et  uicme  rUui  des  jeunes  des  deux  sexes  après  la  première  mne  , 
à  quelques  nuances  prés;  le  dessus  de  la  lêtc  et  du  corps  ,  les  pelilct 
couvertures  supérieures  des  ailes,  sont  d'un  bruu  olivdtre;  les  gran- 
des, noirâtres  et  bordées  de  blanc,  ainsi  que  les  pennes;  lecroiipion 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  jaunâtres  et  rayées  fine- 
ment de  brun;  les  pennes  noirâtres;  les  intermédiaires  bordées  da 
jaunâtre  ;  les  latérales  de  blanc  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corpg 
d'un  jaune  clair  ,  qui  s'érlaircit  encore  davantage  sur  le  ba»* ventre  ; 
le  bec  et  les  pieds  bruns. 

L'Ortolan  de  neige  (  Emberixanivalh  Lath. ,  pi.  enl. ,  n**  497  » 
fig.  1 .  ).  Le  mâle  de  celle  espèce  a  dans  son  plumage  d'iiiver ,  la  tête, 
le  cou,  les  couvertures  des  ailes  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  blanc 
de  neige;  celte  couleur  n'est  qu'à  rextrémilé  des  plumes;  elles  sont 
noirâtres  dans  le  reste  de  leur  longueur,  de  manière  que  lorsqu'elles 
ne  2iont  pas  bien  couchées  les  unes  sur  les  autres ,  le  blanc  paioit 
piqueté  de  noir;  une  teinte  légèrement  roussâtre  est  répandue  sur  le 
blanc  de  la  lete  ;  le  dos  est  noir  ;  les]  pennes  des  ailes  et  de  la  queu* 
Kont mi-parties  noires  et  blanches;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres.  En 
éfé ,  la  tcte  ,  le  cou ,  le  dessous  du  corps,  le  dos,  ont  des  ondes  trans- 
versales ,  jaunâtres ,  plus  ou  moins  foncées.  D'autres  individus  ont 
du  cendré,  varié  de  brun  sur  le  dos  ;  une  teinle  de  pourpre  autour 
des  yeux ,  du  rougeâtre  sur  la  léte,  ect.  ;  la  couleur  du  bec  est  aussi  va- 
riable, tantôt  jaune,  tantôt  cendrée  à  la  base,  et  assez  constamment 
noire  à  la  pointe.  La  femelle  a  pour  couleur  dominante,  du  roussâtre 
piu.s  ou  moins  foncé  snr  son  plumage.  D'autres  sont  noirâtres,  où  lo 
mâle  est  noir  ,  excepté  sur  la  poitrine  et  le  ventre  ;  le  blanc  est  aalo 
ou  cclui-ti  l'a  j)nr;  dans  tous,  les -narines  sont  rondes,  un  peu  re« 
levées  et  couvertes  de  petites  plumes;  la  langue  un  peu  fourcliue;  le* 
yeux  petits  et  noirs  ;  les  pieds  noirs  ou  noirâtres  ;  longueur  totalesis 
pouces  et  demi  ;  l'ongle  postérieur  plus  long  et  moins  crochu  que 
\l's  autres  ;  la  queue  un  peu  fourchue  et  dépassant  les  ailes  de  dix 
lignes. 

Les  descriptions  de  ces  oiseaux  qnant  aux  relieurs  et  à  leur  Jîà-»' 
tribution  ,  doivent  nécessairement  différer  enlr'ellrs ,  puisqu'en  hiver 
il  est  rare  d'en  rencontrer  deux  pareils.  Les  individus  de  cette  méma 
c))èce ,  qui  se  répandent  aussi  dans  l'Amérique  septentrionale  «  offrent 
les  mêmes  dissemblances  :  on  ne  peut  donc  statuer  ,  pour  lés  re« 
coimoitre  ,  que  sur  les  caractères  généraux  ;  aussi  est-il  très-in* 
certain  que  les  orioians  de  neige,  décrits  comme  variétés ,  et  mêma 
comme  races  distinctes,  le  soient  rarement  ;  tels  sont  ceux  mentionnés 
ci-aprés  ,  dont  les  uns  ont  été  donnés  par  Latham  et  Gmelin  comme 
race  particulière ,  et  réunis  par  Buffon  etBrisson  â  cette  espèce  comma 
variétés.  11  faut  cependant  en  excepter  ïorto/an  de  neige ,  noir,  de 
Bii.sson  ou  V ortolan  jacobin  ,  de  Buffon,  qui  e«t  nne  espèce  très-' 
iliitttinctc  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deiras. 
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Varieiéè  des  Ornithoiogiaiea  françaU»  ^ 

UoHoIan  de  neige  à  collier  a  la  tête  »  la  gorge  et  le  coa  blancs; 
trois  espèces  de  colliers  en  bas  du  coa  ;  le  premier  de  coulear  plom- 
bée, le  second  blanc  et  le  troisième  bleu  ;  le  dosi  le  cronpion,  les 
•capillaires ,  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  flancs  et  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue,  d'un  brun  rougeâlre  tacheté  de  jaune  verdàlre; 
les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  aiUs,  blanches ,  légère* 
ment  nuancées  de  jaune  verdâtre ,  et  entremêlées  de  quelques  plumas 
noires  ;  les  huit  pennes  du  milieu  de  la  queue ,  blauches  »  ainsi  qoa 
les  plus  extérieures ,  les  deux  autres  noires  ;  la  prunelle  de  cette  der- 
nière couleur;  l'iris  d'un  beau^blanc,  le  bec  rouge,  avec  une  raie 
bleuâtre  vers  la  moitié  de  sa  longueur  ;  les  pieds  et  les  ongles  d*uhe 
couleur  de  chair  rougeâlre  ;  cette  variété  est  extrêmement  rare. 

U ortolan  de  neige  tachei^ ,  diffère  du  premier  en  ce  que  tout  ce  •> 
qui  est  blanc  est  teint  de  jaune;  en  ce  que  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  sont  variées  de  très-petites  taches  brunes. 

UoHolan  de  neige  à  poitrine  noire  9l,  presque  toute  la  tête,  le  desilu 
du  cou ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  scapulaires ,  les  couvertures  snpé^ 
rieures  des  ailes  et  de  la  queue,  d'mi  blanc  jaunâtre;  la  base  du  bec 
entourée  de  plumes  noirâtres  «ainsi  que  celles  delà  gorge  et  des  par^ 
ties  postérieures  ;  les  ailes  et  1^  queue  variées  de  blanc  cl  de  noirâtre. 
Les  deux  qui  suivent  ont  été  donnés  comme  espèce  distincte  par 
Lalham  et  Gmelin. 

Le  premier  (^//}A^r/2a/7i/i5/«/r>ia)alebecjauneavec  la  pointe  noire; 
le  dessus  de  lu  léle  d'une  couleur  de  tan  ,  plus  fuiicce  sur  le  front  et 
plus  pâle  sur  le  cou;  la  iiorge  blanche,  teinle  de  jaune  près  la  poi- 
trine, qui  est  «  ainsi  que  les  parties  subséquentes  ,  d*un  blanc  tacheté 
de  jaunâtre  sur  des  individus,  pur  sur  d'aulies  ;  les  plumes  scapu- 
laires et  du  dus ,  noires  et  bordées  d'uu  brun  rougeâlre  ;  le  crou- 
pion et  les  couvertures  de  la  queue  nii-pailis  de  blanc  et  de  jaune  ; 
les  pennes  des  ailes  noires  et  blanches;  les  quatre  intermédiaires  de 
la  queue  ,  noitrâtres  et  frangées  de  blanc;  les  autres  de  cette  dernière 
couleur  sur  les  côtés  avec  une  tache  noirâtre  à  Texlérieur  vers  leur 
extrémité  ;  les  pieds  noirs.  Cet  oiseau  a  été  tué  dan«  le  nord  de  l'An- 
gleterre, et  est  rare. 

Le  second  (  Etnberiza  rnonUma)  a  le  bec  pareil  à  celui  du  précé- 
dent; la  télé  marron,  foncé  sur  le  front,  et  plus  clair  sur  l'occiput 
et  les  joues  ;  le  dessus  du  cuu  et  du  dos  cendré  ,  ce  dernier  tacheté 
de  noir  ;  la  gorge  blanche;  la  poitrine  et  le  ventre  ondes  d'une  cou- 
leur de  feu  ,  et  gris  proclie  les  ailes  dont  les  pennes  sunt  blanches  et 
d'un  brun  noirâtre  ;  les  pieds  noirs.  La  femelle  a  la  poitrine  d'une 
teinle  plus  foncée  que  le  mâle.  Linnaeus  a  réuni  ces  deux  oiseaux  à 
l'ortolan  de  neige,  proprement  dit,  comme  étant  revêtus  de  leur  ha- 
bit d'été  ;  Pennant  et  Latham  d'après  lui ,  les  regardent  comme  d'es- 
•pèce  différenle. 

I-cs  montagnes  duSpilzberg,  les  Alpes  Lapones ,  le  Groenland,  les 
rôles  du  détroit  d'Hudson,  enfin  les  contrées  du  Kord  les  plus  re- 
culées, sont  les  lieux  où  se  plail  l'or^o/a/»  déneige  pendant  la  belle 
saison  ,  c'est  là  où  il  niche  et  chante  ;  il  fait  son  nid  en  mai  dans 
lies  crevas-srs  de  rochers,  et  compose  l'extérieur  d'herbes  sèches»  le 
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milieu  de  plumes ,  el  rinlérieur  de  poils  dVMi/i«.  La  ponte  est  de  cinq 
œufs ,  à-peu-près  ronds ,  tachelés  de  brun  et  de  noir  sur  un  fond  blanc. 
Le  maie  partage  i'iocubalion  avec  sa  femelle  ;  il  se  tient  aux  envi- 
rons du  nid  lorsqu'elle  couve ,  voltigeant  çà  et  là,  et  faisant  entendre 
un  ramage  doux  et  foible  ;  mais  il  se  tait  dès  que  les  petits  sont  éclos.  ' 

Ces  oiseaux  dorment  peu  pendant  Tété ,  se  couchent  en  tout  temps 
plus  volontiers  à  terre ,  et  n  aiment  pas  à  se  percher  ;  ils  se  nourris- 
sent de  diverses  graines,  d  avoine ,  de  millet,  de  cliénevis,  ect.  ;  mais 
le  chéncvis  les  engraisse  trop  vile  en  cage  el  les  fait  mourir  de  gras- 
fondure;  ils  vivent  aussi  de  petites  graines,  et  paroissent  les  préfé- 
rer ,  surtout  celle  de  poljgonum  (^polygonum  vivipewum  Linn.).  Ha 
quittent  les  montagnes  du  nord  lorsque  ia  gelée  ut  les  neiges  suppriment 
leur  nourriture,  ils  se  répandent  alors  en  Allemagne ,  en  Angleterre  et 
en  France  ;  mais  dans  celte  dernière  contrée  ils  ne  paroissent  que  dans 
les  grands  hivers  ,  ne  s'avancent  que  très-rarement  en  Italie  :  ceux 
qui  élendenlleur  course  dans  la  partie  tempérée  de  l'Amérique  septen*- 
trionale  ne  dépassent  guère  la  Virginie;  ils  sont  connus  à  la  baie 
d'Hudson  par  le  nom  de  ufapathecusiah. 

L'Ortolak  de  nbigb,  noir.  ycye%  Ortolan  jacobin. 

L'Ortolan  h^a  passage.  Voye%  Ortolan  ok  Lorraine. 

L'Ortolan  passbrbau  {^Embeiita  passerina  Lath.  )  a  la  taille  de 
Vortolan  de  roseaux  /  la  tète  d'un  cendré  ferrugineux ,  mélangé  d'aii 
peu  de  noir  sur  le  sommet  ;  une  strie  pftle  derrière  l'œil ,  et  une  ligue 
blanche  sur  les  côtés  du  haut  de  la  gorge,  celle-ci  est  noire;  le  dessu» 
du  corps  varié  de  reux  et  de  noir;  le  croupion  et  les  couvertures  su- 
périeures de  la  queue  variés  de  gris  et  de  rouçeâtre,  le  dos  brun  gris 
et  chaque  plume  marquée  de  noiir  dans  son  milieu  ;  le  devant  du 
cou  noir;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  cendré  ,  tacheté  de  ferru- 
gineux sur  les  flancs;  les  ailes,  en  grande  partie,  de  cette  dernière 
teinte  et  frangées  de  jaunâtre  ;  la  queue  un  peu  fourchue  et  noire  ; 
les  deux  pennes  intermédiaires  bordées  de  ferrugineux;  les  deax  plus 
extérieures  marquées  obliquement  de  noir  et  de  blanc;  les  pieds 
bruns  :  la  femelle  est  privée  de  noir  à  là  léle  et  à  la  gorge. 

Ces  oiseaux ,  observés  en  Russie  par  Pallas ,  sont,  à  l'aulomne ,  très- 
nombreux  aux  environs  du  JaiL. 

L'Ortolan  db  riz.  f^o/esAoRiPBNNS. 

L'Ortolan  de  roseaux  ÇBmherisa  êcftœnicluêLaiii. ,  pt.  en!., 
n**  3<i7  ,  tig.  :2  de  XHist,  nal.  de  Buffon.  ).  Le  mâle  a  le  bec  brun  :  le 
dessus  de  la  tète  noir  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  variés  de  noir  el  de 
gris  roussalrc  ;  un  collier  blanc  sur  la  partie  supérieure  du  cou; 
une  ligne  au-dessus  des  yeux,  et  une  bande  au-dessous  delà  même 
-couleur ,  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  teinté  de  roux  ;  les  flancs 
un  peu  tachetés  de  ncdrâtre;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
d'un  beau  noir  el  frangées  de  roux;  excepté  les  deux  latérales  de 
chaque  côté  de  la  queue,  dont  Tune  n'est  que  bordée  et  l'autre  entière- 
ment d'un  blanc  de  neige  ;  les  pieds  de  couleur  de  chair  rembrunie; 
l'iris  brun  el  la  paupière  blanclie;  longueur,  cinq  ponces  trois  quarts. 
Dans  la  saison  des  amours ,  son  bec  prend  une  teinte  jaunâtre  ;  les  jouas 
sont  d'un  roux  brun  ;  la  gorge  est  entièrement  noire ,  el  le  dessous  du 
curps  d'un  blanc  piu' ,  a\  ec  des  Uiciies  noires  sur  les  côtés. 


4.0  O  R  Y 

^ert  d'£dwardj  , qui  en  difiêre  par  une  taille  près  du  double 
plus  grande*  Voyez  Oiseau-mou ciu  tout  vsaT.  (Vjbili^) 
ORV£T  ou  ORVERT  ,  nom  spécifique  d'une  eapèee 
é'anguis  fort  commune  en  France.  Voyez  au  mot  Aiccuxa. 

OR  YCTÈS ,  Oryctes.  Jjes  auteurs  allemands  ont  ôté  le  nom 
de  ècarabé  aux  insectes  coUoptèreê  connus  plus  particuliè- 
rement sous  celte  dénomination  »  pour  leur  donner  c«slui 
iVoryctès  ,  et  ils  ont  transporté  ce  nom  de  ecarahé  à  quelques 
f*s|ièces  dont  ils  ont  fait  un  nouveau  genre  peu  diffirent  par 
ses  caractères  génériques  de  celui  des  ScababAs  proprement 
dits.  Voyez  ce  mot.  (O.) 

OR  VOIE  ,  Orygia,  genre  de  plantes  établi  par  Forslal, 
pt  qui  a  été  réuni  aux  iaUrut  par  les  botanistes  qui  ont  écrit 
après  lui.  Voyez  au  mol  Talin.  (B.) 

ORYSSE,  Oryssus  ,  genre  d'insectes  de  Tordre  des  Ht- 
>f£NOPT£R£setde  ma  famille  des  Urocûatbs.  Ses  caractères 
sont  :  une  tarière  tiiiforme  dans  les  femelles;  abdomen  ap- 
pliqué au  corcelet  dans  toute  son  épaisseur;  lèrre  inférieure 
entière  ;  antennes  filiformes  de  dix  à  onze  articles,  insérées 
au  -  dessous  des  yeux;  palpes  maxiUaires  longs  ,  de  cinq  ar- 
ticles. 

Oryase  est  un  mot  grec  qui  signifie  je  creuse.  Ces  insectes 
sont  très-voisins  des  urocères ,  par  la  figure  de  plusieurs  de 
leurs  organes  masticatoires ,  en  ce  qu'ils  placent  également 
leurs  œufs  dans  les  bois  à  la  faveur  d'une  tarière  en  forme  de 
iilet.  On  ne  les  confondra  donc  pas  avec  les  tenthredine»  j  qiri 
ont  de  rafRnité  avec  eux,  mais  dont  les  mandibules,  la  lèvre 
inférieure  et  la  tarière  sont  faites  autrement.  Les  oryszes  ont 
la  tète  arrondie,  plus  large  que  le  corcelet^  comprimée , avec 
\^  front  plan;  le  corcelet  arrondi  en  devant,  au  lieu  qu'il  est 
tronqué  dans  les  urocèrett;  l'abdomen  cylindrique,  mais  point 
terminé  en  pointe  avancée,  comme  dans  les  prccédens,  ren- 
fermant dans  les  femelles  une  tarière  fort  longue  ,  très- 
mince,  capillaii*e  ,  semblable  à  relie  des  diploUpes  femelles, 
et  se  roulant  sur  elle-même.  La  tarière  des  urocères  est  sail- 
lante et  accompagnée  d'un  filet  de  chaque  côté,  qui^  réunis, 
lui  forment  une  gaine. 

Ij*Orisse  couronné,  Orysaus  coroftatus  Fab. ,  a  de  sept  à  huit 
lignes  de  longueur  ;  il  est  iiotr;  le  dessus  de  quelques  articles  inférieur» 
des  antennes  et  le  tour  des  yeux  sunt  blancs;  le  sommet  de  la  Icto 
trsl  couronné  de  quelques  pointes;  le  corcelet  est  raboteux,  avec  uu 
point  blanc  devant  les  ailes,  dans  les  femelles  ;  les  ailes  supérieures 
ont  du  noir  près  de  leur  extrémité  ;  Tabdomen  est  d'un  fauve  terne  , 
arec  la  bnse  noire  ;  Tauns  a  un  point  blanc  dans  quelques  individus  ; 
le»  p«i(cs  sunt  bliincliei,  a veic  les  cuisses  uoirea. 
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.  Scppoli  aToit  observé  le  premier  cet  insecte  ;  il  Tappelle  êphex 
ahielina,  JeTai  Iruuvé  aux  euviroua  de  Brive-Ia-Gaillarde ,  au  prin* 
Icnips,  dans  un  pelil  bois  de  rliarines  :  il  couroit  avec  vitesse  sur  leurs 
Iroiic^.  Je  nui  pris  pendant  long-temps  que  des  maies,  les  fcmellea 
n*ayant  paru  que  tard. 

{Joryniie  chauv^^ouris  de  Fabricius  n'est  qu*une  variété  produite 
par  la  différence  des  sexes.  (L.) 

ORYX.  Le  qtiadnipède  que  la  plupart  dea  écrivains  de 
Tanliquité  ont  désigné  par  le  nom  grec  oryx  ,  paroît  élre  la 
grande  espèce  tï antilope  ou  î\e  gazelle,  que  les  Hollandais  du 
Cap  de  Bon  ne- Espérance  n^^eWenikœdoë,  (Voyez  au  mot 
CoNDOMA.)  Il  faut  néanmoins  convenir  que  fous  les  passages 
dfis  livres  des  anciens^  où  il  est  question  de  Yoryx ,  ne  s'ap- 
pliquent pas  également  bien  au  condoma  :  celui  de  Pline, 
par  exemple  ,  qui  donne  aux  oryges  un  poil  à  contre -sens 
tourne  vers  la  tète ,  et  dans  le  ventre  des  vessies  pleines  d'eau 
qui  sont  d*une  grande  ressource  pour  les  voleurs  gélules,  au 
milieu  des  déserts  arides  et  dénués  d'eau.  (ffisL  nat. ,  lib,  8 , 
cap.  53  ,  et  lih,  10  ,  cap.  y3.  )  Les  condomas ,  ni  aucune  autre 
esj>èce  de  gazelle  connue ,  ne  présentent  rien  de  semblable. 

Quant  à  Vor/x  à  une  seule  corne  dont  les  mêmes  auteurs 
ont  fait  mention^  il  doit  élre  rangé  au  nombre  des  fables 
f|ue  les  voyageurs  de  la  Grèce  ont  souvent  rapportées  de 
leurs  excursions  en  Afrique.  Voyez  à  ce  sujet  le  mot  Li- 
corne. (S.) 

ORYZOPSIS,  Oryzopais,  genre  de  plantes  de  la  triandric 
digynie  et  de  la  famille  des  GRAMiN££S^élabli  par  Michaux 
dans  sa  Flore  de  l'Amérique  septentrionaie,  11  offre  pour  ca- 
ractère une  baie  caUcinale  uniflore,  et  composée  de  deux 
\'alves  presqu*égales ,  ovales ,  légèrement  cannées  et  striées 
])ar  des  nervures;  une  baie  florale  de  deux  valves ,  entourées 
à  leur  base  d'un  anneau  velu  ^  l'extérieure  ovoïde ,  terminée 
par  une  barbe ,  l'intérieure  plus  étroite  et  muiique;  deux  ap- 
pendices linéaires;  trois  étamines;  un  ovaire  oblong,  sur*, 
monté  de  deux  styles  velus. 

Ce  genre ,  qui  est  figuré  pi.  9  de  l'ouvrage  précité ,  ne  ren-> 
•ferme  qu'une  espèce.  C'est  une  plante  à  chaume  presque  nu  » 
haute  cPenviron  un  pied;  à  feuilles  roides,  droites,  même 
piquantes 9  et  rudes  au  toucher;  à  fleurs  disposées  en  pani-^ 
ctile  peu  garnie^  qui  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Ca- 
nada ,  qui  a  beaucoup  de  l'aspect  du  riz,  (B.) 

OS.  Les  corps  vivans  ont  deux  sortes  de  solides  dans  leur 
composition  ;  cnez  les  arbi^es ,  c'est  le  bois  et  l'aubier  ^  qui  est 
])Uis  tendre  ;  parmi  les  animaux,  c'est  l'os  et  la  chair.  De 
petites  espèces  d'animaux ,  de  même  que  les  plus  faibles 
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jïiuiiiesy  n'ont  guère  qu'une  sorte  de  substance  «olide,  parc* 
qtie  k'tir  masse  peu  considérable  et  leur  mouvement  orga- 
nique peu  rapide  ne  nécessitent  pas  une  grande  résistance 
du  II»  les  })oiiits  d*appiii.  Ainsi  les  lichens,  les  champignon*^  les 
mousfies,  et  autres  peliles  plantes^  peuvent  être  considérés 
comme  ancilo2ues  dans  leur  organisation,  aux  t^ers,  aux  /w/f- 
pjji,  el  à  quelques  insectes  et  mollusques  nus  du  règne  animal; 
c':i  effet ,  ces  eti  es  n'ont  qu'une  espèce  d'organes  solides ,  et  le 
genre  de  viulilé  qui  leur  est  propre  se  rapproche  cbex  eux 
par  des  points  communs  de  similitude. 

Druis  les  espèces  d'animaux  plus  composés ,  les  solidei 
charnus  soûl  appuyés  sur  des  corps  plus  durs  et  plus  résis- 
tant. Les  insectes  ont  une  matière  cornée  qui  remplace  les 
Ohj  les  crustacés  sont  pourvus  d'un  test  osseux  ;  les  mollusques 
ont,  pour  la  plu£iart ,  des  coquilles  crétacées;  les  poissons 
cartilagineux  ont  un  squelette  à  moitié  ossiGé,  et  en&n  les 
autres  poissons,  les  reptiles,  les  oiseaux,  les  cétacés  et  les 
quadrupèdes  ont  seuls  un  vrai  squelette  osseux  d'une  dureté 
assez  considérable.  {Voyez  l'article  Squeijctte.)  Celui-ci  seul 
conslilue  le  véritable  oh,  car  la  corne  des  insectes  est  d'une 
loutcaulre  nature  ;  le  test  des  crustacés  est  une  croule  de  phos- 
pli'ile  el  (le  carbonnlc  de  chaux ,  qui  tombe  chaque  année. 
là'x  coquille  des  niollusrjiics  n'est  qu'une  simple  transsudation 
ffMiilelée  de  carbonate  calcaire  ,  ou  craie  réunie  par  une  ma- 
tière glulineuse. 

Il  n'y  a  point  de  véritalile  cfi  dans  les  animaux  privés  de 
squelette  articulé,  lu  os  de  la  sèche  n*est  qu'une  masse  lamcl- 
leiise  de  carbonate  de  chaux^  et  d'une  substance  géhitineuso 
qui  en  lie  les  diverses  portions;  sa  manière  de  se  r.>rmer  et  de 
s'accroître  dift'èrc  de  celle  des  os  ç\çs  animaux  à  sang  loufLe  ; 
c'est  une  sorle  de  coquille  interne  formée  pur  couches.  Les 
branches  des  coraux ,  des  lithophyUs ,  des  ciralophy tes  i>\ic^ 
croissent  par  juxta- position.  Les  coques  des  oursins  et  des 
étoiles  de  mer  semblent  cire  produites  par  une  sécrétion  par- 
ticulière des  membranes  muqueuses  de  l'animal  ;  ainsi  nul 
exemple  de  véritable  ossificalion ,  comme  dans  les  seuls  ani- 
maux àitang  j-ouge. 

L'o.9  est  composé  de  deux  substances  distinctes  ,  indépen- 
<1amment  du  sang ,  de  la  moelle,  des  membranes  ,  &c.  I/une 
de  ces  matières  est  la  gelée  animale  ou  gélatine  qui  en  fait  la 
base  el  le  premier  rudiment;  l'autre  est  la  substance  ter- 
reuse, c|ni  esl  une  sorte  de  sel  composé  d'acide  phosphorique 
et  de  chaux. 

La  matière  gélatineuse  esl  formée  la  pi'emière  dans  l'em- 
bryon ,  du  sorle  qu'a  cette  époque  une  simple  organiMlion- 
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muqueuse  et  demi-cariilagîneuse  est  la  pi*emière  trame  de  l'os»* 
2iificalion^  ou  pour  mieux  dire  l'élément  de  Vos,  A  mesure  que 
ranimai  croil  cl  se  nourrit,  le  sel  terreux ,  ou  phosphate  cal- 
caire vient  se  déposer  dans  les  mailles  de  cette  gélaline ,  s'y 
arranger  par  fibres  qui  parlent  d'un  ou  plusieurs  centres 
communs  pour  chaque  os  ,  et  qui  s'étendent  peu  à  peu  dans 
toutes  ses  dimensions.  Le  phosphate  de  chaux  se  dépose  en 
fibres  denses  et  serrées  à  la  surface  de  Vos  ;  elles  sont  diver- 
gentes dans  les  os  plats ,  et  parallèles  dans  les  os  longs.  Ordi- 
nairement la  nature  organise  plus  promptement  les  o^des  par- 
ties qui  doivent  servir  les  premières  ;  ainsi ^  dès  la  naissance, 
les  os  de  l'oreille  des  animaux  et  de  l'homme  sont  déjà  par- 
faits ,  tandis  que  les  autres  05  sont  encore  dans  un  état  carli* 
lagineux.  Ainsi  les  léles  articulaires  des  os  se  durcissent  avant 
les  autres  portions.  La  seule  gélaline  est  vivante  et  organisée 
dans  Vos ,  car  le  phosphate  calcaire  est  un  sel  de  nature  ter- 
reuse qui  n'est  pas  capable  de  recevoir  la  vie. 

Le  tissu  des  os  diflere  dans  les  diverses  classes  ;  il  eut  fin  dans 
l'homme,  plus  grossier  dans  les  quadrupèdes,  lâche  et  rude 
dans  les  cétacés,  mince  ,  ferme  et  élastique  dans  les  oiseaux , 
homogène  dans  les  reptiles.  Les  animaux  marins,  comme  leA 
p/ioquesy  les  cétacés ,  les  tortues  ,  n'ont  aucune  cavité  médul- 
laire dans  leurs  os,  et  les  cavités  des  os  des  oiseaux  recèlent  de 
l'air ,  ce  qui  allège  le  poids  de  ces  animaux  destinés  à  fendre 
les  airs. 

Plus  les  animaux  vieillissent,  plus  les  os  acquièrent  de  so- 
lidité par  l'abondance  du  phosphate  calcaire  qui  s'y  accumule 
sans  cesse;  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  ce  point  extrême  de 
dureté  et  de  rigidité ,  ils  ne  sont  plus  capables  de  s'accroître  et 
de  s'étendre,  tandis  qu'ils  sont  d  autant  plus  mous  et  plus  car- 
tilagineux ,  que  rindi\ddu  est  plus  jeune.  Les  poissons  chon* 
droptérygiens,  les  raies,  squales  y  esturgeons,  cycloptères,  &c. 
semblent  ainsi  toujours  dans  leur  jeunesse  ,  car  leurs  os  sont 
toujours  cartilagineux;  aussi  ces  animaux  prennent-ils  de 
l'accroissement  pendant   toute  leur  vie.   Plus  l'ossificatioa 
s'opère  lentement  dans  un  animal ,  plus  Taccroissement  et 
la  vie  seront  longs ,  puisqu'il  est  nécessaire  que  les  organes 
d'un  individu  devenus  trop  rigides,  se  détruisent  et  perdent 
la  vie.  Les  phénomènes  de  la  formation ,  de  l'accroissement 
et  de  la  mort  du  bois  de  cerf  ^  représentent  exactement  ceux 
qui  se  passent  dans  le  corps  des  animaux,  car  ce  bois  est  un 
véritable  os  ;  il  en  a  toutes  les  qualités  ;  il  vit  et  meurt  de  la 
même  manière. 

On  sait  que  la  garance  mêlée  aux  alimens,  communique 

une  couleur  ix)uge  aux  o«;  et  par  ce  mojen^  on  a  reconnu 
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4jii'il9prenoient  lenr  accroissement  par  roncTies;  il  parottqne 
la  membrane  du  périoste  qui  les  entoure  est  pour  eux  ce  que 
l'écorce  est  au  bois. 

Dans  la  vieillesse ,  les  sutures  des  os  se  soudent  et  a'anvsenl 
comme  dans  les  Tortèbres,  le  coronal^  ou  Yo9  du  fmnl,  IVmxî- 
pital^  8cG.  ainsi  l'animal  jeune  a  un  plus  grand  nombre  d  m 
que  dans  sa  vieillesse.  L'intérieur  nés  ut  est  oommoiiAnient 
spongieux  ^et  rempli  de  moelle. 

Plusieurs  parties  tendineuses  et  cartilaginenaea  da  corp 
peuvent  recevoir  du  phosphate  calcaire  dans  lenr  tiasn ,  et 
s'ossifier  dans  la  vieillesse  de  l'animal.  D'autres  parties  no 
s*08sifient  pas  complètement ,  comme  les  cartilages  des  odtn 
et  du  larynx.  Voyez  le  mot  Sq^^elette. 

Nous  traitons  de  la  manière  de  préparer  les  os  pour  l'nsqs 
des  arls  à  l'article  de  I'Ivoiks.  (V.) 

OSSEMENS  PÉTRIFIÉS.  Ceux  qu'on  trouve  dans  ks 
couches  de  pierre  calcaire  sont  des  o»  de  poissooa,  et  priu« 
cipalement  de  la  famille  des  céêacéë.  On  trouve  dea  sque- 
lettes de  divers  poisK>ns  dans  des  ardoises  et  dans  des  achistei 
inarnenx.  Ceux  qu'on  rencontre  dans  les  gjrpoea  et  autres 
couches  récentes^  peuvent  être  des  ossemens  de  quadrupèdes. 
Voyez  Fossiles.  (Pat.) 

OS  DE  SÈCHE.  Voyez  au  mol  Sèche.  (B.) 

OSBECK  y  Osbeckia ,  genre  de  plantes  à  fleurs  polypéts- 
lées^  de  roclandrie  nionogynie  et  de  famille  des  Mélasto- 
MJSES ,  dont  le  caractère  eai  d'avoir  un  calice  divisé  en  qualiv 
parties^  avec  autant  d'écaîiles  intermédiaires  ciliées,  ou  divisé 
simplement  en  cinq  parties;  une  corolle  de  quatre  à  cinq  pé- 
tales ;  huit  à  dix  élamines  à  antlières  terminées  par  une  poinit; 
longue ,  filiforme  et  recourbée  j  un  ovaire  supérieur  ovale , 
couronné  de  soies  roides,  entre  lesquelles  s'élève  un  stjle  à 
stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde ,  hérissée  ,  recouverte  par  le 
calice,  divisé  en  quatre  à  cinq  loges,  s'ouvrant  au  sommet  eu 
autant  de  parties,  et  contenant  un  grand  nombre  de  petites 
semences  insérées  sur  un  placenta  adné  à  Taxe  du  fruit. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  a85  des  Illustrations  de  Lamarck.  II 
renferme  deux  plantes  vivaces,  qui  ont  les  tiges  tétragones, 
les  feuilles  op|K>sées  et  entières ,  et  les  fleurs  terminales, 
sessiles,  entourées  de  quatre  feuilles  plus  longues  que  la 
fleur. 

L'un,  rOsBBca  db  la  Cuinb,  a  les  feuilles  scssiles  et  le  caliro 
glabre  ;  l'autre ,  FOsbecx  de  Ceyjlan  ,  a  les  feuilles  péliolées  et  le 
cal  ire  hispide.  (B  ) 

OSCABRION ,  Chiion ,  genre  de  testacés  de  la  claâse  des 
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MuL*riVALVE5  »  qui  offre  pour  caracfère  une  coquille  ellip- 
tique ,  composée  de  plusieurs  valves  transverâes  ,  imbriquée* 
ti  réunie»  à  leurs  extrémilés^par  un  ligament  circulaire. 

Les  oscabriona  sont  aux  testacés,  ce  que  les  tatoua  sont  aux 
quadrupèdes  ,  et  \e& cloportes  aux  insectes,  c'est-à-dire  qu'ils 
sont  organisés  de  manière  à  pouvoir  se  mettre  en  boule  en  se 
repliant  sur  eux-mêmes. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  généralement  ovales,  com« 
posées  par  six ,  sept  ou  plus  souvent  huit  valves  en  recouvre» 
meut,  et  attachées  sur  un  ligament  un  peu  plus  large qu  elles. 
La  forme  de  ces  valves  varie  selon  les  espèces ,  mais  la  pre- 
mière est  constamment  la  plus  petite,  et  la  dernière  la  plus 
grande.  Les  intermédiaires  sont  généralement  plus  larges  que 
longues;  toutes  sont  d'une  substance  aussi  voisine  de  la  corne 
que  du  test  des  autres  coquilles  ,  et  extrêmement  solides. 

Le  ligament  forme  intérieurement  deux  saillies  ou  côtes 
rapprochés,  presque  parallèles,  et  se  réunissent  avant  d'at- 
teindre les  extrémités.  C'est  à  ces  côtes  qu'est  attaché  le  corfis 
de  l'animal ,  qui  est  de  même  forme ,  mais  un  peu  plus  petit 
que  son  test.  Cet  animal  est  applali  en  dessous ,  et  fait  voir  à 
sa  partie  antérieure  un  trou  rond ,  qui  est  la  bouche ,  puis  mki 
espace  ovale  fort  alongé,  de  couleur  différente  du  fond,  qui 
indique  l'abdomen;  enâuite  un  autre  trou,  qui  est  Tanus. 
)^es  parties  latérales  du  corps  ne  tiennent  pas  à  la  coquille. 
On  peut  voir ,  pi.  5  de  l'ouvrage  de  Poli  sur  les  testacés  des 
iners  des  Deux-Siciles ,  une  anatomie  complète  et  parfaite- 
ment bien  faite  de  cet  animal.  Il  en  résulte  que  ce  n'est  pas 
un  doris,  comme  l'avoit  cru  Linnaeus,  mais  qu'il  appartient 
ù  un  genre  noi^veauque  ce  savant  italien  a  appelé  Lofhyrk.  , 
Voyez  ce  mot. 

lacaoscabrions  s'attachent  aux  rochers,  aux  vaisseaux  et  même 
fréquemment  aux  poissons  et  ans  autres  testacés.  Ils  peuvent 
changer  de  place  a  volonté ,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  usent 
souvent  de  cette  faculté.  Lorsqu'ils  sont  sépares  par  violence 
des  corps  sur  lesquels  ils  étoient  fixés ,  ils  se  réplient  sur  eux- 
mêmes  ,  se  forment  en  boule ,  ne  présentent  plus  à  leur  en- 
nemi qu'une  coquille  invulnérable  ,  à  une  petite  partie  laté- 
rale du  ligament  près,  presque  aussi  impénétrable. 

J'ai  observé  sur  les  côtes  d'Amérique,  que  lorsque  les  o«- 
cabrions  ontété  ainsi  séparés  par  violence  des  corps  sur  lesquels 
ils  étoient  fixés,  ils  sont  long-temps  ù  reprendre  leur  position, 
naturelle.  Les  plus  expédilifs  ne  se  sont  déroulés  qu'au  bout  de 
deux  jours  ;  et  plusieurs  ,  mais  que  je  pouvois  suppose]^ 
avoir  été  blessés ,  sont  restés  sept  à  huit  jours  dans  cet  état. 

Lamarck  a  ôté  les  oscabriona  du  nombre  des  coquillages^ 
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)x>ur  les  placer  parmi  les  moiàuques  niu.  On  ne  peot  m 
niuler  y  ea  eflbt ,  que  les  valves  y  dans  ce  genre  ,  sont  rnrhisiri 
dans  un  muscle  qui  forme  réellement  le  corps  de  ranimai, 
ce  qui  ne  se  voit  dans  aucun  autre  genre;  que  le  test  de  ces 
valves  est  d'une  substance  inlermédiaire  entra  le  calcaire  et 
le  gluten  animal ,  comme  il  a  été  observé  précédemmenL 

On  ne  fait  nulle  part  usage  desoscabrioru ,  qtd  ae  trouvent 
rarement  en  abondance  dans  le  même  lieu,  mais  cependant 
on  peut  les  manger.  On  en  connoit  une  quarantaine  d'ca- 
pèces ,  la  plupart  figurées  pi.  i6i  et  suivantes  de  VEneych- 
pédie  par  ordre  de  matures ,  dont  les  plus  c^onnues  ou  les 
plus  saillantes  sont  : 

jyOscABRioK  A  POINTES  a  liuît  val ves  striécs ,  et  le  corps  épineux. 
Il  est  ligure  dans  Rumphius,  pi.  lo ,  fig.  4.  Il  te  trouve  dans  lea  ncn 
d'Asie. 

L'Ose ABRiON  OUR8INÉ  a  huit  valves  onguiculées  dans  leur  mîliea, 
légèrement  granuleuses  en  leurs  bords,  et  le  ligament  couvert  d'épinv 
ublu.scs ,  blanchâlrcs  et  arliculées.  Il  est  flgoré  pi.  8  de  VaimU  naL 
des  Coquillages ,  faisunl  suite  au  Buffon ,  édition  de  Déterville. 

L'OscABRios  ÊCAiLLBUx  a  huit  valves  et  ledorps  écailleux.  Ilot 
r.  )n  ésentc  pi.  2b ,  fig.  M  de  la  Conchyliolog^  de  Dargenville  ,  et  pi.  S 
do  l'oiivrcifie  de  Foii ,  précité.  11  se  trouve  dans  la  Médilcri ance  et 
dann  les  mers»  d'Amérique. 

LOsrABRioN  poscTLc  a  huit  valves  unies,  et  le  corps  avec  des 
points  eiiibncés.  Il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 

lyOscABRios  ROUGE  a  huit  valves  en  arns ,  uu  peu  striées,  et  le 
corps  rouge.  Il  &e  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

L'OscABRioN  CENDRK  a  huit  valves  unies,  cariuée^,  le  corps  roa- 
f^eâtrc  ,  et  le  bord  IcgcrcmeDt  cilié.  Il  se  trouve  dans  la  mer  du 
Nord. 

L*OscAKRioK  MACELLANiQUE  a  liuit  v.ilvcs  cpaîsses ,  rourexej, 
d*un  brun  noir;  d^A  farcies  noirâtres  au  milieu  du  dos,  et  des  sirlts 
latérales  jaunâtres. 

L'Ose  A  BRIOS  GÉANT  S  huil  valves  ép^iisses  ,  convexes ,  blanches  , 
la  preraiéie  crénelée,  la  dernière  dentée,  et  les  intermédiaires  émar- 
gitiées.  C'est  la  plus  graudc  cbpèce  du  genre.  11  se  trouve  au  Cap  de 
Bonne-r'spcrancc. 

I/OscABRioN  «'LOPoRTÉ  a  liuit  valvcs  convexes,  noires,  avec 
cYinrunt;  une  tache  jaune  dans  son  milieu.  Il  se  trouve  dans  les  mers 
d  Europe.  Il  est  à  peine  plus  gros  que  Tiusecte  dont  il  porte  le  noni^  (B.) 

ose  A  NE,  Oscana,  genre  des  testacés  de  la  cla.<ise  des 
Uni  VALVES,  qui  oftre  pour  caraclère  une  coquille  univalve 
ovale  ,  coriace,  presque  transparente ,  sans  spire. 

Ce  nouveau  genre ,  que  j'ai  découvert ,  se  rapproche  des 
patelles,  parla  forme  de  sa  coquille,  et  des  oscahrions ,  par 
la  forme  de  Tanimal.  Il  ne  contient  qu'une  espèce,  dont  le 
test  est  d'une  nature  analogue  à  celui  des  Chustac^s  (  VQjez 
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ee  mot.)»  coriace ^  demi-tmiuiparetit,  de  coiileur  paie,  da 
forme  ovale-alongée,  et  de  la  longueur  d'une  ligne  el  demie;' 

L'animal  qui  ae  trouve  sous  cette  coquille  est  ovale,  con- 
vexe, avec  un  sillon  sur  son  dos,  d'où  partent  vingt-cinq  à 
vingt-six  côtes  arrondies,  courtes ,  obtuses,  qui  se  prolongent 
au-delà  de  l'abdomen.  £n  dessous,  il  est  presque  plat ,  et  laisse 
voir  Irès-distinctement  sa  bouche  et  son  anus  k  égale  distancd 
des  deux  extrémités.  L'intestin  se  manifeste  paD  une  ligne 
obscure,  ayant  un  point  brun  à  chacune  de  ses. extrémités. 
Vers  la  région  de  la  bouche,  se  montrent  de  temps  en  temps 
des  tentacules  rélractiles,  au  nombre  de  trois  seulement  de 
chaque  côté.  Il  est  probable  que  ces  tentacules  servenià  le  fixer» 

Cet  animal  est  si  délicat  qu'on  ne  peut  le  toucher  sana  1« 
blesser,  et  le  blesser  sans  détruire  complètement  son  ^orga- 
nisation. U  est  sorti  en  ma  préseàce  du  corps  de  plusieurs 
individus,  une  grande  quantitéidegraina  blancs  qui,  observéïs 
à  la  loupe ,  m'ont  fait  voir  des  petits  couverts  de  leur 
quille.  Ainsi ,  il  est  vivipare. 

Là'oscane  se  trouva  sur  les  crtvûtieê  qui  vivent  dans  la  haute 
mer.  Il  est  toujours  solitaii*e  et  attaché  sur  le  côté  du  oorcëlelb» 
Il  est  figuré  pi.  27  de  VHut.  ncU.  deê  CoquiUet,  faisant  suite 
au  Buffhn,  édition  de  Déterville. 

On  pourroit  peut-être  le  placer  dans  la  classe  des  perê^ 
avec  autant  de  fondement  que  dans  celle  des  testacés.  (B.) 

OSCILLAIRËS ,  OsciUariA ,  genre  de  plantes  crypto- 
games, de  la  famille  des  Axousa ,  ou  mieux,  desCo^FXBVBS^ 
d'abord  observé  par  Adanson,  ensuite  par  Saussure  et  autr^, 
et  en  dernier  lieu  par  Vaucher. 

Ce  genre  présente  pour  caractère. des  £lets  simples  ,'oyKn«. 
driques,  cloisonné^,  réunis  par  leur  htoB,  et  flottans  sur  l'eau 
ou  nxéssur  les  corps  qui  s'y  trouvent. 

Les  espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre ,  ont  été  conibn-« 
dues  par  les  botanistes  avec  les  Comtjervbs  et  les  TaEicabi&s. 
(  Voyez  ces  mots.)  Elles  en  différent ,  en  ce  qu'elles  sont  toa«* 
jours  simples ,  et  qu'elles  jouissent  d'un  mouvement  oscillai 
toire  qui  semble  les  rapprocher  des  animaux. 

Elles  doivent  donc ,  dans  l'état  actuel  de  la  science, fermer, 
le  premier  genre  de  la  série  des  végétaux ,  puisque  ce  genre  a 
encore  plus  que  les  autres  genres  de  la  famille  des  confprveg^ 
des  rapports  a  animalité  avec  liËêpoljrpfê ,  dernière  fiimille  dea 
animaux. 

En  efiet,  les  oscillcùreM,  que  Vaucher  appelle  abusive-* 
ment  oscLlkUoirea  dans  son  excellent  travail  s^rle8  conferP€9, 
ressemblent,  lorsqu'elles  sont  en  masse,  à  une  pièce  de  ve-' 
lours  vert.. Les  ones  couvrent  des  espaces  considérables  dans 
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\ea  lieux  humides;  les  aUlrei  vn-ciit  dans  l'ean ,  soil  fixées  aui* 
des  corps  qui  y  aoiit  conlettus,  aoit  flollarile»  It  ia  surface. 
LeuM  Ëleta  lonl  généralement  Irps-cnurls,  cl  loujonrs  ,  daus 
leur  vieilleiase,etigagê«  par  leur  buse  au  mi(!<^u  d^uu  corps  inD- 
cilagineux,  »eniWahle  aux  tren)ell(.-s,  niahi  qm  u'eni  antre 
choiie  t|ueles  anciens  dlets  privés  de  leurs  bourdons icmiiii- 
tèrcs,  qui  se  stint  aifausésrt  pour  ainsi  dire  (titrés. 

C'iacuu  de  ces  fiteIi,exan]inoau  niicnMCD|>f;,  jn^sente  un 
cylindre  nieinbraiieiix,  transpai'eiil  ,  quelquefois  plus  atté- 
nué à  son. -sommet,  st  que  Vaucliera  mal-à-propos  appelé  la 
léte.  Ce  cylinilre  e^l .  dans  loiile  ïa  longueur  ,  pnriaj^é  par 
une  immease  qiianUlé  d'auiieaus  ,  el  renternie  une  lualiére 
verte. 

O  qui  rend  les  oscillaire»  si  remarquables ,  c'ejl ,  comme 
on  l'a  déjà  dil,laiàcutié  de-  ao  mouvoir  dont  jouit  chacun 
des  filela  qui  Its  ct>nipo»en!  ills  oscillent  conlinnrilement  An 
draiieà^aucbe  et  de  gauche  k  droite,  de  manière  que  les 
angles  suua  leaqiieU  ils  ^e  coupenl  varient  sans  cesse  de  gntn- 
deuf.  Quelquel'uis  un  tilet  s'avance  parallèlement  i  un  autre 
qUUi«lé]>atise:  quelquefois  certains  blets  vont  dans  un  sens, 
tandis  que  d'autres  vont  dans  Un  autre.  Souvent  One  partie 
dea  blets  est  slalionnHire ,  l»ndis  que  l'autre  se  meni  ;  et  ces 
nouvemens  ncsexéoutent  pas  seulement  sur  des  plans  bori' 
aoniaux,  mais  dans  tous  les  sens.  Il  n'y  a  rien  de  si  btKarre  que 
la  marche  du  même  lilrt,  cL  de  si  iri-égulier  que  sa  vitesse  et 
son  repoSfSiir lequel,  quoi  (|u'en  disent  Adunson  elSAussurr, 
le  froid  et  le  chaud  no  semtileni  pas  inllui^r. 

Cependanl,  il  eal  un«  direction  que  les  oaciUairt*  parols- 
■enf  sHbcier  de  préférence  ,  c'est  celle  de  la  lumière ,  ainû 
que  Saussure  et  Vauchers'en  sont  aosiiréspar  plusieurs  expé' 
liencei,  mais  elles  ne  se  meuvent  pas  moins  dans  l'osbcurilé 
comme  au  soleil. 

,  \iiSHcher  a  cherché  k  s'apurer  s'ily  avwil  un  mouvement 
dans  les  anneaux;  mais  il  n'a  ^u  y  eu  appercevoîr  aucun, 
(j'ependaut  on  n'a  pas  moyen  de  concevoir  le  mouvement 
oscillatoire  ,  autrement  que  parla  dilatation  et  la  contraction 
alternative  du  c6té  da  ce»  anneaux. 

Ce  mouvement  presq ne pcr|)éiueldesosc//£ifrvs,  mouvement 
qu'on  aaussiobseivé  quelquefois  dans  le.ifn>(nirtfr(  el  dans  les 
confrrves.iaT-loiitlaconfervif  frèititineu3e{Voy.  Mémoirrauries 
Conftrvr'  et  Us  Bysnus ,  par  liorv  Sauil-Viiicenl.},  a  paru  à 
quelques  naïui-aiulesune  preuve  évidente  de  leur  animaiisa~ 
lion,  si  on  peut  employer  ce  terme  ;  mais  si  l'on  considère  tes 
mouvomens  oscillatoires  des  élaniinc«de  beaucoup  de  plantes, 
«idesliïUiUeBdequelqiies-nne*,  telles  qwe  cdies  du  SAïKFoUf 
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MIRANT  (Voyez  ce  mot,  el  ceux  Plante  et  Irritabilité.)  , 
on  sera  déterminé  à  croire  (ju'il  peut  être  purement  méca- 
nique. L'expliquer  ne  neroit  pas  facile  dans  Tétat  actuel  de 
nos  connoissances  en  physiologie  véjçétale  ;  mais  on  ne  doit 
pas  désespérer  d*y  parvenir  un  jour.  On  ne  peut  dire  que  c'est 
un  simple  npouvemejal  ihermométrique ,  puisqu'elles  sont  éga- 
lement vibrantes  ou  rhaud  et  au  froid,  et  que  celles  qui  vi- 
vent dans  Tean  sont  au8>i  sensibles  que  celles  qui  habitent  sur 
la  terre /ainsi  qiie  Font  constaté  Adanson  ,  Saussure  et  Vau*- 
cher.  £1  suffit  ,àù  resfe,  de  mettre  ici  ei^  garde  contre  Tenthou- 
aiasme  de  ces  esprits  ardens  qui  saisissent  un  fait  et  le  con- 
tournent au  gré  de  leurs  systèmes  ou  de  leurs  passions,  sans 
s'embarrasser  des  circonstances  qui  l'accompagnent 

.  La  reproduction  des  ascillairêê  rentre  dans  celle  des  coib- 
ferveBy  des  tremeUes^  des  uU^d  et  autres  genres  voisins  >  c'est- 
■à-cliré  qu'elle  se  fait  comme  celle  des  Polypes  (  Voyez  ce, 
mot.  ) ,  par  séparation  de  partie  on  dispersion  de  bourgeons 
séminiformes  créés  dans  1  intérieur  de  leurs  filets. 

Vaucbér  a  vu  la  matière  verte  d'une  de  leurs  espèces^  se 
partager  dans  le  tube  même  en  plusieurs  parties ,  qui  sortent 
successivement  et  donnent  naissax^ce  à  de  nouveaux  pieds. 
Souvent  des  tubes  conservent  encore  plusieurs  de  ces  parties 
long-temps  après  que  les  autres  sont  sorties.  Dans  quelques 
espèces ,  le  tube  même  se  rompt  aux  points  de  séparation. 

Girod-Chantrans  annonce  quela  reproduction  d'une  autre 
oeciUaire ,  celle  de  la  pi.  47  de  son  ouvrage  sur  les  cohfénfen p 
â  lieu  par  la  sortie ,  à  travers  son  tube ,  d'une  poussière  gra« 
lïulée  qui  se  développe  bientôt  et  produit  de  nouveaux  pieds. 
L*^ccroissement  des  oacUlairett  se  fait  avec  une  grande  ra- 
pidité» lorsque  la  saison  est  favorable.  Ainsi»  elles  paroissent 
et  disparoissent  avec  h  plus  grande  facilité.  Il  est  probable 
que  leurs  bourgeons  peuvent  se  conserver  long-lempsèn'état 
-de  dessication  sans  perdre  leur  faculté  végétHtive,  car  celles  qui 
vivent  dans  l'eau ,  et  celles  qui  vivent  aans  les  lieux  humides 
sont  ex  posées  fi'équemment  à  en  éprouver  la  suspension. 

Ainsi,  ce  genre  pi*ouve  bien,  comme  celui  de  THYDRa- 
DYCTioN  (  Voyez  ce  mot.),  que  la  plupart  des  espèces  de  la 
famxWG  àe&conferyoïdea  n*ont  pas  de  véritables  semences,  mais 
des  bourgeons. séminiformes  qui  se  développent  par  simple 
extension  de  substance.  11  paroit  qu'il  n'y  a  que  le  genre 
Vauciierie  (Voyez  ce  mot.)  qui  fournisse  des  anomalies  à 
cet  égard. 

Vaucher  cite  douze  espèces  à'o^tcillaires ,  dont  les  plus 
communes  paroissent  être  : 

ti'OsciLLAïAB  raiNciPALS,  quî  est  formée  par  dtB  fiUmens  vorls 
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en  mmieftnx, dont !•  diaMètw ml tJM  trié jftm  nméitnIkU  ,^^_ 
diUaBOe;  VexirêmUé  mBiérimurm  «iplea*  k  port<riwné  )Hr>ij«iiy  ^_ 
deaz  «ppeodices.  EU»  flollt  «n  grot  flofimu  mut  k  Mm^K*  dm  «mu^ 
Ceit  k  plua  grande  obierTé*  par  Yauehert  «1  Mpf»daîtf  dk  aV^oii 
quatre  à  cinq  ligBca  de  knK»  èl  aon  diamètre  nw  qoe  k  moitié  dm 
mthû  d'un  cbtreo.  f^çyêm  pL  i6 1 a^  »  de  PoeTiagie de Taefher* 
.  If'pacii.bAïui  MAtwM  eH  ▼•rie}  aoM  rfi— dlwi  eai  eiaq  feb  pkip 
^raad  que  k  diaUnce  deiaiiJieMK;kide«»  wniMiléi  èflUee,  Ue 
je  iroare  danf  ka  kûua  cha^da  4'A»  •  0è  flka  M  déeeatene  per 
JBeiiaaore,  et  obaenrée par  lai.  jakdillire  mb  ik^pMlM^Mt; 


4§id  k  k  diatanoe  de  aet  anoeanc'v^iet  ôÀrtaMéa  aeal  rHilfaii  nm 
•ooTre  laa  pierrea,et  aou^vÎKkreipl  ëeepeUia  miiieyttK'et  dêi  ww* 
teioet.  Ceil  ceik  qni  a  été  eUvMê'k  preniére  par  Jkéttaen.  ^^. 
pL  i(,n*6dertf«2rMtdt.V4HKhee;  N     >•   <.;*->    .. 

li'OaciXiiiAiiis  rfAi^nseat  ▼eyMi|.«B»4kaiMaeal  iMvdfaMdiee 

preaqu'auiei  krge  m«r  k  4ial|noe,dt^,|V{MfH^|.^  tM'MM^M 

terminée  par  im  j^^l»!^- |^^«jBf!7f  rffiM^^ 

ear  k  terre .  k.  periea  et  kk^l^fiin^ 

ékDdnes  t  séi  mottremena  aoirfîtw  eiiMS&im.  0k  ae  rtaMJphi  «lM. 


ttk  eft  llgoi^  pi.  1 6 ,  n»  8  de  .l^iUiTngé  jfe  Vancber: 

L'OaoïLLAtae  lissb  a  lea  fikmena  npîrfttres ,  à  arlîraktioiu  iDaeif-> 
iibki  •  et  aea  eitrémilés  aoat  peintiiea.  Ou  k  IrouTe  principalemenl 
.dana  le  liaiMn  de»  lanlaiiiee»  eu  eUe  fonee  de#  pkquei  minoea  d*Biie 
€eii4ÎataqcA«faes  #e«iU#Ue  à  eelle  da  caator ,  où  mieux  if un  rliapeee 
jimi  OiiUéf  f^ÂOr€t  Vfoc^^er »  pi.  lù,  a9  jlç. 

I^'Oaç||fi«4»B  *N  PoVKlMiAV  lu  fpt  filapiefMi  ii^irAtret ,  inaoferppia 
'^dana  ira  fônrreau  menibraneaz ,  et.kura  extrémîléA  aonl  librca  ^ I 
trooqoéea.  Elle  ae  Iroure ,  daoa  1m  |émpa  linmidès ,  aur  k  terre  et  ka 
pkrtea',  danJlk  Toîairiaiiçdck  inài«0ii/i;  aon'lTuarrfrau  forme  deaHfiiês 
eerpeiilantea ,  d*où  «orieol  lea  tiU'meiïa'  dotit  le  mouremeut  ea{ Xâcik 
^«ooaerrer.  Celte  espèce»  qai  eal  égarée  pi.  i6 ,  n*  i S  de  Yôù^nft  de 
Yaiidier ,  fait  k  peaaage'de  oe  geore  arec  'ka-TMtiiiiXBa.  ^fifts  ce 
«1^  9\  k  mol  NorroE. 

Ce^t'  encore  dana  ce  genre  qu'il  faut  pkcer  k  mmiAn  eerfe  dm 

Cjaidçna^  matière  qui  a  doniié  li^^J,  il  y  fi  quclquce|inn4ea  ,è  on  grand 
mbre  d'ezpériencea.  (  f^oy»  au  mot  MATiiAX«vxaTXet  CoNMnvn.  ) 
Prieidejr  d*aDord,  enauite  6enuebier  el  Ingcn -Houes,  ont  fait  voir 
Me  celte  matière  Daiaaoit  spoulanément  daui  les  vaaet  de  verre  pkin 
«eau  ,  qu'un  tenoit  pendant  quelques  jours  exposés  au  aokil  •  et 
q^n'alle  foumîssoit  constamment  pendant  le  l'our  de  roxigène,  maîa 

Ïea  on  moina  abondamment ,  aelon  que  k  aaîaon  étoil  plue  chaude  et 
lumière  plu's  vive. 

Priesilejr  et  Ingben-Hoiim  ngardpient  cette  npalièçe  ceauBe  ioter- 
inèdiaire  entre  les  végétaux  et  lai  animaux ,  comme  un  mncikge  eut 

frnan'tf/  mais Senuebier  n'a  pai^bénlé  â  k  pkcer  parmi  ka Courent  es. 
P^oyeM  ce  mot.  )  £n  eUTel ,  elle  est  cgmpoaée  et i|kmment ,  mémp 
d'ej^kf  deacripiiona  de  çeapbjàdezu^  de  fikmenafimplM^  Y«rla« 
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réinplîs  de  graÎDS  diipotés  en  forme  de  ch«]>ele1f  »  qai  •écrasent  «iaé- 
uienl.  Lorsqu'on  la  touche,  elle  semble  n'être  qu'un  mucilage ,  parce 
que  ses  fildmens  sont  si  petiis  et  si  nombreux  «  qu'ils  semblent  ne 
l'oriner  qu'une  seule  masse. 

Oti  a  beaucoup  disserté  sur  la  reproduction  de  celte  matière  ;  oa 
l'a  fiéquemmcnl  citée  pour  appuyer  le  système  des  générations  spon« 
tances  ;  mais  il  est  de  fait,  et  j'en  ai  acquis  personnellement  la  prenne , 
qu  elte  renaît  comme  les  autres  oêci/laireê,  comme  les  con/ènwê  et  lee 
polyp€9,  par  bourgeons  séminiformes,  si  infiniment  petits,  que  le 
plus  forte  lentille  du  microscope  peut  à  peine  les  faire  Toir.  Lee 
bourgeons  flottent  toujours  abondamment  dans  toutes  les  eaux  «  restent 
plusieurs  années  desséchés  sans  incouTénient ,  peurent  être  emportée 
par  les  vents,  et  fournir  par-tont  desélémens  de  reproduction. 

11  est  à^regretter  que  Vaucher  n'ait  pas  porté  sur  celte  espèce ,  qo*il 
ne  fait  que  citer ,  le  coup-d'oeil  observateur  qui  lui  est  propre  ;  pro* 
bablement  que  la  petitesse  de  utê  filets  ue  loi  a  pas  permis  d  y  trouTev 
des  caractèies  propres  à  la  distinguer  des  autres.  (B.) 

OSEILLE  {AcêioêaToutn. RumêxlÀtm. ,  hexandrie  tri» 
gyniê.).  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  Linnieus  a  réuni  dans 
son  genre  Rum ex  les  o$eillêt  et  les  patiences  de  Tournefort^ 
dont  ce  dernier  botaniste  avoil  fait  deux  genres,  l'un  sous  le 
nom  é^acetoêa^  oui  comprenoit  les  oseilles;  l'autre  aoua  celui 
de  lapaihum ,  qui  renfermoit  Itn patiences.  Ces  deux  sortes  de 
plantes  ont,  a  la  vérité,  beaucoup  de  ressemblance  appft* 
rente  et  même  des  propriétés  à-peu-près  analogues;  mais  ellae 
offrent  des  caractères  qui  semblent  devoir  les  séparer.  Lee 
oseilles  sont  tantôt  hermaphrodites,  tantôt  dioïqoes  on  mo* 
noïques,  et  iea  patiences  ont  toutes  leurs  fleurs  hermaphro- 
dites. Dans  les  premières ,  les  eegmens  du  calice  ne  sont  ja- 
mais glanduleux ,  tandis  qu'ils  le  sont  dans  beaucoup  de/MH 
tiences.  Les  oseiUes  ont  une  .savetirfortementacide^  parce  que 
le  principe  qui  constitue  l'acidité  y  est  fortement  développé; 
quoique  ce  principe  existe  .dans  \es  patiences  ,  il  j'y  trotrrs 
toujours  plus  ou  moins  masqué ,  soit  par  le  mucilage  ^  soit  par 
le  squelette  terreux  du  végétal.  Ainsi,  je  crois  devoir  rétanlir 
les  deux  genres  de  Tonriiefort.  Je  renvoie  donc  au  mot  Pa- 
tience ,  la  description  des  espèces  qui  portent  ce  nom.  Je 
ne  fais  mention  dans  cet  article  que  des  oseilles  proprement 
dites. 

Elles  composent  un  genre  de  la  famille  des  PoLTooNixs  ir 
âeurs  incomplètes,  et  qui  a  pour  caractère  un  calice  à  six 
djvisions  profondes,  trois  intérieures  plus  grandes  et  rappro- 
onées  ;  point  de  corolle  ;  six  étamines  ,  avec  des  filets  capil- 
laires ;  un  ovaire  triangulaire  surmonté  de  trois  styles  k  sl^« 
mates  découpés;  et  pour  fruit  une  semence  à  trois  côtés. 
Contenue  dans  les  folioles  intérieures  et  persistantes  du  calice, 
qui  ont  pris  la  même  forme. 
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teaferme  lept à  hait  eipêc», doBl daoxoa  tniijioaf cow- 
inéet  daiu  nos  jardioâ  coaHD»  phnlCB  potegmiL  n  j  •  : 

LiX)«BiLU  ORoni  AiBB,l*OtBiuji  i4»ifaiix  OU  fOiniui  i*a»p«isf 

Rumfs  acâioêa  Imbo.  •  à  nnmm  filNrcme»  ioagns  »  joanilrv . 

«mrbe  ;  à  ûgê  cêamMe,  bruirliiM»  ImbI*  d'un  piei  •! 

deuzpiecb;  à  fenflles  «llariMB»  — ipfaMçwJgp,  oUflBgpw, 

«a  fer  de  flèche,  avee  des  owiiHetiffe  lenrerefai  «■  «rrÎM  ;  à 

dûwq"^  ^  piJifcntBig  terminêlei  im  ezillairae. 

',   On  tromreéeltepbiiteduis  leeptéectkefoféli^cl  OB]ec«llfivi| 

dans  les  jardîee  pour  Vamgê  d«  la  table:  elle  eel  TÎvaee.  On  es 

fingoe  pliiAÎenre  Tariétée.  U  j  ea  a  jum  ^*on  apfielle  UMUp  _ 

qu'on  ne  pent  la  OMiltiplier  que  par  ke  rijeloua  Lee  autrea  te  aii 

linfieut  de  grainef  qu'on  aône  an  prinleuipe  par  aQlcMM  ou  à  la  ▼ 

Ùoêeiih  deiuande  une  lerre  MeuMe  et  bien  préjparée.  Oa  en  &ît  ^ 

aairemenl  dea  liordnrai  qui  anlaiilMit  dis  ou  dimae  ana»  ai  au  u  auia 

du-nfu'nir  les  nlarcu  TÎdea.  D  Tant  aûeuz  la  lunooTeler  loni  laa  abc 

ana.  Quand  on  la  cueille»  il  laut  chaque: dMique  Saif  ea  couper  laa 

leuiliet  tréa-préf  du  collet  de  la  racine.  Four  ea  avuir  llaTer  p  es 

traufplanfe  en  novembre ,  avec  leur  oMMia  «  dea  pieda  bien  laraninia, 

et  èù  qtie  lea  froids  aurrienneut  «  oa  ka  oouTre  aTec  det  pailtaaaaau» 

Cette  plante  réunit  plusieurs  propriétés ,  aoit  alioMntairaa»  aoîf 

aiédicinaks  on  relatires  aux  arts.  9t»  feuilles  cuites  ont  une  sapeur 

aalde ,  agréable  et  saine  ;  elles  sont  rafralcbîsssintcs  ;  mêlées  avec  lea 

▼fendes ,  elles  en  rendent  la  digestion  plus  facile.  Le  suc  de»- feuillet 

crues  délayé  dans  une  suffisante  quanlilé  de  ancre ,  est  un  bon  remède 

contre  les  fièvres  intermittentes,  miliatres  et  putrides.  Dans  le  scorbut, 

Voêêiile  est  tres-précieuse ,  et  Ton  doit  alor»  eu  nourrir  les  maladeai 

Les  racines  ont  \tê  mêmes  propriétés  que  celles  des  palieneeê  i  eihm 

sont  apéritives  et  échauffâmes.  La  vertu  des  graines  est  entièrement 

différente  de  celle  des  feuilles  et  des  racines  ;  elles  sont  cordiales  et 

Conviennent  dans  la  dysseuterie.  On  retire  du  suc  d^oteiiie  an  sel 

acide,  analogue  à  la  crème  da  tartre.  Sa  racine  sèche  donne  a  Teau 

boQtlIanle  une  belle  couleur  rouge,  et  on  se  sert  do  ses  feuilles  pour 

préparer  à  la  teintnre  ronge  le  lin,  le  chanvre  et  les  toiles.  Tons  lea 

bestiaux  mangent  Tose/V/e. 

La  parrra  Oskille  ou  TOsbille  sauvagb  ,  Rumex  iMcetotelia 
Linn.  Elle  croit  dans  les  lieux  cultivés  et  sablonneux,  a  un  goét  acide 
et  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente.  Ses  fleurs  sont  diuiques,  et 
aes  feuilles  lancéolées,  en  hallebarde,  ou  avec  des  oreillettes  aiguës  et 
recourbées.  Elle  offre  plusieurs  variétés.  Sa  fige  n'a  quel<|oefois  que 
deux  ou  trois  pouces,  d  autres  fois  un  pied  ;  elle  est  gréle ,  droite  on 
couchée ,  a  les  épis  plus  ou  moins  serrés ,  les  feuilles  plus  ou  moins 
larges.  C'est  la  plus  acide  de  toutes  les  oêeillea. 

L*OsBii.iJi  Ki7LTiFioa  on  des  BaxBis,  Rumex  nutiUfidut  Lînn.^ 
à  fleurs  dioiques,  à  feuilles  et  oreillettes  hastées.  Elle  vient  dans  lea 
bois  sablonneux ,  fleurit  en  l'nin,  est  mangée  des  brebis. 

L'Oseille  des  Alpes  ,  Rumex  jtipinuê  Linn.,  â  feuilles  en  coeur, 
obtuses,  ridées ,  et  do  la  grandeur  de  celles  de  la  rhubarbe.  Celle  cs|ïè4f^ 
U  dst  fleun  polygames  et  monoïques.  Les  flears  hermaphrodites  sont 
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stériles ,  ei  les  fleQ^i  mâles  situées  «u-dessus  des  Xemellet.  On  la  trouve 
s'ar  les  monlagnes  du  Oaupbioé  et  de  Suisse.  Sa  racine  est  rampanle. 

L'OsEiLii£  TVBàREV SB ,  Rumex  iuberoêM  Linn.  Elle  vient  eu  Italie, 
a  nne  racine  charnoe  â  tubercules ,  une  tige  droite  et  simple ,  des 
f/BuiUes  lancéolées  en  fer  de  flèche ,  k  oreillettes  ouvertes ,  et  des  fleuri 
dioïques. 

L'OsBiLLB  EONDB  OU  FRANCHB»  Rumêx  êcutaiuë  Linn.  Sa  racine 
est  menue  et  rfimpante  ;  sea  liges  sont  moins  longues ,  plus  minces 
que  celles  de  Voseiile  des préê;  elle  a  des  fleurs  hermaphrodites,  et 
des  feuilles  en  fer  de  flèche  «  arrondies  en  cœur  et  amplexicaoles. 
Elle  est  vivace ,  a  les  mêmes  propriétés. que  Voseiile  des  prés,  est  cul- 
tivée comme  celle-ci  dans  les  jardins,  jqt  plus  aouvent  employée  dam 
les  cuisines. 

L'OsEiiXB  A  FBUiLLKS  DB  c6c'akiiÀài3i ,  JRumex  digynuê  Linn. 
Elle  diflëre  de  la  précédente  en  ce  que  sa  fleur  n'a  que  deux  pisdls. 
Sa  saveur  est  plus  douce.  Ses  feuillce -aont  rondes,  hlanchâlres  et 
imitent  celles  de  cochUaria,  On  la  trouve  dans  les  montagnea  4u 
Bugey  et  dans  les  Alpes.  VoyeiL  le  n^ot  Patjeni^b.  (D.) 

OSEILLE  DES  BO£S  D£  LA  GULkNE.  royezBXk  mot 

Begonr.  (B.)  »  ' 

OSCILLE  DE  BREBIS^  On  appelle  imlgurement  ainsi 

rOâEl£.JL£  MULTiFIOK.  (B.) 

OSEILLE  DE  CERF.  C'est,  en  Canada ,  le  rhexia  aUphe^ 
nus.  Voyez  aô  mot  Rhexie.  (B.) 

OSEILLE  DE  GUINÉE.  On  appelle  vulgairement  ai'nsî 
dans  nos  colonies,  la  Ketmie  acide.  (  Voyez  ce  mot.)  EIIo 
varie  en  blanc  et  en  rouge.  (B.) 

OSEILLE  DE  SAINT-DOMINGUE.  C'est  TOxalidr 
FRUTESCENTE.  Voyez  cc  mot.  (B.) 

OSEILLE  SAUVAGE  DU  MALABAR.  C'est  une  B»- 

GON  E.  Voyez  ce  mol.  (B.) 
OSERAIE.,  lieu  planté  de  jeunes  o^Uvb.  (D.)' 
OSFRAYE,  OFFRAIE  ,FRENAU,  BRISEES,  OSFRA* 

GUE,  V orfraie ,  en  vieux  français.  (S.) 

OSIER ,  non»  commun  à  plusieura  espèce  d^arbustcs  ,  du 
i^eiire  des  saules,  dont  les  jeunes  rameaux  sont  (rès-flexibles 
et  servent  à  plusieurs  usages  économiques.  Voyez  au  mot 

SiULE.  (B.) 

OSIER  FLEURI.  C'est  TEpilobb  antonin.  Voyez,  ce 
mot.  (B.) 

OSILIN  ,  nom  donné ,  par  Adanson ,  &  une  coquille  du 
genre  de  toupies ,  qu'il  a  représentée  pi.  la  de  son  ouvrage 
.sur  les  coquillages  du  Sénégal.  C'est  le  trochus  tessellaius  de 
Gmelin.  Voyez  au  mol  Toupie.  (B.) 

OSINOWTECK.  On  donne  ce  nom  en  Sibérie  aux  c/ioMn 
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fealllct  pinnéei ,  lei  ptonaUii  j^noatifidet  »  la  tîgt  liérMiés  al  1m  gnp- 
pM  coiiipiwéei  el  oj^otéec  On  la  trooire  dina  rAairkpaa  lafiiftifeu 
nale  au  s  lieas  homidea  et  ombragea,  la  Tai  MqwauBaot  Ifonvéa  aé 
Caroline. 

L'OmoNos  BoniiALii,  OmuMâb  a<rHilUqpiwtfr«  qoi  a  Isa  inBkf 
piiméet.  Ut  pîooalet  fMimatîfidaa»  et  la  fooille  froctifire  dirtif , 
Elle  te  tnmve'en  Sniate  al  dans  le  norA  de  l'Earope.  AHioMi  «a  a 
fait  un  genre  mmu  le  nom  de  SmoTBièrrèaB.  Fofcs  oe  Mot» 

If'OsifOMOB  cmipuB  9  cpii  a  lea  feoUlea  aor-dfooaipoaéee  »  ka  f» 
anlei  ahemei,  prcepie  reodaa  el  danléeib  SUe  ae  irottre  daaa  ka 
plot  liaatet  monlagne»  de  l'Barope. 

.    Ij'OanoIrDB  BN  iris'»  'OMMWHii  êpieamt  Itfiin./ort  rénBie  adh 
AeaoïTiQOBa.  ^oftceemol. 

Cavanilln  a  figuré  dans  la  auiàaie  Tiilnflu  im  aea  IboMea,  nfaMiaan 
folies  cspècef  nonTelles  de  oe  feare*  (B.) 

OSBfYIiE,  <hmj^,mmn  d'imoetoi  de  Vwék^'àm  Né- 
VAOFT  JiRjBS  et  de.ma  fiimflle  des  HiMiaoBiK  ••  Sef^candèiei 
sont  :  dei  m«ndibulé«;  tenea'i  cinq  artiGlei;  le  dernier  dop 
palpes  maxîHaires  j^Ii»  grend  que  iaayrfcédenB,  oralami 
lèvre  inférieure  entière  oa  ttmpieiiienl  édwnovée;  ^aloiflli 
iétaoéea^  k  arlklea  erenn».  ' 

JLea  oêmyleë  ont  été  rétniii  aipee  ki  ^imérobeM,  eC  Os  enoaC 
en  eflcl  loulet  les  formes  ;  maïs  ceux-ci  en  sont  distingués  par 
la  figure  cylindrique  des  articles  de  leurs  antennes ,  par  Talon- 
gement  de  la  dernière  pièce  de  leurs  palpes  maxillaires,  et 
principalement  en  ce  qu'ils  sont  pourvus  de  petits  yeux  listes. 

Le  type  de  ce  genre,  dont  la  dénomination  osmyle  est  celle 
que  les  Grecs  donnoient  à  un  animal  inconnu^  est  l'hémé- 
robe  tacheté^  maculaius,  de  M.  Fabricius.  Cet  insecte  est  une 
fois  plus  grand  que  Vhémérobtt  perle.  11  est  noir^  avec  la  télé 
et  les  pattes  rougeâtres.  Les  ailes  sont  transpareutes  arec  des 
taches  noires.  On  le  trouve  en  France ,  dans  les  lieux  ombragés 
et  aquatiques.  Nous  en  donnons  la  figure.  Kocsel  Ta  repi*é- 
sente  £om.  3^ pi.  xxi,  n^  3.  M.  Fabricius  indique  le  n^  8  de 
cette  planche;  mais  c'est  une  erreur.  GeofTroi  cite  faussement 
cette  figure  comme  synonyme  de  son  hèmérohe  à  {lilee  pottc- 
fuéee  {^hemer.  çhryeopê)  ;  Roej>el  na  figuré  que  Vkémérobft 
perle  y  même  planche;  n^  4  ®t  6. 

"U hèmérohe  aquatique  de  Geolfroi  n'est  pas  de  ce  genre, 
ainsi  que  je  Tai  dit  dans  le  troisième  volume  de  mon  HUtoire 
dei  Insectes,  mais  du  genre  sialis.  (  L.) 

OSPHRONEME,  Osplvronemus ,  genre  de  poissons  établi 
par  Commerson  daus  la  division  des  Thgraciques  ,  et  adopté 
par  Lacépède.  Son  caractère  consiste  à  avoir  cinq  ou  si» 
myons  à  chaque  nageoire  ihoracine;  le  premier  aiguillonné 
et  le  second  terminé  par  un  très-long  filatnenl.  ^ 
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Ce  genre  renferme  deux  espèces. 

L'OspHRONÈMK  GoaAMY ,  qui  a  la  partie  poitérieare  du  dos  très-' 
élevée  ;  la  ligne  latérale  droite;  la  uageoire  de  la  queue  arrondie.  11  est 
figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  8.  il  habile  les  eaux  douces  de  la 
Chine ,  et  a  été  naturalisé  à  l'ile  de  France  ,  où  Commersou  1'^ 
observé ,  décrit  et  dessiué.  Il  parvient  à  cinq  à,  six  pieds  de  long  ,  et 
fournit  un  nouvel  aliment  aussi  copieux  qU*agréable  aux  habitans 
de  cette  colonie. 

Le  corps  de  Voaphronème  est  trés-comprimé  et  très -haut;  son 
ventre  et  la  partie  postérieure  du  dos  sont  carénés;  celte  dernière 
partie  est  de  plus  échancrée.  De  larges  écailles  couvrent  lout  le  corps. 
La  mâclioire  supérieure  est  extensible,  et  l'inférieure  plus  avancée  ; 
toutes  deux  sont  garnies  d'une  double  rangée  de  dents;  les  oriClces 
des  narines  sont  doubles  ;  chaque  opercule  des  ouïes  est  formé  de 
deux  lames,  dont  l'une  est  excavée  ,  efr la  seconde  saille  en  pointe. 
On  voit  dans  l'intérieur  de  sa  bouche,  au-dessus  des  branchies»  uii 
os  labyrintbiforme  qu*on  peut  comparer  à  Tos  éthmoïde  ,  et  qui  est 
placé  dans  une  cavité  particulière.  Cet  os  est  très-remarquable ,  et  son 
usage  a  paru  4  Commerson  très-digne  d*élre  recherché.  On  apper» 
çoit  de  plus  une  callosité  au  palais.  La  langue  est  très-enfoncée. 

La  nageoire  du  dos  commence  loin  de  la  nuque,  et  s*élève  gra^ 
duellement  jusque  près  de  la  caudale,  où  elle  s'arrondit.  Le  filet  da 
second  rayon  des  thoracines  se  prolonge  jusqu'à  Textrémité  de  la 
nageoire  de  la  queue.  L*anus  est  voisin  de  la  gorge ,  et  sa  nageoire 
est  fort  semblable  à  la  dorsale,  mais  plus  étendue,  ce  qui  est  digne 
d'atlentiou.  La  caudale  est  arrondie. 

'  Ce  poi>son  est  brun  ,  avec  des  teintes  rodgeâtres  sur  ]e&  nageoires  et 
tiur  le  dos.  Ses  écailles  latérales  et  inférieures  sont  argentées  et  bor- 
dées de  brun. 

Lacépède  forme  des  vœux  pour  qu'on  cherche  a  introduire  ce 
poisson  dans  nos  rivières ,  et  tout  ami  des  hommes  doit  se  joindrcT 
à  lui.  (B.) 

OSSA.  Le  voyageur  La  Hontan  dit  que  c'est  le  nom  du 
sarigue  au  Mississipi.  Voyez  Sariovb.  (S.) 

OSSELET  [Phyaiq.  végét,)^  Pyrena,  nom  donné  par  les 
anciens  botanistes  et  par  Gsertner,  à  toute  enveloppe  extrê- 
mement dure  et  comme  osseuse  ou  ligneuse,  dans  laquelle  les 
Hemences  de  quelques  plantes  sont  renfermées.  Uoaaelet  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  noyau;  il  est  entouré,  comrao 
lui,  d'une  écorce  à  laquelle  il  adhère;  il  ne  s'ouvre  point,  et 
il  est  quelquefois  divisé  intérieurement.  Mais  il  en  difiere  en 
co  qu'il  est  communément  plus  petit ,  qu'il  ne  peut  pas, comme 
le  noyau ,  être  séparé  en  valves  par  Teffort  du  couteau ,  que  sa' 
substance  est  moins  épaisse,  et  que  sa  surface  est  lisse. 
-   <(  Les  osselets ,  dit  Yentenat ,  ne  peuvent  pas  être  confondua 
»  avec  les  noix  qui  sont  ordinairement  nues,  et  qui  ne  sont 
j)  jamais  recouvertes  d'une  chair  pul|>ense.  On  les  dÎÂlingue, 
»  auFsi  des  semences  osseuses,  parce  qu'ils  ne  soûl  point  porté»^ 
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if^<ion#  asloalrwf  ott  AieniMMrmi  ontônefimié  c^lifclii* 
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pr (M  èhimiriqné  imigjnfe  pur  la  chailalanerie,  /S| 
éBÉTiorà.  (Pat.) 

OSTÉ0LIT£S.  FeifM  Fossiua  et  OesBMSif •  pinirdi. 

(Pat.) 

OSTÉOSPERME,  09teo»permum,  genre  de  plahlet  4  flean 
eompotéea ,  de  la  sjmgénéne  pol^'gamie  nécetsaire  et  de  k 
Camille  det  Coetmbipebes,  oui  a  pour  caractère  un  calke 
ample  ou  polyphylle  sur  une  double  rangée  ;  les  folioleipedlci, 
•iibuléet  et  presque  éoalea  ;  un  réceptacle  nu  ,  supportant  dans 
èoii  disque  un  grand  nombre  de  fleurons  tubuleuK  à  cinq 
dénis»  hermaphrodites  stériles  «  et  à  sa  ciroonféreÉoo  boil  à 
dix  demi -fleurons  à  languette  linéaire^  trîdentée>  frmelka 
fertiles. 

Le  fruit  consisle  en  plusieurs  semences  nues^  o«eaaes  j  ar- 
rondies ^  quelquefois  recôuverles  d'une  enveloppe  charnue. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  714  des  lUuêtraUom  de  liamarck. 
Il  renferme  des  plantes  à  tiges  souvent  ligneuses,  à  fisoîlles 
alternes  et  à  fleurs  terminales»  solitaires  ou  disposéea  en  co- 
rymbe.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces,  tontes  na- 
turelles au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  dont  les  pins  remar- 
quables sont  : 

Li'OsréotPsaxB  ébaïf  e< ,  OtêOêpêmuumJyneettm ,  doot  les  Ctailics 
sent  li Déaires,  signes ,  csrinées ,  dLiIsntss »  et  la  psoicule  teraunale. 
C'est  OD  très^gréable  arbuste. 

L*OsTéospsaiiB  ▲  rsviixas  db  uoox  a  les  feuilles  obloBgnrs» 
dentées,  anguleuses,  rudes,  i  demi-snplesioaalss ,  et  les  nimtaai 
siUunaés. 
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L'OariosPBmiiB.iriiisvx  ,  qui  est  cbtrgé  «fépiiMt  rmmiac*  ,  U 
diont  les  feuilles  agnl  laocéolees  et  iDéi;a]«|iMf si. déniées. 

L'OrréospERMit  fortk-colli£k  a  les  teuille«preque  ovales»  den- 
tées, péliolées,  presque  décurrentes.  On  le  cuJiWe  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris.  On  se  sert  de  Btê  semences  après  les  avoir  perccct» 
pour  faire  des  colliers ,  des  chapelets ,  etc. 

L'OsTéosPERMS  PiNNATiFiDC  a  les  feoillet  pinnattfides.  Il  ea 
cultivé  au  Jardin  des  Plantes ,  et  est  figuré  tab.  6  des  Stirpes  dé 
l'Héritier.  (B.) 

OSTOMA ,  nom  donné  par  Laicharling  aux  insectes  qui 
composen t  le  gen re  nitidula  de  Fabriciua.  Voy.  Nitido  lb.((JI) 

OSTORHINQUE,  Osiorhinchuê ,  Retiré  de  poiMona  éUbli 
par  Commerson  el  publié  par  Liacépède  dans  la  division  des 
TuoAACiQOKa.  Il  présente  pour  caractère  ûeê  mâchoirêa 
€>aseuses  très-avancées ,  et  tenant  lieu  de  yéritables  dent^; 
deux  nageoires  dorsales. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ^ue  Lacépède  a  ap- 
pelée TOsto^hinqux  WLMVRiEV,  et  qui  ne  diiièi:e  presque 
des  ScABES  (  Foyex  ce  mot.) ,  que  parce  c|u'eUe  a  denx  na- 
geoires dprsides.  Elle  a  la  mâchoire  inférieure  un  peii  pins 
.avancée  que  la  snpérieiiu^;  les  yeux  gros;  la  léte  dénuée  d'é- 
cailles  ;  huit  rayons  aiguillonnés  h  la  première  dorsale;  la  caé- 
dale  tràv-grande et  en  croissant;  la-cooienr  obscure ,  aveciine 
bande  transversale  plus  vive  et  plus  brillante  vers  la  queue.  * 

Ce  poisson  se  prouve  dans  la  grande  mer  équinoxiale/et  oil 
figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pK  3a.  {B.) 

OSTR  ACHOJQES ,  nom  donné  par  Latmile  à  une  famille 
de  CAUSTAcif  djopt  Jie.  ç^imotére  est  d -avoir  une  I^Miçha  obeo- 
lète ,  ou  du  moin^  ^-enCçrlné^  dans  le  repoti»  Sile  renfbrme  les 
genres  hY»çà,  PAPHifis,  Cyraia  et-CxTiiiuls.  f^fêm  o^ 
mois.  j(B.)  ., 

OSTRACION,  Oêtraown ,  genre  de  poissons  de  la  division 
des  Ba ANÇHiosTioES ,  dont  le  caractère  consisto  à  étro  priié 
4e  nageoires  ventrale*;  è  avoir  le  oprps  dans  une  enveloppe 
osseuse  et  de|  dents  i^icifivet  è  chaque  mâchoire. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  font  remarquer  par  leur  sii»* 
giiU^re  coafornution^.EU^  sont  réettemenl  renfermées  dans 
une  enveloppe  ossaMpej  percée  aeulementà  leur  bouebe,'à 
leurs  yeux ,  a  leur  aniu  et  k  leurs  nageoires  ;  elle»  représen^ 
te^t  |in  vénlable  coffre ,  ce  qtii  les  a  fait  généralement  appder 
.poUaona  coffitê  par  les  mfuelota.  Cette  armé  défensive  des  os Mh 
fiioas  est  analogue  par  sef  ^ffetf  aux  cuirasses  des  iaiouê^  a  la 
jparapace  des  tarluês,  au  test  des  ^rnêtacéê;  mais  die  est  de 
nature  différente ,  c'est  une  véritable  écaille ,  ou  mieux  eHe  est 
composée  <}'un  grand  nombre  d'écaillea  polygones,  soudéea 
inlimemenk  par  leura  côtés.  Lacépède  cependant  penae  qu'eOe 
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«itcMMiH»;  bmJiS  f^Blde 

Gompurer  avec  letieiillBii  de  i 

quablei  par  réjpiweiir  ctL 

eeUei  de  PEsbcie  <;at«ah.,     ^         ^  ...... 

vuncci  qu'il  àe  (jt^ikip^  Dn  reste  ^  l'ep.Tflloppab  cm  < 
n'en  a  pif  .iiiqMy.i%.4!"y**  de»  o^r.^  ê»  nww|WMliim  rfcn 
^di£Eère  qoe  pwla  pBP|»o«tîea.Ceit  iMftartdn^al^^ 
gélatine;  maû  la  prenuère  de  oet  tabslanee»  n'y* entre q|^eii 
trèt-pedle  ananlilt^  tanrfb  ^nfeile  pié^uiMIè  dâttAn  «e  ve* 
pi-emenlcbts.:  -^  ^^     ■,•.:•.■:    :  -\ -.V'.V'r'.'j-  -v    î:         .'fto. 
Venvdoppaïaw  ertrmÉif  »»rdeÉie>adttiiiyen  iVdAWt, 
,  fiirmée  d'feaJUgfciirdmeM  inuBt  Mngbli«a.«MlflÉiee  wlein 
1m>i^s,  jeil|antardaw>laDradîetti«tWf«H^^ 
,  doidiveneagraMené»  ,aelMiMiei|iiiMi/8lle«  hmackéfTiM»' 
*  logie  avec  celle  des  baUêifs,  genre  Ibvt -^NallîfeL'  ÛmfliMtëétuâi 
aouf.uii|fÉndhombte^fqîpéfl|i  (f^i^WlMIÉfeflil^B^^ilèBi} 
Sa  forpM;^«rfepdlirrBptéfeHle&lH«êt^Wi  4tfèdMi^à^^ 
télraèdre  ^laiitte  nn  pen|aèdn.  plotfkliArèifptt^  lèAC  ÉhÀ 
en  dems  et  en  denbos  d'llp(nH'r«l#utiiHee>  qol'ttiniJhfSk 
.licépède  povkr  ks  dhrjffren  idotbiiapiNi^-  à'  éÉrbcQUr 
.  la  recnercbe.    ■■  ■'  »•»  '  ■  ■••■  "  ""  ■'**' 

._ ..  JaA  bouche  des  oêiraoioru  est  petite  et  armée  de  dix  i  douit 
dentaasrréesy  étroites ^«t  en  outre  asaes  semblables  aiâînci- 
:  «vas  de  quelques  quadrupèdes.  Les  yeux  sont  grands,  saîUsnif 
placés  laléralemeiil  vervJe  sommet  dé  la  télé.  L'ouverture  des 
iiàrines  est  située  sur  leur  bord  aniérienr.  CeDe  des  brauchiei 
esttre»AUNigée«ettonyerte  d*ua  opercule  entouré  d'une  mem- 
brane flottante  Uans  sa  partie  antérieure.  lies  nageoires  jogn- 
..lai ces  sont  fixées  à  une  membrane  qui  tient  immédiatement 
à  cette  dernière ,  mais  qui  eu  est  bien  distincte.  Les  nagebiRf 
;  doi'séles  et  anales' sonil  en  général  petites^  arrondies  et  situées 
fort  en  arriére.  La  caudale >  qui  varie  plus  dans  sa  ferme  et 
.  danssesdimensions^est  j^cée  À  Textrémilé  d'une  queue  mem- 
braneuse qui  lui  permet  de  décrire  un  arc  asses  étendu  dsiis 
ses  moilvemens. 

.  Ces  poissons  vivent  de  cmslacéset  de  coquillages,  dont  ib 
brisent  &ciJement  i'enveloppe  avec  leurstienfs.  Leur  natation 
doit  éire  lente,  nnos  ils^ontélé  formés  avec  des  moyens  de 
défense  passive  qui  faillir  Irend  la  fuite  moins  nécessaire.  On  ne 
les  trouve  que  danstes  mers  situées  entre  les  tropiques,  f  b  sont 
assea  communadansles  cabinets ,  parce  que  leur  conservsticrti 
est  extrêmement  iacSle.,.e|U*il  suffit  de  les  vider  par  une'  fente 
au  ventre ,  el  de  les  laisser  sécber  à  l'air. 

JLiscépède  meutiuiias  quinse  tipéces  d'oêfrmàioné  >  ^u*il  dMae  ea 
quatre  sectiuiu. 
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1^.  Les  Oêtracion»  qui  n'ont  d'aiguilloni ,  ni  au-deaiut  dei  yeux  » 
ni  au-dcssuus  de  la  queue. 

L'OsTRACiON  TKi ANGULAIRE,  quî  â  le  corps  triangulaire  et  garni 
de  tub«rculea  aaillauA  sur  dea  plaquea  bombéea.  II  ej>t  figuré  dan» 
Bloch  ,  pi.  i3o  »  dana  le  Buffon  de  UeterTille .  vol.  8 ,  pa^.  j6  ^aoua  I0 
nom  de  cojfre  lisse ,  et  dana  pluaieura  antrea  onvragf^a.  On  le  trouve 
dans  les  niera  de  l'Inde  el  de  rAuiérique,  oà  il  parvient  à  un  pied* 
•t  demi  de  long.  Sa  chair  eal  aalubre  et  d*un  goût  exquia;  auast  le  re« 
cherclie-l-on  anr  les  tables  dea  ricliea,  et  ae  Vend-il  loujuuru  fort  cher. 
Celui  qui  eal  figuré  dana  Lacépéde,  vol.  1 ,  pi.  ao,eflt  difler'nt  de 
celui  (le  Bloch  que  je  poaaéde.  On  pourroit  Tappeler  le  tacheté ,  k 
raiaon  du  grand  nombre  de  petitea  taches  rondes  dont  il  eat  par-«' 
aemé. 

Sa  forme  représente  un  triédre  curviligne  dont  le  côté  du  ventre 
t'st  le  plus  étroit.  Sa  couleur  eal  brune  avec  de  petites  taclies  biancliea. 
Ses  nageoires  sont  jaunes. 

L'OsTRACiON  MAILLÉ  u  le  corpa  triangulaire  et  garni  de  tuber-' 
cilles  peu  sensibles,  dont  la  disposition  imite  un  ouvrage  a  mailles.  11 
est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  1 3 1 ,  et  dans  le  Buffvn  de  Délerville ,  vol.  8  ^ 
pag.  ii6.  On  le  pêche  dans  les  mers  d'Amérique,  où  Plumier  Ta 
«bitervé.  Il  se  rapproche  du  précédent ,  mais  ses  cdlca  sont  plus  étroits, 
son  dos  n'est  pas  si  arqué  et  ses  ongles  plus  émousséa. 

li'OsTRAcios  POINTILLÉ  a  Ic  corps  quadraiigulaire,  de  petits  point! 
rayonnans  et  de  petites  taches  blanches  sur  tout  le  corps.  )I  est  figuré 
dans  Lacépéde,  vol.  i  ,  pi.  :ii.  Commcrson  l'a  observé,  décrit  el 
dessiné  dana  la  mer  dea  Indes.  On  ne  lut  voit  point  de  polygones 
sur  le  corps. 

L'OsTRACiON  QUATRE  TUBERCULES,  Osiracîon  tuberculalus  Lînn. , 
a  le  corps  qoadrangnlaire ,  cl  quatre  grands  tubercules  diaposés  en 
carré  sur  le  dos.  On  le  trouve  dans  Tlnde. 

L'OsTRACioN  MUSEAU  alonoé,  0«//Yxc/b/i /i^ji/^  Bloch. , aie corpi 
quadrangulaire  et  le  museau  alongé.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  iSS, 
dans  Lacépède  ,  vol.  1  ,  pi.  ai  ,  et  dans  le  Buffon  de  Déterville^ 
vol.  8 ,  pag.  44.  On  le  pèche  dans  la  Méditerranée,  à  l'embouchure 
du  Nil. 

Li'OsTRAf  ION  DEUX  TUBERCULES  a  le  corps  quadrangulaîre ,  e\ 
deux  tubercules ,  Tun  au-dessus  et  l'autre  au-dessous  de  l'ouverture 
de  la  bouche,  il  a  été  observé  par  Commerson  dans  la  grande  mer 
équaloriale. 

L*Ostracion  MoucHKTé  ,  Oslmçîon  cubicua  Linn. ,  a  le  corpi( 
qiAidrangulaire  ;  un  grand  nombre  de  taches  noires,  chargées  chacune 
d*un  point  blanc  ou  bleuAtra.  11  est  figuré  dans  Larépéde,  vol.  i, 
pi.  22  ,  dans  Bloch ,  pi.  i37  ,  el  dans  le  Buffon  de  Déterville ,  vol.  8  » 
pag.  44 ,  sous  le  nom  de  coffre  tigré.  H  habile  la  mer  des  Indes.  Sai 
chair  est  exquise.  On  le  nourrit  dans  des  viviers  d'eau  salée,  où  il 
devient  familier  jusqu'à  prendre  sa  nourriture  dans  la  main. 

b'OsTRACioN  BOSSU  a  te  curj>s  quadrangulaire  et  le  dos  relevé  eii 
bos»e.  Il  est  figuré  dans  Jonston',  tab.  a&.  Il  le  pèche  sur  les  c6tM 
d'Afrique.  ' 
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9*.  ÏjBê.ûêimûi$HM  qDÎ  ont  émnguHlhm  amgtit  êm  jrtvx  «I 
sa-deMoot  Je  U^*àe. 

L'OfTKAOïoif  Tmoii-Aiouiumn  a  la  eoras  triaiyUIf;  wi  «i- 
laillon  rar  Ift  dut  «I  aopm  àà  chaq m  «i|«  Oa  le  Toil  4uM  la  imt 
Ait  Iodes. 

3^.  Le»  oaCrvMM  qaî  imiI  âm  m§mtïnm  aa  iiiwn  4»  la 
«I  non  aupréf  éoi  jEaax. .       . 

Ii*OtTRAcioif  Taiooii^  a  la  oarps  triaM«lanpe<;  dawc 
caonelat  ao  denoni  dm  la  faena  ;  dta  tnwwlai  laillapa  «ar  ém 
plaques  bombéee ;  quatona  raje||ia  àla  nigeom  âm  doa.  Il  «t  %aié 
dant  Bloch ,  pi.  i3S,  al  dans  la  A||bM  de  Ditariilto,  <raL  8, 
p»g.  34 ,  ioiii  la  Boai  da  cofhf  à  jMWbt*  On  la  pécha  4aiiala  mat 
dee  Indae.  8a  chair  cet  dure  et  da  auvraie  goèt.  Lonqa'oa  rmait  la 

Kendre ,  il  fait  aalandre  wi  bmitt  naa  eapàca  da  ipnagnppiiHl»  fat 
fait  appelar  eoekon  d§  mtr. 

ItOtTWJLCion  DOUBUi  AioviLtinf  »  Çgrmeion  hmfuUià  Uia.  » 
a  la  corpe  triangulaire;  dans  àjgwllQi|rhtHaiuiée  an  daeaot  4p  îa 
queue;  dee  tubatcnlat peu  élartei  Âs.rajeaa  à  la  myioira!  ém  dai* 
Il  ett  figuré  dana  Bloch»  pi.  iSa.  et  dans  lé  Jkg|6<a  da P<U< ■iPa, 
Toi.  8,  pag.  a6.  eoue  la  aini|  de  eqihi  dbur  jupHuia.  On  la  voit 
daii«  lea  mère  de  Tfade.  Il  pamaal  à  la  laqgpenr  d'an  pied  et  daai  • 
cl  vit  comme  lea  aaln»  da  petile  coqniUagea  atdaenyttarée.  Baewpt 
proche  beaucoup  du  précèdent.  8a  robe  eat  tachée  de  noir. 

40.  Les  cêtracionê  qui  ont  dea  aiguillons  aupréa  dea  yenx  et  aa- 
deiwoua  de  la  queue. 

Xj*OfTRACiON  QUATua-AïQUiiiifOMi ,  (U^nUioH  qmadrisomU ,  a  le 
corpa  triangulaire;  deux  aiguillona  aupréa  dea  y  eux  et  deux  aairca 
aoua  la  queue.  Il  ^t  figuré  dans  Bloch ,  pi.  1 54 ,  et  dans  le  Bufon  de 
DêterTÎIle  ,  vol.  8  ,  pag.  34  ,  sous  le  nom  de  coffre  à  qualrw  cornet. 
Ou  le  pérhe  dans  la  mer  des  Indea,  où  il  ne  parvient  qu*à  huit  à  dix 
ponces  de  long.  II  est  si  bien  défendu ,  qu'il  n'y  a  que  le  ioup  ina" 
rin  qui  ose  Tattaquer ,  encore  en  eat-il  la  victime  lorsqu'il  ne  le  réduit 

£vi%  eiy.  bouillie  entre  b^b  dents  »  parce  que  aes  piquans  loi  perceut 
!»  edtrailles.  Sa  chair  est  dure  et  difficile  à  digérer.  On  peut  tirer 
une  grande  quantité  d'huile  de  son  foie. 

L'OsTaACioif  usTf  a  a  le  corpa  triangulaire,  et  un  grand  aignilloa 
sur  lai  partie  aupériCy}^  de  la  queue  qui  est  hors  du  teat.  H  est  figuré 
dans  I^cépéda,  vol.  1^ ,  pi.  468.  On  ignore  son  paya  natal.  U  a  été 
ma1-é-propo8  confondu  avec  le  trois-aiguillons. 

L'OsTRApioN  QVADRANOVLAiRB  a  le  corps  quadrangulxirc  ;  deux 
ÉîguîTlons  au])rés  des  yeux  ,  et  deux  autres  sous  la  queue.  Il  est 
figuré  dans  LAcépéde,  vol.  i  »  pi.  ai  «  et  dans  plaaièura  autres  ou- 
vrages. Il  habile  la  mer  dea  Indes.  Sa  chair  éat.dure.  La  p««ition  de 
ses  cornes  antérieures  l'a  fait  appeler  taureau  marin.  La  nageoire  de 
$n  queue  est  tréa-fongue ,  trofiquée  net  et  tachetée  de  noir. 

LXHraAciON  paoMApAiRX»  Oêtracion  turrttuê  lAnu. ,  m  le  corpa 

2iiadnuigulaire  et  une  bosse  gsrnie  d'un  aiguillon  sur  le  dos.  Il  est 
guré  d^ns  Hloçh  ,pi-  iS6  ,  et  dans  le  Buffon  de  Délerville .  vol.  8  » 
pi.  44  ,  aoiu  la  nom  dé  chameau  marin,  U  habile  U  mer  Roogc  et 
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celle  dea  Indes.  Sa  chair  est  dure  el  coriace,  mais  son  foie  est  ex-« 

tn^ineiiicnt  j^ras.  (t>.) 

OSTR  AGITES.  On  a  donné  ce  nom  aux  haitres  foasiUê 
ou  pétrifiées.  Voyez  HuÎTRfis  et  Fossiles.  (Pat.) 

OSTKALAGA  et  OSTRALEGUS.  C'est  Vhuitrier  dam 
les  ouvrages  d'orniLiiologie  écrits  en  latin.  (S.) 

08TR£0P£CT£NIT£S.  On  a  donné  ce  nom  tLQxcoquilieê 
fossile»  qui  sont  du  genre  des  peignes ,  ou  qui  ont  avec  eux 
quelque  ressemblance.  Voyez  Hystbrolithes ,  Peignbs  et 

TÉRÉBRATUIiES.  (PaT.) 

08VR1S,  Osyrisy  genre  déplantes  à  fleurs  incomplètes, 
de  la  dioécie  triandrie  y  qui  a  pour  caractèi*e  un  calice  mono- 
pliylleà  trois  divisions,  ovales,  pointues;  point  de  corolle; 
dans  les  fleurs  mâles ,  trois  élamiries  insérées  4  la  base  des  di- 
visions du  calice;  dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  inférieur 
conique,  chargé  d'un  style  à  sligmale  trifide. 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse^  uiiiloculaire^  ombiliqiiée^ 
renfermant  un  noyan  arrondi  et  monosperme. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  8o9  des  llluelrations  de  Lamarck. 
Il  renferme  deux  arbrisseaux  rameux,  à  feuilles  alternes  et  * 
à  fleurs  disposées  en  grappes  au  sommet  des  rameaux  où  sur 
les  feuil'es. 

l/iin,  rOsYRis  BLANC,  a  les  feuilles  linéaires.  On  le  trouve  dap# 
Ips  parties  méridionales  de  l'Europe,  sur  les  montagues  sèches.  11 
t>'éleve  à  uii  à  deux  pieds.  Ses  petites  fleurs  blaucbes  répandent  ,uno 
udcur  très-suave,  el  ses  fruits  rouges  oui  uue  saveur  repoussanta^ 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  en  £spague. 

L'autre^  1*Osyris  do  Japon  ,  a  les  feuilles  ovales  et  florifères.  U 
croit  dans  le  Japon  ,  où  Ton  mauge  st^  jeunes  feuilles.  (B.) 

OTARDË.  C'est  ainsi  que  les  anatomistes  de  Facadémi» 
des  sciences  écrivoient  le  nom  de  V outarde ,  dans  les  Mé* 
moires  pour  servir  à  l'histoire  des  animaux,  (S.) 

OTHÈRE  f  Othera ,  arbrisseau  à  feuilles  alternes  ^  pédo-^ 
lées ,  ovales,  obtuses ,  coriaces,  glabres  et  entières ,  et  à  fleuri 
blanches  asilaires ,  portées  en  petit  nombre  sur  des  pédon* 
cules  courts,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  mona« 
gynie  ,  dont  le  caractère  offre  : 

1^.  Un  calice  nionophylle ,  persistant,  4  quatre  découpn* 
res ovales  ;  a®,  quatre  pétales  blancs,  planes  et  ovales;  3^.  qua- 
tre étami nés  à  anthères  didymes;  4^.  un  ovaire  surmonté  aon 
stigmate  sessile  ;  5^.  une  capsule. 

C'est  arbrisseau  croit  au  Japon ,  où  il  a  été  observé  par 
Thunberg. 

Loureiro  a  établi  sous  le  nom  de  Lepta^  un  genre  qui 
ne  diffère  de  celui-ri  que  parce  que  son  fruit  est  une  baie  i 
quatre  lobes,  monosperme.  On  ne  pourra  décider  s'ils  doivent 

XVI.  .    £  e 
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être  réunû  qne  loraqu'onconnoilra  d'une  manière  poatli 
fruit  de  Vathire.  Voyez  an  mol  LtPT*.  [B.) 

OTHONNE,  Oihonna  ,  genre  de  planles  à  fleur» 
posées,  de  la  s^iigénésiepolj^amte  nécessaire,  et  de  k  famille 
des  CoHYMBiFÉRBS ,  qui  présciile  pour  caractère  un  calice 
simple,  monopliylle  ,  divisé  en  huit  ou  en  plus  grand  nom- 
bre de  parties;  un  rèceplacle  Telu  et  chargé  de  Qenrs  herma- 
phreditcH,  stériles  danswn  disque,  creusé  de  fossettes  et  garni 
de  demi-fleurons  femellea,  ferLiles,  à  languette  laucéolée,  tri- 
déniée  cl  réfléchie. 

Lie  fruit  consiste  en  pliuîenrisemencesoblongucB,  presqoo 
nues  ou  chargée*  d'une  aigrette  simple  et  aessile. 

Cegenreest  figuré  pi.  fx^Aes'IUiittraliona  del^amarck. 
Il  rassemble  une  trentaine  de  plantes,  dont  plusieurs  sont 
frutescentes,  dont  les  feuilles  sont  simples  ou  ailées,  et  les 
fleurs  ordinairement  lolitaires  et  portées  siu:  de  longs  pédon- 
cules terminaux. 

On  let  diviBC  eu  othonneê  à  fiuillei  aimplra,  «1  en  olhoitnet  i 
feuil/et  componeei. 

Parmi  les  pruiuici'es,  il  faut  remarquer 

L'Othonne  a  feuilles  de  OIROFI.IER,  qui  B  lei  fouilles  tsn- 
céol^  ,  SDliércs.  IriiierTei.  la  tigs  nii  peu  rrulescenle  et  raiopuilc. 
Elle  vient  du  Cap  do  Bonae-Espéranf-e.  Cummo  elle  ronserre  mi 
bvltea  fsnillea  glauques  peiidaiil  l'Iiiver,  el  qu'elle  ne  craint  (las  lit 
gel^a  ,  on  l'empluie  suuvenl  dans  la  décoration  dei  boaquels  de  cflls 
ssisoin.  On  k  mulliptie  de  aemeuceictdeuiarcollei.  Ellen'ealpudr- 
licale  BUT  la  nature  du  lerrein. 

L'OmoNNR  BUI.BEVSE,  qiu  »  Im  feDilles  oblougacs,  pétiolce*, 
nues ,  U  lige  faerbacée ,  et  le  pédoncule  oniflare  el  trèa-loug.  Sa  ra- 
ciuc  c^  lubéreuie  el  ortiiculaîre.  Elle  fuuniït  pluaieurs  variétés.  On 
la  trouve  au  Cap  de  tJonue-Ea]>éraTice. 

Parmi  le*  aecùudfi .  il  faol  diitiiiguer 

L'Othonne  rRCTiHÉe,  qui  a  les  fenitlei  piiuiatiGdei ,  «I  te*  ifé~ 
coupures  liaÊaires  el  parallélei.  Elle  vient  bu  Cap  de  Bonne-Eape'- 
raiire.  Ses  Heura  exhalent  une  odeur  félide. 

L'Othokme  a  peuii.l«i  d'acruks,  qui  a  lei  feuilles Bmltifid», 
le*  piaoules  linéaires,  et  le«  nteud*  de  la  lige  velua.  C'«al  un  aibuila 
dedeuxAlroiipieda,  qui  cruil  na  Cap  de  Bunite-Eapéraace. 

Zj'OTBONNBTtiiriTBQuiE,  t]ui  a  les  feuilles Iri&dea,  piniuliGiIrs. 
les  pÏDDulea  linfairea,  el  les  |iédoncutes  raaaenil>1ê(  en  bouqueU  cl 
latéraux.  Etie  te  Irouve  aa  Cap  de  Baiine-Eapérance.  (B.) 

OTIS.  C'est  Voutarde  en  grec  et  en  lalin.  (S.) 

OTOO.  C'est  à  TaiU  le  héron  commun.  Voyes  l'arliclc  Au 
HÉBON.  (S.) 

OTOS,  nom  grec  du  Hibou.  (S.) 

OTTA-H A.  Les  babitans  des  Uea  de  U  Société  appeUenl 
«inri  Voaçkujrégait.  {8.)  '  ' 
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OTTAY.  làotiay ,  dit  Sagard  Théodat ,  est  grand  comme 
un  petit  lapin i  il  a  le  poil  trèa-noir  et  si  doux,  poli  et  beau  , 
qu'il  semble  de  la  panne.  Les  Canadiens  font  grand  cas  de 
ces  peaux ,  desquelles  ils  font  des  robes  ».  ij^oycige  au  paya  des 
HuronB  ,  pag.  3 18.)  BuSbn  a  jugé  que  cet  oUay  des  Eturons 
est  le  môme  animal  que  le  vison,  et  M.  d'Azara ,  qui  ne  se 
montre  nullement  porté  à  adopter  les  opinions  de  ce  grand 
naturaliste 9  convient  que  celle-ci  n'est  pas  mauvaise,  \Hist^ 
nat,  des  Quadrupèdes  du  Paraguay,  tom.  i ,  pag.  208  de  la 
Traduct.  franc,)  Voyez  Vison.  (S.) 

OTUS.  C'est  en  latin  formé  du  grec, le  nom  du  hibou.  "Les 
anatomistes  de  l'académie  des  sciences  ont  cherché  en  vain 
à  prouver  que  Votus  des  anciens  étoit  le  même  oiseau  que  la 
demoiselie  de  Numidie,  (S.) 

OU  ACAPOU>  arbre  de  la  Guiane.  On  ignore  à  quel  genre 
il  appartient*  (B.) 

OUAIKARÈ.  Cest ,  suivant  Barrère,  le  nom  de  Vai  ches 
les  naturels  de  la  Guiane  française.  (S.) 

OU  AILLE  9  arbre  de  Cayenne,  qui  sert  beaucoup  dans 
les  constructions  des  maisons  et  des  bateaux.  On  en  distingue 
de  rouge  et  de  blanc.  C'est  peut-être  le  même  que  I'Ocjays* 
Voyez  ce  mot  (B.) 

OUALOFËS  et  Z ALOFES.  Les  nègres  du  Sénégal  don- 
nent ces  noms  au  Guib.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

OUANDEROU  et  LOWANDO.  Nous  mettons  ensem* 
ble  ces  deux  animaux ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  décidé  qu'ils  ap- 
partiennent à  la  même  espèce ,  quoique  BuSbn  l'ait  pensé. 
(  Voyez  éd.  de  Sonnini ,  t.  35,  p.  375,  fig.  aS ,  qui  représente 
Vouanderou.)  Audebert  a  repi^senté  aussi  Vouanderou ,  fam. 
a ,  sect.  1 ,  fig.  5,  de  son  Hisi.  des  Singes,  C'est  la  Simia  cau^ 

data  barbata  nigra ,  barhâ  nigrâprolixà Simia  sHenus 

de  Linnseùs ,  gen.  2,  sp.  10.  Nous  n'avons  pas  de  bonne 
figure  du  lowando  ou  du  simia  veter  de  LinnsBus.  Uouandê'^ 
rou  a  le  corps  noir  et  la  barbe  grise  ;  le  lowando ,  au  contraire, 
a  le  corps  gris  et  la  barbe  noire,  d'autres  sont  entièrement 
blancs.  Au  moins  ce  sont  deux  races  distinctes,  et  qui  étant 
constantes,  doivent  former  deux  espèces  séparées.  Une  grande 
barbe  et  une  épaisse  chevelure  blanches  (  excepté  le  toupet 
qui  est  noirâtre) ,  forme  une  espèce  de  collerette  large  autour 
du  cou  de  Vouanderou,  La  queue  de  ces  singes  est  courte  p 
leur  ventre  est  d'une  couleur  plus  claire  que  le  dos.  Ils  oui 
des  abajoues ,  des  callosités ,  et  un  museau  qui  les  rapproche 
beaucoup  plus  de  la  famille  des  macaques ,  que  de-celle  des 
^tenons.  Leurs  canines  sont  longues  et  fortess^IIs  sont  fort  mé* 
chans ,  faisant  mille  outragesaux  femmes,  et  finissant  par  les 


456  O  U  A 

étrangler;  aoHÎ,  au  rapport  d'an  ropkgcar  (2V<rr.  du  Mfa^ 
caçar ,  pag.  5o) ,  les  maris  jaloax  à  Macaçar,  ont  bien  aoîn 
de  distribuer  des  coaps  de  bâtons  aux  g»ians  de  celle  espèce 
qui  viennent  care^aer  lenrs  femmes.  Ces  animaux  sont ,  au 
reste  ,  fort  adroits ^  mais  ils  s'apprivoisent  difficilement,  car 
ils  aiment  beaucoup  ]eurindépendance*.  lisdeviennent  grands 
de  plus  de  trois  pieds  et  demi  ;  mais  leur  constitution  nesap- 
porte  pas  le  voyage  par  mer,  aussi  n'en  apporte-t-on  pas  en 
Europe  ,  car  ils  meurent  ordinairement  en  route.  Ces  mingn 
mardient  à  quatre  pattes;  ils  habitent  Tile  deCeylan  et  les 
contrées  voiaiiies.  Knox  assure  qu'ils  causent  peu  de  dégâts 
dans  les  terres  cultivées,  car  ils  Tirent  toujours  dans  les  bois, 
de  bourgeons  et  de  feuilles  d'arbres  ,  quoiqu'ils  puissent  aW- 
coutumer  à  d'autres  nourritures.  Il  est  ciifficile  de  les  bien 
apprivoiser,  car  ils  sont  d'un  caractère  violent  et   furieux 
lorsqu'on  les  maltraite  ;  les  Indiens  prétendent  que  les  gue- 
nons respectent  les  oucmderouM  parce  qu'ils  ont  plus  d'esprit 
qu'elles;  elles  s'humilient,  dit-on  ,  en  leur  présence  comme 
un  esclave  devant  un  grand  seigneur.  Au  reste,  c*est  le  jé- 
suite Vincent  Marie ,  qui  rapporte  ce  fait.  (^o/.  du  P.  Vinc 
Marie,  cliap.  i3,  pag.  4o5,  trad.  fr.) 

On   doit  ajouter  à  cet  article  deux  animaux  à-peu-prt'S 
semblables  à  Yoiianderou ,  mais  qui  ont  été  désignés  par  Buf- 
fon ,  sous  les  noms  de  guenon  à  crinière  et  de  guenon  àjace 
pourprée.  La  première  a  une  queue  longue  avec  un  flocon  de 
poils  à  son  extrémité.  Sa  barbe  est  gri^e ,  le  reste  du  poil  du 
corps  est  noir  et  luisant.  Ses  narines  sont  écartées  comme 
dans  Vouanderou  ;  elle  avoit  été  apportée  en  FVance,  mais  on 
ne  connoit  sa  patrie  que  par  supposition  ;  BuU'on  conjecture 
qu'elle  se  trouve  en   Abyssinie.  La  guenon  à  face  pourprée 
se  trouve  à  Cevlan ,  et  y  |>orte  ausHÎ  le  nom  à*ouanderoUy 
dont  elle  paroîl  être  tout  au  plus  une  variété.  Mais  sa  face  et 
tes  mains  d'une  couleur  violette  pourprée  .sont  remarquables, 
ainsi  que  .na    barbe  blanche  de  chaque  coté  des  joues,  et 
qui  a  [i\  forme  triangulaire.  Au  reste,  lu   poil  du  cor^is  est 
noir  ainsi  que  la  queue  ,  excepté  un  flocon  de  poils  blancs  a 
l'exlrémilé  de  cette  dernière.  Koyez  Pennant  (  Synops,  of 
Quadr.,  tom.  i ,  pag.  i84,  tab.  ai.) ,  et  Buflbn  Crédit,  Sonn., 
tom.  55  ,  pag.'5i92,  lab.  a8  )  pour  la  guenon  à  face  pourprée. 
Voyez  tom.  55 ,  pag.  389  ,  pi.  27  ,  la  guenon  à  crinière  ;  c'est 
peut-être  la  êimia  senex  ou  le  vetu/us  de  Linnseiis;  niaiji  il  est 
encore  beaucoup  d'e.spèces  de  singes,  que  les  naturalistes 
n'ont  pas  pu  connoitre  a  fond.  Les  voyageurs  sont  aussi  fort 
inexacts  pour  la  plupart  de  leurs  descriplioiii.  (V.) 

OU  ANGLE.  Foyez  Ouanoue.  (S.) 
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OUANGUE ,  nom  que  les  nègres  de  Cayenne  donnent  au 
téàame  d* Orient ,  qui  y  a  élé  transporté.  Foye%  au  root  Sé- 
same. (B.) 

OU ANTOU  {Pic.us  lineatus  Lath. ,  pi.  enl.  n®  7 1 7.  Ordre 
Passereaux,  genre  du  Pic.  Voyez  ces  mots.}.  Ce  pic  que  les 
Américains  appellent  ouantou,  a  le  bec  de  couleur  de  corne; 
une  belle  liuppe  rouge  sur  la  têle ,  et  qui  retombe  en  arrière; 
la  nuque  et  une  moustache  de  même  couleur  qui  part  de  la 
mandibule  inférieure;  le  dessus  du  corps  entièrement  noir  ; 
une  bande  blanche  qui  naît  à  la  mandibule  supérieure  ^  des- 
cend sur  le  cou  et  se  termine  sur  les  cpuvertures  des  ailes  ; 
la  gorge ,  Testomac  et  le  venlre  sont  ondes  de  bandes  tran»» 
versales  blanches  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noires , 
les  pieds  gris  ;  l'iris  est  jaune  :  sa  taille  égale  celle  du  pic^ 
vert.  Celte  espèce  se  trouve  à  Cayenne. (Vieill.) 

OUAPE,  arbre  de  Cayenne,  dont  on  se  sert  pour  fair^ 
des  piloi is ,  c'est  le  f^oi/n/^a  d'Aublet^ c'est-à-dire,  un  Ma- 
crolobe. Voyez  ce  mot.  (B.) 

OUARINE  {Simia  beelzehut  Linn.).  Il  a  déjà  été  question 
de  ce  grand  itinge  du  nouveau  con ti nen t, à  l'article  A louatk; 
mais  il  paroît  que  le  spirituel  auteur  de  cet  article  n'avoit  pas 
connoissance  du  travail  moderne  de  M.  d'Azara ,  au  sujet  des 
guadrupèdes  du  Pamguay  (tom.  a  de  la  tradtsct,  franc»  p.  208 
elsuiv.) ,  lequel  jette  un  grand  jour  sur  l'histoire  naturelle  de 
Yoiuirine  ,  espèce  moins  connue  que  V alouette,  parce  qu'elle 
ne  se  trouve  pas  dans  nos  possessions  de  l'Amérique. 

Ce  sinf^e  porle  au  Paraguay  le  nom  de  caraya ,  qui  revient 
au  même  q  ue  caaya ,  c'est-à-dire  maître  des  bots  ;  et  ce  nom  lui 
convient ,  d'abord  parla  grande  multiplication  de  son  espèce , 
ensuite  par  sa  voix  qui  retentit  au  loin  dans  les  forêts^  et  sem- 
ble imposer  silence  aux  autres  animaux.  C'est  principalement 
au  lever  et  au  coucher  du  soleil  que  Vouarine  pousse  des  son» 
tnstes,  rauques,  et  si  forts,  qu'on  les  entend  à  un  mille  de 
distance  ;  on  peut  les  comparer  avec  assez  de  justesse  au  cra^ 
quemenl  d'une  multitude  de  charrettes  dont  les  roues  et  ]e^ 
essieux  n 'au  roientpasété  graissés.  Si  Ton  approche  d'nne  bande 
de  ces  détestables  hurleurs ,  le  bruit  ce^se  à  l'instant 

On  les  trouve  toujours  en  famille  de  quaire  k  dix  indivi-* 
dus  ,  parmi  lesquels  il  y  a  un  ou  deux  mâles,  chacun  d'eux 
conduisant  trois  ou  quatre  femelles,  d'où  il  résulte  que  1^ 
femelles  naissent  en  plus  grand  nombre  que  les  mâles.  l/ni> 
de  ceux-ci  est  toujours  le  chef  de  la  bande  qu^il  dirige.  Ce  sont 
des  animaux  tristes^  paresseux ,  pesa ns ,  qui  passent  lente- 
ment d'une  branche  d'arbre  à  une  autre,  sans  sauter  comme- 
la  plupart  des  autres  ^uadaimanes^  Ils  savent  se  cacher  dei^ 
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rièreles  tiges  etlbtBnincliety  prêt  de  hcimeckiaifmilet 
plat  élevés.  On  ne  parvient  à  les  tuer  que  tris  difficilement  ; 
ilss'attachentsîfortenientaiizbnuicbessvecIearqDeiiey  on'ils 
tombent  rarement,  même  après  «voir  reça  le  ooap  de  la 
mort.  Quelques  pemnnes  asiarent  leur  avoir  vu  mâcher  des 
feuilles  et  les  appliquer  sur  leurs  bleMores;  mais  ce  qui  est 
plus  certain ,  c'est  qu'ils  lâchent  leurs  ezcrémenssur  les  chas- 
seurs qui  cherchentà  les  tirer.  liSsPortugsiis  et  les  natoreU  da 
Paraguay  mangent  les  auarinêê,  et  préfèrent  leur  chair  i 
celle  deplusieors  sortes  de  gibier. 

Les  femelles  mettent  bas  au  mois  de  juin ,  un  seul  petit 
qu'elles  portent  sur  le  dos,  et  qui  se  tient  i  leur  cou  avec  ses 
bras.  Je  ne  répéterai  pmnt  le  conte  que  M.  d'Asararappoile 
sur  la  manière  de  faue  abandonner  le  petit  vivant  par  la 
mère ,  et  qu'il  prend  la  peine  de  réfuter  sériewement»  Mais 
cet  observateur  étant  le  premier  qui  ait  donné  une  bonnedes- 
cripCion  de  Vouarine,  je  vais  en  présenter  Textrait 

Le  mâle  adulte  a  quarante-deux  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur totale,  dont  la  queue  fi»rma  la  moitié;  lafemdUeatrois 
pouces  de  moins.  La  face  est  en  carré  long  ;  il  n'y  a  point  de 
poil  sur  le  front;  l'on  apperçoit à  peine  le  nez ,  et  les  narines 
sont  grandes  y  ovales  et  séparées  par  une  cloison  très-épaiaae. 
Les  oreilles  sont  petites  et  arroncues,  une  barbe  obscure  bien 
fournie  et  longue  de  trois  pouces  pend  sous  le  menton ,  et 
donne  à  l'animal  un  faux  air  de  capucin  :  cette  barbe  est 
moins  longue  dans  la  femelle.  Le  cou  est  gros  et  court ,  la 

S  orge  pelée,  le  corps  ventru  et  grossi  par  le  poil,  la  queue  gix>sse 
énuée  de  poil  vers  sa  pointe,  prenanleet  si  nerveuse,  qu'on  no 
peut  dérouler  la  spirale  qu'elle  forme  à  son  extrémité.  Il  n'y  a 
point  de  callosités  aux  fesses  ;  cinq  doigts  terminent  les  quatre 
pieds  ;  le  pouce  est  plus  distinct  à  ceux  de  devant  qu'à  ceux 
de  derrière.  Les  mâchoires  ont  chacune  quatre  dents  incisi- 
ves et  deux  canines.  Les  testicules  ont  à-peu-près  la  grosseur 
d'œufs  de  pigeon ,  et  les  mamelles  sont  placées  sur  la  poi- 
ti*ine. 

Un  noir  foncé  est  la  couleur  dominante  du  mâle  ;  il  n'y  a 
que  la  poitrine  et  le  ventre  qui  soient  d'un  roux  obscur.  Son 
poil  est  lustré ,  assez  lâche  ,  droit ,  un  peu  crépu  ,  très-serré 
et  long  de  plus  de  deux  pouces  ;  le  scrotum  est  blond.  Sur  la 
femelle  le  poil  est  plus  doux  et  brunâtre,  la  vulve  est  blan- 
châti^.  Dans  le  jeune  âge  les  jeunes  ont  le  même  pelage  que 
leur  mère.  M.  d'Azara  a  vu  un  individu  albinos,  blanc  )au- 
nâtre.  Tous  les  ongles  sont  noirs. 

L'illustre  Espagnol ,  à  qui  l'on  a  l'obligation  de  ces  faits , 
examine  scrupuleusement  tous  iu  passages  des  voyageurs. 
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dans  lesquels  il  est  question  de  Vouarine,  maïs  comme  il  est 
peniuadé  que  le  coaita  ne  difiere  pas  de  Vouaiine,  sa  critique 
tombe  souvent  à  faux.  U  fait  un.  reproche  à  Bufibn  d'avoir 
séparé  ces  deux  singea,  qui  formentbien  certainement  deux  es» 
pèces  dislinctes  et  séparées.  (  Voyez  au  mot  Coaita.)  Ce  n'est 

Î)as  au  reste ,  la  seule  fois  qu'en  reprenant  un  peu  vivement 
e  naturaliste  français,  M.  d'Azara  tombe  lui-méme^  dans 
quelque  erreur.  U  est  digne  de  remarque  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  animaux  après  Bufibn ,  ae  sont 
attachés,  tout  en  le  suivant  pas.à  pas  et  Quelquefois  en  le  co* 
piaiit  mot  à  mot ,  à  le  critiquer  avec  aigreur,  souvent  avec 
injustice  »  et  à  ne  le  considérer  que  comme  un  simple  nomen- 
clateur ,  ou  comme  un  aride  aescripteuK.  Il  me  semble  en* 
tendre  des  hommes  délicata  à  l'excès  et  jusqu'au  ridicule,  qui 
parcourant  une  route  ma^DiSque,  se  récrient  à  chaque  ina- 
tant  sur  queloues  légères  mégalités^  et  ne  sont  poiht  frappés 
de  sa  beauté,  de  son  parfait  alignement ,  des  rangées  de  grandà 
arbres  qui  la  bordent  et  l'ombragent ^  sur-tout  des  travaux 
immenses  qui  en  assurent  la  solidité^  promettent  de  la  main- 
tenir contre  les  coups  du  temps,  et  contre  les  attaques  de  ceux 
qui  en  abusent  et  s'efibrcent  de  la  dégrader»  (S.) 

OU  ARIRI ,  nom  du  tamanoir  à  la  Guiane.  (p£SM.) 

OU AROUCHI ,  nom  d'un  arbre  de  Cayenne ,  du  fruit 
duquel  on  tire  du  suif  par  ébuUition.  Il  paroit  que  c'est  une 
espèce  à'iciquier.  Voye%  ce  mot,  et  celui  Abjbbs  a  suif.  (B.) 

OU  ASPOUS ,  grand  pTioque  des  côtes  de  f  Amérique  sep- 
tentrionale ,  qui ,  selon  le  P.  Chrétien  Leclerq ,  est  aussi  grand 
et  aussi  gros  qu'un  cheval  et  qu'un  bœuf.  {Vnjage  en  Goepé-^ 
eie,  pag.  490.)  Voye%  l'article  du  Phoque.  (S.) 

OUASSACOU ,  arbre  vénéneux  de- la.  Guiane  >.  doni  lo 
suc  sert  à  empoisonner  le  poisson.  Cest  le  oonaïu'd' Auhlet^ 
un  Phyi-lante.  Voyez  ce  demieF  mot.  (B.) 

OUASSE.  C'est  la  pie  en  vieux  fi'ançais.  (S.) 

OUATIER.  Voyez  Ouatxjb.  (S.) 

OUATIRIOUAOU ,  nom.  que  porte  lefburmilier  quadru-* 
pède,  chez  les  naturels  de.  b  Giiiane  française  ^^suivanlBar- 
rère.  (S.) 

OUATTE.  On  donne  ce  nom  k  i'àpocin  de  Syrie,  dont 
les  semences  sont  entourées  d'un  coton  propre  à  divert 
usages.  Voyez  au  mot  Apocin.  (B.) 

OU AYCHO.  C^est  dans  Jean  de  Laë't ,  le  toucan  à  gorge 
Jaune.  (S.) 

OUAYE,  nom  qu'on  donne  dans  quelques,  cantons  de 
la  Guiane  française,  a  l'arbre  connu  dans  d'autres  sous  le  nom 
d'AF£iSA.  Voyoz  ce  mot.  (B*) 
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OUEST.  < 

à  te«oM«e«wrfcr  iim U^mf^éa  f |mm i >l*. (P«t.) 

,      («■ge<kMo*wrle|JB^ij^  liée 

nr^pnid  dmnc«  otaMcea  ea  d 

btfte,  Jod  I»  ftnmrt  éliuifcjj  rnijri .  «t  Bapeabi^aB, 

' ^alMKcniccde  caioMe;  fia*  Hnr  nr  fe  vvBbv.Ira 

B> ,  fa  punie  iafinenre  «la  dô« .  cS  MIT  k  |3yi  grsade  fer- 
rie debqaeœ.doat  le  ba«t  m  fna  brin  raâfeeiitv;  pi^oa 
noiiM  ranbfvni  Mir  le  cas  en  arriêr* .  k  bt«l  da  iok.  k* 
câtéa  ^  h  Me ,  et  b  paitriae ,  ce  qw  le  dMn^  en  bnm  ■ 
doeé  «ehmlé  :  ce  néïaojce  catf  pinm  daîr  * 

ew  «MBbfc  Mi-(ie«MM  dt*  Teox .  ven  la  b 
|)laaBe»  ««{lubinm ,  et  W  coomlitivs  M  , 
•ont  d'an  bma  rottz  et  bordéea  de  Ia  kîale  da  d 
prinuirH  d'un  notr  bma  qui  •'oEacnrcil  de  p 

3a'à  U  (joînle  ;  le»  lecondAÎro  d'un  bmn  r 
'an  jjHin^  wJe  i  le  lane  e*t  f^mi  pxr-den 
dovel;   1ë  bec  nt  d'un  rouge  lerae;  kmgiHiir  I 
pouft»tn^irr>n. 

J>*  rentcjle  dîBërp  en  ce  qu'elle  e«l  d'un  rooge  brun  ,  plus 
cNi  moifu  mufjeâlrc,  plus  ou  moitis  Teti-olive  nir  dtfirtmits 
mMirs.  Le  bec  e>l  bniti  en-tletMt»  ,et  d'un  bran  jatuùirc  en- 
deaMiif  ;  W  jMnli  et  ie>  onpks  •oui  de  celte  denûê*«  lanie. 
I^B  jeiinfa  rtMHrmbleni  à  la  femelle. 

Cet  ouctui  m  dérril  deux  roi*  dan*  Talion  i5  de  lin- 
nKO) ,  (oiu  le*  noDU  A'amptli*  carnifn ,  et  d'aatp.  rorrfwm 
Son  nnm  d'ouei^  eal  lire  de  son  cri;  lemungndefaGûue 
le  dûttneiienl  par  celui  d'oro/aou  apira,t\  le*  colocu  le  naoï- 
menl  entdknal. 

On  le  irouTe   non-^eulemenl  à  Cajrenne,  où  il  eal  I 
commun ,  maû  encore  au  Brèul  et  à  û  Nourelli^E      _ 

ouïe  \  Audilu»)  ,  l'un  de*  aens  par  lequel  les  anîmetf 
reçoivent  riniprtmi'in  des  «on*  exténeun.  L'oreille  cil  l'or- 
gane propre  «  celle  *en*alion  ;  mais  cet  otgane  auditif  Tui* 
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da  ns  les  diiïéren  les  espèces  ;il  eal  plus  compliq  aé  dans  l'fioM  M  K' 
que  dan»  les  Oiseaux  (  Voyez  ces  deux  mots) ,  quoique  ces 
derniers  soient  les  plus  musiciens  de  lous  les  êtres  vivans.  Ce- 
pendant ils  ont  1  ottiV  très-Bne ,  parce  qu'ils  ont  la  léle  sonore 
comme  un  timbre;  mais  cette  qualité  de  chanteurs  vient 
moins  encore  de  la  finesse  de  X^xxrouïe ,  que  de  la  disposition 
de  leur  gosier  ;  en  sorte  que,  suivant  l'expression  d'un  philo- 
sophe du  siècle  dernier ,  les  oiseaux  ressemblent  à  bien  des 
musiciens  qui  donnent  du  plaisir  et  qui  n'en  prennent  pas. 

Le  sens  de  Xouie  est  sujet  a  plusieurs  erreurs  que  l'habitude 
et  le  tact  rectifient  ;  son  mécanisme  est  très-composé ,  et  ses 
perceptions  se  modifient  à  l'infini;  dans  l'homme  c'est  noH- 
seulement  une  propiiété  passive,  mais  ime  faculté  qui  de- 
vient active  par  l'organe  de  la  parole.  Consultez  pour  plus 
de  développemens,  outre  les  articles  cités  ci-dessus,  ceux  d'O- 
REiLLE  et  de  Sens.  (S.) 

OITIËS ,  organe  par  lequel  les  poissons,  les  crusiacés  ,  les 
coquillages ,  et  beaucoup  de  vers,  séparent  de  l'eau  l'air  né- 
cessaire à  la  conservation  de  leur  existence.  Les  ouiez  qu'qn 
appelleaussi  ^ra/icAiV*,  varient  beaucoup  en  forme  et  en  po- 
sition. Voyez  aux  mots  Poisson  ,  Crustack,  et  Coquillage. 

OUISTITI ,  Simia  caudata  ,  auribiM  vUloxis  ,  patulis , 
caudâ  hirsutissimâ  ,  curvatd ,  unguihus  snbii/aHs  :  polUcum 

rotundatis Simia  jacchun  J^inn. ,  éd.  i3.  gen.  3.  sp.  24. 

Ouistiti  de  Buffon  ,  (éd.  de  Sonn.  t.  36.  p.  208.  pi.  76.)  ei 
d'Audebert  (  Hist.  des  Sing,  fam,  ri ,  sect,  s,fig>  4.  ).  Ce  petit 
singe  de  la  famille  des  sagoins,  doit  son  nom  à  la  voix  qu'il 
prononce  lorsqu'il  crie.  De  même  que  les  auti'es  sagoins ,  il  a 
une  longue  queue  velue  ,qui  ne  lui  seri  point  pour  s'accro- 
cher aux  arbre»,  comme  les  sapajou^.  Il  n'a  ni  callosités  ni 
abajoues  Sa  taille  est  d'ailleurs  fort  courte ,  car  il  n'a  guère 
qu'un  demi-pied  depuis  le  museau  jusqu'à  la  queue,  et  cel- 
le-ci est  d'une  longueur  double  de  celle  du  corps.  V\\\{*  est  re- 
marquable par  les  anneaux  noirs  et  blancs  de  son  poil.  La 
fnce  de  Vouistiti  est  nue,  d'une  teinte  rougeàtre ;  mais  ce  qtii 
distingue  particulièrement  ce  xagoin,  ce  sont  deux  toulles  de^ 
longs  poils  blancs  planées  comme  des  favoris  au-devant  des. 
oreilles,  et  qui  recouvrent  entièrement  ces  dernières.  Tout 
le  poil  du  corps  est  d'un  joli  gris  argentin  ,  plus  foncé  sur  I<> 
dos  et  le  rable  ,  où  l'on  remarque  des  rayures  transverses  de 
couleur  noirâtre.  Ce  poil  est  fort  toufiu;  les  narines  de  cet 
animal  sont  placées  aux  côtés  du  nez .  comme  dans  tous  len 
autres  singes  d'Amérique  ;  car  Vouistiti  vient  du  Brésil  et  de», 
contrées  voisines.  11  s'apprivoise  facilement ,  et  ses  manièi'es 
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■ont  pkiiiet  cbgviitOkMe.  M*  Edwwdf  pvitaidqpiliaefwo- 
duit  aiaément  en  Poitagal  ;  de  aorte  qufon  poorroit  Vmod/mmr 
1er  dans  lescontréee  mendianalei  de  rBaniM.  Lm-hmaMê  m 
met  bas  qu'un  petit  »  qui  ■'■ttedie  owMteiwent  à  ei%dle'aft 
uaiaaance,  et  ne  la  quitte  que  lofaqa^il  eat  en  tel  dm  lénm 
ieuL 
UouiêtUi  nuurclie  tanjonis.4  quatre  pettea;  |e  deMow  dt 


■on  corps  est  d'un  nisplnadairquele  dot^et  un  peny  _ 
nâtre.  Une  variété  de  cet  animal  epft  d'un  liiiin  tiraiU  eurb 
fauve.  On  prftend  que  reuûrlîlî  meurt  êouveiit  djn  niiMiia 
lorsqu'il ept en  domesticilé^ et  qn*il  eat  fiurt  aouNirancot  m 
liberté  ;  auaai  vit-il  peu  en  Europe^  aur4out  dane  baeoaiMfci 
froidea ,  et  pendant  rhiver.  (V.)  ^ 

OULEMARY.  C'eat  la  même  ohoae  que  le  GoomiMaBi 
d'Aublet.  Fbfmt  ce  mot  (B.) 

OURAGAN.  On  a  dbnné  ce  nom  4  4*air  unnié  '9wk 
mouvement  trèi^rapide  suivant  toutes  aoi^  de  diractionai 
mais  le  plus  souvent  ciroulaiie.  Vcfm  fe  mot  Vskt. 

Personne  n'ignore  les  funestes  ravagesauxquela  oe  naiiii 
péioeux  donne  naiisance«  H  déracine  les  arbres  ;  3  esdidre  Jsi 
toiu  des  édifices  ;  il  se  déchatne  avec  violence  contre  ks 
hommes  qu'il  i*encontre  sur  sa  route ,  et  ne  leur  laisse  souvent 
d'autre  moyen  d'éviter  un  fâ(*.heux  enlèvement ,  que  celui 
d'appliquer  immédiatement  tout  leur  corps  sur  la  surlace  de 
la  terre.  Ces  effets  n'ont  rien  qui  doive  exciter  de  la  surprise; 
car  si  quelque  obstacle ,  un  arbre ,  par  exemple  y  se  trouva 
dans  l'encçmte  du  tourbillon  atmosphérique  y  il  doit  en  de* 
venir  bientôt  le  centre^  et  être  conséquemment  arraché  d'au* 
tant  plus  facilement  que  ses  branches  et  son  feuillage  don- 
lient  plus  de  prise  à  l'air  qui  s'agite  autour  de  lui  avec  une  vi- 
tesse inconcevable. 

On  distingue  plusieurs  sortes  à* ouragans ,  leprfMêer,  Yf9» 
nephie,  Yexhydriœ,  le  typho  ou  pertex. 

Lte presser  eaiuD  vent  impétueux  qui  lance  des  éclairs.  Des 
observations  exactes ,  quoique  très-peu  fréquentes ,  ne  lais- 
aent  aucun  doute  sur  son  existence. 

Ijécnephié  est  un  vent  violent  qui  paroit  s'élancer  d'ua 
nuage  ^  et  qui  accompagne  presque  toujours  lepresien 

L'ecnepliie  se  fait  fiéquemment  sentir  dans  la  mer  d'Ethio- 
pie, principalement  vers  le  Cap  de  fionne-Espérance  v  les 
marins  le  connoissent  sous  le  nom  de  travados, 

L'exhydriœ  est  un  vent  qui  sort  avec  violence  d'un  nuage , 
et  qui  est  accompagné  d'une  pluie  abondante. 

Le  typho  ou  veriex  est  un  vent  impétueux  qui  tourne  aveo 
rapidité  en  toutes  sortes  de  sens  ;  il  souffle  fréquemment  de 
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Iiaut  en  bas.  Les  Turcs  le  connoissent  sous  le  nom  à* oliphant , 
et  les  Indiens^  sous  celui  d'orancan.  Les  mers  orientales ,  et 
particulièrement  celles  qui  sont  situées  au  voisinage  de  Siam 
el  de  la  Chine ,  sont  fréquemment  le  théâtre  de  cette  espèce 
de  vent ,  ce  qui  augmente  dans  ces  endroits  les  dangers  de  la 
navigation. 

Des  détails  intéressans  tirés  du  premier  volume  de  VHii^ 
toire  naturelle  générale  et  particulière,  nous  ont  paru  méri- 
ter de  trouver  ici  leur  place. 

ce  Lies  premiers  navigateurs  qui  ont  approclié  du  Cap  do 
3)  Bonne-Espérance  ignoroient  les  effets  de  ces  nua^^  fu-^ 
»  nestes ,  qui  semblent  se  former  tranquillement ,  et  qui ,  tout 
3>  d'un  coup ,  lancent  la  tempête.  Près  de  la  côte  de  Guinée , 
»  il  se  fait  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  orages  en  un  jour; 
»  ils  sont  causés  et  annoncés  par  de  petits  nuages  noirs;  le 
»  re^le  du  ciel  est  ordinairement  fort  serein  y  et  la  mer  tran- 
3>  quille;  c*est  principalement  aux  mois  d'aviîl»  de  mai  et  de 
3)  juin  qu'on  éprouve  ces  tempêtes  sur  la  mer  de  Guinée. 

»  Il  y  a  d'autres  espèces  de  tempêtes  que  Ton  appelle  pro^ 
»  pi<ement  des  ouragans,  qui  sont  encore  plus  violentes  que 
y>  celle-ci,  et  dans  lesqudles  les  vents  semblent  venir  de  tous 
3>  côtés. 

»  Lorsque  les  vents  contraires  arrivent  à-Ia-fois  dans  le 
}>  même  endroit  comme  à  un  centre,  ils  produisent  les  tour^ 
»  biUons^  mais  lorsque  les  vents  trouvent  en  opposition  d'au- 
y>  1res  vents  qui  contre-balancent  de  loin  leur  action ,  alors  ils 
y)  tournent  autour  d'un  grand  espace,  dans  lequel  il  règne 
y>  un  calme  perpétuel.  Ces  endroits  de  la  mer  sont  marqués 
y>  sur  les  globes  de  Sénèse ,  aussi  bien  que  les  directions  des 
}>  différens  vents  qui  régnent  ordinairement  dans  toutes  les 
))  mers  ».  (Lis.) 

OURANA.  JBarrère  rapporte  que  c'est  le  nom  du paca, 
parmi  les  naturels  de  la  Guiane  française.  Woyem  Paca.  (S.) 

OURATE,  Ouratea,  très-grand  arbre  à  feuilles  alternés, 
ovales^  oblongues ,  terminées  en  pointe,  à  court  pétiole,  ac- 
compagné de  deux  stipules^  à  fleurs  jaunes  disposées  en  co- 
rymbes  terminaux,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie 
monogynie. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  i5a  des  Pkuiteê  d'Aublet,  offre 
pour  caractère  un  calice  de  cinq  folioles  ovales,  aiguës;  une 
corolle  de  cinq  pétales  presque  ronds;  dix  étamines  dont  les 
anthères  sont  réunies  en  tube;  un  ovaire  à  cinq  angles,  sur- 
monté d'un  long  style,  terminé  par  cinq  stigmates. 

Le  fruit  n'est  pas  connu. 

L'ourate  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane,  et  répand. 
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iarsqu'i]  est  en  Oeur  ai 
girotlée.  {B  ) 

OURDON.nomqi 
fr^iiemmenl  mêlées  a 
pi'is  que  c'éloit  celle  d' 
inot.(B.) 

O  U  R  E  G  O  N  ,  nom  ef 
pi.  244  des  Plantes  de  la  Gui 
Can*no.  (B.) 

OURICO-CACHEIRO  ,  nom  donné  »u  cotndou  par  le* 
Portiii^aisélablisen  Amérique.  F'oyei  Cokndou.  (Desm.) 

OU'RIGOURAP  ,  c'esl-à-dire  en  langage  namaqiioi». 
mrl0au  lilanc  ,  espèce  de  vautour  d'Afrique  ,  décrite  par 
I.evaillant,  et  qui  a  de  nombreux  rapporis  avec  le  vautour 
d'Egypte  ,  à  ce  n'esl  pas  U  même.  Voyez  l'article  de»  Viu- 

OURILE  ,  nom  du  Cormoran  au  Kamtchatka.  Yoy* 
ce  mot.  (ViEiLL.) 

OURISSA.  ^o^.  OTSKAr-MoircHK.  (Vieill.) 

OUROUA.  C'esl  Varuhu  chez  lea  naturels  de  la  Guiaua 
françaine.  Voyet  Urubit,  (S.) 

OtmOVANG(7'ur(/«-to«roiwn^LalIi.,  pi.  enl.de  VllUt. 
nat.  de  Bujfon ,  ordt^  Fagserr*vx  ,  f;enie  de  la  Gbiï*. 
yoye%  ces  mots.).  La  lonfjitcur  lolale  de  cet  otseaii  est  de  bail 
pouces,  et  ia  grosseur  à-peu-près  celle  du  mauvis  ,  rnaiiila 
la  queue  plus  longue  ,  les  ailea  plus  courics ,  el  les  pieda  plu 
forls;  le  bec  est  jaune,  el  marqué  \ei's  II-  bout  d'une  ni» 
brune  avec  qUL'lque«  barbes  aiiloiir  de  m  base^  les  pieda  Krot 
d'iiti  brun  clair;  tout  son  plumage  est  reudré;  maù  celU 
ti'iule  est  foncée  et  prend  un  ton  d'un  noir  verdâtre  sur  la 
t^ie,  dont  Ils  plumes  sont  longues  et  élroiies  ;  elle  eat  ntoint 
foncée  et  sans  aucun  mélange  sur  lee  pennes  de*  ailet,  celle* 
delà  queue  cl  ses  gmndescouvertitrea;  elle  tend  au  vert  olÎT» 
iiir  les  parlica  supérieures  du  corps,  le^  petileti  couverture* 
(les  ailes ,  le  cou  ,  la  ^orge  et  la  poitiine;  enfin  elle  est  pin» 
daireau  ventre,  el  prend  une  légère  nuance  de  jaune  suri* 
bas-vcnlre.  Ce  jorle  se  trouve  à  Madagascar.  (  Viei  i.i..) 

OUROUCO.VIS  ,  nom  que  les  Couroucous  portent  à  l« 
Cinaue.  Foyi^  ce  mot.(ViEir....) 

OUROU  -  COUCOU  .  hibou  encore  peu  connu  ,  dont 
parleSledman  dans  son  f'oyfgeà  Suriitan  et  à  la  Guiant. 
cl  qu'on  ne  ppui  i-apj>orler  l'i  aucune  espèie de  hilMiu de  celle 
partie  de  l'Amérique,  la  description  qu'il  en  donne  étant 
l«jp  guccincle  ;  il  a  la  (îio*»^"''  d'un  pigeon;  le  l>ecct  l'iri» 
jaunea;  langue  fourcliue  ;  les  oreilles  Irés-riaiblea  ^  ua  bru» 
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gris  est  généralement  répandu  sur  tout  son  plumage ,  excepté 
sur  la  gorge  et  le  ventre  qui  sont  d'an  blanc  mêlé  de  tacnes 
grises;  les  jambes  sont  courtes  et  fortes.  Il  entre  dans  les  ha- 
bitations, et  les  nègres  le  regardent  comme  un  oiseau  do 
mort.  (ViEiiiL.) 

OUROUPARE  ,  genre  éubli  par  Aublet.  C'est  une  véri- 
table Nauclée.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

OUROUTARAN.  Voyez  Urutaurava.  (S.) 
OURS  (  UrsiU) ,  famille  de  quadrupèdes  du  sous-^rdre  defl 
Plantigrades,  et  de  l'ordre  des  Carnassiers,  (/^^ez  ces 
deux  mots.)  On  assigne  pour  caractères  aux  quadrupèdes  de 
celle  famille  d'avoir  à  chaque  mâchoire  six  dents  incisives 
entre  deux  grandes  canines  ;  la  seconde  des  incisives  infé- 
rieures de  chaque  côté  placée  un  peu  plus  en  arrière  que  les 
autres;  tous  les  pieds  simples,  à  cinq  doigts  armés  d'ongles 
courbés  et  pointus.  (S.) 

OURS  (  Ursus) ,  genre  de  quadrupèdes  de  la  famille  du 
même  nom  dans  l'ordre  des  Carnassiers  ,  sous-ordre  des 
Plantigrades.  {Voyez  ces  mots.)  Les  quadrupèdes  de  ce 
genre  ont  le  corps  .peu  alongé  en  proportion  de  la  taille;  la 
mâchoire  supérieure  n'excédant  pas  de  beaucoup  la  mâchoire 
inférieure;  la  queue  très-courte.  (S.) 

OURS  ,  OURS  COMMUN  (  Ursua  arctoft  Linn.),  qua- 
drupède du  genre  et  de  la  famille  de  son  nom.  {Voyez  ci- 
dessus.  )  Sous  ce  nom  d'ours ,  l'on  a  confondu  des  animaux 
d'espèce  diflFérenle  ;  de-là  sont  dérivées  les  contradictions 
qui  se  trouvent  dans  les  récits  des  voyageurs  comme  dans  les 
écrits  des  naturalistes.  Nous  séparerons  donc  de  l'espèce  com- 
mune plusieurs  quadrupèdes  que  la  nature  a  distingués  par 
des  caractères  tranchés  et  constans ,  et  que  l'état  des  connois- 
«ances  actuelles  ne  permet  plus  de  confondre.  Ce  sont: 
1®.  V ours' blanc  de  mer,  a®,  le  grand  ours  du  Groenland l^ 
3**.  Vours  noir  d'Amérique, 

11  restera  encore  trois  races  distinctes  dans  l'espèce  de  Tour» 
commun.  Je  dis  des  races ,  p.irce  qu'elles  ne  présentent  de  difië- 
reiice  entr'elles  que  la  couleur  du  pelage  et  quelques  nuan**^ 
ces  dans  les  appétits.  L'on  sait  d'ailleurs  parle  témoignage  dé 
plusieurs  observateurs,  par  celui  de  Wormius  en  particulijér, 
que  ces  divers  animaux  se  mêlent  et  produisent  ensembleu 
{^Mus.  TVorm. ,  pag.  3i8.  )  \JourB  brun  forme  la  race  la  plus* 
commune ,  du  moins  en  Europe  ;  cependant  sa  fourrure 
n'est  pas  constamment  brune  sur  tous  les  individus;  elle 
prend  tantôt  une  teinte  fauve,  tantôt  une  rousse,  tantôt  une 
rougeâtre ,  et  cette  variation  de  couleurs  est  une  forte  pré^* 
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somplion  déplus  en  faveur  de  mon  opinion  mr  l'identité  d'e*- 
pèce  det  diflerenlei  races  doni  il  e*t  queslîon.  Il  oe  poDiroil 
même  rabonnablcment  s  élever  de  doutes  à  ce  sujet,  «'U  n'ex»- 
toît  pas  une  sorte  de  dissemblance  entre  lea  inclinalioiu  et  le* 
gfiùtideV ours  brun  et  de  l'ours  noir,  dÎMemblanceqai  ■  porté 
deux  grandi  naturaliste!,  ButTon  et  Picot  deLapejroiue,  aie* 
coosidérer  comme  deux  espèces  diitinctea  et  «éparéee ,  pluiAI 
que  commedea  variétés  de  la  même  espèce.  Cet  argument  ,re 
l'avoue'ifait  beaucoup  d'impression  sur  mon  espiil.  J'atta^e 
en  effet  une  grande  imporlance  à  l'examen  du  naturel  dam  ta 
animaux.  C'est  là  ,  et  non  dans  qtielqnes  attributs  extériem 
purementmalArieb,  choiaËsarbitrairement  et  considérés  tsol»- 
ment,  que  la  nature  a  placé  la  vraie  division  des  espèces;  cVri 
là  qu'il  faut  chercher  la  méthode  nalurelle  que  l'oD  ne  décno- 
vrira  jamais  d'aucune  autre  manière.  Mois,  pour  parvoùrl 
celte  découverte,  c'eal  la  nature  elle-même  et  la  aatoreTÎ- 
Tante  qu'il  faut  suivre  et  étudier  dans  son  vaste  et  adrainUs 
domaine  ;  l'observateur  y  voit  se  développer  des  vérilés  ope 
ne  lui  auraient  jamais  apprises  loua  les  squelettes,  toutes  la 
peaux  bourrées  de  nos  collections. 

Mais  l'opposition  dans  les  appétits  delVurs  brun  et  de  l'ourt 
noir  ,  est-elle  bien  prononcée,  est-elle  immuable  7  Je  ne  la 
crois  pas.  Uours  brun  passe  généralement  pour  un  BDimsl 
carnustier,  et  le  noir  pour  frugivore.  Je  ne  pense  pas  néan- 
moins, que  dans  plusieurs  circonstances,  ce  dernier  ne  matige 
aussi  de  la  chair,  puisque  le  premier,  quoique  camtvoK, 
«e  nourrit  bien  certainement  aussi  de  fruits  et  d'aulrea  purtia 
de  végétaux.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  le  peu  de  solKUlé  de 
celle  distinction  dans  les  appélils,  c'est  que  les  uns  ont  attri- 
bué à  l'ours  brun  des  habitudes  carnaaiières ,  tandis  qoe  d'au- 
tres les  dounent  exclusivement  à  l'ours  noir.  Je  me  aoune» 
d'avoir  vu  dans  ma  jeunesse  des  ours  que  des  tynJJens  pro* 
tnenoient  en  Allemagne  et  en  Lorraine  ;  ils  étoient  presque 
tous  noirs  ,  et  cependant  ils  éloient  toujours  muaelés  ,  ce  qui 
prouve  qu'ils  n'éloient  pas  sans  danger  pour  les  hommet. 
Ainsi  il  ne  reste,  au  vrai ,  <^u'une  nuance  dans  le  naturel ,  qas 
quelques  degrés  de  férocité  de  moins  chez  l'un  de  ces  deiii 
ours  ;  cela  ne  suflit  pas ,  ce  me  semble ,  pour  les  séparer  ab- 
solument l'un  de  l'aulre. 

La  seconde  race  dans  l'espèce  de  l'oiw»  cojnmun ,  est  celle 
de  l'ours  noir,  mais  plutAt  noirâtre  que  noir,  et  dont  je  viens 
de  parler.  La  véritable  espèce  noire  est  propre  au  nouveau 
continent. 

Jj'ours  blanc ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Yourablanc 
dt  mer ,  forme  une  troisième  race  ;  répaudue  dans  les  climats 
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les  plus  rigoureux  de  l'£urope  et  de  l'Asie^  elle  se  mêle  avec 
les  races  brune  et  noire  ;  il  nait  de  ce  mélange  de»  individus 
dont  le  pelage  est  varié  de  blanc  et  de  brun  ou  de  noir.  Cette 
race  intermédiaire  qui  se  fond  bientôt  dans  Tune  de  celles 
dont  elle  est  issue,  se  nomme  en  allemand  ailberhœr. 

Toutes  ces  races  offrent  encore  non-seulement  entr'elles, 
mais  aussi  entre  les  individus  qui  les  composent,  des  disparités 
dans  la  taille  et  la  force;  elles  dépendent  sans  doute  des  loca- 
lités ,  ainsi  que  du  geni'e  et  de  l'abondance  de  la  nourriture* 

U  étoit  indispensable  de  faire  précéder  la  description  et 
riiistoire  de  Vours  ,  par  le  précis  rapide  qu'on  vient  de  lire» 
Ce  sont  des  données  certaines ,  des  bases  fixes,  sans  lesquelles 
il  eût  été  impossible  de  s'entendre.  Je  passe  maintenant  aux 
détails  et  aux  faits  que  nous  présente  l'espèce  de  Vours  de 
notre  continent ,  celle  de  Vours  commun,  qui  se  compose  , 
comme  on  vient  de  le  voir ,  de  trois  races  très-rapprochées 
enlr'elles. 

La  taille  de  cet  animal  varie  comme  la  teinte  de  son  poil; 
sa  longueur  est,  pour  l'ordinaire,  de  cinq  pieds  à  cinq  pieds 
et  demi.  Le  long  poil ,  ferme  et  hérissé  d^-mt  il  est  couvert,  et 
qui  n'a  pas  moins  de  trois  oa  quatre  pouces,  le  fait  paroltro 
informe  et  laid.  Ces  dehors  grossiers  qu'accompagne  uu 
naturel  sombre  et  dur,  ont  fait  servir  Vours  de  terme  de  com- 
paraison :  l'homme  qui  à  des  formes  épaisses  et  lourdes,  joiat 
un  abord  dur  et  revèche  ,  un  caractère  bourru ,  se  peint  par 
l'expression  proverbiale ,  c'est  un  ours  mal  léché. 

Cependant  sous  l'enveloppe  épaisse  et  brute  de  Tours ,  l'on 
peut  distinguer  les  différens  traits  de  sa  conformation  exté- 
rieure. L'on  voit  que  sa  tête  est  alongée,  et  qu'elle  a  des  rap-» 
ports  avec  celle  du  /biipV  que  son  museau  se  relève  un  peu  par 
le  bout  ;  qu'une  scissure  traverse  le  bord  extérieur  des  narines  ; 
que  ses  yeux  petits  et  placés  obliquement ,  sont  mnnis,  seloii 
quelquesauteurs,  d'une  membrane  clignotante  ;  que  aes  oreilles 
sont  courtes  et  an*ondies  ;  que  son  cou  est  peu  apparent  ;  que 
son  garrot  paroit  relevé,  et  sa  croupe  ravalée;  oue  ses  jambes 
ont  autant  de  force  que  d'épaisseur;  que  ses  pieos  sont  divisés 
en  cinq  doigts  fort  courts  et  serrés  l'un  con  tre  l'autre ,  parmi  les] 
quels  ]epouceestleplusmince;quesespiedsantérieur8se  tour- 
nent uu  peu  en  dedans;  que  la  plante  de  tous  est  grande;  que 
la  queue  a  peu  de  longueur  et  paroit  coupée;  qu'enfin  ily  a  six 
mamelles,  quatre  sur  la  poitrine ,  et  deux  sur  le  ventre  près 
du  pubis.  Entre  les  longs  poils  du  corps,  il  se  trouve  une  sorte 
de  duvet  qui  n'a  que  deux  pouces  de  longueur.  Cette  épaisse 
fourrure  est  d'une  teinte  presi|ue  uniforme  sur  tout  l'animal» 
ui  j  ai  fait  précédemment  Ténuméralioa  des  couleurs  ordi- 
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uaii-etf  aus  indmdiis  de  celte  espèce.  Leeyeiot  Mnl 

et  ils  se  colorent  en  bleu  loraque  Vomrs  e«l  jmié. 

A  rinlérieur ,  IWonuic  eit  fort  pelîl  fdoaen  oompenk 
rapacité  avec  le  volume  da  corp;iI  ytiaciuUc  beaoooopi 
l'estomac  du  chien.  Il  n'y  a  point  de  ooDcnm;  lea  intcirtiai 
font  très  -  élroila  ;  le  foie  approche  bauiooop  de  cdui  da 
chi£n  ;  la  vésicule  du  fiel  est  fort  grosie  et  irrégnliire.  8i  b 
latif^iie  n'avoît  pai  plufieun  alandetà  M^MHiepoatérieare, 
elle  ne  difiéreroit  pas  de  ceue  du  cAMis:llédi  a  découvert 
des  h ydalides  dans  les  reins  d'un  ours  mâle  et  dnna  lea  ovaim 
d'une  femelle. 

Les  lieux  les  plus  solitaires ,  \t^  forêts  les  plna  Êomhtm^  ks 
montagnes  les  plus  escarpées  sont  la  demeure  habîtiielk  da 
Y9ur£.  Il  se  retire  dans  les  cavernes  des  rochers  ou  daasb 
creux  des  grands  arbres.  Oy  vit  seul,  coaimeiNs  ours  ,  et  n'sK 
sort  pas  pendant  une  partie  de  l'hiver,  quoiqu'il  n'y  sût  pss 
amassé  de  provisions.  Lia  neige  qni  tombe ,  condenaée  par  b 
respiration  de  l'animal,  boûphe  l'entrée  de  cet  antres  et  3 
ne  reste  qu'une  petite  ouverture  par  où  l'air  eztènear  ooai* 
munique  au-dedans.  L'oura  n'est  point  engourdi  durantes 
repos  d'hiver  ,  mais  il  ne  se  donne  prosque  aucun  mouve- 
ment; Tabondance  de  la  graisse  qu'il  prend  en  automne  lai 
fait  supporter  celte  longue  abstinence»  et  l'épaisseur  de  si 
peau  y  la  fermeté  et  la  longueur  de  son  poil  empêchent  qull 
ne  perde  beaucoup  parla  transpiration.  Ce  temps  de  retraits 
absolue^  VoursXe  passe  en  grande  partie  à  dormir;  ausâ, 
dans  quelques  contrées  du  Nord,  le  peuple  croit-il  qu tu 
commencement  de  la  saison  firoide ,  les  ours  mangent  d*ans 
herbe  qui  les  endort  d'un  sommeil  profond  ,  et  les  rend  in* 
sensibles  pendant  plusieurs  mois  de  l'hiver.  Quand  ils  ne 
dorment  pas,  ils  lèchent  continuellement  leurs  patteif,et 
sur- tout  la  plante  des  pieds  de  devant,  laquelle  est  sans  pml 
et  formée  de  petites  glandes.  Stenon  y  a  vu  une  substance  so- 
lide, et  composée  d'une  infinité  de  petits  canaux  perpendi- 
culaires; il  soupçonne  que  cette  substance  n'est  autre  chosa 
que  répaisissement  de  l'épiderme.  JLe  même  anatomiste  cé- 
lèbre a  reconnu  que  la  peau  de  cette  partie  est  molle ,  épaisse 
et  hérissée  à  sa  surface  extérieure  d'une  infinité  de  fibrilles  ou 
de  petits  vaisseaux  qui  vont  s'insérer  chacun  dans  les  petits 
canaux  de  la  substance  dont  il  vient  d'être  parlé.  Pour  dis- 
tinguer nettement  la  conformation  de  ces  parties,  il  suffit  do 
les  laisser  macérer  pendant  qnelque  temps  dans  de  l'eau  de 
chaux  vive;  alors  elles  se  sépareront  d'elles-mêmes ,  et  on  re- 
connofcra  fort  distinctement  les  fibrilles  ou  vaisseaux,  aussi 
bien  que  les  petits  canaux  qui  les  reçoivent.  Enfin  Stenon  a 
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o1}8ei*vé  à  la  racine  de  cliaque  doigt  une  subfilanre  molle  u^a^it 
semblable  à  de  la  graisse  «  et  une  quantité  de  vaisseaux  san- 
guins qui  viennent  s'y  distribuer.  Li'on  est  fondé  à  conclure 
de  la  structure  des  pieds  de  Vours ,  qu'il  s'y  opère  une  sécré- 
tion des  parties  séreuses  du  sang  ,  sécrétion  d'autant  plu» 
abondante 9  que  la  fréquente  succion  de  l'animal  y  détermina 
une  plus  grande  quantité  de  matière,  et  en  rend  les  pores 
plus  ouverts.  11  n'est  pas  douteux  que  le  suintement  de  cette 
numeur  ne  contribue  beaucoup  à  sustenter  ïours  pendant  la 
durée  de  son  jeâne»  et  c'est  par  cette  raison  que,  hors  le 
le  temps  du  sommeil,  il  fait  son  unique  occupation  de  se 
lécher  les  pieds. 

On  n*esl  pas  d'accord  sur  la  durée  de  la  retraite  absolue  de 
Yours,  dans  laquelle  il  ne  fait  que  dormir  et  «ucer  ses  pieds. 
Arislote  a  dit  que  cet  animal  sortoit  de  «a  tanière  au  bout 
d'environ  quarante  jours;  cela  peut  être  exact  pour  le  climat 
de  la  Grèce ,  mais  il  est  probable  que  ce  temps  d'une  inertie 
presque  complète,  est  plus  long  dans  les  pays  septentrionaux, 
relativement  à  l'intensité  et  à  la  persévérance  du  froid.  Dans 
les  contrées  qui  ressentent  toute  la  rigueur  des  frimas ,  l'ours 
ae  recèle  en  novembre  et  ne  se  remontre  qu'au  dégel. 

Avant  d'entrer  dans  leur  solilude  d'hiver,  les  ours  se  livrent 
à  la  propagation  de  leur  espère  ;  ils  se  recherchent  en  au- 
tomne ,  et  pour  l'ordinaire  à  la  fin  d'octobre  ;  les  mâles  se 
battent  souvent  avec  fureur,  excilés  par  les  feux  de  Tamour 
et  de  la  jalousie.  La  femelle  ressent  vivement  les  premiers^ 
et  même  avec  plus  de  violence  que  les  mâles,  pour  lesqueb 
sa  possession  est  un  sujet  de  rude  discorde.  Le  couple  formé, 
ces  animaux  paroissent  pressés  de  désirs  très-ardens  ;  dressé* 
debout ,  ils  s'embrassent  avec  transport  en  s'enlaçant  de  leurs 
pattes  de  devant ,  à  la  manière  des  hommes.  Pendant  l'accou-* 
plement  ^  qui  a  lieu  comme  dans  les  autres  quadrupèdes ,  le 
mâle  a  des  mouvemens  fort  prompts,  mais  interrompus  1 
plusieurs  reprûes  ;  il  semble  chercher  à  prolonger  ses  jouîa» 
sances  et  à  leur  donner  plus  de  vivacité. 

Dès  que  la  femelle  est  pleine^  elle  se  sépare*  de  son  mâlèV 
et  va  choisir  ou  se  former  une  tanière  isolée,  où  elle  met  baa^ 
à  l'abri  de  la  férocité  du  mâle,  qui,  dit -on,  dévoreroit  atk 
progéniture.  La  gestation  est  de  cent  douze  jours,  et  la  portéo 
varie ,  suivant  l'âge  des  femelles ,  depuis  un  jusqu'à  cin^ 
petits;  les  jeunes  et  les  vieilles  n'en  produisent  ordinairement 
qu'un  seul.  £n  naissant ,  les  oursons  ne  sont  point  informes, 
comme  les  anciens  l'avoient  avancé  ;  ils  n'ont  rien  de  désa-* 
gréable,  et  leur  figure,  qui  est  méme.asses  jolie,  ne  ressemble 
point  à  celle  qu'ils  prennent  dans,  la  luite.  Leur  couleur  est 
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fauve,  avec  an  Uanc  «nlonr  da  ofera ;  kRm  J^OK,  iciteiit  ftr* 
mes  pendant  quatre iemaines.  Leur  cmi— nce ert  trè»  imyUe; 
si  à  leur  nàiasance  ib  n'ont  pat  plos  de  hait  pouoei  de  loa- 
gueur^  trou  mois  après  ib  en  ont  dépi  quaton»  à  qoinae;  ii 
sont  alors  d'nne  figure  presque  roiule,  et. le  ansona  fuuÊt 
être  fort  pointu ,  de  façon  qu'on  ne  lea  teeotinnah  pkM  ;  OHOlt 
ils  deviennent  fluets;  pendant  qo^  aoQl  admtae  le  blanc 
s'e&ce  peu  à  peu ,  et  de  baves  ib  deviennent  brnnai  Im  mèn 
a  uu  soin  extrême  de  ses  petits;  elle  leor  prépnre  un  tt 
dlierbes  et  de  mousse  an  fond  de  sa  caverne,  et  elklee  aiktie 
jusqu'au  printemps ,  saison  oA  elle  ka  coudait  «vec  dk.  S 
on  l'attaque  accompagnée  de  sa  jeune  fiuniDe,  die  ae  difaid 
avec  courage,  s'élance  sur  les  assaîllans ,  les  ponmnt  et  les 
met  k  morty  si  elle  ne  suocombe  pas  dfe-méiaie  dsma  ceUs 
lutte  que  la  tendresse  matmidie  rend  terriUe  ;  ma»  avant 
de  s'y  engager,  cette  mèreprévoyanle  force  setfenfima à  non- 
ter  sur  quelqa'arbre  où  eUe  lés  croit  en  s^hneté. 

La  manière  dont  les  ours  se  battent  se  rapproche  de  cds 
des  hommes.  On  les  voit  se  lever  avec  beaucoup  d^i^Kié  sv 
les  pieds  dé  derrière,  lutter  avec  ceax  de  devant,  frapper  da 

5 oings ,  et  chercher  à  entourer  et  serrer  leur  adversaire  afin 
e  l'étouffer  ;  ce  sont  là  leurs  grands  moyens  d'attaque  et  de 
défense ,  et  Ûs  ne  font  presque  jamais  usage  de  leurs  denti. 
Rarement  dangereux  pour  les  hommes  qui  ne  les  attaquent 
pas ,  ils  s'irritent  de  la  provocation ,  ib  deviennent  fnneox, 
et  s'ib  se  sentent  blesses,  la  rage  les  transporte.  On  préteud 

Ju'ib  introduisent  dans  leurs  plaies  des  espèces  de  tentes  &iles 
e  mousse  ou  d'herbes.  Ltes  chasseurs  de  presque  tous  lef 
pays,  assurent  aussi  que  les  ourê  amassent  du  gason  et  des 
pierres,  qu'ib  lancent  avec  beaucoup  de  force  et  de  dextérité, 
quand  y  pressés  par  les  chasseurs  et  excédés,  ib  s'approchent 
le  dos  contre  un  rocher  ou  un  arbre.  Poiret  rapporte  qu'un 
Arabe,  de  la  Masoule  en  Barbarie,  lui  montra  une  blessure 

u'il  avoit  reçue  à  la  jambe  étant  poursuivi ,  disoit-il,  â  coups 

e  pierres  par  un  our9. 
Lorsque  ces  animaux  ne  sont  point  émus  par  la  colère,  les 
désirs  de  l'amour  ou  les  besoins,  ib  sont  lents  et  paresseux; 
il  faut  même  qu'ils  éprouvent  ces  émotions  â  un  haut  degré, 
puisqu'elles  ont  la  puissance  d'imprimer  des  mouvemens  pré- 
cipités à  des  corp«  pesans,  massifs ,  et  qui  ont  peu  de  }en  dans 
les  articulations.  La  bonté  des  sens  seconde  à  merveille  une 
vivacité  acquise  par  l'eflet  des  passions;  l'oirr^a  l'odorat  excel- 
lent ,  TouYe  très-fine  et  le  toucher  délicat  ;  mais  sa  vue  est 
Ibible.  Aidé  de  ses  pieds  antérieurs ,  qui  font  Toffice  de  mains, 
il  monte  fÎKOÎIement  au  haut  des  arbres>  et  alliage  avec  aisance. 
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Quand  il  est  tranquHle ,  sa  dé  marche  est  lourde  et  lente  ;  c  est 
vraisemblableinenl  k  cause  de  celle  sorte  de  gravité^  résultat 
de  la  masse  et  du  poids^  que  les  Yakouts^  peuple  de  la  Sii)é-* 
rie  ,  attribuent  à  l'ours  une  sagesse  plus  qu'humaine.  Tout 
accusé,  che2  quelques  tribus  de  cette  nation  ^  est  obligé  de  mor-^ 
dre  la  tète  d'un  ours,  et  s'il  est  coupable,  ils  croient  que  l'ani- 
mal ne  manque  pas  de  le  dévorer.  (  Voyais  du  commodore 
Billings,  traduct*  franc.,  tom.  i ,  pag*  228.) 

La  voix  de  l'ours  est  une  espèce  de  grognement ,  un  gros 
murmure,  souvent  mêlé  d'un  frémissement  de  dents,  sur- 
tout lorsqu'on  l'irrite.  11  aime  à  tremper  dans  l'eau  ,  comme 
pour  les  laver,  les  morceaux  qu'il  veut  manger,  et  il  entene 
le  superflu  pour  le  retrouver  au  besoin.  Kn  buvant  il  mord 
l'eau.  L'on  ne  voit  jamais  de  poux  sur  sa  peau.  La  durée  or-* 
dinaire  de  sa  vie  est  de  \ingt  à  vingt-cinq  ans. 

Au  commencement  de  cet  article ,  il  a  déjà  été  question  de 
la  nourriture  des  ours;  elle  est  mixte  cheiE  presque  tous,  c'est- 
à-dire  qu'elle  se  compose  également  de  végétaux  et  d'à  ni-* 
maux.  Cependant  plusieui*s  paroissent  se  nouridr  exclusive» 
ment  de  diverses  parties  des  plantes ,  tandis  que  d'autres  ée 
vouent  à  un  carnage  habituel.  Les  localités  et  d'autres  cir-* 
constances  opèrent  cette  diversité  dans  les  goûts,  et  de  l'habi-* 
tude  de  les  exercer  naît  la  nécessité  irrésistible  de  les  satisfaire* 
C'est  ainsi  que  les  loups,  une  fois  accoutumés  à  prendre  leurs 
horribles  repas  sur  les  champs  de  mort  que  la  guerre  mqlli- 
pliel,  ne  peuvent  plus  se  passer  de  chair  humaine ,  et  se  ré-* 
pandent  dans  les  paisibles  campagnes  pour  assouvir  leur  for-« 
midable  appétit ,  lorsque  les  hommes^  mille  fois  plus  habiles 
et  plus  exercés  à  la  destruction  que  les  animauit  les  plus 
féroces,  cessent  de  s'entr'égorger. 

Les  fruits  sauvages ,  les  baies ,  les  racines ,  composent  la 
subsistance  des  ours  qui  ne  vivent  pas  habituellement  de 
proie.  Ils  font  de  grands  dégâts  dans  les  forêts  de  châtaigàiers, 
dont  ils  aiment  beaucoup  les  fruits,  ainsi  que  les  sorbes,  les 
groseilles ,  les  framboises ,  ëcc.  Le  miel  est  pour  eux  un  mets 
irès-friand,  et  en  le  mangeant  avidement,  ils  avalent  aussi 
les  abeilles ,  et  causent  un  tort  considérable  aux  habitans  des 
pays  où  l'on  élève,  en  pleine  liberté,  un  grand  nombie  de 
ces  insectes  trop  négligés  parmi  nous.  En  Lithuanîc,  par 
exemple,  il  est  peu  de  forêts  où  l'on  ne  voie  une  intinité  de 
ruches ,  qui  sont  tout  simplement  des  espèces  de  loges  pra-* 
tiquées  dans  le  creux  des  arbres.  Pour  garantir  ces  ruches  dos 
insultes  des  ours,  on  pratique  autour  de  VsLvhre  une  petite 
enceinte'  de  piquets,  ou  bien  l'on  couvre  le  trou  par  leqitet 
entrent  les  abeilles,  de  branches  d*arbrM  épineux,  qui  les 
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iiielleiil  à  l'abri  de  leun  ennemis ,  sans  emp^ilier  leurs  alléei 
et  venues. 

Le3cmr«savcnl  au.ssi  prendre  leHpotMona  dans  learirièrea, 
les  étangs  et  snr  les  riraat's  de  la  nier  ;  ils  ne  dédaignent  pM 
même  les  TourmU,  dont  l'odeur  )>éiiétrante  leur  plail  appa- 
remmenl,  ^Vo^mills  a  (ait  nia I -à- propos  une  espèce  distincle 
de  Vours  mange-fiiiirmis ;  c'est,  dit-il ,  le  plus  peU'l  de  tous ,  et 
qui  ne  laisse  pas  d'èli'e  nuisible  ;  il  se  nourrit  de  fourmis  ,  et 
■e  plait  k  renverser  les  rouriuilières;  son  nom,  en  Noi 
est  myrehiorn.  {Mus.  ïform.,  paR.  3 16.) 

De»  ours  en  grand  nombre  ne  »  atlaclient  qu'à  surpi-endra 
et  saisir  des  animaux;  ils  descendent  des  montagnes  et  en- 
lèvent  l'innocenle  brebis  tjui  pail  l'herbe  des  vallées  j  d» 
bêlt;'<  Tanves,  telles  cjue  les  élans,  en  aunt  souvent  dévorées: 
l'on  en  a  vu  alliiquer  dus  chevHux,  leur  faire  de  larges  bles- 
sures l'.l  les  tuer.  D'autres  font  leur  pâture  des  cadavres  et 
des  voiries.  En  1 789 ,  le  général  hongrois  de  Hallen  ,  voya- 
geant (le  Liugos  dans  le  Jlannat  à  Mebadie,  pour  y  faire  li 
revue  des  troupes  ,  rencontra  dans  les  montagnes  des  bandes 
de  gros  chiens  et  d'ours  qui  rendoient  ce  passage  li^^-j>érd- 
leux.  Ces  animaux  s'y  éloienl  établis  depuis  un  an  ,  parce 
qu'ils  y  trouvoicnl  eu  abondance  des  ciidavres  qui  n'avoient 
clé  ni  enlevés  ni  enterrés.  Ces  ours,  d'une  dégoAlante  vora- 
cité, se  jettent  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Oléanuc  raconta 
[Voyage  en  Moteovie  ,Slc.  pag.  86.),  qu'ùErmes  en  liivonie, 
un  l'uTii,  d'nne  grandeur  extraordinaire,  sorlil  de  la  forêt  rt 
entra  dans  le  village;  ayant  trouvé  une  caqito  de  htu'engs 
exposée  en  vente  ù  la  porte  d'un  marcbasd ,  il  en  niiin^ra 
une  bonne  quantité;  il  s'introduisit  ensuite  dans  une  écurie, 
où  il  blessa  plusieurs  cbevans  ,  ainsi  que  des  paysan»  qut 
éloient  accourus.  Après  avoir  rôdé  assez  long-temps  dans  la 
maison,  il  but  tant  de  bière  nouvelle  dans  une  cuve  de 
brasseur,  qu'il  s'enivra  de  (die  sorte,  que  voulant  regagner 
le  bois,  il  chanceloit  et  lomboil  à  chaque  instwnt  ;  ce  qui 
donna  aux  paysans  la  facilité  de  le  suivre  et. de  l'uuommer.     ' 

Enfin  ,  quoique  f;cnéra  le  nient  parlant .  le»  ours  ii'alla(|ue»l 
point  rbomme ,  sans  néanmoins  le  cmiudre ,  ni  le  fuir ,  ni 
même  se  détourner  pour  éviter  ta  rencontre ,  il  existe  de  on 
animaux,  habitués  an  carnage,  qui  sont  tvès-redoui«bles,  et 
qui  s'élancent  sur  les  cliasseurs,  les  voyageui-s  et  lea  gardien* 

I  troupeaux.  C'est  piinH paiement  dans  le  Nord  1 
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Descrlpt.  de  VIslande  ^  totn.  1  y  pag.  149. },  savent  fort  bien 
i»e  80U8lraire  à  la  poursuite  d'un  oun  ;  ils  lui  jettent  quelque 
chose  pour  Tarn  user ,  et  communémenl  c'est  un  gant  a  Ten- 
vers  ;  \ours  court  à  ce  gant^  le  retourne  et  manie  tous  les 
doigts  ;  ce  qui  dure  assez  long-lemps,  cet  animal  n'étant  pas 
fort  adroit  à  cet  exercice.  Dans  cet  intervalle,  les  Labitans  se 
dérobent  à  sa  vue  par  une  prompte  fuite.  Mais  lorsque  \0ur9 
est  pressé  par  la  faim ,  il  s*arréte  peu  à  ce  qu'on  lui  jette  ^  et  il 
rejoint  bientôt  Tlslandais  qu'il  dévore  en  peu  de  temp^. 

Un  fait  très-singulier,  et  dont  on  ne  peut  guère  douter, 
puisqu'il  est  attesté  par  plusieurs  voyageurs  instruits,  c'est 
que  ces  oivth  du  Nord  enlèvent  quelquefois  des  femmes  et 
des  enfans  ,  qu'ils  retiennent  dans  leur  caverne,  sans  leur 
faire  aucun  mal.  Oléarius,  que  j'ai  déjà  cité,  dit  qu'en  Liivo- 
nie  un  ours  garda  une  femme  quinze  jours  entiers  dans  son 
fort.  L'enfant  sauvage  qui  fut  trouvé,  du  temps  de  la  reine 
Louise-Marie,  dans  les  forêts  de  la  Pologne,  au  milieu  d'une 
bande  i\!ours,  avoit  été,  dit-on  ,  nourri  par  une  ourse.  On 
assura  au  P.  Avril  que  de  pareils  événemens  étoient  assez 
ordinaires  en  Lithuanie,  et  que  l'on  trouvoit  quelquefois  des 
enfans    sains  et  saufs  dans  la    tanière  des  ours,  quoiqu'ils 
eussent  été  enlevés  depuis  plusieurs  jours  par  ces  animaux. 
(  Voyages  en  dwers  Etats  d'Europe  et  d'Asie,  pag.  285.)  Jean 
Strujs  fait  les  mêmes  récits  (  Voyages  en  Moscovie ,  tom.  1 , 
pag.  20S  et  209.  ),  qui  sont  confirmés  par  une  autorité  res- 
pectable, celle  du  célèbre  Pallas.  Suivant  les  observations  de 
ce  naturaliste,  les  oi^rs,  très-communs  sur  la  haute  montagne 
d'Ossinova  en  Sibérie,  enlèvent  fréquemment  les  femmes  et 
les  enfans  qui  vont  y  cueilh'r  les  framboises,  mais  ils  ne  leur 
font  aucun  mal.  (  Voyages  en  Russie  et  au  nord  de  la  Russie^ 
lom.  3 ,  i/i-4**. ,  de  la  Traduction  française ,  pag.  ij6o.  )  A  quel 
dessein  les  ours  font-ils  ces  enlevemens  ?  C'est  ce  que  per- 
sonne ne  nous  dit ,  et  ce  qui  néanmoins  auroit  été ,  ce  me 
semble, assez  facile  à  apprendre,  si,  comme  on  l'assure ,  des 
femmes  passent  souvent  plusieurs  fours  dans  la  demeure 
sauvage  de  ces  étranges  ravisseurs. 

Au  reste ,  les  ours  paroissenl  avoir  nne  sorte  d^affeclion 
innée  pour  les  enfans.  L'anecdote  suivante,  consignée  dam» 
y  Essai  sur  la  ville  de  Naney ,  par  l'abbé  Lyonnais,  en  est  la 
preuve.  Elle  y  est  rapportée  à-pcu-près  en  ces  termes: 

a  Depuis  René  n ,  les  ducs  de  Lorraine  entretenoient  cons- 
tamment un  ours,  en  reconnoissance  des  services  que  le  can- 
ton de  Berne,  qui  portoit  cet  animal  dans  ses  armoiries^  lut 
avoit  rendus ,  en  engageant  les  cantons  suisses  à  lui  fournir  de& 
àecours  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Sous  le  règne  de  Léc^ 
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polrl  ,  nn  petit  Savoyard ,  mouiaiil  de  froid  dans  lliivvr 
de  1 709 ,  s'aviaa  d'entrer  dans  la  loge  de  Vours  du  duc.  iUdfoo, 
c'est  le  nom  que  Ton  avoit  donné  a  ranimai ,  loin  de  maltraler 
«cl ni  qui  venoit  se  confier  à  sa  généronté,  le  prit  entre  aes 
jambes  et  le  »erra  contre  sa  poitrine  pour  le  rechaaflar.  Le 
lendemain  matin  ,  il  laissa  partir  le  Savoyard  ^  qui  ,  «près 
avoir  couni  la  ville  pendant  toute  la  journ^,  Mouma  chea 
Fon  nouvel  hôte ,  et  y  fut  reçu  avec  ]a  même  affectioii  ;  l'en* 
funt  n'eut  plus  d'autre  retraite,  et  wuMêco  lui  rëservoît  ICMijoon 
une  portion  de  Bes  repas.  Un  jour,  ayant  reçu  sa  nourritare 
plus  lard  qu'à  l'ordinaire,  son  gardien  fut  très-«urpris  de  le 
trouver  couché ,  les  yeux  élincdans,  et  marquant,  par  son 
nir  furieux ,  qu'il  craignoit  qu'on  ne  lui  enlevât  an  dép6t 
pi'écieux  ;  il  tenoit  en  eifet  entre  ses  pattes  le  Savoyard,  qui 
dormoit  d'un  profond  soii|meil,  et  que  l'ours  ne  voulot  pas 
déranger  pour  satisfaire  son  appétit.  Toute  la  cour  de  Lmh 
pold ,  ainsi  que  les  habitans  de  Nancy,  ont  été  témoina  de  ce 
trait  de  la  bonté  du  naturel  d'un  ours;  et  il  seroit  devenu  pour 
le  Savoyard  un  moyen  de  fortune ,  si  une  mort  prématurée 
ne  l'eût  enlevé  peu  de  temps  après  ». 

Si  Ton  prend  Vours  dans  sa  jeunesse,  on  peut  le  dressera 
divers  exercices  ,  le  conduire  en  laisse  comme  un  cliien  ,  le 
faire  danser,  gesticuler ^  mettre  enfin  sa  palience  à  tous  les 
genres  d'épreuves.  Des  hommes  promènent  de  ces  animaux 
dans  les  villes  de  TËnrope  pour  gagner  de  Targent.  C'est  prin* 
cipalement  dans  le  Tyrol  et  en  Lithuanie,  que  se  trouvent  le 
plus  grand  nombre  de  ces  instituteurs  cVours;  il  y  a  dans  c<  tic 
dernière  contrée  un  bourg  nommé  Samourgun^  où  exisia 
une  espèce  d*académie  destinée  à  donner  aux  ours  des  leçons 
de  danse  grossière.  Ces  animaux,  quand  ils  ont  de  Tàge,  no 
^.'apprivoisent  ni  ne  se  contraignent,  et  Ton  doit  éviter  de 
frapper  ceux  qui  sont  privés  sur  le  bout  du  nex,  et  de  les  tou- 
cher aux  parties  de  la  génération. 

Nous  n'avons  d'o£ir«  en  France  que  sur  les  hantes  mon- 
Ingnes  des  frontières,  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  bruns  ou 
fauves  y  sont  moins  i*are6  que  les  noirâtres ,  communément 
appelés  ours  noirs.  Il  n'y  en  a  point  en  Angleterre.  Lies  monts 
del'Helvétie  en  nourrissent^  il  y  en  a  sur  les  Apennins,  dans 
les  antiques  forêts  de  THyrcanie  ;  le  mont  Olympe ,  au  som- 
met duquel  l'imagination  vive  et  brillante  des  Grecs  avoit 
])lacé  l'assemblée  des  dieux ,  n'est  plus  que  le  séjour  des  ours , 
et  de  quelques  moines  les  plus  ignora iis  de  la  terre.  11  en  est 
(le  même  du  Pélion  et  de  TOssa ,  voisins  de  l'Olympe  ;  et  la 
délicieuse ,  mais  étroite  vallée  de  Teu)|)é  est  souvent  foulée 
l>ar  Vours  grossier,  q^ui  vient  y  chei*ciier  quelque  proie  ou  sa 
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clc«allérer  et  se  baigner  dans  le  ruissean  que  les  anciens  déco- 
roieiil  du  nom  pompeux  àe fleuve Penée,  Lescfaainesde  mon» 
lagne^s  de  la  Grande-Grèce^  celles  de  l'Asie-Mineure,  de  la 
Perse^  de  la  Chine, du  Japon  y  du  royaume  de  Siam  ,6^0.  Ténor- 
me  mont  Allas  en  Barbarie, ofiPren là  une  mullilude  à^omra  de» 
demeures  sombres  et  sûres ,  à  l'ombre  de  leurs  forêts  aussi 
anciennes  (jue  le  monde ,  et  dans  les  grottes  naturelles  de  leurs 
rochers  déchirés  par  la  main  puissante  du  temps.  C'est  de» 
montagnes  de  l'Atlas  que  les  £gyptiens  de  Papremis,  ville 
située  sur  les  confins  du  désert  de  Lybie ,  tiroient  les  ouré 
<|u*ii8  honoroient  d'un  culte  particulier,  car  il  n'y  a  point  de 
ces  animaux  en  Egypte,  pays  nu,  découvert  et  brûlaut;  ceux 
que  l'on  y  nourrissoit,  y  étoient  amenés  du  dehoi*s.  C'est  de 
c-es  derniers  qu'il  faut  entendre  ce  que  les  historiens  de  l'an-^ 
tiquilé  ont  dit  des  ourg  d'Egypte.  Pline  avoit  dé/à  remarqué^ 
qu'il  n'y  en  a  point  de  sauvages  dans  cette  contrée ,  et  mes 
observations ,  ainsi  que  les  informations  que  j'ai  prises  sur 
les  lieux ,  confirment  pleinement  cette  opinion.  Quant  aux 
animaux  que  des  voyageurs  moins  anciens  ont  pris  en  Egypte, 
pour  des  oure,  l'on  sait  que  ce  sont  les  hyènee  qui  y  sont  com--> 
luunes. 

Mais  les  ours  sont  encore  plus  multipliés  dans  les  région* 
fi-oides  et  boréales  de  notre  continent, par-tout  où  il  se  trouve 
des  déserts  escarpés  ou  couverts ,  depuis  l'Allemagne  jusqu'à  hk 
mer  Glaciale  ;  et  ces  animaux  passent  même  de  la  terre  ferme 
dans  les  îles,  soit  à  la  nage,  soit  sur  des  glaçons,  comme  cela 
arrive  assez  souvent  en  Islande,  où  l'on  voit  aborder  dea 
ours  portés  sur  de  gros  morceaux  de  glace.  Les  habitana 
ont  grand  soin  de  ne  pas  les  laisser  établir  dans  leur  ile ,  et 
dès  qu'ils  apperçoivent  sur  la  neige  les  traces  de  quelques-una 
de  ces  nouveaux  débarqués,  ils  se  mettent  à  leur  poursuite,  et 
ne  la  quittent  pas  qu'ils  lie  se  soient  défaits  de  ces  hÀtes  mal-» 
faJNans.  Une  grande  quantité  d'ours  s'offrit  sur  les  côtes  de  la 
Tartarie  Chinoise ,  à  la  vue  des  navigateurs  français  de  l'équi- 
page  de  La  Pérouse.  Ils  rencontrèrent  aussi,  dans  un  coin  de 
î'iie  Ségalien ,  une  espèce  de  cirque  planté  de  quinze  ou  vingt 
piquets,  surmoutés  chacun  d'une  tête  d'ours;  les  ossemens  de 
ces  animaux  étoient  épars  aux  environs.  Comme  lea  insu-' 
laires  n'ont  pas  l'usage  dea  armes  à  feu,  q^i'ila  combattent  lea 
ours  corps  à  corps ,  et  que  leurs  flèches  ne  peuvent  que  lea 
blesser,  ce  cirque  parut  être  destiné  à  conserver  la  méraoii*e 
de  leurs  exploits;  et  les  vingt  têtes  d*our8  exposées  aux  yeux 
dévoient  retracer  les  victoires  qu'ils  avoient  remportées  de- 

Euis  dix  ans,  à  en  juger  par  l'état  de  décomposition  dana 
iquel  se  trouvoit  le  plus  grajgid  nombife.  {Voyage  de  La  Péf^ 
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rouse  autour  du  Monde ,  rédigé  par  MiDet-Mitrean.  )  La 
Kiiinichalkay  le  Groenland  ont  des  our»  dont  les  peain^  sont 
fort  eslimées.  Biilinjgs  en  a  va  ae  promener  aurles bords mémet 
de  la  mer  Glaciale.  Les  outê  d  Amérique  sont  d'mie  espèce 
dilFéi'enle  de  celle  de  l'ours  commun. 

Sons  la  peau  épaisse  de  ce  ^aadrapéde  est  une  couche  de 
graisse,  une  sorte  de  lard  qui  recouvre  sa  chair.  Celle  d'on 
vieil  ours  est  un  mauvais  manger.  II  n'a  de  bon  que  les  pieds, 
lies  Chinois  estiment  fort  les  pieds  d'ours  bieu  «ppréték 
TJourson  a  la  cliair  asseas  délicate.  On  tire  d'un  seul  ours  qod- 
quefois»  plus  de  cent  vingt  pois  d'huile  ou  de  graisse  fondue. 
Les  Tartares  mangent  celte  graisse  crue,  mêlée  avec  du  miel, 
comme  im  mets  très-fnand.  Celle  que  donnent  les  ours  de 
Canada  passent  pour  la  meilleure.  P'oye%  l'article  de  rOqpu 
d'Amkriquk. 

De  toutes  les  fourrures  grossières,  celle  de  Vourê  a  le  plus  de 
prix.  Elle  entre  dans  le  commerce  des  paysseplentrionauz; 
au  nord  de  la  RuAsie ,  chaque  peau  vaut  ordinairement  un 
rouble.  Elle  sert  de  lit  à  plusieurs  peuplades  du  Nord  et  aux 
voyageurs;  ils  y  trouvent  un  sommeil  profond  et  réparateur, 
tandis  rjue  l'a^italion,  les  soucis  cuisans,  les  songes  sinistres 
éIoip;nent^  faliguent  ou  interrompent  le  repos  de  rambitietise 
opulence,  mollement  enfoncée  sur  des  coussins  que  renûe  le 
duvet  le  plus  précieux.  Le  sommeil  est  un  baume  que  la  na- 
ture réserve  à  l'honnête  simplicité;  le  méchant,  l'ambitieux 
ne  dorment  point. 

La  chasse  de  Xcurs  est  donc  très-utile,  lorsqu'on  la  fait  avec 
quelque  succès,  et  elle  procure  d'assez  grands  bénéBces  à  ceux 
q  ni  s'y  livren  t.  Nous  allons  présenter  succinctement  les  diverses 
manières  de  la  faire. 

Chaaze  de  VOun  commun. 

L'on  ne  chasse  pas  \oun  à  cor  cl  à  cri ,  comme  les  bêles  fanres» 
les  loupa,  les  renards,  etc.  Cependant,  celle  chasse  s>s(  pratiquée 
autrefois,  du  moins  en  Espagne,  au  temps  d*AIpbonse  xi ,  rui  de 
C.'islillo,  qui  nous  a  laissé  un  traité  de  réncrie.  Il  arriroit  quclquefuis 
qu'un  our9 1  suivi  par  des  chiens  conrans,  se  faisoit  chasser  pendant 
cinq  jours  entiers;  mais  comme  il  faut  chercher  Yoitrs  dans  les  lieux 
escarpés,  cette  manière  de  le  chasser  n^o^t  guère  praticable,  et  on  l'a 
lolaiejuent  abandonnée. 

Une  manière  pluii  sûre  de  le  tuer,  est  de  faire  des  batlues  dans  les 
furêls  où  il  se  lient.  Ddus  quelques  endroits,  on  &y  fait  accompagner 
Pftr  de  *f,ro%  matins  dressés  à  celle  rlia&se. 

On  le  1  kxwv.  aussi  avec  des  chiens ,  devant  lesquels  il  lient  rarement  ; 
innis  il  est  paresseux  à  se  lever,  et  donne  quelquefois  le  temps  mix 
chiens  les  plus  hardis  de  lui  sauter  sur  le  corps ,  non  sans  graud 
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risque  pour  enx.  Lea  Norwégiens  ne  se  serrent  qne  de  bassets ,  qui , 
se  giiâsant  sous  le  ventre  de  Tanimal ,  évitent  ses  étreintes,  et  le  sai- 
sissent par  les  parties  de  la  génération. 

La  cliasse  de  Voun  la  plus  ordinaire,  est  Yaffût,  Il  et\  bon  d*y  être 
deux  ,  placés  à  peu  de  distance  Tun  de  l'autre ,  et  d'être  armés  d'un 
fusil  double ,  parce  qu'on  parvient  rarement  à  le  tuer  d'un  seul  coup, 
à  cause  de  Tépaisseur  de  sa  fourrure.  Lorsqu'aprés  un  ou  plusieurs 
coups,  Youra  n'est  que  blessé,  le  chasseur  à  l'affût  doit  se  garder  de 
bouger  de  sa  place ,  autrement  l'animal  se  jetleroit  sur  lui  ;  au  lieu 
qu'il  est,  dit-on,  sans  exemple  qu'un  aura  soit  revenu  sur  un  homme 
qui  reste  immobile. 

Un  coup  de  sifflet  étonne,  arrête  Voura,  et  le  fait  dresser  sur  ses 
pieds  de  derrière;  c>st  le  moment  de  Tajuster  sôus  le  ventre,  où  le 
poil  est  moins  serré  et  la  peau  moins  épaisse. 

Plusieurs  peuples  du  Nord  n'attaquent  les  oun  qu'à  coups  de 
flèches,  et  ne  les  combattent  qu'avec  des  lances. 

Les  Kamtchadales  font  la  guerre  aux  oura  avec  beaucoup  de  courage. 
IjC  chasseur  poiie  une  espèce  de  carabine  à  crosse  très-mince,  une  lance 
ou  un  cpieu,  et  «on  couteau.  Toutes  ae&  provisions  se  bornent  k 
quelques  poissons  sèches.  Ainsi  muni  et  équipé,  dit  M.  Lesseps,  il 
péuèiro  dans  Tépaisseur  des  bois  et  dans  tous  les  endroits  qui  peuvent 
servir  de  repaire  â  Voura.  C'est ,  pour  l'ordinaire. à  travers  les  brous- 
sailles et  parmi  les  joncs,  nu  bord  des  lacs  ou  des  rivières,  qu'il  se 
porte  et  attend  son  ennemi  avec  constance  et  intrépidité  :  s'il  le  faut, 
il  reniera  ainsi  en  embu-scade  une  «eniaine  eniière ,  jusqu'à  ce  que 
Youra  vienne  à  paroilre.  Dès  qu'il  le  voit  a  sa  portée  ,  il  pose  en  terre 
une  fourche  en  hois  qui  lient  à  sou  fusil  :  à  l'aide  de  cette  fourche, 
le  coup-d'œil  acquiert  plus  de  justesse  et  la  main  plus  d'assurance.  11 
est  rare  qu'avec  une  baiie  même  a.s^ez  petite  ,  il  ne  touche  pas  Tani- 
mal ,  suit  à  la  télc,  soil  dans  la  |)artie  des  épaules,  son  endroit  sen- 
sible; mais  il  faut  qu'il  recharge  dans  la  même  minute,  car  si  Voura 
n'est  pas  renversé  du  premier  coup,  il  devient  furieux  «  et  accourt 
aussi-lôl  pour  se  jeter  sur  le  chasseur,  qui  n'a  pas  toujours  le  temps 
de  lui  tirer  un  second  coup.  Alors  le  Kaintchadale  a  recours  à  sa 
lance,  dont  il  s'arme  à  la  hâte  pour  se  défendre  contre  Youra  qui 
l'attaque  à  son  tour.  Sa  vie  est  en  danger  s'il  ne  porte  à  l'animal  un 
coup  mortel. Souvent  il  arrive  que,  dans  ces  combats,  l'homme  n'est 
pas  toujours  vainqueur  ;  cela  n'empêche  pas  les  hahitans  de  ces  cou- 
Irécs  de  s'y  exposer  journellement. 

Ils  tendent  aussi  des  pièges  pour  prendrq  les  oura.  Ils  placent  un 
appât  sons  une  trappe  très-pesante  suspendue  en  l'air;  Youra,  bientôt 
attiré ,  vient  pour  dévorer  la  proie ,  et  en  ébranlant  le  foible  support 
qui  soutient  la  trappe ,  il  se  trouve  pris  et  écrasé. 

Mais  de  toutes  les  manières  de  prendre  les  oura ,  la  moins  dange- 
reuse sans  duule  est  celle  que  rappok'te  Régnard  dans  ses  yoyagea ,  et 
qui  consiste  à  les  enivrer  en  jetant  de  l'eau  de  vie  sur  le  miel ,  qu'ils 
aiment  beaucoup ,  et  qu'ils  cherchent  dans  les  troncs  d'arbres. 

Au  reste,  quelle  qtio  soit  la  chasse  que  l'on  fasse  aux*  oura,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  qu'avant  l'époque  où  ces  animaux  se  recèlent  dans 
leurs  lanières  pour  y  pisser  la  Siiifioû  la  plus  rigoureuse.  Eu  Russie, 
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OI'BSlJl.ANC,  rate  dan.  Ttapèce  de  VOuKSt.  iFoy^  tm  i 

no(  )  On  ne  U  lrr>nve  que  (Uns  le*  p^>  sejileiitrioiuiix  dfj 

l'anrù^u  coulin*-nl.  Ou  ii«  doit  pu  là  oonfoiiiUwATCC  l'ci^ 

bitinc  d*  nwr.  (  8.) 

«Iriijièdt  diigfiireclel  Ouns.  f /^o/Mcemol.  '  1)  n'jf  «  pssfil 
Ion 5  1  mp«  qTie  le»  nutiinlisies  ont  «*<•  <ic  conrondre  \ 
animal  avti  Voura  hUtnc  Urre^ir  "scc!  ù»n»  l'npt^ce  de  l*<di 
commuit.  \'ourl  bianc  de  mer  A        ^  de  Vaur»  UrrcMtr*  , 


itu-  |iliiRalonKée.lerràiieplu>i 
le  nex  pliia  ^rand ,  les  narine* 
boiiclie  moins  ftndue  ,  It  cou  i 
coup  pliii  courleo.el  le  |mu1  pli 
posiiton  dc-s  drnli  et  la  Te 
lelqu. 


me ,  le  miuieAu  pioe  *i 

lins  é|)aia,  les  oreille*  ÏM^ 
long  et  moins  rude'.  Cw^ 
dsel  de»  dui^tls  ' 


rublnnc».  Son  crâne  eut  V 
I  roiiri-uie  J'iin  blanc  ai-^enlé ,  légcremenl  leitilêe  dv  ji 
et  !<;  bout  de  «on  nei  noir,  de  inénie  que  ae«  onglea. 
.■  Cel  Animal, qiti  habitelear^gions  voim'neidu  |>5lei 
acquiert, généialement  parlant,  une  laille  pltu  grande  que 
Youru commun ,t.i  quelquefois  la  ){rosseiird'un  boeuf.  UaauM 
ptiiD  de  férocilé;  il  atluque  l^-s  tiomines  .  pour  lesquels  n  ren- 
cnnireeet  dangereuse.  Il  ne  quitte  point  les  rÎTaf^eadoUmer; 
il  jiloiige  Busai  bien  qu'il  nage,  et  rommp  aa  Tnr»cit^Mt  foft 
(trando,  il  ae  jelle  sur  (oui  te  qu'il  rencontre;  il  dévore «RBle- 
mcnl  li'K  poissons,  les  pboqnes.  teaniHCHiix  d'eau  ,  et  lescadi- 
vriB  desliommesrl  dt-o  rt-lE.céa.  Cepfiid^nl  il  peut  siipporler 
un  long  jeûne,  lortque  la  cbaaae  et  la  pèche  ne  lui  promtml 
aucune  proie.  U  voyage  beaucoup .  paaae  dxu^  lea  iles  voûônea 
du  continent,  ék  «ouvenl  nav^ue  aur  dea  glàfona  flettann 
Dans  cei  courana  fréqiienlea,  nue  le  besoin  rnmnniida,  W 
fumpllei  portent  leur  petit  sur  le  dos  ;  car  elle  n'en  Ut  ordi- 
nairement qu'un.  C'est  au  tanit  de  niars^ii'dlea  iii(l<lpil  Tiii. 
dans  dea  roaseajirofoadai  soua  la  neige.  ,  '  '  • 

La  ToÎK  de  cet  oitr%  mqria  reaaéniblf  l  l'alMnenilif^^d'aiv 
chien  eurou^.  Sa  oluir  ea|  tQqBgq»k)l{i],  el  on]uis:lq)îm  un 
godt  approchant  de  ètiî»  d«  qucàen.  6« 'PMiu  .^aÇiBB  un* 
fourrure  grouièra,  Biaii  Ruan'bohnB  quecaUs-deFalirf  Uf 
nttre.  Billiitga  dit  Qu'elle  «  le  mAniB  piîx  dfiui  tauble  eo 
Sibérie. 

Un  très-vieil  animal  de «ttt»  Mpictf'eit  nâarrii  H  stfa*^ 
jprie  des  plantes  à  Paria;  il  «at,  de  pliu,aTeug|le.QoI'ai 
de  k  ménagerie  du  jSlatl>oud«r. 
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Choêae  de  VOurê  blanc. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  cet  ours  Irès-fort  et  tres-féroce,  il 
est  aisé  de  concevoir  que  la  chasse  qu*on  lui  fait  n'est  pas  sans  péril. 
Ijcs  Iiabitans  des  contrées  boréales  où  vit  cel  animal,  se  servent  de 
raiiots  assez  légers  pour  être  portés  sur  les  épaules.  Armés  de  fusils 
ou  de  lances  et  de  flèches,  ils  vont,  à  laide  de  leurs  canots,  l'at- 
taquer sur  les  glaces.  Si  la  victoire  ne  leur  reste  pas ,  et  si  Vours  se 
jeiie  à  la  mer,  les  chasseurs  remettent  leurs  canots  â  l'eau,  et  le  pour- 
suivent à  travers  mille  dangers.  D*àutres  fois,  ils  l'attendent  sur  le 
rivage ,  et  le  percent  de  leurs  armes. 

Des  Européens  vont  à  la  chasse  de  Vours  bianc  de  mer  avec  un 
chien  bien  dressé ,  qui  cherche  4  le  saisir  par-derrière.  Uours  s'as- 
sied pour  le  recevoir,  et  tougie  sur  lui-même  avec  une  vitesse  éton* 
liante  pour  faire  fac^  de  tous  côtés.  C'est  U  le  moment  de  le  tirer; 
mais  si  le  chien  se  laisse  atteindre,  il  est  sdrement  tué  ou  estropié  , 
et  alors  Vours  s'élance  sur  le  chasseur.  (S.) 

OURS  (TRÈS-GRAND)  DU  GROENLAND. Les  owe- 
mens  fossiles  de  très-gi'ands  quadrupèdes,  que  Ton  découvre  en 
pi  usîeiirs  lieux^  prouvent  que  plusieurs  espèces  d'animaux  ont 
disparu  de  la  surface  de  la  terre ,  et  que  leur  charpente  osseuse 
a  clé  ensevelie  dans  son  sein.  Parmi  ces  témoignages  de  Tan- 
tique  vigueur  de  la  nature^  on  peut  conjecturer  que  quel- 
ques-uns appartiennent  à  une  espèce  d*our8  colossale,  qui 
n'est  pas  encore  éteinte,  et  dont  quelques  voyageurs  modernei 
ont  reconnu  les  traces. 

On  lit  dansV Histoire génércUe des Foyagês, iom.  19,  p.  Sg, 
qu'un  très-grand  quadrupède  s'est  montré  quelquefois  entre 
TEurope,  l'Asie  et  l'Amérique,  dans  les  plaines  vastes  et  glacées 
du  Groenland;  que  son  apparition  épouvante  les  naturels; 
qu'il  a  la  forme  de  Voufs^  le  poil  long  et  noir  ^  et  six  brasses  de 
hauteur.  Nous  savons  d'un  autre  côfé,  par  un  mémoire  que 
La  Coudrenière  a  publié  dans  le  Journal  de  Physique  du  mois 
de  mai  1782^  que  lesSauvages  du  Canada  assurent  avoir  vu  de 
ces  énormes  quadrupèdes  en  vie ,  auxquels  ils  donnent  la  dé-> 
nomination  de  pères  aux  bœufs. 

En  admettant  que  l'exagération ,  fille  de  la  frayeur,  ait  eu 
quelque  part  aux  récils  des  Groënlandais  et  des  Canadiens^  il 
re&lera  toujours  très-vraisemblable  que  dans  leurs  contrées  hy- 
per boréen  nés  il  existe  encore  une  très-grande  espèce  d'ours/ 
cette  probabilité  très-fondée  se  rapproche  de  la  certitude,  paf 
le  témoignaged'un  voyageur  moderne^  Alexandre  Mackensie: 
((  Nous  remarquâmes  sur  la  plage,  dit-il,  les  empreintes  da 
pied  de  quelques  gi*os  ours  y  dont  quelques-unes  avoient  jus* 
qu'à  neuf  pouces  de  large  et  une  longueur  propqrtionnée* 
iNous  vimes  aussi  dans  une  île  un  des  repaires  de  ces  animaux^ 
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crnignent  beaucoup  cette  grande  espèce  d'ours,  qu'ils  njt- 
pclletit  l'ours  terrible,  et  ils  ne  l'atliKjuenl  jamais,  À   n 
qu'ils  ne  soient  trois  ou  quatre  contre  un  ».  (  Voyages 
l'intérieur  de  t Amérique  tepUnCrionale ,  Irad.  franc.  ' 
png.  3270(8.) 

OURS  BRUN,  race  dans  l'espèce  de  l'ours  commun, 
au  mal  Oina.  (S.) 

OURS-CRABIER.  Voyet  Raton-Chahieh.  (S.) 

OURS  DORK,  celui  qui  a  la  ifinle  fauve  de  U  télé  et  dn 
corps  plus  claire  et  en  uiénie  temps  plus  vive.  C'fsl  une  t»- 
riélù  probablement  indÎTiduelle  ànai  l'cBijéce  de  l'Oca». 
Voyez  te  mol.  (S.) 

OURS  FAUVE  ,  variété  de  l'espèce  de  ]' 
Vojez  ce  mol.  (  S.) 

OURS-FOURMILLIER.  C'est  ainsi  que  lea 
du  Paraguay  nppelte ni  \e  fourmillier  tciTnanoir ;  les  GuafWM 
donnent  à  cet  animal  le  nom  d'youroumi ,  qui  aigiiilie  prùtt 
faH*A«.  VovezTiuMNoïK.  (S.) 

OURS  MANGEUR  I)E  FOURMIS,  race  d'our.  que 
Wormius  dit  exialer  en  Norivège.  Voyez  l'article  de  t'Otiua. 

Quelques  auteurs  ont  rushî  donné  celle  dénominalton,  «n 
latin  ui aun  formieariua ,  au  Tamanoir.  Foyex  ce  mot  .(S.) 

OURS  MARIN.  Foyet  Oubs  blanc  de  meb.  (S.) 

OURS  MARIN  (  Phoca  uMinaLinn.  ),  espèce  de pho^tu. 
jiar  conséquent  animal  fort  diR'érent  de  Vour*  blanc  dt  par, 
ntiquel  on  a  également  allribné  la  dénomination  d'ow«  ma- 
rin. Afin  d'éviler  toute  méprise  qui  pourroit  résulter  de  celle 
conTormilé  de  nom  ,  nous  renvoyons  à  l'article  des  PHOQI/Ct . 
la  description  et  l'histoire  du  phoque  our/t  marin.  (S.) 

OURS  DE  LA  MER  GL.\CIALE,  le  même  que  FOcM 
SI. ANC  DE  MUR.  Voyes  cet  arlicle.  (S.) 

OURS  NOIR.  Le  vrai  oors  noir  est  particulier  au  nou- 
vesu  monde.  L'on  donne  aussi  ce  nom  à  une  race  de  noire 
conlint-nt,  plutôt  noiràlre  que  noire,  dans  l'espèce  de  l'otir» 
commun.  Voyez  Ours.  (S,) 

OURS  NOIR  D'AMERIQUE.  C'est  une  espèce  distincte. 

Eropi-e  au  Nouveau-Monde.  La  race  d'ouru  de  nos  paï»,  à 
quelle  on  a  donné  la  dénomination  il'oiirs  noir,  est  de  U 
même  espèce  que  l'Otins  commun  (Corei  ce  mol.)  ;  son  poil 
n'eit  que  noirâtre ,  ru  lieu  que  celui  de  l'tiwa  d'Amérfqut  al 
(i'un  beau  noir  luisnnl.  Ce  poil  n'a  pas  la  rudesse  de  celui  àt 
l'ours  de  l'ancien  conlinenl  ;  il  est  doux  au  louclier,  quoique 
droit  el  assez  long.  La  différence  très-sensible  diD»  ta  nattuc 
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da  poil  ^  n'est  pas  la  seule  qui  sépare  l'onrê  noir  c^ Amérique 
de  Voufa  commun.  Il  existe  encore  des  dissemblances  dans  les 
formes  ;  la  plus  remarquable  consiste  dans  le  prolongement 
de  la  télé  du  premier  de  ces  animaux,  et  dans  lapplatisse- 
ment  du  museau. 

On  retrouve  néanmoins  dans  l'espèce  américaine  de  Voura 
noir  les  mêmes  nuances  d'appétits^  que  l^on  observe  dans 
Teâpèce  de  Tancierycontinent.  Plusieurs  de  ces  animaux  pa- 
roissent  se  contenter  de  fruits  sauvages ^  tandis  que  d'autres 
vivent  de  proie.  Ils  sont  très^friands  d'oranges^  de  groseilles , 
de  framboises,  de  plaquemines,  et,  selon  Bartram  (  Voyagé 
dans  les  parties  sud  de  l'Amérique  septentrionale,)  y  ils  ont  lo 
même  goût  pour  le  miel  que  les  ours  d'£urope  ,et  ils  aiment 
aussi  beaucoup  le  lait.  Lorsqu'ils  en  rencontrent^  ainsi  que 
du  miel ,  ils  se  laisseroient  plutôt  tuer  que  de  lâcher  prise. 
Ils  acquièrent  beaucoup  de  graisse  en  mangeant  les  glanda 
non  amers  du  chêne  vert;  mais  plusieurs  dévorent  aussi  let 
veaux ,  les  porcs ,  les  moutons.  Cependant ,  ajoute  Bartram , 
on  ne  m*a  jamais  cité  une  circonstance  bien  positive  où  ils 
aient  attaqué  des  hommes.  Ce  sont  des  animaux  très -forts; 
lorsqu'ils  sont  gras^  ils  pèsent  jusqu'à  cinq  à  six  cents  livres,  et 
ils  ont  jusqu'à  sept  pieds  de  longueur. 

Uours  noir  habile  les  contrées  septentrionales  de  rAmé-* 
rique ,  et  même  les  hautes  chaînes  de  montagnes  de  la  partis 
méridionale  >  sur  lesquelles  il  éprouve  la  même  tem))érature 
qu'au  Nord.  De  vasces  solitudes  ,  couvertes  de  forêts  irès^ 
fourrées,  lui  offrent,  dans  cette  portion  du  globe,  des  asylea 
qui  conviennent  à  son  humeur  sombre  et  à  sa  multiplication. 
Aussi  y  est-il  fort  commua  en  plusieurs  lieux.  Ce  n'est  pas 
ordinairement  dans  les  cavernes  que  les  femelles  se  retirent 
pour  mettre  bas  leui^  petits,  elles  préfèrent  les  creux  des  vieux 
cyprès  morts  sur  pied ,  et  comme  elles  montent  Irès^isément 
sur  les  arbres,  elles  s'établissent  rarement^  de  même  que  le» 
mâles  pendant  leur  retraite  d'hiver  ^  à  rez  de  terre ,  et  on  les 
trouve  quelquefois  nichés  à  trente  bu  quarante  pieds  de  hau« 
leur. 

Du  reste ,  Vours  noir  a  les  mêmes  habitudes  que  Vours  com^ 
mun;  il  nage  avec  autant  de  facilité,  et  traverse  d'assez  longs 
espaces  de  mer  pour  gagner  des  îles.  C'est  l'objet  favori  des 
chasses  des  Américains  du  Nord^  et  le  gibier  qu'ils  recher- 
chent le  plus.  Sa  chair  n'est  guère  meilleure  que  celle  de  notr» 
ours;  mais  elle  devient  souvent  une  ressource  importante  pour 
les  voyageurs  qui  traversent  les  immenses  déserts  de  ces  con- 
trées. Elle  leur  paroît  alors  un  aliment  très-délicat  et  un  régal 
qui  flatte  leur  palais  avec  autant  de  sensualité  que  s'ils  man- 
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(■coienl  I»  meta  les  plus  exquis  dans  ée»  nrnarioni  pitn 
reiues.  Des  Européens  aljaul  à  la  Ii-aile,  riiez  de»  nalioiuM»-  I 
vages  et  éloignées ,  ont  plus  d'une  fois  élé  obligés ,  (Una  leur  | 
dénuement,  d'iirrsicher  le  poil  des  peaux  d'oiire  qui  lrnr«r>  1 
voient  de  lit .  cl  d'en  faire  rôdr  le  cuir ,  auquel  ils  ont  b 
le  Rif  me  goût  qu'au  cochon. 

Les  peaux  crues  d'ourt  noirs  servent  de  vélemens  ans  •»- 
vages;  elles  sont  aussi  pour  eux  un  objet  de  commerce  M 
d'ccbanfiie,  au  moyen  duquel  ils  se  procurent  pliuieura  uif 
des  de  nécessiLé  on  d'agrément.  Lie  Canada  seul ,  au  rappaïf 
deMackensie  (Foyage  dans  l'intérieur  de  f  Amérique  frp4nh 
irionale,lT^A.  tran<i.\.  i ,  p.  ^Ç).  ),aproduil  par  ccliaiigeaXtl 
Anglais ,  en  1 798  ,  deux  raille  cent  peaux  à'oars.  L'on  lirt 
encore  de  ces  animaus  une  quuiiiité  considérable  d'huifem 
île  graisse.  Le  Page  du  Praii  décrit  ainsi  Is  manière  de  b  pii- 
parer:  «On  met  d'abord  la  chair  et  la  graisse  cuire  eowBlUr 
dans  une  chaudière  ;  la  graisse  se  sépare  ;  ensuite  od  la  rarif* 
en  jetant,  lorsqu'elle  est  fondue  et  très-cliaude  ,  do  mI  a 
bonne  quantité  et  de  l'eau  par  aspersion  :  il  se  fiiil  nne  itt^ 
nation ,  et  il  s'en  élève  une  fumée  épaisse  qui  emporte  «w* 
elle  la  mauvaise  odeur  de  la  graisse  ;  U  fumée  étanl  paMJe,<< 
la  graisse  étant  encore  plus  que  tiède,  on  la  verse  dans  un  poi 
où  on  la  laisse  reposer  nuit  ou  dix  jours.  Au  boul  de  ce  leap 
on  voit  nager  dessus  une  huile  claire,  qu'on  enlève  avec  am 
cuiller  i  cette  huile  est  aussi  bonne  que  la  meilleure  Irailr 
d'olive,  et  sert  aux  mêmes  usages.  Au-dessous  on  trouve  un 
saindoux  aussi  blanc,  maîii  un  peu  plus  mou  que  le  aaindotit 
du  porc;  il  sert  aux  besoins  de  la  cuisine,  et  il  ne  lui  realeaucoii 
goùl  désagréable,  ni  aucune  mauvaise  odeur».  C'eat  un  arti- 
cle de  traite  des  Sauvages  avec  les  Européens,  qui  l'emida"; 
aux  mêmes  usages  que  le  beurre;  l'on  en  apporte  en  Franci'. 
La  graisse  d'our*  qui  vient  du  Canada  passe  pour  être  de  meil- 
leure qualité  ;  elle  doit  être  nouvellement  fondue,  plulùl 
grisâtre  que  blanche  ,  de  nrioyenne  consistance,  d'uae 'odetir 
forte  et  assez  mauvaise.  Celle  qui  est  trop  blanche  eal  aopfaifii* 
quée  et  mêlée  de  suif.  On  se  sei-I  de  celle  graisse  c»)mm*  ds 
topique  pour  les  hernies,  les  rhumatismes,  la  goutte,  le* 
humeurs  froides,  &c.  Elle  enli-e  dans  plusieurs  comiK 
lion»  galéniques.  On  en  compose  auMi  a 
laquelle  on  aluibue  la  propriété  de  conserver  et  i 
faire  croître  les  cheveux. 


CAojM  de  rOur,  noir  d'Jmériqut 


■omuQtf 


L'ardcar  Hei  Dalareli  de  la  plupart  de*  conlrres  neplenlriondca  Jà' 
l'Aniiri^ue,  jraurlacha»edrl'ourinoi>,  est  putléc  i  l'eirÉB,  depati 
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qttt!  les  Caropfens  leur  ont  inspiré  des  gpûls  qai  lear  étoîent  étrau- 
f:^er8,  et  ,  suivant  TexpreMion  du  voyageur  Barlram,  en  parlant  des 
Fluridiens,  a  depuis  que  aovu  ayons  charmé  leurs  yeux  et  currumpa 
leurs  désirs  par  le  spectacle  de  nos  frivolités  ». 

A  la  Louisiane  et  au  Canada ,  on  prend  les  oun  en  mellant  le  feu 
à  leurs  maisons,  qui  ne  sont ,  comme  on  Ta  dit,  que  Te  creux  d'ua 
arbre  dont  le  cœur  est  pourri.  »Si  c'est  une  mère  avec  ses  petits ,  ello 
descend  la  première;  on  la  lue  avant  qu'elle  soit  a  terre.  Les  peiils 
desceudeut  ensuite ,  et  ou  les  preud  en  leur  passant  une  corde  au 
cou. 

Ltsa  Espagnols  du  MissÎAsipî  guettent  Your»  près  de  sa  retraite.  Dès 
qu'il  y  est  entré,  le  chasseur,  armé  d'un  fusil  et  d'une  lance  à  feu, 
monte ,  à  l'aide  de  crocs ,  sur  Tarbre  voisin ,  jelle  la  lance  ennummée 
dans  la  lanière ,  et  lorsque  Voura  effrayé  en  descend ,  il  le  tire  à  U 
télé  ou  aux  épaules. 

Dans  les  Etats-Unis,  on  ne  tue  ^uère  les  ourg  qu*en  hiver,  suit 
en  suivant  leurs  traces  sur  la  neige ,  soil  en  traquant  les  bois. 

Les  naturels  du  Pérou  emploient  autant*de  courage  que  d'adr^se 
à  la  citasse  des  ourê,  quatid  ces  animaux  descendent  des  foréti  élevées 
des  Cordiliércs  dans  les  campagnes.  Un  seul  hoiilmeà  cheval,  sans 
autres  armes  qu'un  lacs  fait  avec  une  courroie  asses  menue  pour  que 
Vours  ne  puisse  pas  la  saisir  avec  ses  pattes ,  et  néanmoins  asses  forte 
pour  n'être  pas  rompue  par  ses  efforts,  attaque  cet  animal,  et  triomphe 
de  toutes  aea  ruses.  Dèa  qu'il  apperçoil  un  oura,  il  pousse  sou  cheval 
vers  lui  ;  ïoara  s'assied  pour  s'élancer  sur  le  cheval  ;  le  Péruvieu , 
arrivé  A  sa  portée,  lui  \ts\Xe  le  lacs  au  cou;  il  attache  en  même  temps 
l'autre  bout  de  la  courroie  à  la  selle,  et  pousse  son  cheval  à  toute 
bride  :  Voura ,  occupé  à  tâcher  de  se  débarrasser  du  noeud  coulant  qui 
l'étrangle ,  ne  peut  suivre ,  et  tombe  bientôt  roide  mort. 

Les  derniers  navigateurs  ont  reoounu  qu'à  la  terre  de  Van-Diemen, 
les  habitans  éloient  couverts  de  peanz  d'ours  /  mais  l'on  ne  sait  A 
quelle  espèce appartienneut  lesanimauxqui  leur  fournissent  ce  véte--> 
nient.  (S.) 

OURS  PARESSEUX,  ^oyez  Paremeux  Ours.  (S.) 
OURS  RATON,  ^oyez  Aoouarapope  et  Ratok.  (S.) 
OURS  ROUGE,  variété  dans  l'espèce  de  I'Ours.  Foyez  ce 

mol,  (S.) 

OURS  ROUX>  le  mdme  que  I'Ours  commun.  F^oye»  dei 

raol.  (S.) 

OURSE  ^  la  femeUe  dans  l'espèce  de  TOurs.  F'cyea  ce 
mot.  (S.) 

OURSE.  LiCa  astronomes  ont  donné'Ce  nom  k  detii  con^ 
tellations  septentriônkles.  Pour  les  distinguer ,  on  appelle 
l'une  la  grande  ourêe,  et  Tautre  la  /^iiie  oêêrae: 

La  grande  ourêê  eèt  située  au  voisinage  du  pôle  nord,  et 
demeure  constamment  au-'dessus  de  notre  horizon,  c'est-à^ 
dire  qu'elle  ne  se  couche  jamais  à  noti^  égard. 

La  grande  ourse  est  «uasi  conntie  sott^r  lè^  ilofexi  ^  grand 
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chariot.  C'pit  une  des  quaraiiLe-Iiuit  comtellalions  tarmht 
pat  Ploléniée, 

La  pelile  ourte  est  la  conslelliilion  boréale  la  plus  v 
à»  pôle  Dord ,  et  ^ui  dana  nos  contrées  seplenlriona]ca  <!»- 
nicure  toujours  sur  noire  horiean. 

On  appelle  gu£ue  de  la  petite  oWi«,  \»  (Icrnivre  étoile  ie 
Kconde  grandeur  qui  i>e  Irotivc  loni  prè^  du  pôle,  et  qu'on 
connoîl  pénéi-altmeiil  sous  le  nom  ù'ètoiU  polaire. 

La  pelile  ourse  est  ausai  appelée  le  petit  c/iaiivi.  Ce»*  duc 
des  quarunlâ-liuit  cousldlaLionH  formées  par  Plolérow. 

(Li«.) 

OURSIN ,  Echinas,  genre  de  vers  échinoderm^t ,  dant  fe 
canclt-re  est  d'avoir  un  corps  orbiralaire  couvert  d'mw 
croate  osstuse  ,  garnie  d'épines  mobiles  et  de  plusieitn  mijit 
longiludùiaux  de  porei,  par^'où  sortent  des  lent.iculea;  BRI 
bouche  toujours  iurérieurt;,  ou  ccutrale,  ou  exc«nti-i^uc,gii 
marginale. 

Ce  genre  irèa-aolurel  est  fort  voisin  des  AstÉriju  [Fe^ 
ce  mot.)  par  la  conforma  lion  et  les  mœurs  dua  esfiôce*  c]ui  b 
composent.  11  a  êlé  connu  des  anciens  sous  le  nom  dVjeiU- 
noH,  d'echitioirtelra^  de  spatagiis  ;  et  il  l'est  arluellemeol  tW 
les  côles  de  France  sous  celui  à'hirUton ,  de  c/t/itaigme  df 
mer  et  A^oursin.  Ce  dernier  a  prévalu  parmi  les  savaiu. 

Les  oursins  sont  couverb  d'une  croille  calcaire  ^a'oit 
appelle  test,  mais  daiiM  laquelle  il  entre  plus  de  tualii-re  uiî- 
male  que  dans  les  coquilles.  Aussi  cette  croûte  Qéchil-eU* 
souvent  sous  le  doi^t ,  quoique  épaisse.  £llc  a  be.iucaap  da 
rapports  avec  l'enveloppe  des  criutai'êf,  el  on  verni  trrnnlôf 
que  ranimai  qu'elle  recouvre  en  a  aussi  quelques- uoa^ 
les  animaux  de  celte  famille. 

Bruguicre  a  fatl  iineclaskc  pour  ïcsourfiris  et  1« 
(  foyeià  l'article  Vers  fcCHiNDiiKB MES.  );  Cuvi«-lea* 
aux  soophites,  hvoc,  quelques  autres  nio]lu»r]tiea(l«  LiatI 
Lamarck  les  a  placés  dans  un  ordre  jiarticulitr  avec  Jm 
nier»  mollusques;  ils  nvoientélé  rang^pir  Arî.ilol«rl 
antres  ancit-ns  naluraliïles,  parmi  1rs  coqiiillt^ts  mullifi 
Klein ,  qui  a  fuit  une  œonogi-nphié  trèa-dt^n«  d'«Bt!ia 
ce  genre,  el  Muller,  qui  connuisM>il  si  bien  les  s 
inveitébr»,  iesont  tniiiés. 

En  elfet,  l'enveloppe  des  oursins  est  composée  d'un  i 
^rand  nombre  de  pièces  ;  ou  en  a  compté  iirtif  cent  cin- 
quante sur  un  neul  individu ,  probubbuieiil  de  l'uspixM  etcis- 
lintt.  Ces  pièces  sont  réunies  les  unes  couti'e  les  autrei  v 
juxtaposition  el  par  apopliysc  simple.  Leur  furme.leurK 
deurel  leur  nombre  varienl  dans  chaque  es^jèce ,  ei  d 


O  U  R  46 

même  espèce  îl  y  en  a  de  différentes  formes  et  grandeurs, 
M'Ioii  le  lieu  où  elles  sont  placées;  mais  ces  pièces  sont  toQ- 
joijrs  régulières  ;  semblables  et  également  disposées  dans  les 
pLices  correspondantes.  Dans  Y  oursin  miliaire,  par  exemple, 
les  lignes  de  juxtaposition  sont  droites ,  et  le  milieu  de  l'épais- 
seur du  test  est  chargé  alternativement  d^  chaque  côté  de 
tubercules  et  de  points  enfoncés  qui  entrent  les  uns  dans  les 
«') Mires.  Les  pièces  principales  sont  des  hexagones  alongés  et 
réguliers  ^  et  les  secondaires  des  pentagones  irréguliers  très- 
petits. 

La  forme  des  oursins ,  jointe  à  l'espèce  de  leurs  sutures  et 
à  la  ualurre  de  leur  test^  présente  beaucoup  Je  rapports  avec 
la  tête  de  l'homme.  On  dit  la  nature  du  test^  parce  qu'en  effet 
ce  lest  ne  croît  pas  par  juxtaposition  de  molécules  calcaires, 
comme  dans  les  coquilles,  ni  par  renouvellement,  comme 
dans  les  crustacés,  mais  par  iutussusception,  comme  dans 
les  os  des  animaux.  Il  est  des  oursins  presque  coniques , 
d'antres  très-applalis  :  la  plupart  ont  le  nord  entier  :  quel* 
que.s-uns  l'ont  divisé  ou  digité  d'un  côté.  Leur  surface  est 
ordinairement  très-rugueuse  ;  mais  il  en  estcependant  qui 
l'ont  unie.  Des  espèces, parmi  les  applatis,  sont  perforées  par 
de  larges  trous,  ordinairement  ovales  ou  alongés,  réguliers 
ou  inégulicrs,  qui  varient  .en  nombre  entre  deux  et  six,  et 
(jtii ,  sans  doute,  donnent  ^ïassage  à  d^  organes  qui  ne  nous 
sotit  pas  connus.  Il  en  est  qui  ont  au  sommet  de  petits  trous 
qui  doivent  aussi  avoir  un  usage  particulier.  Tous  sont  percés^ 
tantôt  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  bouche,  tantôt  dans  une 
partie  seulement  de  celte  longueur,  de  plusieurs  rangées  do 
trous  qui  servent  au  passage  des  tentacules  de  l'animal  qui 
rhubile.  Ces  rangées  sont  ordinairement  accolées  deux  par 
ilùux.  y  quelquefois  trois  par  trois,  rarement  plus.  Leur  réunion 
\iorie  le  nom  d'ambulacre ,  parce  qu'on  Ta  comparée  à  une 
allée  disposée  pour  être  plantée  d'arbres.  Il  7  a  ordinairement 
cinq  ou  dix  de  ces  ambulacres  sur  les  oursins ,  rarement 
moins  ou  plus.  Tanlôl  ils  sont  solitaires,  tantôt  accolés  deux 
par  deux.  Ils  ont  produit  un  compte  de  trois  mille  huit  cent 
quarante  trous  dans  Voursin  esculenû,  qui  en  a  dix.  Ils  sont 
bien  moins  nombreux  dans  d'autre?  espèces. 

Ijes  oursins  sont,  eii  outre,  plus  ou  moins  chargés  de 
tubercules  arrondis,  placés  sur  des  mamelons  qui  servent 
d'em boitement  à  des  épines  mobiles  dont  on  parlera  ci-après. 
Ces  tubercules  forment  des  rangées  divergentes  d'inégale 
longueur  et  disposées  par  niasses,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  entre 
une  certaine  quantité  de  ces  rangées  des  es'  ices  vides.  Ces 
i-angées  marchent  atfses  ordinairement  coimue  les  ambûla- 
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cres ,  qu'elles  accompagnent  toojonrt  {  oBea  l|QÉft  4loq1iki 
lorsqu'ils  ^nl  doubles ,  triplealonqu'ib  sont  Iriplea,  ftc  On 
a  complé  quatre  mille  cinq  cents  tubercitles  aor  l'oMrms  as* 
culent. 

Les  pointes  ou  les  épinm  des  ourdnê  sont  placée»  war  ces 
tubercules;  les  grands  en  portent  de  giandca,  laa  pêtils  des 
petites;  ell^  y  sont  artlcnlMB  par  la  moyen  fl'iine  memlnÉBa 
^ui  recouvre  k  tont^  mais  dont  on  nAjpnt  paa  CKÔleiiient  h 
communication  avec  le  corps  de  TanimaL  G»  épinea  varient 
en  forme,  en  grandeur  et  en  nombre,  seUhi  les  espèces  ;  elks 
ont  toutes  à  leur  base  un  tubercule  lé|^rement  ezcavé^  de 
manière  qu'elles  peuvent  prendre  toutes  les  pontiona  entre  Is 
perpendiculaire  et  rhoriaontale,  et  ce  avec  la  plus  gnmde 
facilité  et  sans  se  gêner  riciproqoemenl.  EUéiaçrvent  à  k 
marche  et  à  la  défense  de  PanimaL  Comme  dles  ne  tiennent 

Î[ue  par  une  membrane  à  la  coqoiOej  elles  tombent  très- 
acilement  après  la  mort  deil'animal,  et  il  est.tr^rare  de  les 
trouver  aux  ourMinê  que  Ton  apporte  des  paya  éloignéa  pov 
les  collections  d'histoire  naturefta.  Les  nalnralialea  ont  été 
forcés  y  en  cons(k|uencey  de  ne  les  employer  que  aeoondaire- 
menl  dfins  leurs  descriptions  j  quoiqu^Des  doaaent ,  par  leur 
importance ,  élre  Alises  au  premier  ran^.  On  ne  les  trouvera 
donc  que  (rès-rarement  mentionnées  dans  le  développement 
des  espèces.  Une  autre  considération  les  a  encore  plus  auto- 
risés à  en  agir  ainsi,  c*est  que  le  nombra  des  espèces  fossiles 
à'oursinê  est  aussi  et  même  peut-être  plus  considérable  quo 
celui  des  espèces  marines,  et  que ,  comme  elles  n'ont  jamais 
leurs  épines,  on  auroit  été  privé  de  les  décrire  si  on  avoit 
voulu  les  faire  entrer  dans  rezposé  des  caractères  spéci- 
fiques. 

La  coquille  des  oursins  a  toujours  deux  grandes  ouver- 
tures, une  pour  la  bouche,  et  l'autre  pour  1  anusu  La  pre- 
mière est  constamment  en  dessous;  mais  la  seconde  est  tautôt 
en  desîMis,  tantôt  sur  les  côtés,  tantôt  en  dessous.  Cette  diver- 
aité  de  position  de  l'anus  a  fourni  à  tous  les  naturalistes  mé- 
thodiques les  moyens  de  subdiviser  le  genre  ^  et  à  Lamarck 
«eux  d'en  faire  sept  genres  distincts,  savoir.:  Oursin,  Ga- 

Z«£R1T£,NUCL£0L1T£,  AnANCU1T£,SpATANOU£,  CASSIDUJLa 

et  Clyféastre.  Voyez  ces  diflerens  mots. 

L'ouverture  de  la  bouche  des  oursins,  ainsi  que  celle  de 
leuranus,  varient  aussi  beaucoup  dans  leur  forme.Toutesdeux 
aont  fermées ,  soit  par  les  organes  de  la  mastication ,  soit  par 
des  écailles  operculaires ,  dont  les  difierences  ne  sont  pas 
encore  bien  connues,  mais  qui  cependant  peuvent  plus  ou 
anoins  se  rapporter  à  la  detcriptioi^  suivante  : 


I,a  Louchi 


Je  dit  (!t 
jiar  deux 
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e  e»t  com]io 
prrmgiie  rriangtilairca,  <jui  «oii[  réunies  de 
dont  le  d(is  mi  rourbe  ot  IbrE  large;  le  uoie  tiKcneur  e^t 
fendu  en  detils  de  pi:i}>iie  Iréa-s^riéen ,  et  esl  prolongé  en  de- 
hors; enire  chaque  réunion  de  dents  se  voit  itiie  aiili-e  dent 
liiiiaire,  courbe,  pUw  lungiie  et  plus  solide  ([n'olles;  cette 
dent  em  retenue  par  rélargiMemenl  du  dos  àta  deux  nutrea, 
el  ne  )>eu.lii'c.'carler^lus  qu'elle»;  mais  il  n'y  a  jm»  d'obuladea 
de  lapprochemeul  entr'ejlen.  On  peut  les  apjieler  denti,  ca- 
nines. Ce  sont  elles  qui  sonl  destinées  à  porter  les  premiei-a 
coups,  à  tuer  el  écraser  les  anitnaiix,  que  les  dénia  à  peigna 
sont  chargées  de  indclier  ensuite,  il.y  en  a  une  k  chaque  paire 
de  dénis,  et  par  comèquent  cincj  en  tout.  Ces  organes,  privés 
de  la  chair  ou  des  imisvles  qui  Ipï  font  mouvoir,  ressemblent 
assez  ^  lu  carcasse  d'une  lanterne  à  laquelle  Artstote  lésa  com- 
parés. On  ne  peut  ici  décrii-e  en  détail  la  foitac  de*  mâchoires 
principales,  des  os  acceswires,  el  encore  moins  des  muscles 
qui  font  mouvoir  tout  cet  appared ,  lequel  est  engrené  sur  des 
apophyses  tréa-sadlanles  qu'on  voit  accolées  deux  par  deux 
dans  l'inlértenr  au  baa  des  amhulacres. 

L'jiriua,^ansleniâmeaur<in,est  positivement  opposé  ù  la 
l>ouche ,  c'esl-à-dùre  vertical  ;  it  e«t  f^rmé  par  quatre  écailles 
triangulaires.  Fortifiées  en  dehors  par  quelques  épines  extrè- 
inemeiil  courtes  el  différentes  des  autres. 

L'intérieur  des  oursins  esl  presque  complètement  rempli  par  - 
cinq  ovairesalongés.conlenantdesmillionsd'tKurs.elpar  ui^ 
long  intestin,  tantôt  renDé  ,  tanlâl  étranglé,  qui  va  en  te 
r  lui-même  de  la  bouche  à  l'anus.  Le  reste 


ne  contient  que  des  n 
difficiles  à  caraelivis* 
analoniiquement,< 


membrane  I 
lin ,  ronsidéré 


il  fait  c 


lal  de  r 
nparfuilemenl  cor 
Réauinur,  dans  les  Mémoirea  de  C  Académie  des  Sctencts, 
e  1773,  a  donné  un  Mémoire  sur  les  Diir«ins,  dans  lequel 
'rais  organes  de  leur  mouvement.  Il  en 
résulte  que  les  our«in«  emploient  leurs  épines  pour  inarcher, 
»oil  sur  le  côté  plat ,  comme  cela  esl  le  plus  ordinaire,  soit  en 
roulant  sur  les  côlés ,  ou  même  Aur  te  dus.  Comme  ces  épines 
sonl  suscepliblea,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  de  s'incliner  de  loua 
cûléa,  beaucoup  peuvent  servir  en  même  temps,  et  toules 
agissent ,  les  unes  comme  pieds  qui  portent  le  corps  en  avant, 
les  autres  comme  points  d'appui  qui  s'opposent  à  son  retour. 
11  en  résuhe  encore  que  les  lentucuies servent  uoiquemeul  û 
fixer  les  oursins  aux  corp*solidcs. 

Ces  tentacules,  dont  il  n'a  encore  élé  parie  qu'en  passant, 
sont  (les  Ël«ta  cbarniu  qui  «orient  du  oorpa  de  l'anuaal  par 
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k-s  Irous  des  ambulacres,  el  y  rtiilrent  à  aa  volonlé.  Leur 
longueur ,  dans  icur  plus  grande  eslenaiou  ,  evl  loujoun  pliu 
considérable  que  celle  des  épines  -,  cUca  powédent  éiuiuem- 
tneul,  à  leur  ekirémilé,  la  ratullé  de  Taire  à  volonté  l'oflîa) 
flu  vl-ii1ou(k;,  c'esl~4-dîrt^  de  s'appliquer  par  U  succioii  aux 
corps  solidea,  de  mellre,  pourainù  dire,  l'ainmel  k  l'ancre. 
('i.-&  iciilacule»,  rouime  on  peut  le  voir  duns  les  ounin»  vi- 
\aDaeI  duits  leiiK  dout  les  ambulacns  lotil  à  découvert,  uint 
l>eaucoup  plus  nombreux  aiixeiivîrous  de  lu  bouche  qu'ad- 
Ic-ur»,  {Mrce  que  U  poïilion  liorizotitate  t»[  la  plus  naiur«Ila 
à  ces  animaux,  el  que  c'est  celle  où  ils  s'arrêtent  le  plua  sou- 
vent,  lis  fixent  l'oursin  avec  tant  de  force  sur  les  rochers,  que, 
torgqu'ou  veut  l'euicver,  on  les  casK  plutôt  que  de  les  Uin 
là  filer  prise. 

Les  ourainn  sont  ovipares,  et  jellenl  leur  Trai  a»  pririlen)|«; 
■nais  on  n'est  pasencoi-e  insli-uil  du  mode  de  leur  gL- né  rai  ion. 
On  pourroil  soupçonner,  pur  analogie,  que  ce  mode  »e  rap- 
proche de  celui  des  crustacés. 

Les  oursins  vivent  de  tous  les  animaux  marins  qu'ils  pm- 
vent  iiaisir  ;  mais  c'ciît  principalement  de  jeuiiea  co(|uil- 
Ia){ea  et  de  pelÎLs  crusUict'o  qu'Us  fondent  leur  »i)biUAi4inte> 
Comme  ce»  dernier.'' sont  ordinal remenllrcs-alerlesduislcun 
mouvemens,  il  devient  difficile  aux  ottnin*  de  les  prendn; 
mais  lorsqu'une  Fois  un  de  ce»  animaux  ii'est  laissé  alleîndre 
par  un  ou  deuxdea  tentacules  de  leurennemï,  il  est  bientôt 
saisi  par  un  grand  nombre  d'autres,  et  sur-Ie-cliamp  il  est 
conduit  vers  la  bouche,  dont  l'appareil  se  développe,  et  le 
réduit  en  bouillie.  J'ai  vu  un-  '"--  ~-"- 
côtes  d'E-^pagnC]  el  elle  a  été  bi  _ 
eu  saiïir  la  principale  circonalanci 

Le»  oursins  se  trouvent  dans  toutes  les  men.  On  en  ren- 
contre plusieiu»  t3|)êce8  sur  les  côtes  de  l'iajire.  Us  se  tien- 
nent pendant  l'été  loul-à-fail  ïur  la  côte,  et  H)u\ent  même 
dans  1<^  ii/fus.  qui  sont  dans  le  cas  d'être  m'a  à  sec  à  1m  marée 
descendante;  mais  pendant  l'hiver  ila  rentrent  dans  le  fond 
des  eaux,  et  ou  n'eu  voit  presque  plu.':.  Une  seule  «spéce  serl 
h  la  nuuniluie  de  l'homme  ,  c'eït  Voursin  eseulent.  On  le 
■  mange  |>ositiv(:ment  comme  on  mange  le»  œufs  fraî»  ,  avec 
des  mouiUetle» ,  après  l'avoir  fait  cuii-e  el  l'avoir  ccruo  en 
desnouB  avec  des  ciseaux.  On  est  dégoûté  d'abord  de  ce  mt^Ut 
qui  l'esserable  il  du  pus,  el  qui  a  legoi'il  di:s  icreviicsua  ;  mais 
i.'n  s'y  accoutume  bientôt.  Il  doniie  ordinairement  as  petit 
cours  de  ventre  à  ceux  qui  n'en  oiit  pusl'lubiltide. 

On  a  déjà  dit  cjii'on  tioiivoii  des  ourains  fosiiUn ,  e\  taèmt 
eit  grande  quantité.  C'e&l  priacipalemeiil  dans  lesroclMS  cmI- 


une  fois  celle  manoeuvre  sar  \t» 
rnpte,  qu'à  peine  ai-je  pu 
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<;&ire8  secondaire  ou  dans  les  argiles  primitives,  dans  les 
iTiénies  caillons  que  les  hèlemnitek  et  les  ammonUes ,  qu'il  faut 
les  chercher  On  eu  trouve  au&>i  dans  les  craies ,  an  milieu 
dcH  tcrreins  ù  coiiciies.  Ordinairement  il  n'y  a  que  le  moule 
intérieur,  mai 4  quelquefois  la  coquille  même  suhsisle  souvent 
après  avoir  été  délruitc;  il  s^est  formé,  par  infiltration  de 
molécules  calcaii^es,  une  autre  coquille  qui  diflere  de  la  pre- 
mière ,  en  ce  que  sa  cassure  oii're  des  fra^^mens  rhomboïdaux, 
et  que  les  ambulacres  ne  sont  pas  perforés.  Il  est  extrêmement 
tare  d^n  trouver  avec  leurs  poJntes  :  on  en  a  cependant  de» 
exemples.  €?es  pélrifications  sont  plus  souvent  siliceuses  que 
cale  lires ,  et  celles  qui  sont  restées  calcaires  fournissent  la 
preuve  dir  concours  de  la  matière  animale  dans  la  formation 
de  la  silice  ;  car  on  voit  fréquemment  une  fusée  de  pierre  à 
fusil  sortir  do  leur  bouche,  et  s'étendre  plus  ou  moins  loin. 
On  n^w  trouve  que  rai*ement,  et  fn^me  que  de  petites» 
clans  les  terreins  analogues  à  ceux  de  Ongiion  et  de  Cour- 


tagnon. 


Les  pointes  pétrifiées  d'oursin  ont  joui  autrefois  d'une 
grande  réputation  comme  amulettes.  Aujourd'hui,  on  les 
ramasse  à  |^ine  ;  car  à  mesure  que  ta  science  se  perfectionne, 
on  recherche  moins  ce  qui  n'apprend  rien ,  et  une  partie 
détachée  d'un  animal  inconnu  ne  peut  pas  siîçnifier  grand- 
chose.  On  en  voit  beaucoup  de  figurées  dans  les  ouvrages  des 
oryclographes  et  dans  Klein.  Quelques-unes  ont  été  appelées 
pierres  judaïques.  On  a  prétendu  que  les  Bklemnitks  éloient 
aussi  des  poiules  d'oursin;  mais  c'ef>t  une  erreur.  Voyez  ce 
mot. 

Les  oursins,  tant  marins  que  pétrifies,  ont  fait  la  matière 
d'une  monographie  de  Klein,  comme  on  Ta  déjà  observé; 
monographie  qui  a  été  tellement  augmentée  par  Leske  dans 
une  nouvelle  édition,  qu'on  peut  la  regarder  comme  un  ou- 
vrage nouveau.  Ces  auteurs  divisent  et  subdivisent  les  espèces 
en  tant  de  manières,  que  plusieurs  sections  ne  sont  composées 
que  d'une  ou  deux  espèces.  C'est  certainement  un  abus,  maia 
que  Linuccus  semble  avoir  consacré  en  l'adoptant.  L'ouvrage 
de  Klein  n'en  est  pas  moins  fondamental ,  et  la  grande  quan-» 
tilé  d'espèces  qu'il  a  figurées  le  rendra  toujours  indispen- 
sable à  ceux  qui  voudront  étudier  ce  genre. 

On  rumpte  plusse  ceiil  espèces  i\ournins  fîgurén  on  décrîtJ,  dont 
la  uioitié  L-st  fossile.  On  se  demande,  sians  doute,  pourquoi  une  si 
grande  j)roportion  de  fossiles  dans  ce  genre  ?  O'ite  question  a  été 
eXriMiinéc;  mais  comme  la  réponse  n'est  fondée  que  sur  des  hypo- 
t))c.te.s .  on  peut  se  dispenser  de  l'analyser  ici  ;  il  faut  attendre  do  uoiw 
-Vtt^iUiL  faiU. 
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L'Oursin  a  srx  neiCTs  esl  anlérieurement  orBiculairc,  aveo 
quatre  Irons  obIoij;;s  très-pfctits ,  el  dix  dentures  très-profutulc;»  au< 
Lord  opposé.  11  est  figuré  dans  V Encyclopédie ,  pi.  i5o,  fig.  6-6.  Ou 
ignore  sa  pairie. 

L'Oursin  CRANioLA IRE  est  aniérieurement  globuleux,  po^tériaa-^ 
remetit  à  cinq  angles  saillans  ;  le  tour  elliptique  ;  la  hase  un  peu  plu# 
étroite;  les  c6lés  sillonnés;  les  ambulacres  saillans;  le  sommet  ex- 
centrique. Il  est  ligure  dans  \ Encyclopédie^  pi.  i54,  fig.  i>5.  Il  •• 
trouve  dans  la  mer  des  Indes ,  el  fréquemment  fossile  eu  Europe. 

Dans  la  division  à  anus  latéral,  avec  des  tenlaculea  eu  piuceaux 
autour  de  la  bouche  : 

L'OuRsiK  PLACENTA  fst  presque  conique;  a  dix  rayons  d'e  tn- 
hercules  alternativement  grands  et  petits;  cinq  ambulacres  applatis, 
ouverts  à  leur  pointe.  Il  est  figuré  dans  V Encyclopédie  ^  pi.  143, 
fig.  1T-I9.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de  FEurope  méridionale. 

L'Oursin  ccur  de  serpent  est  convexe  ;  a  les  ambulacres  creux, 
avec  quatre  rangs  de  pores  à  cinq  ray(»ns  de  tubercules.  Il  e»t  figuré 
dans  V Encyclopédie ,  pi.  ]55,  fig.  4-S.  Il  se  trouve  fossile  en  Eu-> 
rope. 

L'Oursin  lacuneux  est  ovale,  bosau,  et  a  cinq  ambuiUcces  ap- 
plulis.  Il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  Dargenville',  pi.  :jô,  fig.  1 ,  et 
pi.  ag,  fig.  22.  Il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 

L'Oursin   magique,  Echinus  ananchitea  Linn.,  est  ohlong  en. 
jcœur  »  presque  coniqnc  ;  la  base  plate  ;  a  dix  ambulacres  et  dix  rayoi^ 
a  tubercules  ;  la  bouche  ronde  ,  entourée  d'un  rebord  ;  Tanus  ovale  , 
émarginé  inférieurement.  Il  est  figuré  dans  V Encyclopédie ,  pi.  167,. 
fig.  9-10.  U  se  trouve  fréquemment  fossile  en  Europe. 

L'Oursin  applati  est  presque  également  applati  des  deux  côtés;  a 
dix  ambulacres  et  autant  de  rayons  à  tubercules,  dont  deux  sont 
placés  dans  un  enfoncement.  Il  e^t  figuré  dan^rj^nc^c/op^i/te» pi.  iSy, 
îig.  .6-6.  II  se  ti'ouvc  fréquemment  fossile  eu  Europe. 

L*'OuusiN  SPATANGUR  est  ovale ,  bossu,  et  a  quatre  ambulacres 
enfoncés  et  sillonnés.  Il  est  fîguré  dans  V Encyclopédie  ^  yA,  i38, 
fig.  1 1 ,  et  pi.  i5  ,  fig.  1.  Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers. 

L'Oursin  pibrrb  db  cancre  est  obtus,  ovale,  convexe;  a  W 
sommet  excentrique,  percé  de  quatre  trous;  cinq  amBulacres ovales, 
lancéolés ,  â  extrémités  écartées  et  à  deux  rangs  de  pores.  Il  est  figuré 
dans  V Encyclopédie ,  pi.  148,  fig»  6-7,  et^se  trouve  fossile  eu  Eu* 
rope. 

L'OuRsiK  DES  Caraïbes  6t\  ovale,  convexe; a  Te  sommet  exreiw 
trique,  percé  de  quatre  trous;  cinq  ambulacres  alongés,  dont  deux 
se  courbent  et  embrassent  Tanus.  Il  est  figuré  dans  V Encyclopédie  ». 
pi.  145,  fig.  8-10.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Âmériq^ue,^t  sert  d« 
type  au  getir:^  Cassidule  de  fjamarck.  (h.)- 

OURSIN E,^rrfo/57«,  plante  à  racine  très-gro8«e,noueuse>L 
rampante,  à  tige  droite,  très-stmpte,. épaisse ,  i*aboteu8e^  nue  ^ 
terminée  par  hiut  ou  dix  feniUès  assez  grandes ,  disposées  e» 
faisceau  Irès-ouvert.  Ces feuiHos sont  petiolées,  larges,  planer, 
♦paisses^  nerveases^  très  -  profondément  sinuéec'^  preic^tift 
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sultées  de  fréquentes  méprises  et  de  la  confusion  dans  la  no« 
meiirlalurey  aussi  bien  que  dans  rhistoii^e  de  celte  espèce. 
Gutnau  de  Monibeiilard  a  composé  une  savante  dissertation 
sur  ce  sujet  ^  et  a  déterminé ,  par  une  discussion  approfondie , 
la  vraie  nomenclature  de  Vouiarde,  Nous  y  renvoyons  la 
lecteur. 

De  tous  les  oiseaux  de  nos  climats^  Voutarde  est  le  plus 
grand.  Le  sexe  ,  Tàge  ,  et  d'autres  circonstances^  produisent 
des  dilférences  individuelles  dans  la  grandeur  et  la  grosseur. 
En  prenant  un  .terme  moyen /l'on  peut  fixer  la  longueur  or- 
dinaire du  mâle  à  environ  trois  pieds  ^  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  l'envergure  à  près  de  sept  pieds,  et  le  poids 
à  vingt  livres.  L'on  a  vu  de  ces  niàles  qui  pesoient  vingt-» 
cinq,  trente  et  jusqu'à  trente-deux  livres.  Les  dimensions 
de  la  femelle  sont  d'un  tiers  moins  fortes  que  celles  du 
mâle. 

Tous  deux  ont  les  doigts  fort  courts  ;  les  ongles  courts , 
convexes  en  dessus  et  par-dessous,  en  sorte  qu'en  les  coupant 
perpendiculairement  à  leur  axe,  la  coupe  en  seroit  à- peu-près 
circulaire  ;  les  ailes  longues,  proporlionnellement  au  vo- 
lume du  corps  ;  vingt-six  pennes  à  l'aile  ,  selon  Erisson  , 
trente-deux  ou  trente-trois  selon  Edwards  ^  qui  a  compté 
sans  doute  celles  de  Taile  bâtarde  ;  les  barbes  exlérieui-es  des 
troisième  ,  quatrième,  cinquième  et  sixième  pennes  ,  se  rac- 
courcissant tout-à-coup  el  ces  pennes  devenant  conséquem- 
mentplus  étroites  à  l'endroit  ou  elles  sortent  de  dessous  leurs 
couvertures  ;  vingt  pennes  à  la  queue ,  les  deux  du  milieu  dif- 
férentes de  toutes  les  antres;  sous  les  pieds,  en  arrière^  un 
tubercule  calleux  qui  tient  lieu  de  talon  ;  la  poitrine  grosse  et 
ronde  ;  enfin ,  un  duvet  couleur  de  rose  à  la  naissance  des 
plumes.  De  longues  plumes  elHlées ,  à  barbes  longues  et  dés- 
unies, d'un  cendré  c)air ,  forment  de  chaque  côté  du  demi- 
bec  inférieur  des  espèces  de  moustaches  ou  une  barbe  tom- 
bante sous  le  menton  ,  longue  de  près  de  trois  pouces  ;  elles 
manquent  à  la  femelle.  Sur  les  côtés  du  cpu  ,  il  y  a  deux 
places  nues  de  couleur  violette  qui  paroissent  fort  garnies  de 
plumes  lorsque  le  cou  est  li*ès^tendu.  Le  tour  des  yeux  est 
d*un  blanc  roussâtre  ;  Un  cendré  clair  colore  la  télé  ,  la  gorge 
et  I9  cou  ;  le  plumage  est  en  dessus  varié  de  noir  et  de  roux, 
disposés  en  ondes  et  par  taches,  en  dei^sous  d'un  blanc  foible- 
ment  lavé  de  fauve.  Les  premières  pennes  des  ailes  sont  noi- 
râtres ,  les  autres  ont  plus  ou  moins  de  blanc  ;  la  queue,  rous- 
sâtre en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous,  est  traversée  par  dca 
bandes  noirâtres  el  terminée  de  gris-blanc  ;  Tins  de  l'œil  est 
orangé  ,  et  le  bec  d'un  gris  brun  ;  de  Irès-peiiles  écaiUes  ccu- 
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dritt  c«nvr«nl)«  bu  an  innibeict  le*  pïeâ*;  laonj^MBl 
grâ.  La  femelle  a  lu  gnrge  ei  ]ea  côléa  de  la  léie  4»  ooolear 
brune ,  et  le  de«*iu  de  U  lèle  el  do  «m  varié  "'*^'"" 
ledôa. 

La  langue  ett  cliarnue  rn  dehors;  au-ded^ns  elle  a  oikn 
cartilagineux  qui  L'at  aciic  à  l'on  Ijvoïile .  comme  ilati»  U  pU- 
part  deaoifeaus  ;  ta  cotés  «iiil  hériwéade  p<nnies  d'unetob- 
■lance  moyenne  entre  U  membrane  rt  le  riiriihf>n  ;  elie  ni, 
en  outre ,  dure  et  pointue  |Mr  le  bout.  Il  t  a  daiu  le  palai* 
et  la  partie  inTéricure  du  hcc  de  peUlei  glandes  qui  »'o 
dana  b  cavilé  du  bec  par  ptu>ieur3  tuyaux  fort  wi 
Sous  la  langue  k  prétenle  l'oriûce  d'une  espèce  de 
Irèt-smple;  i'tcwpliage  eat  (;arni  de  glande*  réjtulièra 
arnngéci:  le  géûer  e>t  fort  dur-,  il  y  a  deux  ocvcuuu, 
Irèi-graiid  foie  el  une  véiiicule  de  fid. 

Quoique  lea  ailes  de  t'ou(ari/e  soient  peti  propnrtioDnrài 
poida  de  «n  corpa,  elleii  peuveni  ctpt^ndaiii  réleverel  la 
tenir  quelque  lenip*  en  l'air  ;  mats  cet  oueau  ne  peut 
•a  volée qu'uvec  beaucoup  de  peine  ,el  après  avoir  f 
un  certaui  eapace  le*  ailes  élendues.  Aussi  ne  se  pliill  il 
tiana  les  pbiiues  découvertes,  spacieuses  et  lèehes.  Sa 
est  trè»-rapide  ,  et  il  rournil  de  longues  traiies  nans  •'■ 
Il  ne  se  |iercbe  point ,  el  fuit  le  roiaiiiage  dea  «aux.  CW 
animal  Irès-craiolif,  liês-détiaiil ,  ei  que  l'on  approdie  ' 
diffidlemeti  t.  Les  campagnes  maigres  el  pierreuses  son! 
qu'il  préfère;  il  se  nourrit  d'herbes  et  de  gra'ns.  ii 
auui  dealers,  et.suîvanl  quelque»-» ns,  des gn- nouille* 
crapauds  et  de  pelils  léxards.  Dans  les  tempt.  di 
l'écorce  des  arbres  lui  lient  lieu  d'nuli-e  nournture. 
de  petites  pierres  ,  comme  loua  k's  gjliiaacés  ,  el  des  pii 
de  méul ,  comme  Vautruefte. 

Ixa  aulardet  s'apparient  au  printemps;  le  mâle  lénti 
ses  tiesii-s  en  piafTant  autour  de  sa  lemelle,  et  en  TiiiMol  iM 
sorte  de  roue  avec  sa  qutuc.  La  t'enielle  pond  ,  vetr»  le  moi 
de  mai ,  deux  ocnrs  de  la  gr<u!>eur  de  ceux  de  1'm>  et  UrMt 
du  brun  rougcAlre  sur  un  fond  olive  cliarsé  de  rauac.  EUi 
choisit  ordinairement  les  champs  de  seigle  |>our  y  '«'«■M 
ponle-,  elle  no  ronalruit  point  de  nid  ,  et  elle  se  contenlo 
creuser  un  Ivou  en  terre,  L'inciibaiion  dure  Irenle  jours. 

On  voit  co)tirounémenl  ces  oiseaux  en  ]>rliles  troupes.  Ot 
loin  on  les  preiidroil  pour  des  Iroujieaux  de  veaux.  Ihpassrnl, 
dit-on ,  l'égulicieinent  en  France  au  prinlempet  à  l'auloiunai 
Maudnyt  croît  qu'ils  n'y  sonl  pas  de  passage,  el  qu'ils  y  iw- 
leut  pendant  U.uie  l'uiinre  ,  pHrce  qu'il  en  a  vu  de  teuncs. 
pria  eu  élu  djuj  k»  pi  Unes  de  Ciiampagae.  To4ile*  lea  fa» 
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que  l'hiver  est  rifjonreux  et  la  terre  couverte  Je  neige ,  oii 
apporte  au  marché  de  Paris  des  outardes  ,  qui  viennent 
toutes  de  la  Champagne  ou  de  la  Picardie.  Le  canlun  où  l'on 
en  trouve  le  plus,  est  la  partie  de  la  Champagne  que  Ton 
nomme  Pouilltitse  ,  sur-tout  depuis  rère-Champenoise  jus- 
qu'à Sainfte-Menehould  ;  quelques-unes  y  font  leur  ponte. 
Ces  oiseaux  se  montrent  aussi  en  Lorraine^  dans  le  Poi- 
tou ,  dans  la  plaine  de  la  Crau  aux^nvirons  d'Arles ,  dans 
le  Trenlin ,  près  d'Avignon,  entre  le  Tor  et  Saint-Satur-' 
nin,  &c.  &c.  Lorsque  les  hivers  sont  très-froids  et  les  neige» 
abondantes,  les  outardes,  qui  ne  voient  plus  qu^des  plaines 
uniformes  qu'il  leur  faut  parcourir  pour  trouver  de  quoi  suh« 
sister ,  se  répandent  presque  par>tout,  à  l'exception  des  con- 
trées couvertes  de  forêts  ,  montagneuses  ou  aquatiques. 

Les  pays  de  l'Europe  au  nora  de  la  France  >  sont  la  vraie 
patrie  des  outardes  :  elles  sont  moins  nombreuses  au  midi. 
Des  navigateurs  anglais  ont  assuré  qu'elles  se  retrouvoieut  en 
grande  quantité  au  nord  du  nouveau  continent ,  vers  le  64* 
degré  de  latitude. 

C'est  un  très-bon  gibier  ;  la  chair  des  jeunes ,  un  peu  gar- 
dée, est  sur-tout  excellente;  lev  cuisses  sont  pi^férées  parles 
gourmets.  On  se  sert  des  pennes  pour  écrire ,  comme  de 
celles  d'oftf  et  de  cygne. 

Prise  jeune,  Voutarde  s'apprivoise  aisément  et  s'habitue  à 
Vivre  avec  les  volailles.  On  lui  donne,  dans  le  premier  âge  , 
de  la  mie  de  pain  de  seigle,  détrempée  avec  des  jaunes  d'œufi 
dans  de  l'eau  et  du  vin;  quand  elle  devient  plus  forte,  sa 
nourriture  se  prépare  avec  de  petits  morceaux  de  pain  de 
seigle  et  de  foie  de  bœuf  mêlés  ensemble.  La  grosseur  de  Toa- 
tarde  et  la  bonté  de  sa  chair  ont  fait  désirer  que  l'on  pût  par- 
venir à  l'élever  en  domesticité  ,  et  il  seroit  intéressant  d'en 
faire  la  tentative.  L'humeur  farouche  de  cet  oiseau  sera  peut- 
être  un  grand  obstacle  à  cette  espèce  de  civilisation  ,  et  son 
peu  de  fécondité  empêchera  que  l'économie  domestique  n'en 
retire  de  grands  produits.  Il  paroît  même  certain  que 
les  outardes  refusent  de  pondre  en  captivité  ;  on  8*en  e^l 
assuré  en  Crimée,  od  l'on  a  réussi  à  élever  de  jeunes  eu* 
tardes,  qui  s'apprivoisent  facilement ,  mais  ne  font  jamais 
d'oeufs.  Voyez  les  Nouveaux  Voyages  de  M.  Pallas  dans  les 
Gouuerneniens  méridionaux  de  F  Empire  de  Ruêne ,  tom.  a» 
i/t-4^^  de  la  traduct.  franc.,  pag. 4o6.) 

Chasse  de  t  Outarde. 

On  rliassc  Voutarde  à  F  oiseau  de  proie. 

Xéis  IcTriers  el  Ifvihietist  ruitrari»  pt;nveut  la  forcer  è:ki\5  de  ^uJes 
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yiâùie*  ■  niMiml  ({tuDiT  ell-^'  oi  lari  tûe  ao  poiot  éa  jonr  far  m 
biiUilUid  cjuU  ilui  l'cmpcflie  de  lun  au^e  de  te*  dite*  noaillm*, 
Bn  Criméa,  sii  m  oùon  rit  cd  trospea,  prinripaleMmt  ptnétat 
riiiTcr,  on  le  prend  faamtàla  mua  on  «  l'aide  Âe  rhim*.  hn^M 
ds  morccaox  de  {bre  l'allafhCBl  i  aa  aïlca,  ce  ^  arrire  «Maml 
diua  kea  lemp*  de  neige  et  de  vertUi:  ■>■  te  porte  aïasi  «ieaiil  ai 
Murrbé.  ÇeilU»,  à  fti-tr^ ^rreéJrmtnriU  çHa  ) 

Il  cal  nc<3tMaire  il'eai ployer  U  rittc  poai  ap^triarbar  <>B  ciJi— n  i— li 
drGiiil  â  U  police  du  taati.  La  mojBiu  urdûuitea  toitl  :  t*.  h  nii* 
urSîJicûlU.  (  Vajei  UcAiiuec/^  fèiimmeau.  )  i".  Lm  c/intrrpfM  tiatw* 
par  un  tra\  chcTjl,  aaluur  de  Uiiuelle  on  arrroclir  dea  geriic*  ^ 
jMÎllu  qoi  carSeuI  dcoi  liumiDCT,  d^ot  1  ua  rundail  la  ehûnwttà.a 
I  anrre  al  armé  d'un  ftail.  On  iTaore  h  bon  rcnt ,  el  Too  ••  <l^ 
(ibliiiucmeiil  tuujii'i  re  qoe  le  rhaasciir  puiiv  lirrrlmoMkinAv.  S*.  L* 
halte  aatlrulante,  f  W-à-dirt  la  repicHnilation  don  buîiaea  4'«an«ia 
ari  pie^  de  haM ,  eiéculée  par  l'uMintilaje  de  hiviirlies  Jaifcu 
altachérià  Iroù  «rcltacriruis  muauut.  Vu  cliuaeni  ptarê  ^««  ttfle 
huUn .  la  Iraïuporle  où  il  veut  par  lo  mu^tii  de*  celcJ«ii  «•  jaai 
ZDEiuçé  lur  Ib  deTaiit,  «erl  poui  le  couduirc  el  pour  lUtiavtrit  h 
|:ibier.  Arriré  â  portée,  il  pow  duurcincul  lu  huile  et  •«  m^  ^ 
deroir  de  tirer.  4*.  Uaffiit.  Oau>  1»  eii'irollt  que  friquealeal  b* 
ouianlet ,  le  chiueur  creu*e  uii  trou  eu  tcrrv  ;  il  le  reroaire  4r  !■■>- 
cfaagei,  de  ptaolea,  da  nzani,  à  irateri  luqtiel*  il  laûae  et  pMMt 
ioon  pour  voir  te  gibier  et  pataer  le  fu«l.  Bu  tampa  de  naiga,  ■• 
recouvre  le  tout  d'un  drap  blanc  ou  moue  de  ooige.  M,  laft  daw 
relie  liulle.  le  chiiaeur  attend  iiallpmmcnl  que  le*  oiMoniM  Bapplv 
clirtil  axez  prés  puur  lea  lircr.  â^.  Aui  fileli.  (S.\ 

OUTARDE  (PETITE)  on  CAIs EPETIERE  (0(»  W<rM 
Lath.  ,  (ig.  pi.  enluin.  de  l'HUloUe  nat.  de  Buffha  ,  n"  *$ 
el  lo.).  Quelque  reuetubiiince  du  vol  avec  celui  du  cenard. 
t'I  M>[i  L^ihilulion  de  choix  parmi  lia  pierres  .  a  tbIu  «  ceU« 
espèce  d'oularde  la  déaotniaalion  de  canepelïère  ,  avMpÊbvi 
ou  canepelroiie.  Elle  e&t  beaucoup luoiiis^raude  que  t'oiiMn^ 
proprement  dite ,  et  n'excède  nns  la  groiKur  du  faiuM.  Si 
longueur  eil  d'c-iiviron  un  pied  el  demi,  *on  vol  de  pliu  dr 
Jiuîl  pou<:es,  el  an  querie  de  quiilre  poucet;  les  «de*,  plièa, 
s'élendenl  un  p^u  au-delà  des  iroU  qiurUde  la  lounuaurde 
U  queue.  Une  i^alulle  noire  ,  rayi'e  de  roiiaàire  .  couvre  M 
tête.  CeKe  dernièri!  couleur ,  parieinw  Aa  Iraiu  uoiràuv* ,  cil 
celle  des  lenipw  m  iir  If  gorgf-  Au  -dcssoui  de  U  gory  M 
di;  mi -collier  bljim: ,  dont  le«  pointe»  reuioiilent ,  eu  «'anw* 
riMaul ,  jusque  tlciTÎt're  la  LêtL-,  eut  aci.'0iup*.sué  ea  thnmnt 
d'une  bnnde  traïuverMle  blBuclie  .  qui  a  eU«-uièiiM  au-tla^ 
sous  d'elle  .  Ten  In  poîU'iiie  ,  uue  aulr*  baude  ttoûv;  Qf  f 
(fuelque  laclics  rotisaùli-ca  au-dessous  du  collier,  et  Ip  iWc  lin 
<:ou  esl  noir.  Le  d'iiaïus  du  cirps  esl  agi-éableuicnl  varié  de 
xig-sagji  noirs  ,  l'iiivea  ,  loiisMli'es  et  bUiKSi  luut  le  destot» 
csl  blaar.  \'tiijjl-M;pt  jttauescouipuscut  l'uilc,  qui  e»t  vuicc 


O  U  T  4-7 

de  blanc  et  de  noîr  ;  la  queue  en  a  dix-huit,  dont  les  quatre 
du  milieu  sont  fauves,  les  autres  blanches^  avec  des  bandes 
noirâtres.  Le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris.  Belon  a 
peint  d'un  seul  mol  le  plumage  de  cet  oiseau  :  a  Qui  voudra  , 
dit-il,  avoir  la  pei-spective  d'une  canepetière ,  s'imagine  voir 
une  caille  beaucoup  madrée  (tacbetée)  ».  [Hisâ.natdes  Ois.) 
La  femelle  n'a  pas  le  double  collier,  le  dessus  de  sa  téfe  et  soa 
cou  sont  mélangés  de  noir  et  de  roussâtre,  et  lestaches  du  dessus 
de  son  corps  plus  grandes  que  celles  du  mâle;  sa  poitrine  est 
d'un  blanc  teinté  de  roux. 

La  petite  outarde  se  plaît  dans  les  prairies  ;  aussi  porte-t-elle» 
en  Italie  le  nom  de  gallina  pratajuola  ,  c' est- h-dire  poule  de/t 
prés  £lle  fréquente  aussi  les  cliamps  ensemencés  d'avoine ,  et 
elle  se  nourrit  d'herbes,  de  grains  et  d'insectes.  Le  mois  de  mai 
est  le  temps  de  l'accouplement  ;  un  mâle  suffît  à  plusieurs 
femelles  ;  il  les  appelle  par  un  cri  particulier  de  désir,  broui 
ou  prout,  qu'il  répète  sur-tout  la  nuit,  et  qui  s'entend  de 
très-loin.  La  place  du  rendez-vous  est  battue  comme  l'aire 
d^une  grange.  La  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert 
luisant,  et  lorsque  les  petits  sont  éclos ,  la  mère  les  conduit 
comme  la  poule  conduit  ses  poussins. 

Ces  oiseaux  ne  sont  ni  moins  fat^onches  ni  moins  défians 
que  lea  grandes  outardes  Au  temps  de  Belon  ,  nos  ancêtres 
tïïsoieni  faire  de  la  canepetière,  lorsqu'ils  vouloient  signaler 
les  personnes  rusées  et  soupçonneuses.  Du  plus  loin  que  les 
petites  outardes  apperçoivent  quelqu'un ,  elles  s'éloignent 
d'un  vol  roide  et  bas  à  quelque  distance,  puis  elles  se  mettent 
A  courir  avec  une  extrême  rapidité.  On  les  voit  assez  commis 
ncment  en  quelques  endroits  de  la  France  ^  comme  en  Nor* 
mandie  ,  et  sur-tout  en  Beauce  et  en  Berry  ,  entre  Bourses 
et  Chàteauroux  ;  mais  elles  n'y  sont  que  de  passage ,  et  elles 
vont  seules  ou  deux  à  deux  ,  excepté  à  l'époque  de  leur  dé- 
part, où  elles  s'assemblent.  Dans  les  pays  ou  elles  sont  8éden-> 
taires ,  elles  se  tiennent  l'hiver  en  compagnies  quelquefois 
de  quinze.  En  France ,  elles  arrivent  en  avril  et  parlent  en 
automne.  Elles  sont  très-rares  en  Angleterre.  M.  Pallas  les  a 
rencontrées  fréquemment  en  petites  troupes  dans  les  plaines 
du  midi  delà  Russie ,  chez  les  Cosaques  du  Jaïk  et  jusque 
dans  les  déserts  de  la  Tarlarie.  On  les  voit  aussi  en  Espagne^ 
en  Italie  ,  particulièrement  dans  la  campagne  de  Rome,  en 
Grèce ,  dans  l'Asie  mineure  et  en  Sardaigne  ,  où  elles  passent 
toute  l'année. 

La  chair  de  la  petite  outarde  est  noire,  et  passe  pour  meil- 
leure encore  que  celle  de  la  grande  espèce  ;  aussi  est-ce  ui^ 
gibier  très-recherché ^  et  pour  se  le  procurer^  on  met  en  usage 
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)r*  lactnes  rui»  tjoe  l'on  emploie  à  U  cliAue  de  ta  ^'WiMbwl 
tnnU.  On  peut  encore  prendre  kâ  màlea  d«  l*  pdîlea 
tM  I»  alUnat  avec  une  femelle  empaillée,  donl  on  û 

Outarde*  rlrangrn*. 

L'OoTAmoB  D'AmiQVB  (  Ofù  Jfra  Lalh.  ]  ;  au  Ca]>  da  I 
&p«rAnre ,  par  (a  Uullauibii .  >u  rapl»rl  de  Kolbe  M  ijc  SfU 
îior-coci  el  Kkoh-Hjin.  (  r'offf;  re  dernier  article  ,  où  fai  npp«M  I 
le  pUHge  dt  KaTbe  aa  sujel  i)e  cel  oiseau  :  pauage  i]ae  M.  Bo"»  '  I 
Inil-â-propo*  appliqué  â  la  peinlade.)  La  loogurar  totale  <Ie  nOi  ■•- 
linfc  i Afrique  est  de  Tingt-deui  pourci  ;  u  queue.  romaiMt»  fc 
c|iulone  prniie* .  »t  l^i^rement  arroudie  et  loii]>ae  •l'cnTÎroa  râf 
|iuucei  ;  une  huppe  LLoche ,  1)01  du  luiii  préfmle  la  forme  d'onîlki. 
re  retiian|ue  derrière  la  léle  de  cel  oiseau  ,  «ur  laquelle  eaC  one  Cals*' 
leudrée  ;  le  plnmafie  e^l  iioir,  avec  d«  oudea  cendrée*  mit  te  iks^k 
l>uril  de  l'aîlë  eal  blanc ,  aaui  bien  qu'un  demî-cullier  aor  le  deriw* 
du  cou ,  et  un  anneau  au  bai  d«a  iainbèt;  une  leiule  cendric  donm* 
■ur  le  plumage  Je  la  femelle,  qui  a  iculenient  le  veulre  «I  ba  jaabo 
de  couleur  nciirt. 

Celle  otilardt  tîi  dam  1«  cantons  lei  plui  nuracea  dea  tant  fc 
ra|>  de  BuDne-Elii|iéraiice  el  dans  d'autres  coolréea  de  rAJH^Ma>tfb 
f.iil  la  poole,  qui  n'eiréde  pai  deux  <eaf>.  dans  lo  tii  iiii«îllliir  T 
]>arull  que  c'eat  celle  eipère  que  les  Fraocait  du  Sénégal  uotaffili' 
autruche  volante,  parce  qu'A  ta  laîlle  et  é  aa  peuuleur.  qui  b  (mt 
rom  parer  i  \' autruche ,  elle  )oiut  la  facullé  de  t'ealevcr  apt^anif 
couru  uu  cerlaiii  lempa. 

L'Ol'tarue  d'Arabie.  C'eil  lou*  celle  dénomi nation  qae  BriMa 
4  décrit  Voutarde  huppée  iT Afrique  ou  le  lohong. 

L'OcTABDi  ni-AKcne.  Prudigieuseiut^nl  çtosse  e>l  etati^reneill 
lilaiirhc,  Ici  tM  le  |M>ilrail  que  noua  a  laÏMr  le  chevalier  JaHtia.d'uM 
uu/on^  que  l'on  praud  .  diUil.  quelquefuia  daoi  Tile  de  Cbypre.  d 
dont  U  chair  est  Ires-délicate.  (  Hiit.  génir.  de  C/typrv,  de  /4nt»' 
iem.  elr.  lom.  1  ,  in-/,",  p.  tq,  ) 

L'OuTaRDK  Bi.EtJATUa.  Nouvelle  cipèced'oHfanle,  otuerréc  pn 
IjCTailUnteuCafrcrie.  {Premier  foyagedan»  f intérieur dt  T^Jn^m, 
\ova.  a,  ia-S' ,  p.  lad.)  M.  Barrow  la  déiifcne  auui  cunme  TaniB 
viieaux  qu'il  rencontra  pré<  dei  fnr£l(  de  la  Kaka  on  Eaka-Bmta 
<'4ri-erie.  [  Voyage  dan»  ta  partie  méridionale  de  tjé/rï^u» ,  tradM 
(ranç.  .lom.  a  ,  p.  ibl.)  Je  l'ai  appelée  £/ejuI/n ,  i  caiiae  d*  b  t(û>l> 
Il  plu>  remarquable  de  ion  plumage,  qui  l'élend  derant  la  coti.  «r 
U  puilriiie  el  le  -rentre  ;  toul  le  deuua  du  corpa  etl  rousallre ,  poinliUi 
(t  ra;é  de  iioiiilrB.  Cet  oiieau  est  plui  gro*  que  la  petit»  luiâiiih  tu 
lui'epetiire  d'Eurirpe ,  et  auu  cri  imile  auex  bien  celui  du  cnpnd. 

l/OuTaRUE  Dtf  Chili,  foj-.  Piduqcb!!. 

l/Ot-T«Ri>B  A  noRUE  BLatiCflE  (  Ofû  itdica  Lalli. ,  fig.  tab.  SI 
■!>»  llluttnUion*  de  Miller.).  Cette  espèce  a  la  grandetit  da  gmd 
/•Jwirr,  la  (été  uoire ,  la  gorge  bUacbe,  dea  ondes  hlinrbea  el  noîm 
*ur  la  fond  bruu  du  daitus  du  curj» ,   du  blaurliltra   ea  d«wow. 
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et  los  pieds  d'un  brun  clair.  Ou  la    trouve   dans  l'Inde  ,   suivaut 
Miller. 

L'Outarde  huppée  d'Afrique  ou  LonoNO  ÇVds  Araha  I.aili. , 
fjg.  pi.  \'2  d'EUwardit.).  Les  Arabes  lui  donnent  Je  nom  de  lolionf*, 
KUe  égalf^  eu  grosseur  ta  grande  outarde  ;  mais  elle  a  le  bec^Ie  cou  et 
les  pieds  plus  1oiii;s ,  et  1.  s  doigts  plus  courts  ;  sur  aa  tête  est  une  huppe 
])uinliie,  couchée  en  arrière  et  noire ,  qui ,  vue  d'un  peu  loin,  paroit 
de.s  or«>illes  un  peu  dirigées  en  arriére.  Deux  lignes  noires  partent  dm 
celle  huppe;  Tune  forme  une  espère  de  sourcil  ,  Tautre  se  dirige  vert 
le  (te«isous  de  Toeil ,  mais  ne  passe  pas  son  angle  postérieur;  l'œil  est 
efilonré  de  hlanc.  Le  pluma;;e  du  dessus  du  corps  est  semblable  à  celui 
de  11  bécasse ,  et  blanchâtre  en  dessous  ;  une  bande  brune  traverse  Ia 
queue.  • 

Af;iud»iyt(  Encyclopédie  mélhodique.)  a  confondu  celle  espèce  avec 
y  outarde  d^.éf ri  que  ,dont  elle  diffère,  ainsi  qu'on  pcul  le  voir  à  l'ar-» 
ticle  de  ce  dernier  oiseau. 

.  On  trouve  Voularde  huppée  dt Afrique  non-seulement  en  Afrique, 
mai.s  encore  danii  la  partie  de  l'Asie  qui  avoisine  celle  partie  du  monde. 
Elle  s'approche  des  habitations  dans  Pinlérieur  de  la  colonie  du  Cap 
de  Bonne-R^pérauce .  et  M.  Barrow  pense  qu'on  l'éleveroil  aisément 
en  domesticité.  8a  chair  est  exquise  ,  et  son  fumet  très-agréable.  C'est 
vraisemblablement  1  espèce  que  dans  la  même  contrée  on  nomme /i^o/i 
sauvage* 

L'OUTARDB  (  PBTITe)  HUPPÉE    d'AfRIQUE  OU  le  MOUBARA  (  0//> 

houbara  L^th. ,  fig.  pi.  35  ,  n"  2 ,  vol.  41  de  mon  édition  de  V Histoire 
naturelle  de  Buffon.  ).  Une  belle  huppe  rc^iversée  et  tombante  en 
arrière,  une  fraise  non  moins  belle,  formée  de  longues  plumes  qui 
naissent  du  cou  ,  se  relèvent  et  s'enflent,  font  de  celte  espèce  un  oiseau 
très-remarquable.  Sa  grosseur  est  celle  d'un  chapon ,  et  son  pluuiugo 
est  à-peu-près  le  même  que  celui  de  la  petite  outarde  ou  canepetière. 
On  trouve  celte  outarde  huppée  et  fraisée  en  Barbarie ,  sur  les  con- 
fins du  déserf.  £lle  vit  comme  les  outardes  de  nos  pays ,  et  n'a  pas 
moins  de  ruse  et  de  défiance. 

M.  le  professcnr  Desfontaines  a  apporté  vivant,  h  Paris,  un  oiseau 
de  celle  espèce  ,  que  l'on  nourrit  dans  la  ménagerie  du  Jardin  des 
Plantes;  il  a  élé  peint  par  feu  Maréchal ,  artiste  célèbre,  plus  regretté 
encore  de  ceux  qui  fout  connu,  par  sa  candeur,  ses  vertus  et  son 
amabilité ,  que  pur  ses  talens  et  son  espril  orné. 

L'Outarde  (  autre  petite)  huppée  d'Afrique.  F'oy.  Hhaad. 

L'Outarde  de  l'île  de  Luçon.  (  Fig.  pi.  49  du  Voyage  à  la 
Nouvelle^  Guinée ,  par  Sonnerat.  )  M.  Lalham  Ta  jugée  de  la  mém« 
espèce  que  Vouiarde  huppée  (f'jéfn'que.  Elle  porte  en  eO'et  une  hupp» 
de  même  forme  que  celle  du  lohong  ;  mais  celte  huppe  est  noire  da;is 
le  haut ,  et  grise  avec  des  bandes  noires  dans  le  bas;  d'ailleurs  le  plu- 
mage est  gris  clair,  et  rayé  de  noir  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine, 
brun  sur  le  dos,  les  ailes  et  la  queue,  el  blanc  sous  le  ventre;  les 
plumes  qui  recouvrent  le  pli  de  l'aile  sont  blanches ,  terminées  de 
gris  ;  le  bec  est  d'un  noir  lavé.  Tant  de  dissemblances  ne  me  per» 
yi«lloul  pas  d»  partager  l'opimon  de  M.  («atham ,  ot  me  foui  r^ardcr 
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Vaulanle  de  Luçon  et  le  luhong  cumtiie  ilutix  eapêres  <Ir>>>orles  ri 

Aux  ilei  Philippines ,  l'uulon/e  observée  pir  M.  âoiuicrali  panela 
nom  lie  pnafi  sauvage.  ^^^1 

L'Odtardk  muïhnne  dm  [ndbi-  ^'o>'«t  Churok.  ^^^H 

L.'OiiTÂRDE  auiCNÈWB  (  OlU  œdieiumuM  ImiIi.  ).  VuTes  j^^^| 
pluvier  k\'an\c\e  du  Plu  v ma.  ^^^^ 

L'Odtabdk  a  ormi-i-es  (  Otia  auriia  Luih.  )■  Bien  qao  |>liiUMua 
enpccea  A'outarde»  aieul  tur  lu  lëlc  une  ai^tf  Ile  qui  Bgure  cii  quelijiw 
aorte  itei  oreillei  ■  M.  Lnlhiin  a  appliqué  plut  pdtliRulîèreBieut  à  um 
outarde  de  l'Iiide  la  déaumiDaLieii  d'ouconis  a  ereîilta.  Vujra  Fa*- 

liOuTAUnB    PASSARAOe.    /•'uj-n    PASSABAtE. 

L'OiiTARDE  PiouyviSN.  Voyn  PIU^l^UJ:^.  (S.) 

OUTARDE,  dénomiualion  impropre,  que  les  nsvïjpleBn 
françala  de  l'espèdilioa  de  M.  de  BouRaiiivitle  ont  donnée 
à  deux  eupèces  d'oiss,  I'Oie  antarctiquk  et  l'Oïc  i>es  iLU 
'  Malouinks.  Voyez  ces  mois.  (S.) 

OUTARDE  NAINK  {Tarda  ncma].  Klein  a  désigné  oinà 
la  petite  outarde  ou  cantpelière.  (S.) 

OUTARDEAU  ,  pelil  de  I'Outabde.  (S.) 

OUTASEU  [Emberisa  yiinericiiiialja\h. ,  pl.imp.  en  cott- 
leiirs  de  mon  Hist.  nal.  det  OU.  de  l'Am.  aipt. ,  oi-dre  PamI' 
HE\(;»,  gL'iiie  du  Bbuakt. /■"oyes  ces  nioU.).  Le  nom  d'oMfa- 
«ruenl  lire  pur  abrériHlinii  de  celui  A'outatapnseu ,  qirc  porlo 
cfl  oiseau  à  la  baie  d'Hudaon.  11  se  li-oui'e  itua -Beiilenic^l 
d.iLis  celte  partie  Av.  l'Amérique,  mais  eucore  dans  les  êluli 
de  New- York  et  de  la  Pensylvnnie  ,  où  il  niulie.  U  Ikil  tou 
iiiil  \  terre ,  el  y  dépose  qualie  à  ciufj  cuufs  bUnca,  laclielii 
de  noir. 

Longueur,  cinq  pouces  sept  lignes;  bec  grisâtre;  deaMM()e 
la  léie  gris  mélange  de  verl  ;  batide  jnune,  au-dcMus  dft 
yi-ux,qui  selend  vers  l'occiput,  où  elle  devient  blanclw; 
gur^e  uti  celle  dernière  couleur  ;  Uclie  jauut:-,  oblon^ue, 
entre  la  mnndibule  iiifërieureelle  bout  de  la  jjnrge  ;  poilrtn? 
de  cetle  même  teinte  ;t>Uque  noire  triangulaire  sur  le  dfi-snt 
du  cou  ,  dont  les  côtea  et  le  deaius  sont  gris,  atnat  qa<fle> 
joues,  le  ventre  et  le  bas-venlre;  dos,  pluuiesscapulaires  d'titi 
grîn  brun  lachel<^  tunptudinalemenl  de  noir  ;  peliles  cnnvrr- 
turcs  des  ailes  d'uu  brun  roux  ;  grandes  couTerturt's ,  pL-nnc* 
aliireset  caudnics  noirâtres  et  bordées  de  roux,  queue  four- 
cbue;  pieds  I)i*;in&. 

La  femelle  n'a  point  de  noir  sur  le  <Ievanl  du  oou  ,  ei  !■ 
•trie  qui  passe  au-dexsus  des  yeux  e»t  noirâlre  ;  <li 
n-nsemlile  au  mile.  (  Vikili..) 

OUTAV,  ^euredeplantesélablipar  Aubletet  odopl 
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Ijamarck,  mais  qûe'Scliréber  el  Wîldenow  ont  rénni  avec 
le  voiiape  du  ni«>rae  atiteur^  sous  le  nom  de  macrolobe,  Vov.* 
au  mol  V^ouape.  (B.) 

OUTfAS.  Foy,  Utias.(S.) 

OUTIN.  On  donne  queI(|iierois  ce  nom  au  Spet  ,  Eso» 
ftphyrœna  Linn.  Voyez  au  liibl  Esoce.  (B.)^ 

OUTREMER  (  Fringilla  ultramarina  Lalh. ,  genre  dix 
Pinson  ,  ordre  des  Passkrf.au x.  Voyez  ces  mots.).  Cel  oiseau 
d'Abyssinie,  connu  parles  dessins  de  M.  Bruco,  a  un  ru->- 
ma<re  fort  agréable.  Le  bec  est  blanc  ;  les  pieds  sont  rpuges  ;  un 
beau  bleu  foncé  «si  répandu  sur  tout  le  plumage  du  mâle 
après  la  première  année,  mais  dans  son  jeune  à  e^  il  porter 
Inabit  de  la  femelle ,  qui  est  gris  comme  celui  de  Valouette. 
Grosseur  du  êerin  ,  mais  la  télé  plus  ronde.  (  Vjeill.) 

OUTREMER.  On  donne  ce  nom  au  lapis  lazuli ,  quB^nà 
on  la  préparé  pour  être  employé  en  peiulure.  Voyez  Lapis. 

(Pat.) 

OU  VIR  ANDR  A ,  Uvirandra^^  genre  de  plantes  établi  par 
Jussieu ,  dans  Tbexandrie  monpgyaie,  el  dans  la  famille  de» 
Fluviales.  Il  oll're  pour  caractère  on  calice  coloré  à  m  divi- 
sions profondes  ;  point  de  corolle;  six  étiimiaèi  &  filets  dilali^s 
à  leur  base  ;  trois  ovaires  ;  trois  styles  ;  troia  aiîgAiates  ;  trois 
follicules  chacun  à  une  loge,  s  ouvrant  en  dedana,efc  conte- 
nant deux  graines  fixées  à  la  base  ;  lobe  de  i'embtyon  plissé  ; 
point  de  périsperme. 

Ce  genre  se  rapproche  des  potamoU ,  et  ne  contient  qu'une 
espèce ,  qui  croit  dans  les  eaux  à  Madagascar  ^  et  qui  est  des 
pl'is  remarquables.  ]3*une  racine  tubéreuse  et  bonne  à  man- 
ger^ sortent  des  pétioles  qui  poiient  des  feuilles  ellipliqnes, 
d*un  à  deux  pieds ,  formées  par  des  nervures  de  même  forme, 
liées  entr'ellcs.par  d'autres  nervures  transverses >  de  sorte 
qu'elles  sont  percéea  à  jour  et  représenlent  un  filet  à  luaillef 
trapézoïdes.  Les  fleurs  sonl  très-petites,  entassées  sur  quelques 
épis  au  sommet  d'une  Lampe  renflée  à  sa  partie  moyenne.  ' 

(B.) 
OU  YRA-OU  ASSOIT  ,  ce  qui  signifie,  dans  la  langue  du 
Brésil  y  grand  oiseau  de  proie.  Celui-ci  est,  en  effet  d'une 
grandeur  considérable,  puisqu'elle  est  double  de  celle  du 
grand  aigle.  Si  l'on  ne  savoitquele  condor  et^i  un  vautour, 
l'onnepourroit  s*enn>écher  de  le  considérer,  avec  BnfFon  , 
comme  le  même  oiseau  que  l'ouvra- owav^oi*,  sur  le /^enre 
duquel  on  ne  peut  se  méprendre  ,  la  description  el  la  (ii»ure 
qu'on  en  trouve  dans  un  manuscrit  portugais  fait  au  Para  , 
ne  permettant  point  de  le  méconuoître  pour  un  aigle, 
XVI.  ir  h 
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Une  espèce  de  hupjie  en  forme  de  cuque  convre  la  t 
ce  trKa-grand  oiseau ,  que  les  Porlugaîa  àa  Bréatl  )»anai 
sous  la  dL-Bomi nation  d'oiseau  de  proie  royai.  S«s  pteda  m 
nus ,  écailleus  et  rougeàlres  ,  et  se»  onalei  iioir^  et  crocliiu 
égalent  en  longueur  le  doigt  index  de  l'homme.  Ses  ailes nut 
tant  de  force  et  d  étendue  ,  (ju'il  s'en  wrl  pour  tuer  <Iaiu  \e* 
wàn  les  oiveaux  rju'il  poumiit ,  avant  de  les  «aisir  avec  aa 
griffes.  Son  corps  se  termine  par  une  tarei;  et  longue  quene. 
Une  teinte  brune,  variée  de  noirâtre  et  de  blanc  nuancé  dr 
jauHe ,  eat  répandue  sur  les  parties  supérieures  du  plumage, 
les  inférieures  sont  blanches. 

Les  habitudes  naturelles  de  Vouyra-ouaâiou  sont  le«  métiKs 
que  celles  du  grand-aigle ,  et  sa  force  est  telle ,  qu'il  met  en 
un  instunt  en  pièces  le  plus  gros  mouton.  Il  fait  sa  pàlure 
ordinaire  des  cnevreuils  et  des  autres  animaux  de*  Totéb, 
mais  ilituu  appétit  de  préférence  pour  les  singes.  Ilemploseà 
la  construction  de  son  aire  les  os  des  animaux  qu'il  a  dëron» 
et  qu'il  mêle  à  des  branches  sèches,  le  tout  solidemeulallactis 
avec  dts  lianes.  La  femelle  pond  des  oeufs  blanca  cachés  de 
brun  roussâtre. 

Celle  espèce  est  nombreuse  sur  les  bords  de  l'Ainasonr; 
les  naturels  font  des  siJfiets  avec  ses  ongles,  et  ils  pnVteni  à  m 
dilTérenles  parti  esdes  vertus  mtrveilleusei  dans  pïuateun  nu- 
ladies.  âur  des  eaprils  simples  et  foibles,  l'itnpreuion  de  ce 
qui  est  grand  et  lerrible  ,  enfante  loufours  des  îdâea  cbimé- 
riques.  tS.) 

OUYRA-OUASSOU  de  de  Léry,  n'est  pas  le  condor, 
ODmme  Bulfon  l'a  pensé,  yoy.  l'article  pi-êcédenl.  (S.) 

OVAIRE  DES  ANIMAUX.  Il  y  a  dans  la  femme  detii 
corjw  glanduleux  placés  près  des  reins  ,  au-dessus  de  la  nu- 
trice.  ils  communiquent  avec  l'iutérieur  de  ce  viscère  lur 
deUK  canaux  qu'on  appelle  trompée  defaUope. 

Ces  corps  glanduleux  parotsacnt  tuberculeux  et  pleins  de 
feules  dans  les  adultes  ;  ils  contiennent  intérieuremeni  dr* 
oeufs  et  des  corps  jaunes.  Ces  œufs  paroissent  être  la  premièrr 
matière  de  l'ammal  qui  doit  être  fécondé  ;  on  les  Uwu w  dan* 
toutes  les  espèces  d'animaux ,  et  même  dans  celles  qui  soni 
privées  d'ouajres  ,  comme  les  limaces ,  le  ver-de-ierre ,  li 
tang-tue  et  le  lièvre  de  mer. 

C'est  de  cet  organe  que  sort  le  jeune  animal ,  lorsque  U 
semence  du  mâle  vient  féconder  l'oiJairey  l'oeuf  imprégné  ir- 
détache  et  descend  par  U  trompe  dans  la  cavité  utérine  jtour 
y  être  couvé  et  pour  a'y  perfectionner  à  loisir. 

Les  ocaires  sont  plus  à  découvert  chez  les  oiseaux  que  dans 
^«  <|iiadi'upèdes  vivif  arcs.  Dana  les  poi>san«  et  les  reptiles. 
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itaovairea  ne  sont  qu'une  Kiappp  (l'œiifs  aggloméré»  eii»eni~- 
hle;  il  eu  est  de  même  dut la  les  irmecles,  comme  .Swam 
dam  l'a  ru  daaA\e  papillon  et  \jiguip*;  des  scarabétw  ont  tûx 
ot'aires  ,  selon  cel  obscn'aleur. 

Cbezc^soiseaiix,  l'oeufse  développe  en  partie  {Inrul'ofii/rtf, 
puU  tombe  diins  l'ovii/ucto» ,  qui  est  un  conduit  lurlueus<jui 
lient  depuis  l'oMiiW  jn»qu  a  l'auus. 

lien  est  à-peu-prèa  de  même  cliez  le»  replifea;  Cai(leN{deila 
Taitarudje , p.  56.)a  trouvéquel'oi^fVe  dei  tortueê  reueraifloît 
R  celui  des  oiseaux;  Roëset  a  lait  la  même  observation  dans  la 
grenouille  ,  el  Charas  dans  la  vipère.  11  y  a  un  double  ovi- 
duclus  long  et  replié  ,  qui  va  ue  l'ovaire  au  cloaque  ou  à 

Les  poissons  femelles  ont  des  ovaires  trés-vasies,  qui  con- 
liennenl  souvent  unequanlilé  innombrable  d'œuls,  car  on 
en  a  compté  plusieurs  milliers.  Les  espécea  de  poisson»  bran- 
(-bioslège»,  apodes,  jugulaires,  ihurachiques et  abdominaux, 
n'ont  aucun  oviductus  (excepté  peul-élre  quelques  £^nniu« 
ou  perce-pierres  )  ,  U  fécondation  s'opérant  liors  du  corps  ; 
mais  dans  les  poissons  cliondropléry[;iens,  ou  tous  ceux  luil 
ont  des  branchies  fixes,  comme  la  fécondation  s'opère  dans 
la  femelle  par  un  véritable  accouplement ,  il  existe  deuJt  ovi- 
dartua .  el  le*  œufs  sont  applalts  el  carrés.  (Need!iain,/>eyiir- 
mat.  J''œt. ,  cap.  7.) 

IiCfl  ovaires  esialeni  aussi  dans  la  mule  (Graof ,  Je  Organ. 
gen.,  p.  i8.i.  )  ,  quoique  Hcbenstreit  ne  le»  ait  paa  trouvée, 
et  il  fondoil  la  stérilité  de  ces  animaux  sur  l'absence  de  ce» 

On  a  diiputé  sur  l'existence  des  corps  jaunes  de  l'ovairg 
dans  le»  vierges.  BuKon,  Berlrandi,et  d'autres  analomisle» 
ildliens.ont  assuré  qu'ils  existoienl  ;  H  aller  cl  son  école  a  été 
d'une  opinion  contraire.  Consul:  l'arlicletBi/f. 

On  retrouve  dans  les  mollusques  des  parties  analogues 
ans  ovaires  de» quadrupèdes;  ceux  destÀ'Atitf  paroinseul  ètm 
des  grappes  d'oDU fa.  Harder  a  trouvé  au wî  des  oeufs  dan»  U 
limace;  Valisnîéri  en  a  observé  dans  le  vrr-f/e^terre  ;  it 
Svvammerdam,  dans  le»  Urves  de  plusieur»  insecte».  La  plu- 
part des  animaux  privés  de  matrice,  sont  pourvus  d'oviduc' 
tus,  qui  en  fout  la  fonction  ,  el  ti'ovairea,  auxquels  alioiiti»- 
sent  ces  conduit»  de»  cwiifs.  Les  fuelu»  de»  quadrupède»  mit 
déji  un  ovaire  plus  ou  moins  vinîble;  mais  ù  l'^ige  de  la  pn- 
Lerlê  et  dans  le  temp*  du  rut ,  ils  se  dévelop(>eni  beaticuup. 

^D/.  (BuF,OvH-ABEi,Ol»EADS.(V.) 

OVAIRE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  Vembryon  du 
fruit,  ou  c'est  le  Iriût  mèuw  avant  U  fécoadalion.  Apre»!» 
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lùcoudalioii ,  l'ovaire  perd  co  nom ,  et  s'nppelJe  simplement 
fruit ,  Â\  la  plante  esl  iinginsperme  ;  lemence  ou  graine,  *i  U 
jiUnlei^l  gymnosperme,  ^oyeïcearaolsà  l'article  Pi^wte. 
Foyes  aussi  k's  mots  Fi.kur  el  Fruit.  (D.) 

«JVALE.nora  spécifitjae  ci'unpoiiMon  du  genre  Centko- 
NOlik.  Foyes  ce  mot.  (B.) 

0>ELLE.On  donne  quelquefois  ce  nom  à  Vabte ,  e(pèc« 
de  poisson  du  genre  Cvprin.  Foyei  ce  moL  (B.) 

OVKOLITE  ,  Oceolites,  fosàile  de  Gngnon  ,  qui  ressem- 
ble à  un  petit  ceiirqui  est  ujiiloculaire  et  peifore  aux  deux 
bouts.  Lainarck  en  avoii  fatt  un  genre  parmi  les  roquiUca 
univalves,  mais  Daudin  a  remarqué  qui?  c'éloil  tm  véritable 
polypier;  en  conséquence  il  doit  être  placé  parmi  lesALvio- 
i.iTEs.  Voyei  ce  mol.  (B.) 

OVI-CAMELUS,dénaminatioa  latinepar  laquelle  Maic- 
grave  a  dénigné  le  Pacu.  /  oyei  ce  mol.  (S.) 

OVIEDE ,  Ovieda ,  genre  de  plantes  â  fleurs  monopé- 
laléei,  de  la  didynamie  angiospermie ,  et  de  la  Tamille  de* 
PvHÉNACiis,  qui  l'ouniil  pour  caractère  un  calice  campa- 
unlé,  ouvert,  et  à  cinq  divisions;  une  corolle  munopélalt-,â 
tube  grêle,  Iréa-loug,  à  limbe  à  cinq  lobes  presque  ^aus  ; 
quatre  élaminessaillau  tes,  douldeux  plus  courte*;  un  ovaire 
supérieur  globuleux  surmonté  d'un  style  Ëliforue  à  stigmaio 
bifide  el  pointu. 

Le  fruit  consiste  en  une  baie  globuleuscj  uniloculaîre, 
recouverte  par  le  calice,  renfermant  quatre  noyaux  nio- 
Dospermes,  dont  deux  sont  sujets  à  avorti^r. 

Ce  genre  t»\  figuré  iil.  55»  des  JUuatraliimt  du  Limarck.  Il  ren- 
ferme deui  arbria(e;iux  à  fcuillca  limples ,  upjiuseu  ,  épineut»  du 
iiiermcs  ,  et  à  (leui-i  eicessivemeul  lungues  ,  purloLS  aitr  du  pcilvu- 
culei  rjmeiii^sEitlairei  ou  lerminniix. 

L'uu,  rOviÉDE  tritit^BiK,  a  les  feuillGs  ovales,  deiilé«*  ,  «i  1m 
divisiuiii  de  sa  curulle  |)oiolues.  Il  cruit  djns  l'Amcrique  méridionale. 

L'autre,  t'OviÉDE  iNBam,  Ofieda  mïlia.n  leifeuillo  taacvotéw, 
légèrement  aadulét's,  el  Ici  dirûioiu  de  ï»  curullu  orrundiei.  11  crull 
iJaTa.(B,) 

OVIPARE.  La  plupart  desanimanx  qui  peuplent  [a  Icrir, 
les  airs  et  les  eaux  mellent  liaj  des  ceiifa  .  cl  le  nombre  des  es- 
pèces qui  font  des  pclils  vivans  est  peu  considérable  dans  U 
nature  ,  car  tl  ti'y  a  guère  que  les  animauic  à  mamelics  ,  telt 
que  l'homme,  les  quadrupèdes  el  les  cétacés,  qui  soient  vivi- 
pares, k  parler  siriclement  ;  les  vipères ,  les  saljmamirt* ,  les 
ckienu-de-mar ,  \i& pucernas ,  les  doporUa,  quelques  tvr«,8Cc, 
font  anssidespeiils  vivans,  mais  ce»  unimnnx  sont  réellement 
Bas  ovipariB  cL»  Lesquels  le»  wuls  écloaeul  au-dediuu  du 
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corps ,  au  liea  d'éclore  au-dehors ,  comme  noos  l'expliquons 
à  ilarticle  Vivipare. 

On  peut  dire  aussi  que  les  végétaux  sont  ovipares ,  car  les 
graines  y  semences  »  fruits,  ne  sont  rien  autra  chose  que  les 
œufs  des  plan  tes  y  comme  lavoienidéjà  pensé  dans  T  antiquité^ 
Em))édocle ,  Anaxagore,  Aristote,  Démocrite,  Pline,  &c* 
Depuis  ,  on  a  cru  voir  des  végétaux  viptpares ,  tels  que  plu- 
sieurs graminées,  deêpoa,  des  acrostic/ium  y  àespolygonum^ 
un  agape ,  une  espèce  d'ail,  et  quelques  autres  plantes,  mais 
il  paroît  qu'on  a  pris  le  prolongement  de  certaines  parties  de 
la  lige  maternelle  pour  la  plant ule  de  la  graine  de  ces  végé- 
taux. Il  n'est  pas  démontré  qu'il  existe  de  vrais  pipipares  ches 
les  plantes.  C'est  un  règne  opipctre  en  général ,  de  même  que 
le  règne  animal  ;  car  il  n*y  a  guère  plus  de  cinq  à  six  cents 
espèces  vivipares  vraies  ou  fausses  dans  toute  la  nature  orga- 
nisée ,  tandis  que  le  nombre  des  espèces  ovipares  s'élève  à 
plus  de  quarante  mille.  Il  faut  remarquer  aussi  que  les  ani- 
maux de  la  classe  des  zoophytes,  quelques  vers,  et  un  grand 
nombre  de  plantes,  peuvent  se  reproduire  par  bouture  ou 
par  bourgeons  ;  il  y  a  même  des  espèces  d'animaux  qui  n'ont 
pas  d  autre  manière  d'engendrer.  On  appelle  ce  moue  de  re- 
production, gemmipare ,  de  gemma,  bourgeon,  et  de /tôt* 
tus  y  accouchement. 

Cependant  la  plupart  des  plantes  et  des  animaux /^^/nmi- 
pares  peuvent  engendrer  aussi  des  œufs  ;  et  les  boutures ,  les 
bourgeons  ne  sont  peut-être  que  des  espèces  d'œufs  ou  de 
graines  qui  se  développent  dans  les  corps  qui  les  ont  formés, 
et  qui  y  ont  contracté  une  adhérence.  On  pourroit  donc  les 
considérer  comme  des  opipares  d'une  manière  particulière. 

£n  second  lieu,  les  naturalistes  et  les  physiologistes  contien- 
nent unanimement  quel'homme,  les  quadrupèdes  vivipareset 
les  cétacésont  des  ovaires,etdesœufsqui  renferment  lesgermes 
des  embryons  naissans,  dont  le  développement  s'opère  dans 
la  matrice.  Il  y  a  donc  peu  de  différence  entre  les  ovipares  et 
le»  vivipares,  (Voyez  l'article  Ovaire  el  le  mot  Vivipare.) 
On  peut  dire  avec  le  célèbre  Harvey  ,  omne  vivum  ex  ovo  > 
tout  ce  qui  vit  sort  d'un  œuf.  Les  plantes ,  les  animaux  pren- 
nent tous  leur  origine  d'un  germe  renfermé  dans  une  sort» 
de  capsule  plus  ou  moins  dure,  plus  ou  moins  épaisse ,  plua 
ou  moins  arrondie ,  qu'on  peut  appeler  (Buf.  Consultez  cft 
mot. 

Non-seulement  le  nombre  des  ovipares  est  plus  grand  qu» 
celui  des  vivipares  ^  mais  encore  leur  production  est  ordi- 
nairement très-mullipliée.  Le  vivipare  le  plus  lécond  eugen* 
dre  à  peine  deux  ou  trois  douzaines  de  petits  par  année  ei  eià 
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hawrj  JocireoiimTtcin,  JMoîlqweleTiiuMlm  pél€» 
jteiumr  le>  péril*  anxqiwla  ik  ctoàcot  «xpMÛ.  Uadi*  fw  in 
trivipart»  porlinl  Inv  yttiiîti  iMoa  levi»  oitrvtBM,  Itié- 
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mlTMlk*,  loiileMi  (àtTcaV^pai  pa  Iraotutrairràla  trnvdi 
l'aigle,  à  la  <)enl  dn  «joaiInTp^dc.  à  la  DBÎDdefhoMune,  cl 
le*  apètea  anmeot  |ia  périr  arani  de  ar  npnaJwrv.  jtaM 
1»  Taux  ^tnnpartt  ne  porlcnl  jiaj  aulanl  dp  pMiU  t[M  leaM- 
fi^cr»  coafjtaêtr*  A'tn-ipirt*.  Une  ripirt  mrllMadixiqaiBK 
riprrtaus ,  ta  retileuvrr  peiil  pondre  tretileà  qmraatrHafc. 
Au  rerte,  djm  In  faux  vivipare*  ,  In  oenk  ne  •WcrtnMBl 
pu  en  ration  dad^cloppeuient  du  fbetui,  caraprisHMcca^ 
laine  gnuidritr,  ila  n'an^inralent  plaien  ri>Iame;teadi*qa> 
tian*  le* qoadnipèdts  fiftparrâ  cl  Ifs  rrlarc9.  la  wliii<  p' 
dittend  ,  le  jcrunl ,  le  lamèlïe  IMi^ar»  Je  phu  en  pl(M  .  fo»- 
qu'aii  moment  de  ta  drlJTrinrr  nn  Hrl'irrfTn-hnni  ut .  ihmïTi 
Li  mêfe  BD<«ile  t»  petits,  ce  qui  n'a  jiainats  heu  dans  |a«ti- 
pamrA  le«  fwai  WmyfcrrrqiuattauiloDnent  prfaqi»  Umiow» 
Irur  poalértié.  11  n'y  a  qu'uae  rrlaMe  eiceptrâ .  c  Mt  c«Ue  de* 
oiwaux  qui  prennent  M>in  de  leur  pro^séntlare ,  et  doBiUBl 
b  becqn^à  leur  fimille  loraqu'elle  t-x  éclcue.  Il  n'y  a  donc 
q'ie  les  (etils  animaux  à  san«  cliapd  qtii  *oi>ncn(  letir  pottê- 
rité,  et  qui  inonlreni  pins  de  nalurel  que  tous lBaBnb«»étiri 
viraiiL  CV«  qualités  liennenl  fan«  doute  à  leor  nrgpuiÎMtioa 
jilirtaensibleel  plui  capable  d'intelligence  que  celle  des  chon 
!ni;™u„l(V.) 

OV  IS,  nom  lalîn  an  mouton.  (S.) 

OV'IVORE,  nom  spécifique  d'une  couleitvn  d'AatéfîqtM 


quiril  d'oïuis.  Foyesvt  mol  CoL*i.EtrvnB.<B.) 
0\\}LK.  Ofv/ii,  genre  de  InUoétdeUckMede 
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^"*LVEs,  qui  offre  pour  raraclère  une  coquille  bombée,  plus 
ou  moins  aloiigëe  aux  exti'émîlés  ,  à  borda  roulés  eu  dediina, 
elà  oiiverlurelon^tudinalenon  déniée  sur  le  bord  gauche. 

L.es  ov'i/ei  fuixiiciil ,  diini  !?■  uuvrd);cts  de  lilniiKus  ,  fiarlic  du 
,  Heare  (tes  ballet.  Bruguiére  avait  îudiqaé  leur  Mpiraliuu ,  ol  L^maruk 
l'.i  eflerluée.  Ce  nouveau  geoia  JiAerc  ïllecii veinent  ilea  biillta  parla 
ruraurbcmeiil  de  lu  tcvre  à  riiilërieuTï  il  a  lie  très-grands  rappoiii 
avec  relui  ivs  porctiainea,  tant  pur  la  Curme  et  la  cunleiture  de  la 
rixjiiiMe  (]uc  jiai'  lu  naltire  de  l'animal;  on  peut  mânic  dire  qu'il 
n'en  difTére  i|iih  pnr  l'alongeiuciit  des  deux  eitrémilcs ,  el  que  cet 
alangemeiit  cunsidérable  dans  une  espèce,  eal  prt!«i|ue  nul  dans  un* 

Ou  Tuit  la  rpprMculalioD  de  tÎK  «spèrea  A'ovulea,  pi.  36?  et  368 
île  ['Encyclopédie  par  ordre  de  inaùerea ,  parmi  Iciqaellea  la  plu* 
cuiiiiue  est  I'Ovulk  bup,  qui  e>t  ovate,  obtuséiueiil  pfolori^ûe  dei 
ilcui  câté«,eldDul  la  lèvre  druîle  ei>I<!ealée.  Elleeal  éitalemeii)  ligtirée 
pi.  1 8,  Kg.  A  de  la  CDnfV/i'n%'>deDjrgcnvilla.  Elle  su  Irduve  daiia 
la  mer  des  Indes,  Elle  eil  preaijuc  toujours  blanclie  et  luisaulc.  (B.) 

OVULES  ,  rudimens  des  graines  reuferniées  dans  la  çA- 

OXALIDE,  0:i:a/ia,  genre  de  piaules  à  fleurs  poIypétalécK, 
Ae  ta  déoaiidrie  pentagynie,  et  de  la  fantille  des  Gi,Rx- 
^oÏD£3,  qui  préaenfe  pour  caraclèi-e  un  calice  diiîsé  en  cinq 
parties  ,  et  perHÏstanl;  une  corolle  hypogyne,  régulière,  for- 
mée de  cinq  pélales  oneuiculés,  à  onglels  couris,  réunis  par 
If  calé -,  dix  elaminna  hypogynea  à  lilatuens  réunis  4  leur 
IjasQ ,  altei-nalivemc'Ul  plus  couris;  un  ovaire  atipérit'urà 
cinq  angles  ,  cbargé  de  cinq  «Lyles  à  «ligmates  simples  et 
obtus. 

Le  Trutt  consiste  en  une  capsule  pentagone,  à  cinq  logea, 
à  cinq  valves,  «'ouvrant  longitiidinalement  par  les  angles 
iiVT'c  élasticité,  et  contenant  uue  ou  plusieiu-s  semences com- 
]iriniées ,  arillées  .  cl  marquées  de  stries  transversales  ;  arillo 
l'Iiarnu  ,  a'ouvrant  avec-  élasticité  au  sommel ,  se  roulant  sur 
lili-méme,  et  Ifinvanl  au  loin  la  semence;  périsper me  c aril- 
lo igineux  ;  embryon  droit  j  cotylédons  foliacés  ellipliques; 
latlicnle  anpcrieuiB. 

Ce  genre  est  fiRurc  pi.  îgt  des  Illmlralîonf  de  Lainarck  , 
et  a  élê  successivement  l'objet  des  travaux  monographique^s  de 
'li'buttberg  et  de  Jat:i[U]ii.  Il  renferme  des  herbes  ordinai- 
remeul  vivnces  on  rarement  annuelles  ,  dont  plusieurs  ont  la 
racine  tubéreuse.  Les  unesont  utie  lige ,  d'autres  une  hampe. 
Celles  qui  ont  ime  Jige  ont  les  feuilles  alternes,  lernées,  ex- 
ceplé  dans  nue  esi>éceor[ellessontsimples,et  dans  une  autre 
où  elles  sont  ailées.  Dnns  louies  ,  ces  feuilles  sont  portées  sur 
tte  iDBga  pétioles  plus  ou  moitu  dilatés  à  leur  base»  et  soal 


4«s  oxà' 

coiiKlaœraent    roulées    en   spirale   avant    leur    développa 

XUL'tll. 

Lu  dUposilion  deN  fleurs  varie  é^^nlemenl  ,  lanlAl  elles  soni 
Bolimirea  sur  des  pédoncules  coniinun*  Rcroinpagn^n  de  brar- 
lécs.Unlot,  cl  c'est  sur-loiit  dan»  Iks  rauletcenles ,  réiinia 
■ur  un  pédoHciile  commun,  en  ombelle  on  en  grap|>e,« 
encore  accomjiBgné  de  bradées.  Leur  couleur  esl  le  plm 
Bouvenl  jaune,  mais  il  eu  esl  de  rongea,  de  violetlea,  de  blan- 
cliM  et  de  variée». 

Toute»  le»  e»péce»  de  ce  genre  sont  évidemment  sensiMesi 
l'aclion  de  la  liimtém ,  et  sou  influence  sur  le  jeu  de  leur» 
orgnnei  se  manifeaie  par  des  monvemens  qu'il  est  Irès-facil* 
d'observpr.  En  eflel  ,  leurs  folioles  se  fermenl  le  »oir,et 
s'inclinent  sur  leurs  |>éliotea  communs.  Les  corolles  se  cun- 
lournent  sur  leur  axe  comme  avaut  la  floraison  ,  toute  U 
ptanie semble élre  dana  un  étal  de  sommeil  et  de  re)KM.  Mai*. 


corolle  s'épanouir  de  n 


déployi 
mer  ensnii 

Les  mouvemens  qu'on  remarque  ùi 
bornent  piw,  pour  ijuelques  espaces  , 
d'être  mentionnés.  11  en  est ,  cun 
ont  lafacullé  de  se  con trader ,  de 
au  simple  allouchemeni ,  ainsi  qi 
letnotSENBiTiTE. 

Lesreiiii[esdeS0xa/i(/0«  ont  e 
iK's-marqure  qui  esl  due  k  un  ac 
tiennent  toujours  plus  ou  moin 
on  a  donné  le  nom  d'acide  axai 
que  celui  qu'on  trouve  dans  r 
dant  et  pli  *■  '  '  "  " 
commerce 


s  oxalides  s'étendrv  e(  • 


I  pour 


Brefer- 


les  oxaltdra  ne  M 

(i^ux  qui  viennent 

lalide  êtntitivt ,  qai 

'~  toutes  leun  uarliM 

U  aemiitive.  VoyM 


l  en  général  une  savenr  aciile 
acide  parircidierqucUeii  con- 
]ins  abondanimenl ,  el  au'iuel 
xaliqu".  Cet  acide  e»!  le  lueme 
sfi7&,maisil  est  ici  plu^abun- 
:.  C'e^l  lui  iju'on  vend  dans  le 
nom  de  tel  d'useilie. 
Le  "sl  d'oMillu ,  on  mieux  l'oxaialt  de polasa»  ,  sert  à  plu- 
sieurs usages  dans  la  médecine  et  le-s  aris.  On  l'emploie  pr'ui- 
cipalcmenl  à  âler  les  lâches  d'encre  ou  de  rouille  sur  la 
rlofl'i^  de  lil  et  de  coton.  £1  est  l'objet  d'un  commerce  Bihes  im- 
portant ponrquelques  cantons  des  oioniaenesde  rAllenia^ne 
«ide  la  Suisse.Pourl'oblenir.on  coupe  les  reuillesdel'OxiUBK 
osEit<i'&  t  Oxali»  aeelosellalÀan.,  ar<-po<|ue  de  la  llontÎBOH, 
ululât  cl  pins  lard  ,  il  donne  moins  de  sel  ;  on  les  pile  dan* 
un  mortier  de  bois  avec  un  pilon  de  même  matière,  on  le» 
exprime  dans  un  linge  peu  «erré,  et  on  ubandonne  à  t'éva- 
puralioa  naturelle ,  dan»  des  baquets  de  bois ,  la  liqueur  acide 
guiearëaulte.  Aubout  de  deux  ou  t/-ois  joui», plus  ou  moins, 


J 
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suirant  la  chaleur  de  Taf  mosplière ,  on  comnience  k  ramasser 
les  cristaux  qui  se  sont  formés  sur  les  parois  du  baquet ,  et  on 
continue  à  en  récoller  pendant  quelque  temps  ;  ensuite  on. 
met  dans  la  liqueur  une  poignée  de  potasse  purifiée  ,  plus  ou 
moins  selon  la  quantité  de  liqueur  et  de  cnstaux  déjà  préci- 

f)ités  qui  délermme  une  nouvelle  formation  de  cristaux.  Cent 
ivres  de  feuilles  fraîches,  dans  une  bonne  année,  et  bien 
traitées,  peuvent  fournir  cinq  à  six  livres  de  sel  marchand, 
mais  souvent  elles  en  fournissent  beaucoup  moins,  c'est  ce 
qui  tient  ce  sel  à  un  taux  toujours  élevé. 

Plusieurs  autres  espèces  peuvent  fournir  plus  facilement 
une  plus  grande  quantité  d  oxalate.  Thunberg  rapporte  que 
Voxalide  comprimée  e£t  de  ce  nombre.  Il  seroil  sans  doute 
avantageux  d'en  cultiver  quelques-unes.  JJoxalide  coniiculée, 
qui  vient  si  bien  dans  le  climat  de  Paris  ,  qui  touile  tant , 
pourroit  être  l'objet  d'une  spéculation  de  ce  genre. 

On  trouve  deux  espèces  d'oxalides  en  Europe,  cinq  ou  six 
en  Asie,  et  une  douzaine  en  Amérique;  tout  le  reste  vient 
au  Cap  de  Bon  ne -Espérance,  et  ce  reste  monte  à  plus  de 
quatre-vingts.  Pour  se  retrouver  parmi  ce  grand  nombre,  on 
les  a  divisées  en  huit  sections,  tirées  soit  du  nombre  des  fo- 
lioles des  feuilles  ,  soit  de  la  disposition  des  tiges  et  des 
fleurs. 

La  première  division  comprend  les  oxaiidea  qui  ont  les  feuilleii 
simples;  elle  renferme  trois  espèces^  dont  la  plus  anciennemeut 
connue  est  : 

L'OxALiDE  MONOPHVLLE,  qui  est  sans  liges  ,  dont  la  liampe  est 
tiniflore,  les  feuilles  elliptiques,  obtuses,  et  les  filamens  glabres.  £llo 
e»i  figurée  dans  la  Monographie  de  Jarquin  ,  tab.  79.  Elle  se  trouve  au 
Cap  de  Bonne-Espérance. 

JLa  seconde  division  comprend  les  espères  qui  ont  deux  folioles  à 
cliaque  pétiole.  Parmi  les  quatre  espèces  qui  s'y  trouvent ,  on  peut  citer  : 

L'OxALiDE  ALINAIBE,  qui  a  labampe  uniflore,  les  folioles  lan- 
céolées, cartilagineuses  et  dentelées  en  leurs  bords,  et  le  |>étiple  ailé. 
Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  se  voit  figurée  pi.  24  d& 
la  3/o/2o^rap//i>deJacquin.  Sa  corolle  est  jaune  ei  Irés-graude. 

La  troisième  division  ist  formée  des  oxaiides  qui  ont  les  feuilles 
fcrnées,  la  ri^e  nulle  et  les  hampes  oniflores.  Parmi  elles  il  faut  prin- 
cipalement distinguer  : 

L OxALiDB  OSEILLE  ^  Oxolfs  acetostlla ,  qai  a  les  folioles  presque 
en  cœurel  velues.  On  la  trouve  dans  toute  TEurofie  septentrionale, 
dan»  les  bois ,  à  l'exposition  du  nurd  ,  et  principalement  dans  les  mon- 
tagnes de  Suisse  et  d'Allemai^ne.  Elle  eat  vulgairement  connue  sous 
le  nom  A*  alléluia ,  de  pain  à  coucou,  d'oâeille  à  troijt  feuilles ,  d'oêeilU 
de  bûcheron,  etc.  Sa  racine  est  rampante,  fibreuse,  articulée  et  écail- 
leuse;  ses  fleurs  sont  blanches,  veinées  de  violet  lorsqu'elles  sont 
«xpusées  au  soleil.  Osl  d^elle  qu'on  tire  1«  htl  d'oseille  ou  oxolaie 


île  pulaue.  Ètt  fciiillei  H 
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mau^cnl  coinniel'uMille,*iaonl  hrtmtmf 
une  leur  x'iclito  eU  pliu  cunaidéraUe  d 
Ile  iiir  lei  denti,  il  ctiiiiri£at  de  ai  la  nui- 
^*rr  qu'unie  à  de  la  lailue,  île  I3  poirclc  ci  autres  piaules  iasîpidM.Oa 
eu  prépare  dan»  le*  apolliiraircrie»  un  »irop  el  de»  cgoacive*  Iret- 
iililca  daui  In  maladie»  inflammatoircit  el  pulridcs  ,  dajii  loua  lea  eu 
uii  il  l'agil  de  rafraîchir. 

L'OxALinB  MAOBANTE  ,  qiii  R  le*  fenillcs  prciqnc  eu  ctmr  <l 
xtauquei.  Elle  vîenl  dan*  lei  rïvïcrea  au  Cap  de  Sauue-Eapcran^.  cl 
•13  fcuillea  nagent  1  la  aurface  de  l'eau. 

L'OxAt.iDR  coxFHiuÉK  a  Ici  fcuille*  lé^éreDieut  en  conir  ,  cîUéca. 
el  le  péliole  cumprimé.  Elle  Ae  trouve  au  Cap  de  Boiine-l^pcnu>cc  iJ 
psl  emplujée  par  lei  habilam  pour  Taii'e  Aaietd'aaeîUe  quelle  Caat~ 
iiil  en  plui  grande  quaniilè  que  Voxalidi  oaeUlr. 

L'OxAi,inK  POtiitPRE  a  lei  roliolE*  presque  ruiidea  el  ciliûea,  «1  la 
flenrs  grandea  el  pourpres;  elle  ruuiuil  plusieura  varîéica.  Elle  tmbi 
du  Cap  ,  el  H  celtive  dans  lea  f ardiaa  de  Pari*. 

L»  qQalrièmedin'siun  renlerine  les  oxalide»,  dont  In  fenillMMol 
leniéri,  el  la   liampo  mnliillure,  cl  i!  faut  y  diilingiier  i 

L'OsAi.inE  viOLETTK,  qui  a  la  linmps  biGde,  antbellîr^n;  La 
tloura  penchées;  Im  reuillc*  gTubreji  el  le «lyle  plus  court  queleaétr 
mlnea.  Elle  ic  Iroure  dani  la  C.iruline,  où  je  l'ai  ubiervée.Sa  Il«at> 
poul  viuleltci,  oduranies;  les  radnea  InhéreuHicl  bonitea  4  manger, 
('eal  dnna  let  lîoux  K»  el  umbragé*  qu'elle  se  plaît  parlienliétUBtiil; 
elle  y  furme  de*  ^'lons  forl  Dj^able*. 

I>'OsALiDK  PENCHÉE  a  la  hampe  inullillore  el  oinbrIIir*re,  In 
fleura  peuehêea  ,  les  fulîaleii  bïlobéra  ,  el  le  slyle  plu*  eotirl  qut  Ici 
«Uniiuei.  Elle  riunl  du  Cap  de  Bunue-Etpérauce  .  el  ae  cuIiîts  ilaai 
1rs  iardin*  de  Paria. 

Ia  cinquième  divioion  renrcrnic  les  oxa/ùlri  qui  onl  ntte  Xige  But 
le*  feuille*  sont  lei Qéei,  el  tes  pêdoiiculu  nu- 


jlure 


il  faiil 


LOBE  ,  qui  a  lu  pédoncule*  plu*  lun^  que  l« 
feuilles  1  Insfulioles  liiiéairea,  cmargiiiéea  el  biponcliiéea  û  Irur  puinle; 
h  aiyU  plus  luug  que  let  élamitie>.  £l[e  cruil  au  Cap  de  Hodik- 
Eapérunr-e,  et  ae  cultive  dans  Ica  jardio*  de  Pari».  Sca  ct>ruIlo  tout 
j.iunei  dan*  leur  fuiiU  el  ruugea  on  leur  hurd. 

La  «ixicniL-  diTisiun  renferme  le*  oxulittrt  Faulenctntrt  à  li^r* 
l'euîtlées,  ^  feuillts  lernées  cl   ù    pédoncule*  uoIQurea.  On    y  iv 

LOxALiDR  HRiiiMËE,  qui  ■  la  lige  ramenae;  le*  feiiillea  pratqw 
tessiles;  tes  fulîules  linéaire*,  cunêtfnrmesi  la  corulle  rampaoutée. 
<i  le  El>le  plut  liHig  que  Ica  élataine*.  Elle  rtoil  nu  Cap  de  flooni- 
l^péranf  e ,  et  ae  cultive  dau»  le*  iardina  â  raison  de  aea  Joliia  Beun 
hlHncbea,  pourpce*  ou  violellej  qui  duuhlenl  quclquefuia. 

L'OiAMOB  RAMPANTE  .  qui  a  ta  lige  rameuse  ,  coucha,  rad^ 
.faute;  le*  pédonculrs  aouveul  hillures,  elde  la  Iud^ubot  ib-s  pétiole*: 
!'■«  fulioles  presque  en  rœtir ,  el  le  alyle  plus  court  que  lea  êla(ni>i**> 
IJIpsb  trouve  daiialca  endiuilakumidea,  auCsp  dcBu&oe-E^èntKa 
•1  ilaual'lnde. 
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L'OxALioE  INCARNATE,  qui  a  la  lige  droite,  rameuae  et  glabre  ; 
les  péduncules  iioiflores ,  de  la  longueur  despéliolea,  les  folioles  pres- 
que en  cœur  ,  glabres ,  el  le  style  de  la  longueur  des  étamines.  Ello 
vient  au  Cap  de  Bonne*£spéranoe  et  est  cultivée  dans  les  jardins  de 
Paris.  Elle  porlo  des  bulbes  dans  les  aisselles  des  feujlles,  et  h^%  fo- 
lioles sont  chatoyantes,  en  vert  et  en  rouge  violet  très-éclatant. 

La  septième  division  est  formée  par  les  oxalidea  çauiescenies ,  dont 
les  feuilles  sont  teruées ,  et  les  pédoncules  moltiflores.  On  y  re- 
iii arque  : 

L'OxALiDE  coRNicuLéE,  doHt  la  tige  est  penchée  et  radicante  ; 
les»  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles;  les  folioles  presque  en 
cœur  ;  el  le  style  plus  long  que  les  étamines.  Elle  se  trouve  dans  les 
parties  méridionales  dcTEurope  et  est  annuelle.  Elle  touffe  beaucoup, 
et  est  cultivée  dans  quelques  jardins  pour  l'usage  de  la  cuisine,  et 
peut  réire  probablement  en  grand  pour  eu  tirer  de  Voxa/ate  de 
poiajîse.  Elle  est  annuelle.  Lamarck  regarde  Yoxalis  siricia  de  Lin- 
iia?us  comme  une  simple  variété,  et  en  effet ,|  elle  en  difl'ére  fort 
])eu  ;  mais  cette  dernière  est  vivace,  el  vient  d*Amérique,  où  je  Tai 
observée  en  grande  quantité. 

L'OxALiDE  TUBÉREUSE ,  qui  a  la  tige  rameuse;  ]e8  folioles  ovales , 
et  lu  racine  tubéreuse.  Elle  crott  dans  le  Chili,  où  Molinadit  qu'on 
jnniigc  communément  ses  racines  cuites ,  et  qu'elles  ont  une  saveur 
ai;;reletle  fort  agréable. 

Li'OxALiDE  A  GRAPPES ,  Oxalis  7Y)«ea  Jacq. ,  a  les  pédoncules  beau- 
coup pIu.H  longs  que  les  feuilles,  bifides  et  raraeux;  les  folioles  pres- 
({uc  en  cœur  et  sessiles.  Elle  croit  au  Chili  dans  les  lieux  humides. 
l!lle  est  rarraîchissante,  et  elle  sert,  mêlée  avec  d'autres  plantes ^  à 
icitidre,  en  diflerenles  couleurs. 

JVOxALiDE  FRUTESCENTE,  Oxalia  plumeril ,  qui  a  la  tige  frutes- 

<  ente  ;  les  pédoncules  à  quatre  fleurs,  de  la  longueur  des  pétioles; 
):  s  tolioles  ovales  ,  et  l'inlermédiaire  longuement  pétiolce.  Elle  se 
tiouve  à  la  Martinique ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  à'oaeiiie  de» 
/'OIS ,  el  où  on  en  fait  usage  comme  aliment. 

La  huitième  division  contient  les  oxalides ,  dont  les  feuilles  sont 
digitées.  Elle  renferme  six  espèces,  dont  la  plus  connue  est  : 

L'OxALiDK  JAUNE,  qui  a  une  hampe  uniflore ,  de  la  longueur  des 
IVuilleâ;  les  folioles  linéaires,  canaliculées,  aiguës ,  et  le  style  plus 

<  onrl  que  les  étamines.  Elle  est  figurée  pi.  75  de  la  VUscrtation  d« 
Jarquin.  Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Enfin ,  la  huitième  division  renferme  une  seule  espèce  ,  qui  a  les 
iViiilles  pinnées,  c'est: 

JLiOxAiiiDE  8BN8IT1VE,  qui  a  une  hampe  en  orobelle,  et  qui  vient 
aux  Indes.  Elle  est  figurée  tab.  78  de  la  J^iêseriation  de  Thunberg, 
el  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  anciens.  Cette  plante  qui  semhlo 
s'cloigner  un  peu,  par  son  port,  de  ses  congénères,  présente  uuo 
irritabilité  bien  plus  manifeste;  ses  feuilles  et  ses  fleurs  se  contrac- 
kMit  avec'  précipitation  au  moindre  attouchement.  Aussi  a-t-ellc  été 
long-temps  un  objet  de  superstition  pour  les  Indiens,  qui,  ne  pou- 
vant pas  expliquer  ce  phénomène  j  lui  aitribnoient  les  propriétés  lef 
plus  merveiileusea.  Leurs  prêtres  ignoraos  et  foiubes  la  faisoieat . 
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■errir  ncT  cnrlianlMneui  el  I eji(|>la}riiient  {tonr  combatlre  Ins  Di>- 
bdm  If*  pli»  lerrtliks.  De  uui  j..uta  lu  Ualiir*..!,  ilei  Mulu<(u<> 
eu  funi  «n'orr  unge  (Ua«  l'usilinie  ri  h  plilhitie  pulmouiire  ;  >l> 
ae  irrrcDl  ijc  u  dcrutiion.à  Lqudlr  iU  liouleul  au  peu  de  miel  pool 
en  corr>f,tr  l'iinerluiBe.  Ceux  de  la  cble  àc  MiUbar  re^rdeal  Ir  m* 
4f  u  racine  conimt  on  remède  iiifailliblr  coatre  la  piqflre  de*  (Cor- 
|«ou..  (BO 

OXICEDRE  ,  nom  *i>écifiq.ie  d'un  arbre 
GïNcvRiERS.  royez  ce  ».ot.  (B.) 

OXIDATION  ou  OXIGÉNATION.  Cerf  U  comlmi»- 
ton  tie  ï'oxigène  avec  ijuelqii 'autre  subslartce.  Les  cfaiinuln 
la  regardent  comme  une  vêrîtiible  combustion  :  an  onA 
ii'esl  autre  chose  qu'un  corps  brûlé,  l'oyei  Oxidk  el  Ou- 
i.£NB.  (Pat.) 

OXIDES.  On  donne  ce  nom  aux  sub«l&nces  métaniqtiM 
qui  sont  combinée»  avec  Voxigène  :  dans  cel  élat,  elln  tmit 
dépouillées  de  leur  éclal  métaUique,  etde  la  plupart  d«3pro- 
priélés  qui  It-s  caraclérisenl  ;  elles  reuenibleni  moins  à  du 
tnélauK ,  qu'a  des  matièivs  purement  lerreuses  ;  aussi  la  to- 
ctens  chimistes  leui'  donnoieul'ils  le  nom  de  t^re»  on  Ae 
efiaux  mi-tiiUiqtie». 

La  nouvelle  chimie  a  même  dérouvert  plusieurs  inêtaiii 
dans  des  substances  minérales  qn'nn  avoil  rcgardéeti  iirsqu'iri 
comme  de  simples  terres  ;  et  il  esl  probable  que  les  découver- 
tes en  ce  genre  se  mulliplieroni  encore.  Tout  porte  û  croire, 
par  exemple,  que  la  baryle  et  la  stronliane  sont  dea  oiiJt» 
mclalliijuFS.quinediflèrenldesaulresquuparune  plus  for» 
mihéreai:c  à.  Vosigèiur.  Lnvoiïier  alloit  plus  loin  en<oif:il 
soupçonnoitqueloules  les  terres  en  général  êloieut  desori^ 
dont  la  base  nous  est  inconnue. 

Les  métaux  sont  des  corps  comhuêtiblex .  on  en  ■  U  preuve 
par  leur  déllagralion  vive  et  brillante  dans  le  gaz  oxîgèiie, 
dans  les  composition^  pj  riques  des  feux  d'arl)6ceB ,  &c.  el  l'on 
regarde  aujourd'hui  Voiidaticn  des  méinnx  comme  une  «é- 
l'itable  combuttinn ;  o\i  plutôt  la  combustion  en  général  n'ciil 
autre cho&e,  suivant  la  nouvelle  doctrine, que  laconibîuaÎKin 
d'un  corps  avec  l'oxigène. 

Dans  les  roélaur,  celle  combinaison  peut  s'ojjérerde  plu- 
sieur-s  manières,  on  par  nn  travail  lent  el  insensible  qui  pro- 
duit ce  qu'on  nomme  ia  rouille;  ou  d'une  manière  rapide, 
par  la  detliigraliou  dans  un  brasier  avec  le  concours  de  l'air  ; 
uu  L-nlin  par  leur  dissolution  daus  les  acides. 

DequeUpiâm.iuiéreque  ^o^idalion  s'opère,  c'eat  <oaionn 
en  venu  d'itne  pins  grande  alKnilé  de  t'uxigène  «vec  lea  mé- 
laux,  ^'l'arec  M  première  baaet^u'il  abandonne  pour  wcam- 
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biner  arec  eux.  Dans  l'oxidalion  qnî  s'opère  par  le  feu  ,  c'esl 
Vair  qui  est  décomposé.  La  dilatation  opérée  par  le  calorique 
dans  le  métal  et  dans  Tair  ambiant  favorise  le  jeu  des  afiini* 
tés  :  Toxide  de  Tair  quille  i*azote  et  se  combine  avec  le  métaL 
Dans  l'oxidation  lente,  c'est  Veau  répandue  dans  1  atmo- 
sphère, qui  éprouve  la  décomposition  :  Foxigène  de  Teau  se 
fixe  dans  le  métal,  et  Vhydrogène  est  mis  en  liberté.  Il  en  est  da 
même  le  plus  .«souvent,  dans  Toxidalion  par  les  acides  ,  c'est 
l'eau  dans  laquelle  ils  sont  noyés ,  que  le  mêlai  décom)xxse  ; 
quelquefois  aussi  c'est  l'acide  lui-même  qui  est  décompose  et 
qui  abandonne  au  métal  une  partie  de  son  oxigène. 

Dans  toutes  ces  opérations ,  l'oxigène  fixé  dans  les  métaux 
en  augme'nte  considérablement  le  poids;  cette  augmenlatioa 


que  perdre  leur  principe 
inflammable  qu'on  nommoit/>///o^'8/{^i^,  car  il  est  bien  évi- 
dent que  la  perte  d'un  principe  ne  sauroit  augmenter  la  masdO 
de  la  substance  qui  éprouve  cette  perte. 

Parmi  les  nouvelles  propriétés  que  les  mélanx  acquièrent 
en  passant  à  1  état  d'oxides,  la  plus  singulièi*e  sans  doute ,  vM 
celle  de  pouvoir  être  convertis  en  perre ,  comme  les  matière* 
purement  salines  ou  terreuses  ;  et  c'est  un  fait  très-remarqua- 
ble ,  que  les  métaux  qui  sont  les  corps  les  plus  opaques  qu'il  y 
ail  dans  la  nature  y  deviennent  parfaitement  tranaparens ,  des 
que  leur  union  avec  l'oxigène  a  été  rendue  parfaitement  in- 
time et  complète  par  l'intermède  du  feu  ,  de  même  qu'elle 
Te^t  dans  les  acides  où  ils  jouissent  de  la  même  transparence. 

Je  crois  avoir  découvert  le  véritable  principe  de  la  dia" 
phanéité  des  corps ,  en  Tattribuant  à  leur  aiTmité  avec  la  lu- 
mière ;  soit  que  cette  affinité  leur  soit  propre,  soit  qu'elle  leur 
vienne  des  substances  avec  lesquelles  ils  sont  combinés.  J'ai 
donné  quelques  développemens  sur  cette  intéressante  ques-* 
tion,  dans  l'article  Hydrofhane. 

Cette  propriété  qu'ont  les  oxides  métalliqueê ,  de  pouvoir 
«e  convertir  en  verre ,  les  rend  propres  à  se  combiner  aveo 
toutes  sortes  de  matières  terreuses  et  vitrifiables  ;  et  comme  ils 
peuvent  leur  communiquer  les  couleurs  les  plus  belles,  les 
plus  variées,  et  en  même  temps  les  plus  inaltérables ,  ils  de- 
viennent infiniment  précieux  dans  les  arts,  et  sur-tout  dans 
les  manufactures  d'émaux,  de  faïences  et  de  porcelaine.*!. 
Toutes  les  couleurs  qu'on  y  emploie  sont,  sans  exception^ 
tirées  des  oxidjes  métalliques. 
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Ij'oxide  tk  fir,imi.-aalii 
dilférenlea  leinles  de  jaun< 

lie  plomb  fournit  les  plu; 
qui  est  plusiii)))onai 
de  plomb  et  de  stkx  clai 
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ï_.oxiiIe  iTor  fournil  les  plus  riches  nuances  p(U|nirûm, 
(lepuû  lu  violcl  jusqu'au  rose  le  plus  (eadrc. 

Uoxide  de  manganèse  donne  des  Uinled  à-peu-ptù  km- 
tUbles. 

»  diver«  degré*  d'oxjda  lion ,  douât 
'. ,  de  rouge  et  de  hruo. 
is  belle*  tiuancBs  de  îaune  ;  maixt 
re,  c'est  i[i.e  )e  mi-lange  dWA 
e  beau  verre  connu  »otu  le  nnm 
dejlint-glaat,  dont  la  découverte  etrt  si  in)|)ortanle  pour  b 
perfeciionnement  des  instrumens  d'opliijuc  ,  et  pour  divai 
objets  de  luxe,  tels  que  ces  lustres  étini.-«lHa«  de  luniiêra,tt 
qui  briilenl  de  toult-s  les  couleurs  des  pierres  précieoiei. 

L'oxide  de  \cobalC ,  dont  le  safre  et  le  smait  sont  des  pré- 
parations,  fournit  toute*  [es  Iteinles  de  bleu,  depoû  le*  nliu 
foncées  jusqu'aux  plus  léj^ères. 

Ij'oxide  dètain  fournit  la  couverte  blanche  qui  »ert  de  lôoJ 
à  loulea  les  autres  couleur-*. 

C'est  par  le  mélange  des  diflëren»  oxides  vitrifiés  qu'on 
obtient  toutes  lei  nuances  iniiiginables. 

lies  oxidei  sunl  é^alemeul  eiu  ployé»  comme  niAiière*  col» 
rante*  sau*  f  Ire  vitrifiés  ;  et  ils  tournissent  chacun  plusieun 
couleurs,  suivant  leur  degré  d'oKÎd  a  lion.  Les  oxides  de  ferx: 
montrent  dan*  quatre  étala  bien  distincts,  lït  qui  jouissent  cha- 
cun d'une  couleur  dilTêrenlt;  :  c'est  d'abord  le  noir,  cnsiiitr 
le  vert,  puis  le  rouge,  et  enfin  le  jaune.  On  remarque  dam 
les  pierre*  qui  sont  colorées  par  ces  difl'érens  oxidea  de  fer  , 
qu'ils  all'ectent  chacun  de*  réunions  jHirticii hères  en  rerlti  ilc 
l'afiinité  de  leurs  parties  similaire*,  chaque  nxide  forme,  ou 
des  couches  planes  et  paralIC-les,  ou  dcj)  cercles  concentrique 
ou  des  globules,  Kc. 

Pour  les  propriétés  des  autres  oiides,  voyez  l'article  Mi- 
TAUX,et  les  articles  qui  concernent  chaque  méUl  eu  puticu- 
lier. 

Les  osideê,  même  après  avoir  passé  à  l'état  de  verra .  pea- 
vent,  sinon  totalement ,  au  moins  en  trèi-grandc  partie,  n~ 
paruttre  sous  la  forme  métallique ,  il  sufEl  pour  cet  e^ ,  de 
présenter  à  l'oxigéite  une  substance  avec  laquelle  il  ai)  ûtii* 
d'aninilé  qu'avec  le  métal  auquel  il  est  uni;  et  c'est  le  ca«oÙM 
trouvent  presque  toutes  les  matières  animales  et  végétida- 
Ainûen  mélnnt  p^r  exemii\e  .AeVuxide  de  plomb  avec  de  U 

Eousaiére  de  charbon  ou  avec  de  la  graisse,  et  en  exj 
:  tout  au  feu  ,  l'on  débanasac  le  plomb  de  son  oxieèjtej 
poi'le  sur  le  suifcl  le  brûle ,  ou  qui  le  tombîue  vrec  }a\ 
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bon  et  s*évapore  sous  la  forme  de  gaz  acide  carbonique ,  et 
le  plomb  reparoît  dans  son  état  de  métal  parfait. 

Leaoxides  des  métaux  du  premier  ordre  ^  tels  que  Vor,  Var^ 
gent  y  le  platine  et  le  mercure ,  repassent  à  l'état  métallique 
sans  aucune  addition^  et  par  la  seule  action  du  calorique 
qui  suffît  pour  expulser  Toxigène^  à  cause  du  peu  d*a£Bnilé 
qui  existe  entre  ce  principe  et  les  métaux  les  plus  parfaits  ;  car 
un  des  principaux  signes  de  la  perfection  métallique ,  cV&t 
d'avoir  peu  d'aflinilé^  ou  du  moins  peu  d'adhérence  avec 
Toxigène.  Voyez  Métaux.  (Pat.)  ' 

OXrG£N£ ,  principe  universellement  répandu  dans  la 
nature ,  et  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  les  trois  règnes  ; 
les  deux  fluides  qui  sont  de  première  nécessité^  soit  pour 
riiomme^  soit  pour  tous  les  autres  êtres  organisés  (  Vair  et 
r<?ai^),sont  essentiellement  composés  à'oxigène.  L'eau  est  for- 
mée de  quatre-vingt-cinq  parties  iïoxigène,çX  de  quinze  pai  - 
ties  d'hydrogène  y  le  tout  en  poids. 

Dans  l'air  que  nous  respirons ,  Voxigène  est  à  l'état  de  gaz  > 
c'est  ce  qu'on  nomme  proprement  l'air  vital  :  il  entre  pour 
près  d'un  tiers  dans  la  composition  de  notre  atmosphère  ;  le 
surplus  est  du  gaz  azote  mêlé  d'un  peu  d'acide  carbonique  , 
et  de  quelques  autres  fluides. 

Uoxigène  à  l'état'  de  gaz  n'a  qu'une  pesanteur  qui  ne  sur- 
passe pas  de  beaucoup  celle  de  l'air  commun.  (Un  pied  cube 
d'air  pèse  une  once  trois  gros  trente-neuf  ^r.  ;  un  pied  cube  d«3 
gaz  oxigène  pèse  un  once  quatre  gros  douze  gr.)  Mais  quand 
ce  principe  passe  à  l'état  solide ,  en  se  fixant  dans  les  substan- 
ces  métalliques,  il  acquiert  une  densité  prodigieuse^  ain.si 
qu'on  l'observe  dans  la  plupart  des  oxides ,  et  notamment 
dans  Voxide  cTétain  cristallisé ,  où  il  prend  une  densité  pres- 
que égale  à  celle  du  métal  lui-même. 

On  regarde  Voxigène  comme  le  principe  acidifiant,  et  sa 
combinaison  avec  d'autres  substances  les  fait  passer  à  l'état. 
diacides  ;  c'est  ainsi  que  le  carbone,  le  soufre ,  le  phosphore  , 
combinés  avec  Voxigène ,  donnent  les  acides  carbonique  , 
sulfurique ,  phosphorique ,  &c. 

Il  y  a  des  métaux  qui  sont  eux-mêmes  susceptibles  de  pas- 
ser à  l'état  iVacides,  en  vertu  de  leur  grande  affinité  avec 
Voxigène  :  on  en  connoil  maintenant  quaire,  qui  sont  Varse^ 
nie,  le  molibdène ,  le  tunstène  ,  et  le  chrome;  et  il  scroit  pos- 
sible qu'on  parvint  à  faire  passer  encore  quelques  autres  mé- 
taux à  ce  point  extrême  d'oxidation. 

là  oxigène  ik  l'état  de  gaz  est  combiné  avec  le  calorique  ^L 
la  lumière  ;  mais  s'il  rencontre  un  corps  combustible,  c'est-à- 
dire  avec  lequel  il  ait  plus  d'airinilé  qu'avec  ce*  fliiidea  sub-^ 
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li ,  il  d'en  déf^e  en  se  combinant  «*w 
;  el  celle  o|)(>ralion  est  pliia  nu  n 
pi'omple  suivant  le  degré  d 'ut  trac  lion  qui  déteriiiine  ce  c 
gement. 

SiliinoHA'ellerorabitiaisoti  s'opère  avec  rapidité,  il  jatf- 
gageinenl  aune/,  prompt  decaloriqueeXAe lumière,  pouronllr 
nil  oeiiaalion  de  i:haleure\  de  clnrié:  ai  au  contritire  elle  ae  fait 
kniejaeni ,  le  dégii^eiuenl  de  la  lumière  el  du  (';)lori(|ue  ne 
tombe  plus  souslessens,  mais  le  corpï  combustible  ii'eneti 
]>aa  moins  brûlé  ,  cal-  la  combustion  a'esl  autre  chose  que  U 
combiuaison  de  Voxigéne  avec  le  corps  combustible. 

On  croit  conimunémenl  qu'un  corps qu^  brûle  eat  délruil: 
niais  si  l'on  recueille  par  des  moyens  convenables ,  toutes  l» 
aubslancesquis'en  éciiap|jenl,  on  trouvera  que  non-seulement 
il  n'a  rien  perdu  de  son  poids ,  maia  encore  qu'il  est  augmcnié 
de  celui  deVoxi^n^qui  a  été  employé  pour  opéi-er  aa  combus- 
tion. VoyeB  MÛTAUxel  Oxidï;s. 

QuoiquerojcJ^«/ie  suit,  dans  quelques  circnnslancea  la  cniiip 
immèdiiile  de  la  combnslionscnaible  des  corps,  il  est  autAile 
principe  vivifiant  tle  tous  les  èires  or^iiniséa.  L'air  que  noiu 
respirons,  en  si'  déeomposanl  dans  notre  {xiitrine  ,y  iaiise  ai« 
oxi^ène  qui  se  mêle  dans  notre  sang  ,  el  produit  dans  nos  vei- 
_  nés  ce  dégagement  continuel  de  calorique  qui  auîme  nuln 
existence. 

Les  végétaux  qui  absorbent  par  une  soVie  de  reHnirviion 
l'air  et  le»  vapeur»  aqueuses  qui  fIoÉlenI  dans  l'alniosphère.  It» 
d(icon)]>o»eMlégiiIemenl,et  Voxigéne  qui  s'en  s^par-c,  entre- 
tient parla  douce  cliiileurd'unt-  lente  combustion,  le  mouve- 
ment el  la  vie  dans  tous  leurs  organes. 

Des  observations  et  des  expérience»  ont  prouvé  que  cVst 
Voxigéne  qui  est  le  principe  de  la  fertilité  des  terres.  Foyts 
Mahne.  (Pat.)  ' 

OX  VPÈTRE.  Ce  nom  a  été  donné,  jiar  quelques  natu- 
ralistes ,  à  des  pierres  alumincuses,  comme  cellesde  U  ïW/i. 
présdeCivilta-Veccliia.l*  mol  osypèire  3\^ni(ie pierre acidt ; 
mais  les  pii-ires  alumiueuses  sont  acerbes  et  non  pas  atriJei, 
allendu  qu'ellesne  contiennent  point  d'acide  sulfurîquelibf» 
foyeg  ALliN.{P.*T.) 

OXYBAPH.E,Ojrj'ia/>Au»,noradonnéparrHéi-ilier4un 
genrede  planles  qu'il  a  élabb  surla  nictage  visçueus»  de  Can- 
nilles,àl(iqiielleilalroiivédescaractèressulliianspourla>èn 
rerdes  nictages.  Ln  elTet,  celle  ])IanJeaui)  calice  campa nq 
cinq  divisions  ;  une  corolle  in  lundi  bulirurme;  trois  o" 
ëlaminea  ;  uu  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  kljrle  « 
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Le  fruil  est  une  noix  à  cinq  côlés  et  mono$perm«,  entourée 
du  calice  qui  persiste. 

Ce  genre  a  élé  aussi  appelé  vUuraune,  Voyez  au  mot  Njc- 
TAGE.  (B.) 

OX  YBÈLE,  Oxyhelusy  genre  d'insectes  de  Tordre  de» 
Hyménoptères  ,  et  de  ma  famille  des  Crabkonites.  Ses  ca- 
ractères sont  :  un  aiguillon  dans  les  femelles  ;  lèvre  inférieure 
très-évasée^  échanci-ée;  la  supérieure  très- petite  ou  nulle; 
antennes  filiformes ,  insérées  près  de  la  bouche ,  amincies  au 
troisième  article  qui  est  plus  long  que  les  deux  qui  lui  sont 
contigus,  grossissant  un  peu  vers  le  bo  ut  «  roulées  sur  elles- 
mêmes,  fort  courtes  ;  mandibules  sans  dents. 

Les  oxybèles  ont  été  rangés  avec  les  crabrons,  auxquels  ils 
ressemblent  par  la  grosseur  de  la  tête,  la  grandeur  des  yeux, 
réclal  métallique  du  devant  de  la  tête ,  la  manière  de  vivre  >  et 
sur-tout  par  les  instrumens  delà  mauducalion;maisleurs  man- 
dibules n'ont  ni  dentelures^  ni  fissure  à  la  pointe  ;  le  promit  r  ar- 
ticle de  leurs  antennes  est  conique  et  non  cylindrique  etalongé; 
leur  écusson  est  ordinairemen  t  muni  de  pointes  >  leur  abdomen 
esl  conique  ;  leurs  jambes  sont  fortes  et  très-épiiieuses. 

Les  pays  chaudfl  uous  fuuroÏKjiejit  uu  auez  grand  uouibre  d'espèce* 
de  ce  genre;  la  plua  commune  de  ce  pays  est  I'Oxybble  unihi^ume  , 
p'eapa  uniglumiêLêMin.  ;  Xafrcton  redoutab/e  fVOMvitr.  Il  a  iioi»  à  qua- 
tre lignes  de  longueur  ;  il  eiilnuir;  sa  lévre  supérieure  eut  couverlîf*  a*ua 
léger  duvet  argenté  ;  l'écu.ssou  estarmé  d'une  dent  aiguë  ;  l*abdoiot^i  e^t 
noir ,  avec  une  tache  blanchâtre  de  chaque  côté ,  sur  Kea  trois  ou  qua- 
tre premiers  anneanx  ;  les  jambes  sont  noirâtres. 

On  trouve  cet  insecte  sur  tes  fleurs  en  été;  il  creuse  des  trous  dans 
les  terres  sablonneuses  «  et  y  ensevelit  des  mouches  qu'il  a  tuées ,  afin 
qu'elles  servent  de  nourriture  aux  larves  qui  proviendront  de  ses 
œufs.  Nous  avons  encore  les  oxybèles:  rayé,  mucruné tii  Iri-epi-' 
lieux.  (L.) 

OXYCARPE ,  Oxycarpua  y  gr9inà  arbre  à  feuilles  opposées^ 
pétiolées^ovales-oblongues^  très-entières,  glabres,  luisantes, 
à  fleui*8  blanches,  réunies  trois  ou  quatre  ensemble ,  et  sessile* 
sur  récorce,  qui  forme,  selon  Loureiro,'un  genre  dans  la 
polygamie  monoécie. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  à  tube  court ,  di- 
visé en  quatre  parties;  une  corolle  monopétale  campanulée^ 
charnues,  divisées  en  quatre  lobes  ovales;  un  grand  nombre 
d'étamine^  réunies  à  plusieurs  faisceaux  ;  un  ovaire  supérieur 
à  six  stigmates  sessiles^  multifides  et  recourbés. 

Les  âeurs  mâles  ne  diôerent  des  hermaphrodites  que  par 
Tavortement  du  germe. 

Le  fruit  est  une  baie  arrondie  à  six  loges  monospermes. 

JJoxycarp^  croît  dans  la  Cochinclune.    he&   baies  sont 
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'im  rouge  jauulliv, 
piaules  élablî  par  Loii- 
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gt-oBses  comme  une  moyenne  pomm 
el  aciclea.  Ou  les  munge  co 

OXICÈRE,Ojcycfros, 
reiro  daus  sa  Flore  de  la  Cochinckini'.  ,  el  ijiii  se  rapprocltF 
beaucoup  des psyc/iotres  et  desront/flélea.U  olîve  piiur  CAnc- 
tère  iitioBliceà  cinq  dénis;  une  coroIJu  hippocracéi-iroriiie,  i 
tube  long  el  à  limbe  divisé  eu  cinq  p^rlie^  ;  cinq  élainineti 
anihéreH sessiles .  filirormese[lrilocubires  ;  un  ovaire  iatétienz 
k  style  dont  le  sligniale  est  ovule  et  sillonna. 

Le  fruilert  une  petite  baie  couroniiée  et  formée  par  le  o- 
lice  b  il  oculaire  et  poly  sperme. 

Ca  pfure  reiiferme  doui  tspcce.:ce  aonl  dt-s  «rbriasKiiii  i  /eutDn 
opj^'ném,  el  à  Heurs  disposées  ea  piappea  ,  presc|iie  Ifrtnhiain. 

Uu  m  cumjite  lieux  espèces,  duiit  i'uue  se  Iruuve  à  U  ChiiM  ttVm- 
Ite  à  U  Coctiincliiae.  Ellea  ue  prùieuleiil  rieu  de  remarquable.  (H.) 

OXYDES  et  OXYGENE,  royes  Oxides  et  OxigAm. 
(Pat.I 

OXYPORE,  OxyporuB  ,  genre  d'insecle*  de  la 
Hection  de  l'ordre  des  CQ{,LovTkREB  el  de  la  laauKe  de* 

PII  VI. INS. 

Tous  les  etitomoliisisles  ont  confondu  ce  g«tir«  d'invcla 
avec  celui  'les  ataphylins,  parce  qu'ib  ii*(iVQÏent  coiuMiiTr 
que  les  antennes  el  la  forme  du  corps.  Fabriciiu,  en  £labJî»- 
tiiint  les  caractt:res  f^nérîqucs  sur  Iei<  paiiies  de  la  bouche,* 
dû  nécessaii'eineul  séparer  les  oiypores  des  siofihylint ;  ta 
efl'et.les  premiers  on  1  les  mandibules  siinplas,  el  le  denùn 
article  des  anlennules  ]>oslérieures  large ,  en  Tonne  àe  croi*- 
sant ,  tandis  que  les  derniers  ou t  les  mandibules  dentée*  elkt 
antennules  filiformes  ;  cependant ,  il  a  réuni  k  ce  getin  et» 
espèces  qui  ne  lui  convenotent  pas  ,  el  dont  M.  G-riivenbonl 
vient  de  faire  deux  geni-es  nouveaux  sous  les  noms  deXACHY- 
i-OBE  el  de  Tachype.  Voye%  ces  mou. 

Les  aiyporev  sont  d'assez  petits  insectes  doiit  le  corpi  tA 
alon^é ,  glabre  ;  la  tête  est  gmnde,  dirigèt;  eu  nrant;  la  «i- 
tenues  moniliformes ,  iiès-courles  dans  queliiues  espion.  L« 
corcelet  de  ces  insectes  esl  légèrement  rebordé  ,  arrondi  pot- 
térieurement;  les élytres sont  dures,  très-courtes,  couvrant i 
peine  le  tiers  de  l'abdomen.  Elles  cachent  deux  ailes  tnembn- 
Jietises  («pliées.  Les  pâlies  sont  de  longueur  moyenne;  k» 
jambesgarnies  de  poils;  les  tarses  composés  de  cinq  atiicle*. 
Les  habitudes  des  oxypornë  diffèrent  un  peu  de  celles  des 
slaphylins ,  quoique  la  forme  du  corps  soit  à-peu-prè«  aein- 
blalile.  Au  lieu  de  fréquenter  les  fumiers  .  les  ordure*  el  In 
cbnrognes,  comme  los derniers,  les  oxvpofes  habilvnt  lesagu- 
rjcsel  les  7)olcJs  ;  c'esl  l'i  ^ue  la  Ihivh  vÎI  l-1  prend  son  accrou- 


semenl;  c'eatlà  qu'on  trouve  1  insifcle  parfait  en  troupes  plus 
ou  moins  iiombreuses  ;  c'est  là  entin  que  bC  fail  l'accouple- 
ment.  LiCs  oxypores  forment  un  genre  composé  d'une  ving- 
taine d'espèces  qui ,  presque  toutes  ,  liabilent  r£urope.  Nous 
remarquerons  I'Oxypore  roux  (  Oxyporus  ru/iis  ).  11  est 
roux  ;  la  tète  et  la  partie  postérieure  des  élytres  et  de  l'abdo- 
men sont  noires.  (O.) 

OXYRINQUK  ,  nom  spécifique  de  deux  poissons^  d'une 
KAii2  et  d'un  Salmone.  Voyez  ces  mois. 

Les  commentateurs  se  sont  long-temps  disputés  pour  savoir 
ce  que  c'étoit  que  Voxyrinque  des  anciens^  que  ces  derniers 
regardoient  comme  le  meilleur  poisson  du  Nil.  £.  GeoilVoy  , 
qui  a  passé  plusieurs  années  en  Egypte,  lésa  mis  d'accord;  il 
s'est  assui*é  que  ce  ne  pouvoit  être  ni  ïésoce  brochet,  comme 
l'ont  dit  quelques  antiquaires,  ni  un  esturgeon ,  ni  Vésoce 
belouîie  ,  ni  un  gade ,  tous  poissons  inconnus  au  Nil  ;  mais 
que  c  eloit  le  Mormyre  xannume.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

OXYRYNQUE,  nom  d'une  famille  de  crustacés  établie 
par  Latreille  dans  son  Histoire  naturelle  de  cette  classe ,  fai- 
sant suite  au  Buffon  ,  édition  de  Sonnini.  Son  caractère  con- 
siste dans  la  coupe  ovée  ou  triangulaire  de  la  carajxtce ,  dont 
le  diamètre  transversal  antérieur  n'égale  pas  celui  de  la  lon- 
gueur. Elle  renferme  les  genres  Maja  ,  Leucosie,  Couystb  , 
DoRiPi'E,  Qrithye  et  Ramne.  Voyez  ces  mois.  (JB.) 

OXYTELE,  0xytelu9 ,  nouveau  genre  d'insectes  de  la 
première  seclion  de  Tordi^e  des  Coi.éoptjlîr es,  et  qui  doit 
appartenir  à  la  famille  des  Stafhyl.ins. 

Ce  genre  a  élé  formé  par  M.  Gravenhorst ,  dans  ses  Coieop" 
tera  microptera.  Il  diffère  peu  de  ceux  de  la  même  famille  ; 
aussi  Latreille  l'a-t-^il  réuni  au  genre  Staphymn.  Cependant, 
voici  lei  caractères  que  son  fondateuf  lui  assigne  :  (c  quatre 
palpes-,  les  antérieurs  formés  de  quatre  articles  ,  dont  les  der- 
niers sou4  grêles^  subuliformes  -,  corcelet  ^.ourl ,  sillonné  ». 

Ijesoxytèies  ont  le  corps  alongé,  déprimé ,  gla|;>re  ,ieur  tête 
est  presque  orbîculaire,  rugueuse;  leur  curcelet  est  un  peu 
moins  largeoue  les  élytres,  présentant  toujours  despoinUou 
des  stries  enfoncées;  les  élytres  sont  plus  courtes  que  l'abdo- 
men ,  de  la  longueur  du  corcelet,  de  forme  presque  carrée  ^ 
l'abdomen  est  obtus ,  rébordé;  les  pattes  sont  assez  fortes,  épi- 
neuses. 

Ces  insectes  vivent,  à  la  manière  des  staphylins ,  dans  les 
excrémens,  sous  les  pierres,  les  écorces  d'arbres,  &c.  La 
plupart  de  ces  moucnerous  qu'on  voit  voler  par  myriades 
dans  les  belles  soirées  d'été ,  appartienneut  ù  ce  genre ,  ainsi 
qu  à  celui  des  On  a  lies. 
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PAARD  ou  PAÉRDT.  Dans  la  Belgique,  on  doune  ce 
tioin  à  l'espèce  entière  du  c/^^i^o/.  (Desm.) 

PAC  y  singulière ,  mais  fabuleuse  espèce  à'aigle.  Voyei  le 
mot  Maroly.  (S.) 

PACA  (  Caxfia  paca  Linn.  ) ,  quadrupède  du  senre  de 
l'AoouTi ,  de  la  famille  des  Cabiais  el  de  l'ordre  des  Ron- 
GKCR.s.  (  Voyez  ces  trois  mots.)  C'eit  un  «nimal  des  contrées 
méridionales  de  rAmérique.  On  le  liomme  tu  Brésil /7aca, 
qui  se  [prononce  pag;  au  rariaignay ,  po^;  par  quelques  peu- 
plades de  la  Guiane,  ourana;  par  d'autres, />ai:/r/;  par  les 
colons  de  Cay enne ,  pak  j  par  ceux  de  Surinam,  lièvre  aqua- 
tique. Il  est  commun  dans  tous  ces  pays ,  à  l'exception  du 
Paraguay ,  où,  selon  M.  d'Azara,  \epaca  est  fort  rare. 

Lorsqu'il  a  pris  tqut  son  accroissement,  ce  quadrupède 
est  de  la  grosseur  d'un  cochon  de  lait,  avec  lequel  il  a  encore 
quelque  ressemblance  par  la  forme  du  corps.  Sa  télé  est  fort 
convexe;  ses  yeux  sont  gros,  saillans,  obliques,  et  de  cou- 
leur brunâtre  ;  ses  oreilles  plissées  en  forme  de  fraise ,  et  cou- 
ver les  d'un  duvet  presqu^insensible,  sont  arrondies  en  ovale 
et  peu  longues;  le  bout  de  son  nez  est  large,  presque  noir  , 
divisé  en  deux  comme  c^ui  du  lièvre  y  et  ses  narines  sont  fort 
grandes,  j^'animal  a  beaucoup  de  force  et  d'adresse  dans  celte 
partie;  il  s'en  sert,  comme  le  cochon,  pour  fouiller  la  terro 
«t  soulever  les  obstacles  qu'il  rencontre.  La  mâchoire  infé- 
rieure est  plus  courte  que  la  supérieure,  laquelle  est  arquée, 
€fi  dehors  et  renflée  au-dessous  de  l'œil  ;  de  cliaque  côté  de 
cette  mâchoire  est  un  pli  longitudinal  que  Ion  prendroit ,  au 
premier  coiip-il'œil ,  pour  la  bouche,  dont  1  ouverture  est 
fort  petite  ;  il  y  a  des  moustaches  très-roides ,  et  composées 
de  soies  noires  et  d'aulros  blanches.  Indé|)endamment  des 
ni3ustaches,  l'on  voit  au  dessous  et  un  peu  au-delà  de  l'angle 
jiostérieur  de  rœil,  un  bouquet  de  poil  pi-esqu'aiissi  long 
qu  elles;  les  jambes  sont  courtfs,  gi^osses  et  arrondies;  tous 
.las  pieds  ont  cinq  doigts  unis  eçqeqible  à  leur  base ,  entre 
lesquels  le  doigt  intérieur  est  peq  appiârçnk;  les  ongles  sont 
longs  et  propres  à  creuser  la  teri'^;  le  tàr»e.  est  calleux  en  des« 
hOiis,  et  le  Irain  de  derrière  plus  élevé  que  côtui  de  devant  ; 
on  a p perçoit  à  peine  la  queue.  Deux  mamelles  sont  placées 
près  des  parties  de  la  génération,  et  deux  autres  sur  la  poi- 
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Irine,  mn-Setânm  Aa  wimtOea;  lei  lotîmlM  ne  w  foMnl 
poÏDl ,  d  la  vtrrse  paroil  peu  :  elle  cal  courte  ,  arac  da 
crocheU   au    gland,   coranM  d»tt*  l'Acot-Ti.    Projet  et 

txtot. 

V  n  poil  court  et  nàeterèt  le  pac^;  liât  noîrMir  lerarp, 
et  blanc  en  dnaou*;  mai*  de*  ftan<ln  bUncliàtre*  »'éleadè«l 
le  lonK  de*  ràléi  du  corps.  Crs  bandes  conl  pins  ou  motM 
Dooibreutes,  plui  ou  moiiu înlprroEDpuei ;  quciqarlân dis 
«ont  accOEnp^gnPCsde  lâches;  ^'^iilr»  fnû «Ile*  ne  [iiiinîi  ni 
plus  elIci-méniM  qu^  des  moufhrlurea  obloDguei.  Ôea  ICfiltt 
diversiléa,  qiir  lienncnl  à  l'âge  oa  au  «exe.  ne  Mtffiaral  bm 
cansdoule  pour  éulitir  des  diHëreniM  espèce*;  pt  f«  ne  Mi 
trop  ce  qu'a  voulu  dire  le  médecin  [>abord«,  rti  mppovtaal 
dans  se*  Mêmoirea  manutcnls,  cilêt  par  BuSbn  ,  (jb«  Ttm 
connoissoît  à  Cavenne  deux  ou  Ira»  espèces  de/MM^a■  qa  ■> 
«e  méloient  point  ensemble.  Quoique,  pendant  Ica  qialtt 
années  de  mon  «éjoor  à  noire  Guiane,  j'aie  jnmi  U  phi 
ftrandK  partie  de  mavïeà  Toyagerelàcbu>«r  dan*f*ifil£nMr 
de*  icn-e.i,  )-■  n'ai  iamais  va  les  <liBérens pacat  antioncciRr 
Jj&horde,  et  je  suts  penuadé  qu'ils  n'euitent  pu. 

C'est  dans  le*  r<iréls  basses  et  humides,  et  près  des  «•m. 
qae  le  paea  établît  sa  demeure.  II  se  creuse  un  lerrier  r  rii«»l 
\e  lapin,  niais  beaucoup  moins  profond  i  en  aoiie  qn'fli 
mai-cliant  sur  se*  galeries,  souvent  le  pied  v  enfonce  elfe  fiât 
partir.  Il  pratique  trois  iuues,  dont  il  recouvre  l'ouTertOW 
avec  des  feuille*  sêcbes  el  de>  i-ameaiit.  Pour  le  prendre  ^ 
vie.  on  bouche  deux  de  ces  issue»,  et  on  fonille  U  Iftiiaitf) 
mais  lorsqu'on  est  prêt  à  le  saisir,  il  te  délvnd  arec  achm»- 
ment .  cl  cherche  &  mardi  e.  C'<'l  animal  se  lient sourenl mm, 
el  w  lïve  U  léle  et  les  moustaches  avec  ses  pailea  de  defanl, 
qu*il  lèche  el  humecte  de  sa  aalive  à  chaque  fois.  O  t'at  mtt 
aussi  pour  ae  qmlUr  le  corps,  de  même  que  de«  pattes  da 
derrière-  Quoique  de  grosse  corpulence,  il  ne  laiaM  pas  da 
courir  arec  asscx  de  légèreté,  el  de  faire  des  sauta  taue*  *ik 
Il  na^e  el  plonf^  Irès-bien.  Son  cri  ressemble  an  gtvgneMHtf 
d'un  petit  cocliou.  Les  fruits  cl  dilférentes  planlPscompOKal 
u  nourriture,  tri  c'est  la  nuit  qu'il  va  la  chercher.  Il  nttNrt 
guère  de  son  terrier  pendant  le  jour .  de  même  qtie  loa>  1h 
animaux  hshilu^s  k  vivre  d.ins  des  cavifcs  souterraines,  «V 
leur  vue  s'alToiblit  au  point  de  no  pouvoir  plus  supporler  la 
gr^md  jour.  Les  plantations  de  cannes  i  sucre  se  rraimimT 
■oiivent  de  Ks  visites  nocliirnes.  La  femelle  porte  au  comnwa- 
cemeni  de  la  saison  des  pluies ,  et  l'on  assure  qu'elle  ne  pro- 
duit qu'un  seul  petit,  qui,  ajoiite-l-on,  ne  la  iiuillc  qu'a|WT* 
b'iire  accouplé  avec  elle.  Ces  animaux  sont  três-proprtt;  un 
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ne  trouve  jamais  d'orJures  ôiu^s  leur  demeure,  ib  vont,  ks 
faire  aii-dehorij  :  ce  sont  des  crottins  fort  alongés.- 

Lie  paca  est  doux  et  s'apprivoise  fort  aisément.  Buffbn.» 
fijit  nourrir  dans  sa  maison  un  de  ces  animaux  qu'il  avoit 
reçu  vivant , et  l'on  peut  voir  les  observations  qu'il  a  publiées,, 
suria  manièrede  vivre  de  ce /?oca,  dans  le  37*  volume  de  mon 
édition  de  V Histoire  naturelle^  pag.  529  et  suiv. 

La  chair  du  paca  est  Ircs-appétissante  et  de  bon  gotlt;  mais- 
comme  elle  est  chargée  de  beaucoup  de  graisse,  on  en  est 
bientôt  rassasié.  Pour  préparer  cet  animal,  on  Téchaudo 
comme  un  cochon  de  lait.  Sa  peau  n'a  aucune  valeur  comme 
fourrure,  son  épaisseur  pourroit  peut-être  la  reiulre  propre- 
à  divers  usages.  (S.)  • 

PACACAPA.  Voyez  Pacacap.  (  Vieill.) 

PACAIS  ou  PAC  A  Y.  C  est  le  pois  sucré  de  1»  Guianc- 
Voyez  au  mot  Acacie  a  fruits  sucrés.  (B.) 

PACAGE.  Voyez  Pâturage.  (D.) 

PACANIER,  espèce  de  noyer  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, dont  le  fruit  est  petit,  maïs  très- bon.  Voyez  au  mot 

No\  ER.  (B.) 

PACAPAC  {j4mpelis  pompadora  Latb.,  pi.  enl.  n®  379 
dii  VHisL  îiat.  de  Buffbrh,  Ordre,  Passereaux  ;  genre  du  Co- 
TiNOA.  Voyez  ces  mots.).  Un  pourpre  éclatant  et  lustré  colore 
généralement  le  plumage  de  ce  bel  oiseau;  mais  cette  toinle 
est  plus  claire  sur  le  bas- ventre,  les  couvertures  et  les  penne» 
de  la  queue  que  par-tout  ailleurs;  il  faut  cependant  en  ex- 
cepter les  pennes  des  ailes  et  leurs  couvertures  in férieure.s, 
cj^ui  sont  blanches,  et  plusieurs  des  primaires,  qui  ont  leur 
extrémité  brune  i  toutes  les  plumes  sont  blanches  à  letir 
base. 

CecoiingaeaL  remarquable  par  la  conformation  desgiraudes 
couvertures  alaires;  elles  sont  longues,  étroites,  roides,  poin-. 
tues,  et  faisant  la  gouttière;  leurs  barbes  sont  détachées  les 
imes  des  autres;  leur  côte,  est  blanche  et  terminée  en.  pointe; 
longueur  totale  ,  sept  pouces  et  demi  ;  bec  d'un  brun  rou- 
geâtre;  pieds  d'un  brun  noir.  Cet  oiseau  est  dix-huit  mois  à 
acquérir  sa  couleur  pourprée  décidée. 

Selon  LevaiÛant,  le  paoapao  mâle  ne  prend  les  couleurs 
sous  lesquelles  nous  venons  de  le  décrire  que  lorsqu'il  s'ap- 
parie ,  et  les  quitte  dès  que  les  petits  ont  pris  l'essor  ,  pour  se 
revêtir  d'un  habit  absolument  sembkble  à  celui  de  la  femelle.. 
Cet  oiseau  doit  donc  changer  plusieurs  fois  de  plumage  dans 
l'année,  puisqu'il  niche  à  différentes  époques  assez  distaules 
Tune  de  L'autre  ^ainsi  que  la  plupart  des  oiseaux  qui>,en  Amé« 
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rique,  virent  entre  les  Iropiqiieib  Comme 

nous  a8:»uiv  avoir  buîvî cet  oiseMi  pu  â  pas  i 

tranalormatîonsyil  ne  devroilpIosrBitorcle  doole; 

60IJ  t  de  tta  part  que  des  conjectures  fkilei  en  Frmiioe  aor  des  dé- 
pouilles, puisqu'il  oe  Ta  jamais  obiervé  dansm  patrie. 

Il  en  «fut  de  uiéme  poor  la  femelle  qa'il  indique;  c'ert 
pourquoi  nous  la  décrirons  cî-après  comme  ▼aiiSé  d*aae, 
puii>que  Sonnini ,  qui  a  observé  cette  eêpètso  dans  son  pi^i 
nàlal ,  nous  asfture  que  r*est  réellemenl  un  jeone  oveaa.  Ci 
jeune  pacapae  est  à  l'époque  oà  il  quitte  la  robe  de  l'enfince 
pour  se  parer  des  tx>uIeon  de  Vàgt  avanc^A;  n'sjant  an 
encore  pri«  Aon  eniier  accroifsement,  fl  est  un  peu  nias  pcM 
que  le  pi-pcédent,  mais  il  est  proportionné  de  méme^etOalu 
mêmes  sin|(ularités  daAt  la  conformation  des  grandes  coa- 
vertures  des  ailes  ;  sa  couleur  ponrpre  est  Tariée  de  ccndic; 
le  dessous  de  la  queue  est  couleur  de  rose:  Icapenneacandifa 
Boni  brunes,  ainsi  que  ce  qui  parottdecelles€teaafles;oelks€f 
ont  leur  côté  interne  blanc ,  depuis  l'origine  de  chaque  peaae 
jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur; et  depina,  lea  moyeaao 
ont  le  bord  extérieur  blanc.  Les  couleurs  grilla  et  poorpiûi 
ont  valu  à  cet  oiseau  la  dénomination  Ae  gris  pourpré  dans 
Y  Histoire  naturell?  de  Buffon ,  et  leur  mélange  ,  ainsi  que  ks 
plumes  des  couvertures,  qui  sont  en  gouUière,  plus  courte? 
et  moins  coloi^ées,  indiquent  très-bien  un  oiseau  cjui  nW 
pas  encore  parfait ,  comme  la  conjecturé  Motitbeillard. 

Le  pacapae,  dans  son  premier  âge,  a  la  lète  ,  le  dessus  du 
corps,  le  devant  et  le  derrière  du  cou ,  la  gorge  ,  la  poifrine, 
le  ventre,  Tabdomen,  les  couvertures  inférieures  et  i»u|iê- 
rieures  de  la  queue,  celles  du  dessus  des  ailes,  les  penne» 
caudales  et  alaires,  d'un  gris  cendré;  celle  teinte  prend  un 
Ion  brun  sur  les  parties  su|>érieures ,  un  ton  clair  sur  le  des- 
sous du  corps  jusqu'au  ventre,  se  change  en  gris  sur  lesantn^ 
j)arties,  et  devient  blanche  à  rexlérieur  des  peanes  de  la 
queue  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  grisâtres. 

Celle  espèce  est  voyageuse,  paroît  près  des  habitations  sus 
mois  de  mars  et  de  septembre,  époques  de  la  malurité  des 
fruils,  dont  elle  se  nourrit.  Elle  se  plaît  au  bord  des  rivièrtj, 
«e  lient  sur  les  grands  arbres,  niche  sur  les  plus  hautes  bran- 
ches, et  ne  fréquente  guère  l'intérieur  des  grands  boi^i.  On  la 
trouve  communément  à  Cayenite  et  dans  la  Guiane. 

Le  nom  depacapaca  est  celui  que  lui  donnent  les  nafureli 
de  la  Guiane.  Edwards  J'a  décrite  sous  celui  àe  pompadour, 

PACAS  ou  PACASSE.  A  Congo,  c'est  le  Couduu.  roveM 
ce  mot.  (Dii«M.)       ' 
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f  ACASS  A  ou  EMPACASSA.  C'est  probablement  le  nom 
du  buffle  k  Congo.  (  Desm.) 

PACAY.  Foj<ér«PACAis.(S.) 

PACHËE^  nom  que  les  Indiens  donnent  à  Vémeraude 
orientale,  qui  est  un  saphir  d'une  belle  couleur  verte.  Voyez 
Saphir.  (Pat.) 

PACHIRIER,  Carolinea,  genre  de  plantes  à  fleurs  poly- 

S étalées,  de  la  mouadelphie  polyandrie  et  de  la  famille  des 
fALVAcé£s,  qui  a  pour  caractère  un  calice  campanule, 
tronqué,  entouré  de  cinq  corps  glanduleux,  très-légei-ement 
cchancré;  cinq  pétales  très -longs,  ensiformes,  concaves, 
presque  droits ,  réfléchis  à  leur  sommet ,  insérés  à  la  hase 
du  calice  épais  et  caduc  ;  des  étamines  très  -  nombreuses 
réunies  en  godet  à  leur  base,  et  se  divisant  ensnite  en  quinze 
faisceaux  ;  un  ovaire  supérieur  ovale ,  conique ,  sillonné , 
chargé  d'un  style  filiforme  terminé  par  cinq  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  très-grande ,  coriace ,  ovale ,  sil- 
lonnée ,  uniloculaire  ,  s'ouvrant  du  sommet  à  la  base  en  plu-' 
sieurs  valves,  et  renfermant  des  semences  anguleuses. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  689  des  Uluêtrationa  de  Lamarck.  Il  ren- 
ferme deux  arbres  à  feuilleii  alternes ,  digitées ,  manies  de  stipules  , 
et  à  Oeurs  axillaires  et  solitaires,  remarquables  par  leur  beauté  et  leur 
grandeur.  Ils  ont  été  figurés  aussi  par  Aublet  et  Cavanilles. 

Le  premier ,  le  Pachiri£R  a  cinq  feuilles  •  Carolinea  princepu, 
a  les  feuilles  de  cinq  lobes  et  les  folioles  ovales-i^pcéolées.  C'est  uu 
arbre  du  plus  bel  aspect  lorsqu'il  est  couvert  de  ses  fleurs  longues  de 
plus  d'uu  piedj  veloutées  et  jaunâtres,  des  fruits  ressemblent  A  ceux 
du  oacaotier,  et  portent  le  nom  àe'cacao  saiwage  k  Cayenne.  On  ca 
mange  les  semences  cuites  sous  la  braise. 

Le  second ,  le  Pachiribr  a  sept  feuilles  ,  a  été  placé  parmi  les 
fromagvrf.  Il  ne  cède  guère  en  beauté  au  précédent.  Il  a  été  figuré 
par  Cavanilles.  (B.) 

PACHYDERMES,  quadrupèdes  formant  le  septième 
ordre  de  la  première  classe  du  règne  animal. 

Les  quadrupèdes  se  divisent  naturellement  en  trois  sec- 
tions principales,  d'après  l'organisation  des  parties  qui  ser« 
vent  au  mouvement  ;  les  uns  ,  tels  que  Vhomme  et  les 
singes  f  ont  la  faculté  de  saisir  avec  une  seule  main ,  en  op- 
posant le  pouce,  qui  est  séparé,  à  tous  les  autres  doigts,  et 
peuvent  ainsi  former  la  pince  et  saisir  les  objets  les  plus  dé- 
licats ;  le  dessus  de  chacun  de  leurs  doigts  est  armé  d'un  ongle 
plat  et  sans  force ,  qui  ne  sert  qu'à  donner  un  peu  plus  de 
fermeté  à  l'extrémité  de  ces  doigts.  D'autres  quadrupèdes,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  \ts  doigts  réunis  en  un  seul 
paqiiet,  et  n'ont  pas,  par  conséquent,  la  faculté  de  les  op- 
poser les  uns  aux  autres  ;  lei  ongles  sont  forts  et  crochus 
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éaa»  i-cOK  qai  ae  uwirrwi  n!  nvIntKreBteal  d«  c 

qui  Ttrettt  de  mbitance»  vèj>cuW.  U  ed  enfin  «la  ^«mI(«- 
|ii(le>,cleeMtitlMBi)nupir^i>,qaiontIie  fànlcnv^iff* 
|iiii  mil  Hilwlinii  rnmfr,  iTi~i-"m -mplw  nw  ■mimpiâl 
numbre  île  lobea.  que  l'on  Dotnine  tatots.  Cca  qoadfvpiâa 

III  I I  II   iiil  lin  Tiiil  [lr  tr  ir-  rTn-fiiiîlr  i  ^ |iwlii  h 

(UmiriliUT  à  Cl  booche.  auui  qu«^  peuvent  le  &ir«  d'anewA 
lu^iin ,  ou  fAalot  à  l'aide  d'un  aeul  m«mbre .  te»  •|<i>ilrapà:fa 
«le  UpiviiticreiMtïon  ,  on  â  l'aide  dn  deux  extr^mûè»  aoir* 
murea  à-U-Toii,  a'tnti  aw  le  foni  ceux  de  qu^mpèdÉ*  dr 
Li  seconde  aectton,  qui  »-.  ..    j.       .      -      . 


peuvent ,  au  oonlraîre , 
«JitenI  né\^eMairviiKnt   en    u 
ii'ayanl  point  d'ongles  (ranch. 
la  cbair  )  qu*en  lea  prcnan 
che,  ce  qui  détermine  "" 
l'inimal  puii«e  couper  I 
Êe  coucher^  ou  l'esrslei»- 
U:lle  que  la  Irompe  de  l'fJ 
ramaiAcr  le*  ohjpls  i]tiî  cou 
Le»m  .r,-,„;.':,-,  ,    ,.,:,„-.l-    , 

«îèine  ;  comme  ceux  de  h 
ccrlain  noml>rededoigl: 
d'oii|^es  plat«,  ou  d'oneli 


■  de»  dxvicuWs  ; 


nldécLîm 
lUieDienl  «\¥c  U  Scw 
a  telle  dans  1«  cou  .  qm 
piedi  sans  être  obligé  ^ 
anvclle  espèce  de  maiii, 
aide  de  Icquelle  il  puiar 
a  u  MibsuCaDCe. 


ili  ont  le  pied  divûé  en  on 
doigts ,  au  lieu  d'être  araâ 
settranchans,  sont  env^ 
iop;>és  à  leur  extrémité  par  un  sabot  de  corne  très-épais.  Ca 
quadrupèdes  ont  louîours  plus  de  deux  «abota  à  cbaque 
pied  ,  ce  qui  les  distingue  éminemment  de  tous  les  ridMêi- 
nani  qui  viennent  ensuite  et  qui  ont  le  pied  bifurqué,  el 
des  anlipèdet  qui  trouvent  place  après  les  ruminans  ,  dool  le 
pied  n'e«[  Tormé  que  d'un  seul  saboL 

Ij'ordre  au  pachyderme  renferme  les  plus  gros  animaux 
terrestre*,  et  en  même  temps  les  plus  singuliers  dans  leun 
formes:  Vilépkant,  pourvu  d'une  Irompe  mobile  en  tousseoj, 
et  destinée  à  suppléer  au  défaut  des  organes  de  la  préhension, 
el  à  la  brièveté  un  cou  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  brouler 
l'herbe  ;  le  tapir,  moins  volumineux  que  Xélépkant  et  d'une 
figure  moins  lourde,  dont  le  nea  est  au^si  prolongé  eu 
une  sorte  de  trompe  ;  le  cochon ,  le  tanglitr,  dont  la  tête  alon- 
fit-c  et  le  peu  de  longueur  dans  les  patleSj  donnent  le  moyen 
«le  Ibuiller  la  terre  arec  l'os  ou  boutoir  qui  arme  l'extréniilè 
de  leurs  naseaux  ;  Vkippopotame  ,  dont  la  bouche  immen-ie 
«si  garnie  d'un  grand  nombre  de  dents ,  ne  pourroit  ramasser 
à  lerre  les  plantes  doot  il  se  nourrit,  et  périroît  bientôt  de 
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fnim  ,  »ï\  n'avoîl  la  propriélé  de  nager  facWemçnl,  el  de  se  pro- 
curer ainsi  sans  peine  à  la  surface  des  eaux ,  les  herbes  aqua- 
tiques qui  sont  la  base  de  sa  nourriture;  enfin  le  rhinocéros 
dont  !e  front  est  armé  d'unecorne  très-dure  et  formée  de  poils  • 
agglutinés,  et  qui,  comme  i' hippopotame,  habile  les  lieux  ou. 
l'eau  abonde. 

Tous  lea pachydermes  sont  dépoui-vus  des  formes  élégantes- 
et  sveltes  qui  font  admirer  les  cerfs,  les  gazelles ,  et  quel- 
ques autres  quadrupèdes  de  Tordre  âesruminans;  leur  tcle 
est  ti'ës-grosse  ;  leur  cou  très-court,  et  leur  corps  trapu  et  bas 
sur  jambes.  Leurs  dents  sont  très-fortes,  et  le  plus  souvent 
composées  de  couches  nombreuses  d*émail ,  disposées  de  di- 
verses manières;  ainsi  dans  les  défenses  de  V éléphant ,  ces 
couches  sont  concentriques  et  croisées  de  manière  à  former 
une  sorte  de  réseau,  les  molaires  des  mêmes  quadrupèdes 
sont  formées  de  couches  parallèles  d'émail  dans  Véléphanù 
des  Indes,  et  do  couches  lozangiques  dans  celui  d'Afrique; 
les  canines  inférieures  des  pachydermes  sont  ordinairement 
très-fortes ,  dans  ^hippopotame  sur-tout  ;  les  supérieures  for- 
ment les  défenses  à\x  sanglier  ;  dans  le  habiroussa  elles  se  re- 
lèvent au-dessus  de  la  téta,  en  se  roulant  en  spirale.  Les 
canines  et  les  incisives  proprement  dites,  manquent  seule- 
ment dans  VéUphant ,  mais  dans  les  os  incisifs  de  cet  ani- 
mal ,  sont  implantées  ces  énormes  défenses  dont  la  matière 
nommée  ivoire  est  employée  si  avantageusement  dans  les 
arts.  Le  tapir  a  six  incisives  à  chaque  mâchoire ,  et  deux 
canines  cou  lies. 

La  peau  des/îafAjcfer/ne*  est  extrêmement  épaisse  et  comme 
fendillée;  aussi  ces  animaux  Thumectent-ils souvent ,  etpré- 
fêrent-ils  les  lieux  marécageux  où  ils  peuvent  se  vautrer,  aux 
endroits  découverts  et  exposés  à  la  forte  ardeur  du  soleil  :  hn- 
bitans  des  contrées  les  plus  chaudes  des  deux  continens,  ils 
ne  quittent  cependant  guère  le  voisinage  des  rivières  ou  des 
fleuves,  et  quelques-uns  s'y  tiennent  continuellement  plon- 
gés ;  ils  sont  pourvus  d'une  graisse  abondante ,  de  nature  légè- 
rement huileuse,  et  que  l'on  nomme  lard  dans  le  cochon; 
leurs  sensations  ne  sont  pas  très-vives,  si  l'on  en  excepte  la  fa- 
culté d'odorer  qu'ils  possèdent  à  un  degré  éminent;  le  toucher 
ne  réside  chez  eux  que  dans  un  bien  |)etit  nombre  de  parties  , 
leur  corps  entier  étant  recouvert  d'un  cuir  très-épais.  A  l'ex- 
ception de  V éléphant,  ces  animaux  n'ont  rien  de  remai*quable 
dans  l'instinc!  ;  leur  naturel  est  féroce ,  et  quoiqu'ils  ne  vivent 
que  de  végétaux ,  ils  attaquent  et  écrasent  tous  les  êtres  qui  les 
inquiètent;  certains  pachydermes  (  même  les  cochons)  ne  dé- 
tlaigaent  paB  toujours  les  substances  animale».  (Tomme  tous  lea 
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cjucum  est  li-ès-développé  et  leur  «rtomac  Irèa^^mple,  «C ce I 
dt;i'nier  est  divisé  en  plus  ou  moins  de  poche»  par  «séinf  I 
gleniens  qui ,  dans  quelques  espèces,  comme  le  tapir  et  k  I 
pécari ,  ont  l*air  de  former  plusieurs  ealomac*  perticulien;  I 
c*eht  11  11  rapport  qu'ib  ont  avec  les  ruminons,  Voymm  Cdcbqk,  I 
i:Li;rHANT9  Tapir»  Pjbcari  ,   Hifpopotamjb,  Raivoci- 1 

BOS  9  SaNOURA  dIÎÏTHIOPIR  9  SaMUUU  9  BABlBOmftA  /ftc   I 

(DXBM.)       I 

PACHYS ANDRE ,  Pachyandra.  Michaax  a  dooné  o  1 
nom  ^  dans  m.  Flore  de  l'Amérique  êepiÊntrianatm,  augmniii  1 
olanles  que  Swartz  a  appelé  crant»ie,  et  dont  ii  m  éatai  1 
a  figure  |ilancbe  46  de  cet  ouvrage.  Foyez  en  mot  Cramt»  I 

ZIE.  (J3.) 

PACO,  ALPAQUE  ou  ALPAOO  (OsjmibsM/NicMEnikh., 
CameluB  paco  Linn.,  Sysi,  nai,,  édit.  de  Gm.  ,  thnmpenmm 
Marcgrave.)y  quadrupède  du  genre  des  Ijamas  et  m  h  pie- 
mîère section  de  Tordre  des  RuMiKiNà.  Foy^m  ces  mots. 

Ceanadrupède  de  rAmériqne  méridionale,  peu  conno, 
avoit  cl  abord  été  regardé  par  Buflbn  comme  n'étant  que  li 
vigogne  réduite  à  rélat  de  domesticité  ;  maia  ce  célèbre  nttt- 
juliale  ^  ayant  reçu  quelques  instructions  sur  cet  objet,  le 
rélracla  bientôt,  et  considéra  Valpaca  ou  paco  comme  for- 
lUtinl  une  espèce  intermédiaire  entre  le  lama  et  la  vigognt, 
«  Cet  animal ,  dil-îl ,  d'après  M.  de  Nesie  ,  resseuible  en  gé- 
néral hu  lama;  mais  il  en  didère  en  ce  qu'il  est  plus  bas  »ar 
jambes  et  beaucoup  plus  large  de  corps;  Yalpaco  est  abso- 
lument sauvage  et  se  trouve  en  compagnie  de  vigo^Qws.  & 
laine  est  beaucoup  plus  fine  que  celle  du  lama  y  ausi>i  esl-elle 
plus  estimée....  La  laine  de  la  vigogne  est  encoi-e  plus  fine  que 
celle  de  Yalpaco  ». 

MoIIna  ,  dans  son  Vayaf^e  au  Chili  y  nous  a  donné  aussi 
quelques  détails  sur  le  paco;  il  est ,  dit-il,  plus  robuste  que  Is 
cigogne;  son  museau  est  plus  alongé,  et  sa  laine  moins  fine 
f|Uoique  plus  longue. -Les  Péruviens  entretiennent  ûes  trou- 
peaux très-nombreux  de  pacos,  dont  ils  emploient  la  laine 
pour  faire  plusieurs  éloflesqui  ont  le  brillant  de  la  soie.  Le 
paco  se  trouve  au  Pérou  ,  et  il  n'exisie  au  Cbili  ni  bauvage,  ui 
à  rétat  de  domesticité.  (Desm.) 

PACOCEROTA.  C'est,  dans  quelques  colonies,  les  plantes 
du  genre  Alpines  ,  et  dans  d  aulrescelles  du  genre  Ammomx* 
y^oy,  ces  mots.  (B.) 

)\ACOS.  rayez  Paco.  (S.) 

PACOUIIŒR^  2\icouria ,  arhïi&sesiix  à  branches  sarmen- 
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t/'iise»,  qui  garinentia  cime  des  ariires  et  lai 
bcr  ders  rameaux  garnis  de  feiiltlcs  opiioséea,  ovale»,  poin- 
lues  ,  ondées  en  leurs  liords  ,  glabres  ,  iéi'ines ,  vei'l<'a ,  liiues , 
très-enliùrea;  s  fleura  JRunes,  disposées  par  ptlils  l>ou(|ucIa 
sur  de  longs  pédoncules  axillaîres  el  ranieux,  qui  foni  eu 
tuf  me  lempalua  fonclions  de  vrilles. 

Cel  arbrisseau  fonno  ,  dana  la  penlandrie  monogytiie ,  un 
geare  qui  a  pour  caractère  un  calice  monopliylle  pnrlugé  en 
ciuq  divisions  poinlucs;  une  corolle  mouopélalc  à  lube  c 
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style  court,  lélragone,4  stigmate  épais,  ovale,  airiéeu  spirale . 


1  di»(ius  plane,  el  muni  de  deux  pointe»  .'i  son 


Les  fruils  sont  des  liaies  jaiinea ,  trèa-grandes  ,  charnues  , 
pulpeuses,  uniloculairea,  renfcrniant  des  suiuences  dures  et 
anguleuses. 

Ces  fruils  reasemblenl  à  des  coins  el  onl  une  odeuragréable 
dans  leur  malurilé. 

Toulea  les  parties  de  cel  arbrisseau  conliennenl  un  suc  lai- 
teux, visqueux  ,  fort  abondant.  Il  trait  à  U  Guiane,  et  est 
figuré  pi.  i'îl)  des  lUuxtratians  de  Lamarck,  el  pL  io5  ile 
l'ouvrage  d'Aublel. 

Cmeiin  a  appelé  ce  genre  i»'i//uA|'ifya,el  lui  a  réuni  I'Am- 
BEi.ANi  d'Aublet.  foyes  ce  mot.  (U.) 

PACOURINE,  Pacourina,  planle  haute  de  trois  à  qnalre 
pieds, garnie  de  feuilles  alternes,  péiiolées.  ovules,  cblon^uca, 
hnement  déniées  et  asMz  grandes  ;  à  (leurs  coniposéas,  Uus- 
culeuaes, bleuâtres, aolilaires,  sensiles,  opposées  aux  |3Ëtioies, 
qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésie  polygamie  é^'ale. 

Cegenreolirepourcaractèreun  caliceconimun  Irès-grand, 
imbriqué  d'écaiLos  inégales,  mucronées,  arrondies  ;  un  vè- 
ceptacle  charnu,  chargé  de  pailleltes  lréa-c>'andes  et  de  fleo- 
rous  hermaphrodites,  tubuleux  et.  à  cinq  dents.  Le  fruit  coo- 
■i.sle  en  plusieurs  semences  ovales,  oblonijue.i ,  couionnt'ci 
d'une  aigretle  aeasile  ,  pileuse. 

Ln  pacourine  est  Ëgurée  pi.  6G5  des  Fllustraciona  de  L,i- 
ntarck,  el  tab.  3i(i  de  l'ouvrage  d'Aublel  sur  la  Cuiane.  oi'i 
elle  se  trouve  sur  le  bord  des  ruisseau'x  oà  remonte  l'eau  de  la 
mer.  (B.) 

PACQUIRES.  «  C'est,  dit  Vanleur  du  Dictionnaire  des 
Gias*e«,Ae  V Eneyclopédin  mithodiiue ,  le  nora  d'une  espèce 
de  quadrupède  semblable  aux  porcs  qu'on  Irouve  dans  V\\-y 
de  Tabago.  Ils  ont  le  lard  fenno ,  peu  de  poils  ;  et  ai  l'on  en 
croit  tes  voyageurs,  \[iO\iX{&  nombril  »ur  ie  dos.  Les  ha  bits  m 
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et  forme ,  dans  la  télrandne  digynie,  Im  ^genie  qui  m  poorci- 
ractère  un  calice  monophylle  cmadrifide  ,  dratt,  à  baie  pnè* 
tante  ;  une  corolle  mouopétale  urcécdée  ^  i  tube  court  d 
à  limbe  à  quatre  découpures  obtuaes ,  T^oea  en  dedw; 
quatre  étanunes;  un  ovaire  supérieur  arrondi,  cbaigééi 
deux  Hlyles  dont  les  stigmates  sont  aigua. 

Le  fruit  est  une  baie  verte  presque  glnhnlcuMo^  rétUM^a- 
vironnée  à  sa  base  uar  le  calice  tronqué,  bScxiuliure ,  nab- 
raant  dans  chaque  loge  un  osselet  concave  d'un  cAté,  bilocs- 
laire  et  disperme. 

Cet  arbrisseau  croît  k  Cayenne.  Il  a 
des  rubiacées  et  cependant  le  garnie  supérieur.  (B.) 

PAGANELLE,  nom  spécifique  d*ua  posuK>n  du 
gobie,  qu'on  pêche  principalement  dena  la  Médilemek 
Foyez  au  6iot  Gobie.  (B.)  I 

VAGAPATE,  SonneraHa,  grand  arbre  à  fenilkiopp- 
sées,  presque  sesstlea  ,  ovales ,  oblonguea  ,  fràe-«nlièftt,  à  I 
fleurs  grandes ,  solitaires ,  ronges ,  qni  forme  un  gean  (ka 
ricosandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  été  a))pelé  Aublbtib  par  Gsertner  et  bnoit 
parlie  des  palétuviers  dans  Linnaeus.  Il  offre  pour  caractèfv 
un  calice  coriace  ,  partagé  en  six  divisions  aiguës;  àx  péuh 
très-étroits  et  lancéolés^  attachés  au  calice  ;  un  grand  nombre 
d'étainiues  inégales,  attachées  de  même;  un  ovaire  supé- 
rieur surmonté  d'un  long  style ,  terminé  par  un  stigmate  en 
tête. 

Le  fruit  eA  tine  baie  à  plusieurs  loges,  presque  sphériqne, 
adhérente  au  calice,  et  renfermant  dans  une  pulpe  acide  plu- 
sieurs semences  irrégulières. 

La  Pagapate  de  lTnde  croît  sur  le  bord  des  eaux  dans 
rinde  et  les  îles  qui  en  dépendent.  Elle  est  figurée  dans  le 
voyage  à  la  Nouvelle-Guinéepar  Sonnerat,  p],  lo;  dans  Rum- 
phins ,  vol.  5  ,  pi.  72  et  78 ,  et  dans  les  lUuserations  de  La- 
inarck  ,  pi.  420.  Son  bois  est  extrêmement  employé  aux  cons- 
tructions navales  ,  plutôt  parce  qu'il  a  fréquemment  la  cour- 
bure nécessaire  que  par  sa  bonté  intrinsèque.  Ses  fongosités 
accidentelles  remplacent  fréquemment  le  liège ^  après quon 
les  a  fait  long-temps  tremper  dans  l'eau.  Son  fruit  est  acide  a 
legoât  du  fromage,  et  quoiqu'un  peu  acerbe^  se  mange  com- 
munément cru.  (B.) 

PAGAYE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à  un 
avoira  dont  on  fait  des  rames.  Voyez  au  mot  Avoira.  (B.) 

PAGE  DE  LA  REINE  ,  nom  que  l'on  donne  en  Hol- 
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lande  aux  papUions  protésilaus  de  Linnaeus  d  de  Fabri* 
ciu8.  (L.) 

PAGEAU  ou  PAGEL,  ou  PAGEUX,  ou  PAGEU, 
noms  spécifiques  d'un  poisson  du  genre  Spare.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

PAGODE  9  nom  spécifique  d'une  coquille  du  genre  des 
êabots  {turbo  pagodua  Linn.) ,  qui  est  figurée  pL  8 ,  lettre  A 
de  la  Conchyliologie  de  DargenvilUe.  Voyez  au  mot  Sa- 
bot. (B.) 

PAGODITE.  Le  savant  minéralogiste  Napione  donne  ce 
nom  à  cette  pierre  tendre  et  onctueuse  qu  on  nommoit  etéatiU 
de  la  Chine ,  et  dont  on  fait  dans  ce  pays  de  petites  figures 
grotesques.  Klaproth  ayant  reconnu  qu  elle  ne  contient  point 
de  magnésie ,  ne  la  regarde  pas  comme  une  etéatite  ;  il  l'a 
nommée  bild-eiein  {pierre  à  eciUpture).  Werner  a  adopté 
cette  dénomination  9  et  Ta  placée  parmi  les  pierres  argileusee^ 
quoiqu'elle  contienne  beaucoup  plus  de  silice  que  d' argile  ; 
mais  le  mode  d'agrégation  de  ses  parties  élémentaires  ne  per  i 
mettoit  pas  à  ce  profond  minéralogiste  de  la  réimir  aux  pierres 
siliceuses.  Voyez  Bild-Stbin.  (Pat.) 

P  AGUE.  C'est  encore  le  nom  spécifique  d'un  antre  poisson 
du  même  genre.  Fby,  au  mot  Spare.  (B.) 
PAGUL.  Voyez  le  mot  Pagure.  (B.) 
PAGULE.  Voyez  Paii^le-sn-queue.  f Vieill.J 
PAGURE^  Pagurus,  geni*e  de  crustacés  de  la  division  deê 
Pediocles  a  longue  queue,  qui  a  pour  caractère  quatre  an- 
tennes inégales,  les  intérieures  courtes  ,  bifides  au  sommet; 
les  extérieures  longues  et  sétacées  ;  le  corps  oblong;  la  qUeu» 
molle  et  non  te^acée ,  ayant  des  crochets  à  son  extrémité  ; 
dix  pattes ,  les  deux  antérieures  munies  de  pinces. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  trouvent  pas  dans  la  dureté  do 
leur  test  les  mêmes  moyens  de  sécurité  que  la  plupart  des 
autres  crustacés  ;  aussi  la  nature  les  a-t-elle  pourvues  d'une  in- 
dfustrie  particulière.  Elles  se  renferment  dans  les  coquilles 
imivalves  qu'elles  trouvent  vides. 

Ce  fait  a  été  connu  des  anciens,  et  l'est  de  tons  les  babitans 
des  bords  de  la  mer.  H  a  toujours  excité  la  surprise  de  ceux 
qui  l'ont  remarqué  ;  en  conséquence  ,  quoique  trop  petit 
pour  servir  habituellement  de  nourriture  à  l'homme  ,  a-t-il 
par-tout  un  nom  ;  sur  nos  côtes ,  on  l'appelle  Bernard Ther^ 
mite  ou  le  soldat,  parce  qu'on  l'a  comparé  y  lorsqu'il  est  dans 
sa  coquille ,  à  un  hermile  dans  sa  cellule ,  on  à  un  soldat  dana 
sa  guérite. 

Ce  sont  toujours  des  coquilles  univalves  dont  s'emparent  les 
»vi.  K  k 
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on  en  sait  la  raisoii ,  mais  toutes  ne  leur  sont  nu 
•également propres.  Il  faul  (^ueleurgioïseiirsoit  proporlioniiée 
à  la  leur ,  t'osl-à-dirt!  que  l'ouverlure  Hoii  assez,  éva&ée  (jour 
qu'ils  puissent  y  iiiLraduîre  U'ur  corps  sans  gène,  mais  pu 
assez  pour  qu'ils  ne  puisant  pas  le  fixer.  Du  reste  ,  il  nv  pa- 
reil pas  qu'ils  prélérent  une  espèce  plnlôt  qu'une  autr«;  et 
ai  sur  une  cale  on  les  voit  pi'esque  tous  loi>^s  daiiii  la  mèmv, 
c*e«lquecelleeapêcefsllaplusronimuneet  remplit  le  mimi 
Ïem  données  convenables.  Gouime  les  pagures  portent,  ou 
mieux  traînent  leurcoquilleavec  eux, il  faut  encore  que  son 
poidfl  suit  proportionné  à  lenrfortn,  el  ils  doivent,  en  cooié- 
quence  ,  rejeter  ceile^quî  sont  d'une  coulexlurt;  trop  pesaiile 
ou  ti-op  couverles  d'aspérités  su»c-t' pli  blés  de  its  arrêter. 

Il  nesl  point  vrai ,  comme  l'ont  cru  les  anciens ,  que  les 
pagures  tuent  les  animaux  des  Luquilles  qu'ils  veulent  habiter. 
Us  ne  s'emparent  jamais  <jue  des  coquiÛea  vide*,  qi>oiqu'ib 
eucliangenl  toutes  les  années.  Voici  ce  que  l'observation  a  ap- 
pris à  cet  égard. 

Jjoi'scfu'au  commencement  de  L'été  ,  après  la  ponte  el  U 
naissance  des  petits,  les  pagures  sentent  arriver  le  raomriil 
où  ils  vontchanger  de  peau,  car  ils  en  clian^nl  comme  loui 
les  autres  crustacés,  ils  n'ociupent  de  chercher  une  coquille 

Eropre  à  les  recevoir  pour  subir  celle  pénible  O|jéralion  .  et 
:s  contenir  ensuite  ,  c'cBl-i-dire  une  plus  grande  que  celle 
où  ils  se  trouvent.  A  celle  époque',  on  les  voit  aller  \en 
toutes  les  coquilles  qu'il.*  rentoulrent,  en  mesurer  U  capa- 
cité ,  el  lorsqu'ils  ont  trouvé  ce  qui  leur  conrienl,  «orlir 
delà  leurel  entrer  dans  la  non  velle  avec  précipita  lion. 

Il  n'est  pasessi-ntiellementdela  nature  despa^r««  de  vivre 
dans  des  coquilles  ;  on  en  cnnnnil  qui  habitent  les  trotu  "àa 
rochers.d'aulresquis'enfoncentdanH  le  sable.  lien  e«t  un  qin 
■e  loge  dans  le  lube  d'une  serpui^;  mais  tous  ne  aoneui  do 
leur  domicile  qu'une  fois  par  an  pour  se  mettre  plus  au  large. 
C'est  le  caractère  essentiel  du  genre 

I-a  Icle  des  pagures  est  séparée  du  corcelet  par  on  aillati 
transverse  plus  prononce  que  dan»  les  autres  genres  de  cni»- 
tacés.  Au-devant  on  voit  les  yeux  spliérîque»  el  portés  ».ur  «l« 
longs  pédicules  mobile».  Les  antennes  exlérieures  sont  srU- 
cées  et  plus  longues  que  le  corps;  les  intérieures  filiformes. 

Le  corcelet  est  couvert  d'un  lesl  peu  épais  sur  ta  partîa 
supérieure,  el  d'une  simple  niemb>-ane  sur  liu  ci^tés, 

La  queue  est  presque  aussi  longue  que  la  Iclle  el  le  corcelet 

Jns  ensemble  ;  elle  est  presque  cylindrique,  courbée  en 
Hstous,  coulouruée  selon  la  coquille  oi\  elle  est  pUcve ,  et  cou- 
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▼erte  seulement  d*une  peau  membraneuse.  Vers  les  côtés  elle 
est  garnie  de  trois  paires  de  filets  ou  lames  alongécs,  couvertea 
de  longs  poib  mobiles^  articulés  à  leur  base^  et  flottant  libre- 
ment dans  leau  comme  de  petites  nageoires.  Le  bout  de  celte 
queue  est  terminé  pSiv  une  partie  écailleuse  composée  de 
plusieurs  pièces  en  forme  de  lames  de  figure  différente ,  et 
dont  les  cinq  postérieures,  placées  en  quinconce ,  sont  garnies 
de  poib  et  courbés  en  dessous  dans  leur  position  naturelle 
pour  couvrir  l'ouverture  de  Tanus.  La  lame  du  milieu  est 
})ourvue  de  chaque  côté  d'une  pièce  alongée^  irrégulière  et 
écailleuse^  divisée  en  deux  par  une  articulation  mobile^  et 
qui^  en  dessous,  a  un  petit  appendice  également  écailleux; 
mais  ce  qui  est  bien  remarquable^  c'est  que  la  pièce  écailleuse 
d*un  des  côtés  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Fautive; 
cVst  toujours  celle  opposée  à  la  plus  grande  pince,  lorsqu'elles 
sont  inégales ,  qui  est  la  plus  longue.  Ces  pièces  servent  a  l'ani- 
mal pour  se  fixer  au  fond  de  sa  coquille,  à  laquelle  il  adhère 
si  fort,  tant  par  elle  que  par  la  courbure  de  sa  queue,  qu'on 
ne  peut  que  difficilement  l'en  arracher  sans  briser  le  corps. 

La  femelle  porte  aea  œufs  sous  la  queue,  à-peu-près  comme 
les  autres  crustacés.  Voyez  au  mot  Grustac£. 

LàCs pagures  ont  dix  pattes.  Les  pinces  plus  courtes,  mais 
beaucoup  plus  grosses  que  les  quatre  paires  suivantes,  sont 
divisées  en  cinq  parties  articulées. 

Les  mains  sont  souvent  inégales  ;  il  y  a  même  quelquefois 
une  très-grande  disproportion  entr'elles;  cette  disproportion 
est  occasionnée  par  la  gêne  que  présente  l'ouverture  de  la 
coquille  au  développement  d'une  de  ces  pinces.  Ce  n'est  pas 
toujours  la  même  qui  est  la  plus  grosse;  la  gauche  comme  la 
droite  peuvent  prendre  de  l'extension  selon  la  direction  des 
tours  oe  la  spire;  mais  comme  les  coquilles  dextres  sont  plus 
communes  que  les  gauches,  on  trouve  plus  fréquemment  de 
grosses  pinces  droites  que  de  gauches. 

Il  seroit  curieux  de  faire  quelques  expériences  sur  cet  objet, 
mais  elles  ne  peuvent  être  entreprises  que  sur  les  bords  de  la 
mer. 

Les  deux  paires  de  pattes  suivantes  sont  un  peu  applaties,' 
plus  longues  que  les  pinces,  et  divisées  en  six  articles  dont 
celui  de  l'extrémité  est  long  et  terminé  par  un  ongle  dur  en 
forme  de  crochet. 

Celles  de  la  quatrième  et  cinquième  paire  sont  d'une  figure 
toute  particulière.  Elles  sont  courtes  et  applaties,  divisées  en 
cinq  articles  à-peu-près  de  grosseur  et  de  largeur  égale,  et 
très-velues.  Elles  sont  terminées  par  une  espèce  d'ongle  en 
crochet  conique ,  au-dessous  duquel  on  voit  une  pièce  relevée, 
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composée  depelilsgrainsvelus.  il yaappat»nceqTM  coqs* 

pattes  concourent  a  fixer  l'animal  dans  sa  coquille. 

ïjei  pagures  manhent  ou  Iraineat  leur  coquille  pub 
moyen  de  leurs  deux  première»  paires  de  pattes  qui  je  enm- 
ponnt;nt  dansie  sable,  tandûqueUqueoé  se  rapproche  d'A 
et  lire  Is  coquille.  Je  les  ai  tus  souvent  faire  celle  manoMffR; 
Dè«  qu'ils  craignent  quelque  danger ,  ila  s'enfoncenl  aulnl 
que  powible  au  fond  de  leur  coquille ,  et  ne  laissent  voir  qw 
lexlrémitè  de  leurs  pattes.  Tous  les  luoyens  violent  qocn 
emploie  pour  les  obliger  k  sortir ,  exceitle  la  chaleur  du  6a, 
■ont  inutiles  ;  la  rupture  d'une  moitié  de  U  coquille  vatmtwt 
pi'oduit  pas  cet  efl'el. 

C'est  du  fond  de  celle  coquille,  où  ils  sont  comme  en  ^ê- 
buscade,  que  les  pagures  saisissenl  avec  leur  grosse  pince, k 
proie  qui  parte  à  leur  portée  ou  qu'ils  troiivenl  sur  leur  ci(- 
min.  Ils  ne  Tirent  que  de  cbair.  Pendant  l'été  ils  Bont  fini 
connnunssvr  les  rôles,  et  sont  souvent  portés  par  le  flot  «ir 
la  erève  ;  mais  ils  savent  fort  bien  retourner  à  la  mer.  Pendsot 
l'hiver,  ils  s'enfoncent  dans  les  profondeurs  de  l'océan  :  oa 
n'en  voit  plus,  ou  presqne  plus.  Il  en  est  de  même  sur  In 
càtes  de  Caroline,  quoique  plus  chaudes  que  les  ndtres,  aina 
que  je  m'en  suis  assuré. 

On  man^elespa^urei,  mais  comme  ils  sont  généralement 
pelilsel  qu  il  est  difficile  de  les  faire  sortir  de  leurs  coquilla, 
on  ne  les  recherche  que  lorsqu'on  n'a  rien  de  mieujc. 

Le  nombre  des  espèces  parojt  considérable,  cependairt 
très-peu,  même  d'européennes,  sont  connues  dea  ualmt- 
listes.  Cela  vient  de  ce  que  ,  cachées  dans  leurg  touilla, 
on  les  a  toujours  confondues  avec  les  deux  espèces  deciîtot 
parles  anciens  :  celle  Àpincedroile  plus  grosse  et  celle  àpiac* 
gauche  plus  gros'V. 

On  rapporte  qu'il  y  en  a  dans  les  iles  de  l'Amérique  ma 
très-grandeespèce,qui  vit  habituellement  sur  terre  et  qnB* 
va  à  la  mer  que  pour  y  déposer  ses  oeufs,  et  ensuite  cherafcv 
une  nouveEe  coquille ,  avec  laquelle  elle  revient  sur  les  mon- 
tagnes et  dans  les  bois.  Quand  on  la  prend  ,  elle  ^tle  un  pelil 
cri,  et  tâche  de  mordre  la  main.  Les  habîlansla  mangent,  et 
tirent  de  son  corps,  par  sa  décomposition  au  soleil,  unefaaib 
jaunâtre  regardée  comme  un  remède  souverain  contre  le* 
rhumatismes.  On  trouve  dans  la  coquille ,  d'où  on  vient  d» 
tirer  par  le  moyen  du  feu  un  de  ceapagures,  une  cuillerée 
d'eau  claire  que  l'on  regarde  aussi  comme  un  bon  reméd» 
contre  les  pustules  que  fait  naître  sur  la  peau  le  suc  du  man- 
tenjillier.  11  est  (rè«-digae  de  remarque  que  ce  pagurm  con- 
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■erve  ou  protluise  celte  eau,  qui  sans  doute  aert  k  luhré&i 
ta  queue ,  à  Venlretenir  dana  la  souplesse  nécewaire. 

Le»  mpérea  le«  plu*  connues  de  ce  genre  sont  : 

1>  Paoube  Ljt  huun  ,  duu(  U  «utuieducorceletaqiMtrediviiions; 
lei  pinrea  égales  et  U  queue  Mmple  el  venlrue  en  deKsuuj.  Il  eut 
f  gure  [lan«  Hertul ,  lab.  3^.  Ou  le  Iruuvc  daim  lu  mer  des  ludei  . 
dniis  te>  feiiica  den  roclien.  C'eit  prubablcDiBol  la  plus  groue  >*pécs 


1 

bré&er         ^H 


Il  e 
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I,  fig.  8.  Il  . 


la  droite  plut  proue, 
dai»  le» 


DBveraal»- 


Le  Paouhk  DiooiNE  >  tes  piiire*  épineuseï 
gauche  plus  grande.  Il  est  (iguté  daiis  Hetbsl , 
Tienl  det  mers  d'Asie  el  d'Amérique. 

Le  Pjiut'HE  STRIÉ  a  les  pinces  el  les  paLte«  slriéei  I 
UEnl  ,  la   pince  gaucbe  plus  grosse  ,   à  doigis  courLa  el 
dentén  eu  dedans,  Il  esl  Gguré  dans  l'Hitloi't  naturtllt  det  c 
fiisani  BDile  an  Buffon  ,  édilioQ  de  Déterville ,  pi.  il,  lîg.  3.  Il  M 
IruuTc  dans  la  Méditerranée. 

Le  FAouiut  virri  a  lea  pinces  proqu'égales,  hérisaées  de  luber- 
cule»,  et  tes  deux  premières  paires  do  palteit  avei:  le*  lignes  lougilu- 
dinales  btanriies.  U  eal  Eguré  dans  l'uUTrage  précilé  ,  pi.  ia,fig.l. 
Il  a  été  rapporté  par  mui ,  des  mers  de  la  Caruline  où  il  est  Tort 
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Le  pAOUBE  TUBIII.AIKE  est  presque  cylindrique,  aver  des  pointe* 
daiii  Ua  lubes  des  serpules.  U  n'a  pa*  été  ligure-  (B,) 

FAGURIENS.  Latreille  a  donné  ce  nom  à  uoe  famill» 
de  cnulacés  dont  fait  partie  le  genre  précédent»  ainsi  que  le» 
genres  ALBUiii;  et  Hit-fe.  Ses  caractères  sont  :  appendices  du 
bout  de  la  queue  latérales,  écartées ,  fort  petîles,  ne  se  réu- 
nis-iant  pas  avec  le  dernier  anneait  de  celle  queue  pourformer 
il  l'exlrémilé  une  antre  espèce  de  queue  foliacée,  en  éveiilail 
«Iconnivenle.  f 'o^.  aux  mois  précités  el  aumotCRi;sTAC£.(B-) 

PAIG,  nom  Hupacaaa  Paraguay.  (S.) 

PAILLE ,  l'iilea ,  lige  ou  luyau  des  plantes  graminées  dont 
on  aséparéloullegrain.de  manière  que  l'épi  reste  vide,  quot- 
qu'atlaché  à  sa  lige.  Pailter  est  le  lieu  où  l'on  renferme  la 
paille.  On  donne  le  même  nom  à  une  certaine  quantité  do 
paiiU  amoncelée  el  disposée  comme  un  gerbier.  Celle-ci  est 
préférable  K  toule  aulre  pour  la  nourriture  des  chevaux  el  du 
bétail;  elle  se  cousei've  très-bien  ,  h^iis  être  pénétrée  par  la 
pluie  ;  le  courant  d'air  qui  l'environne  la  tient  toujours  frai— 
cbe ,  el  elle  ne  contracte  point  la  mauvaise  odeur  de  la  pln- 
parl  des  pailU»  entassées  dans  les  granges  el  les  greniers. 

Le  climat ,  le  sol ,  le  temps  qui  a  précédé  el  suivi  immédia- 
teuieut  lu  récolte  dt»  graîus,  iuUueiit  uéci-sBaii*eittt:al  aurli 
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qualité  de  la  paitte.  Dans  le  midi  de  U  France  elle  coolient 
jilus  de  parties  sitcréei  que  dans  le  nord.  CelU'  qui  provii-iti 
d'un  cliaiup  haa  el  humide  a  moins  de  principes  nultilifs  que 
la />ai//eveiitied3D3  les  lieux  secs  el  élevés.  L.a  récolle  a-t-plle 
élé  faite  en  lemps  de  pluie?  la  paiUe  alors  doit  élre  plus  dit- 
posée  à  pourrir  el  à  s'échaulTer. 

La  meilleure  paille  pour  fourrage,  est  celle  de  frotnent 
On  ne  duit  pas  pour  cela  rejeler  celles  <l'ai^(n«el  d'orga, doat 
le  bélail  s'accommode  très-bien, «ut^toiil  quand  on  le»  mêle  au 
sainfoin,  à  la  Interne,  au  trèjle,  lies  fheTaux  maogenl  ûidif- 
féremment  \a  paille  hachée  ou  eiiltère;  ils  perdent  plus  da 
celle-ci,  mais  cequ'iU  en  laissent  est employéà  leur  litièie.iD.) 

PAILLE-EN -CUL.  Foyti  Paille-en-queue.  (  Vieili,! 

PAILLE-EN-CUL,  nom  spécifique  d'un  poisson  da  genre 
Trichiub£.  P'oyez  ce  mol.  (fj.) 

PAILLE-EN-CUL  BLANC,  ^o/ei  petit  pAit.XJi-ai- 

QUIX'E.   (VlEILL.) 

PAILLE-L-N-CUL  FAUVE.  Foyes  petit  Paille- 

QUEUE.  (VlEII.I..) 

PAILLE-EN-QUEUE  CPAfleton),  genre  de  ]'ordr« 
Palmii'Èdes.  (  Voyez cemoX.)  Giractèrex  :  le  bec  cumpriinr, 
foiblemenl  courbé  el  pointu;  la  mandibule  inférieure,  anf;ii- 
laire  ;  les  narines  closes;  quatre  doigts  en  avant,  liés  ensciublp 
par  une  membrane  ;  la  queue  ciinéironnc  ;  les  deux  penna 
intormédiaireN  s'êlendanl  beaucoup  au-delà  des  autres.  LiTH. 

Le  nom  d'oiseaux  des  tropiques  a  élé  imposé  aiixpaiUf*n- 
queues,  parce  que,  fisés  sons  la  xône  torrtde,  ils  n'en  dé- 
passent guère  les  limites  ;  aussi  leur  apparition  indique  aux 
navigaleursTenlrée  de  celle  zàneet  leur  prochain  passage  sous 
les  tropiques,  soit  qu'ils  arrivent  parle  calé  nord  ou  par  celui  du 
sud,  dans  tonteK  les  mers  du  monde  que  ces  oiseaux  fréquen- 
lenl  ;  mais  elle  ne  doit  pas  toujours  élre  un  indice  de  U  pro- 
limité  des  Ierres,car  à  la  faveur  d'un  vol  puissant  et  trcs-in  pidc, 
les  paille-en-qufue»  s'avancent  au  large  à  une  prodigieuse 
distance,  el  souvent  à  plusieurs  centaines  de h'eues.  Imiépeu- 
damment  de  celle  faculté,  ils  ont ,  pour  fournil'  ces  longue* 
Iraites ,  la  facilité  de  se  l'eposer  sur  l'eau ,  au  moyen  de  leurs 
piads  enlièrement  palmés,  il  est  raOme  très-probable  qu'élant 
trop  éloignés  de  toutes  terres,  ils  y  passenl  la  nuit.  Waitaau 
du  tropique  ayant  les  jambes  courte»  el  placées  en  arrière,  K 
la  démarche  pesante  el  est  aussi  gf-né  dans  ses  mouvemeni 
qu'il  est  leste  el  agite  dans  son  vol  ;  aussi  se  pose-l-îl  rarement 
à  lerre;  les  trous  à  la  cime  des  rochers,  les  arbres  les  plus 
élevés,  sont  les  positions  qui  lui  couvieimuni  le  mieu:^  X,ei 
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poUsons  volans  fonl  sa  principale  nourrilure,  et  c'est  en  ra- 
«aai  la  surface  de  la  mer  qu'il  leur  fait  la  chaise.  Parmi  ces 
oiseaux  lei  uns  placent  leur  nid  dans  les  creux  d'arbres,  les 
autres  recliercheiil  des  rochers  plus  escarpés  pour  y  faire  leur 
poule,  et  tous  habitent  de  préférence  les  iles  peu  fréquetilées 
et  isolées  au  milieu  des  mers  qui  baignent  les  deux  continens. 

Le  Piii-LK-Es-oiJEUE  A  BBC  ET  piEiis  NOIR»  (_  Phaeton  tnela- 
norhyncoa  Lalli).  LuDgueur,  lypuurrs;  bec  uuir.  trés-comprimë 
sur  les  côléi;  JesïUi]  du  cui'ps  cl  aMna  alriêi  de  blanc  fI  du  Huîr  ; 
très-grinit  croluant  au-dei*us  Aei  y^oK  ,  et  trall  de  relie  deruièra 
roulpur  an-denous  :  frunl  et  deuous  du  corps  d'un  bijinc  pur; 
pennes  lies  ailes  et  de  la  queue  rayées  de  noir,  les  premiriieg  teroii- 
les  pieds  de  celle  deriiiérr  Ipiule. 

Celle  espèce  paroil  propre  auï  iliu  Turlle  et  Paltnersiaii ,  de  U 
iDsr  du  Sud. 

Le  Paille-bn-qdei'e  a  brins  Bocncî  (^P/mefnn  phanlcuni* 
Lalli.  ,  pi.  ont.  u"  979}.  On  renruulre  celle  cipêce  alin  lerres 
oualrah»  ,  cl  ïur-lonl  i  l'ïle-de-Praiice ,  où  elle  niche  dans  les  Irons 
des  pelilAii  Iles  qui  sont  dans  le  vuiaina^e  ;  sa  punie  est  de  deux 
•eufs  d'un  blanc  fiuiiillre  ,  mnrqnps  de  taches  rulisaes.  Lonpienr  , 
deui  pieds  six  ponces;  bec  ruuge ,  plumage  blanc,  avec  une  teiulo 
d'nn  rouge  rosé;  ceil  entouré  d'un  cruissoit  ;  scapulaire»  lerniiuéea 
do  noir  ;  celle  couleur  e»l  celle  des  piedï  el  do  l'origine  dos  deut 
longs  briui  qui ,  dans  te  reste  de  leur  longueur,  soûl  du  même  ruuga 


qu« 


K-QDEUE  PB  CaTEHNE.    Voyf^ 

Le  OKXND  FAii<L,B-BN-QVSt)K  ( PAostoi  tclHtnua  Lath. ,  pi.  va\. 
Ti"  gijB  ) ,  »  la  laille  d'un  gros  j.igron  ^  el  deux  pieds  dix  pouces  do 
longueur,,  du  bout  du  bec  à  l'eilréuiilé  des  doux  luniis  brins;  la  bec 
el  les  pirdi  ruuges;  la  lêle  .  le  ruu,  et  lt>  rorps,  blancs;  un  Irait 
Hoir  cil  fér4  cheval  embrasse  Tieil  p»r  langle  intérieur  ;  des  ligne» 
noires  et  cuorbée*  suni  répandues  sur  le  dos  ,  le  cruupiun  ci  les 
■cap  ul  aires  ;  elles  Iravortciil  les  cuuTerlurrs  des  ailes,  dunt  tes 
grandes  pennes  sont  uuîi-ea  el  fraiigéu  de  blanc  ;  celles  de  k  queue  aa 
nombre  de  quatorze,  doAi  douze  cnuiles  el  diminuant  de  longueur 
jusqu'i  ta  plus  extérieure ,  tca  deux  autres  uni  jusqu'à  S4  pouces, 
cr  p^roissent  cummi;  une  paille  iiuplanlée  ■  U  qneae ,  ce  qui  a  Jail 
duniier  à  ces  uinraux  le  nom  de  paitTr-en-qiitua ,  pailie-tn-cul. 
Ces  deux  \oafs  hiîns  sont  garnis  de  burbes  três-couriM  el  blanches, 
et  k's  bords  du  btfc  sont  découpËs  en  petit»  dents  de  scie  rcbroua- 
■ée>  en  arriére. 

Un  trouv»  cet  oiseau  iiur  \v»  cAlea  de  l'Amérique  méridionale ,  à 
la  NoUTelle-Hulljiide,  à  l'île  de  l'Ascension,  el  aux  lies  des  Amii, 
el  à  O-Taili ,  où  tl  e»t  appelé  hangoo  el  (u-alaier, 

Lm  FAlLl.K-EN-Q.CKUr,  DE  fc'lm-DO-FBANCK.   /^'oj'MpAIW.e-EN. 

Le  rETlT  PAil.LK-Er*-ijcilDE  (  Phciflon  rrthcreut ,  tsc.  Lalb-,  pi. 
cnl.  a"  36j)}.  Tailla  d'na  petit  pig^tm  cuiuniuui  luuguaur,  df||f 
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ceuJs  bleuâlrei  un  peu  plui  gra»  que  des  œufs  de  ptgeua. 

Le  Paille-tn-cttl  fauve  de  BliiiuD ,  parutl  elle  un  ieiine  de  c«tW 
race  ;  le  blanc  de  ton  plumage  esl  inélangè  de  bleu  et  jb  lauTe  -,  u 
lai  lie  est  inférieure.  (Vieiu..) 

PAILLE  DE  LA  NECTRE,  nom  vulgaire  du  Khenanu 
parmi  les  Européens  qui  frétjuenlerit  la  Turquie,  (fi.) 

PAILLÉOLES.  Od  donne  ce  nom  tiox  peUlea  paiUettii 
d'or  qu'on  trouve  dans  les  sables  de  quelques  rivières,  el  l'wi 
appelle /jd/iVoteurs  ou  orpailleurs  ceux  qui  s'occupent  de  U 
recherc^he  de  Dessables  aurifères,  et  qui  en  fonL  le  lavage,  ^itvm 
Or.  (Pat.) 

PAILLERET.  Foyet  Verdieb.  (ViBit.i.l 

PAILLETTE-  C'est  le  nom  donné  par  Geoffroy  à  un  petit 
initecte  de  la  troisième  section  de  l'ordre  deaCocKOFTiiREi  el 
du  fleure  Ai.TisE,^itica atr ici ila.  Ce  pelii  insecte, irès-abon- 
dant  dans  les  jardins  pola^em,  est  noir  en  deMi'>itii.  Sa  (été  ni 
de  la  même  couleur,  mais  ses  élilres.  son  corcelet  el  U  ba» 
deoesantenneset  de  ses  pattes,  à  l'excepiion  des  cui&îes  posté- 
rieures, sont  d'un  jaune  de  paille.  P'oyet  Altjse.  (O.) 

PAILLETTES,  PaUa,  pelites  lames  membraneuses  qui, 
dans  quelques  fleurs  composées ,  séparent  les  fleurons  ou  les 
demi-fleurons.  (D.) 

PAIN.  L'aliment  qui  mérite  réellement  de  porter  le  Dom 
Ae  pain  ,  présente  à  l'eslérieur  un  composé  de  deux  sub- 
stances :  la  première,  une  mie  spongieuite ,  élastique,  par* 
semée  de  Irons  plus  nu  moins  grands,  d'une  forme  inégale, 
ayant  une  légère  odeur  de  levain  j  la  seconde  oSre  une 
croi^le  Kche,  ras«anIe,pluaou  moins  colorée  el  sapidej  voili 
pour  l'aspect  du  pain.  Ses  propriélés  physiques  sont  de  se  r»- 
mollir  à  l'numidilé  ;  de  se  dessécher  au  contraire  dans  un 
lieu  chaud  ;  de  «e  conserver  un  certain  leuips  sans  se  moisir; 
de  se  gonfler  considérablement,  trempé  dan»  un  fluide  quel- 
conque ;  de  se  broyer  aiaément  dans  U  bouche  ;  d'obéir  sans 
Eeine  àl'aclion  de  l'estomac  et  des  sucres  viK:ércs,pourroriuer 
1  malière  la  plus  pure  de  la  nutrition. 

L'an  de  le  pi-éparer  a  eu  des  commencemens  fort  grosiei?. 
Les  degrés  qu'on  pourroit  marquer  entre  du  Troment  enlirr 
elcru.etdeU  pâle  levée  et  cuite,  sont  infinis.  11  n'y  a  pas  au- 
tant de  distance  du  moût  au  vûi|  ^ue  de  hJbriiM  au^Kun  , 
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parceque  le  grain  est  priTe  de  loute 
«Mirer  en  ftrmentalion  ,  tandis  que 
ne  lui  en  faul.  Une  autre  di6ërenc< 
de  ces  bikîes  nourrit  moins  qu'avant  d'avoir  subi  la  fermen- 
taliun,  par  la  raison  que,  dans  celte  opération,  la  matière  mu- 
queuse sucrée  chani>e  en  partie  de  ualuit;  et  de  propriétés  ; 
au  lieu  d'être  nutritive  et  relâchante  ,  elle  devient  Ionique  et 
enivrante.  C'est  le  contraiie  pour  le  grain  dont  la  viscosilé 
est  énalemi-nl  détruite;  mais  d^ns  son  passage  à  lu  panidca- 
lion ,  la  subblauce  amylacée  n'a  éprouvé  d'auti 
meus  que  ceux,  de  U  combinaison  «l  de  la  cuisson 
grand  développement  dans  ses  effets  alimentaire» 
La  Tarine  mêlée  simplement  avec  de  l'eau,  réui 
et  exposée  aussi'tàl  au  Four  ou  sans  la  cendre , 
ensuite  qu'une  galette  lourde  ,  serrée  el  visqiieu 
panitîcatiou  la  change  entièrement  un  pétrissage  bien  exécuté^ 
introduit  dans  la  pâle  une  grande  quantité  d'eau  et  d'air,  at- 
ténue et  divise  les  parties  constituantes,  les  pénètre  jusqu'aux 
J>lus  petlles  parcelles.  Une  II- r me n talion  douce  et  graduée  lenr 
ait  occuper  plus  de  volume.  Une  cuisson  les  combine  au 
point  de  ne  plus  oiTrir  qu'un  tout  homogène,  savoureux  et 
dissoluble. 

Le/tain  sans  doute  n'a  pas  cxislé  de  tous  les  temps,  el  il  est 
particulier  k  l'Europe.  Mes  reciieixhes  pour  découvrir  la 
date  où  l'on  a  commencé  à  en  faire  usage,  les  expériences 
d'après  lesquelles  )'ai  conclu  qu'il  y  avoil  des  iârineux  qu'il 
falluit  consommer  nécessairement  sous  la  forme  de  bouillie , 
en  sont  une  preuve  suffisante;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  dans  l'étal  présent  des  choses ,  le  pain  ne  nous  soit  d'une 
nécessité  indispensable  ,  nécessité  fondée  sur  U  nature  et  lea 
produits  du  sol ,  forlîRéc  par  une  habitude  exli'émement  an- 
cienne. D'ailleurs,  rien  ne  parle  miens  en  faveur  du  piiin  , 
que  de  voir  jusqu'à  quel  point  il  réunit  tous  les  suQrages  même 
de  ceux  qui  y  auppïéeul  par  des  pdles  el  des  bouillies  qu'ils 
auront  vainement  tenté  de  convertir  en  pain;  car  il  est  dé- 
montré que  si  toutes  lea  semences  farineuses,  depuis  le  fro- 
ment jusqu'au  riz ,  pouvoient  se  prêter  au  mouvement  de  la 
fermentation  panaire',  l'aliment  dont  il  s'agit  serait  U  nour- 
riture de  tous  les  climats  et  de  tous  les  peuples. 

Je  demande  toujours  à  ceux  iiuxquels  il  est  arrivé  de  fairv 
la  critique  des  farineux  sous  forme  panaire,  s'il  existe  un  ali- 
ment qu'on  fabrique  avec  aulant  de  facilité,  qui  soit  moins 
coûteux  et  plus  commode,  qu'un  seul  ouvrier  puisse  pré- 
parer dans  l'espace  de  deux  heures  en  quantité  suffisante 
pQur  lu^ewùns  journaliers  de  quatre  ceulapeisounes,  qu'on 
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peut  porter  par-tout,  confoudre  arec  lont ,  manger  goiad  d 
où  fan  vextl  fantconrir  les  rùques d'être  incomincKle.  Lerit, 
dont  la  plupart  d»  Dations  font  la  base  de  leur  iiourrilm, 
aeroit  lupërieurau  froment  s'il  ètoîl  pootble  dVri  faire  dn 
pai/i  ou  du  bi»cmt,  parce  que  son  e^lrroie  ^cherea*e, 
état  corné ,  le  mettent  sans  Traîa  à  l'abri  di-  toute  alléran'on  et 
le  rendent  susceptible  d'être  Iransporlé  aa  loin.  Mais  quejfc 
diOérence  entre  les  deux  alioiens  que  ces  grains  IbumiMeol, 
■oumis  à  la  même  préparation  ! 
-  Un  Européen  ae  propoae-t-il  de  fûre  on  toto^  de  pcti  et 
durée,  il  acliete  ton  pain,  le  met  dans  sa  poche,  «M  mi  prari- 
sion  ne  l'incommode  nue  par  sa  maraeel  par  son  poids.  S'A» 
deasêelie,  s'il  devient  insipide  a  la  lonfiw,  il  ne  perd  nolfe- 
m^nl  de  ses  propriétés  nutritives  ;  leroyageur  condominea 
provision  en  quelque  endroit  que  ce  soit ,  fût-ce  méuie  dau 
un  boiséloigné  de  toute  liabitaûon. 

Le  consommateur  de  ris ,  an  conlrairt^ ,  ne  peut  ainfi  lub- 
sialci'  de  cette  manière;  quand  son  gt«in  aeroit  même  rcdnil 
en  farine,  il  est  obligé  de  le  f^urc  cuire  pour  le  manser  elds 
l'avaler  aussi -tâl  qu'il  est  crevé,  paria  raison  qu'en  eté.pM 
de  temps  après  la  coitoon,  il  s'aigrit  et  «cquiert  une  mnv 
que  le  palais  répugne:  le  voilii  iloiic  foi-cé  d'emporter  avec  loi 
un  ap|)areil  convenable ,  d'ï  l'cfu» ,  du  fpii .  rt  de  renauidtr 
la  ctiu&oQ  chaque  fois  qu'il  i>e  détermine  k  prendra  0» 
repas. 

Mais  te  pain  n'est  pas  sculpitienl  l'aliinent  le  plus  facile  • 
fabriquer ,  le  pltia  commode  à  Irïniporter  ,  tt  le  pins  écono- 
mique dans  son  usnge,  il  P3l  encore  le  plus  propre  à  l'eAloauc 
de  fliomme;  il  ren'fèrmo  Il-s  ditlcimles  parties  qui  coMsti- 
tnent  essenliellenienl  la  matière alimenlati'c  ;  pendant  !■■»•• 
Ikiation,  il  se  pénétre  d™  surs  salivaires ,  nelloye  le«daibel 
le»  geucivesj  Bcquieri  du  us  la  bouche  une  modificadon  (foi 
le  dispose  à  une  fmune  et  fâciledifieHlion.  Le /^atn.  en  un  nol, 
est  unt:  production' cJe  l'itrt  d'uuLint  plus  parfaite,  qu'elle  al 
]dQ*liomo°éii«t-(  plus  analogue  à  la  coiirormaiion  de  iiotof 
eantw,  mirant  l'oliBervatinn  de  Geoffroy,  qui  tn  n  fut  l'aitt- 
lyscjaurrant  Bnuiixn.qtii  icconimandc  tk>  le  dunner  sec  atn 
en&ns,  et  <l'e*i  prfipaur  quelques  niels;  enfin  ,  sui^-Mnl  Ow- 
BÎni  de  Thury  ,  qui  a  remHrqué  en  Allemagne  que  des  «nlâni 
qnienai'oifnl'élé  noin'Hs  élnient  ])his  robustes  que  les  satm. 

Cependant,  pntirque  le />ain  réunisse  toutes  ItsquitUtéi  que 
nous  venons  d'énoncer,  il  faut  que  les  (>rains  qn'oa  t  em> 
ploie  soient  en  bon  é:at ,  qu'ils  ne  coutjenneut  aui^iine  ■»• 
menceiiernicieuse,  qu'on  ne  fasse  pas  èiilrc-r  dans».!  compo- ' 
»iUgu  dea  matièret  iion  farineuses,  qui,  en  groauisanl  La 
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mns.^e  ,  diminuent  <ii'  son  volume  el  a IToib lissent  ses  pro- 
pi'iélés  paiiitirfsel  nntrilives. 

On  a  beau  a'aiipuyer sur  quelques  exeniplea,  en  ilisantqiie 
cerlaiiis  |>eu|ilea  jii'épai'etit  du  pain  avec  des  éeorces  d'arbres  , 
et  en  foui  lu  base  de  leur  nourriture:  nous  déclarons  que  s'il 
est  vrai  que  les  LB|)un!i  subsintent  d'un  pareil /toi'n,  il  Tant 
néces^î rement  qu'ils  y  ajoutent  de  la  farine,  sans  laquelle  il 
leurseroit  impoMibIc  de  (>ani/icrrécorce  des  jeunes  branches 
de  sapin  et  de  tilleul  :  et  pcul-êire  n'onl-ils  recours  à  un  pareil 
«liment  que  dans  destas  extrêmes,  comme  il  est  ari-ivé  à  quel- 
çjues  habilauH  de  nos  montagnes  accablés  de  misère,  el  presséa 
parla  faîm  ,  de  faire  entrer  dans  leur  ^«m  la  racine  cl  e  fou- 
gère desséchée  et  pulvérisée  :  s'ennuil-il  que  celle  racine  soit 
propre  à  la  paniCcatton  V  Jamais,  non,  jamais  l'homme 
alTamé  n'a  été  conduit  vers  des  matière*  plus  éloignées  da 
l'objel  qu'il  avoit  en  vue,  el  ce  seroit  s'enpager  dans  une 
immense  nomenclature  ,  que  du  nommer  iri  le»  vépélaux  ou 
leurs  parties, que  dans  le  désordre  de  ses  facultés  irriléea  par 
un  firand  besoin,  il  a  essayés  pour  remplacer  les  alimens  qui 
lui  manquoient. 

On  ne  connoit  ^uére  d'aliment  pour  lequel  il  ne  faille 
quelques  précautions  avant  d'en  faire  usage.  La  première 
altcnlion  que  demande  l'école  de  Salerne  pour  le  pain, 
c'est  qu'il  ne  soit  pas  mangé  au  sorlir  du  four;  car  dans  cet 
état,  il  est  collant,  piteux,  peut  occasionner  des  Ronllemens, 
des  maus  d'estomac  et  d  auli-es  indispositions;  rien  n'est 
même  plus  préjudiciable  pour  les  dents  ^ue  h  pain  chaud  ; 
c'est  le  moyen  dont  se  seiTenl  les  ouvriers  pour  ramollir 
l'ii'oire.  On  fie  saui'oit  donc  li'op  blâmer  celle  liabitude  de 
manger  des  Urlines  au  beurre  toutes  hrûlanlus. 

Si  ceux  qui  onl  clierclié  k  rendre  les  effets  da pain  ,  non- 
Bcolement  |>i'oblémaiiques,  mai»  encore  dangereux  à  l'éco- 
nomie animale,  ;i'avuient  eu  en  vuequele/Jflf'imal  lÀbiiqué, 
comjiasé  de  crains  peu  propresà  la  panification  ,  ol  emplavi^ 
sans  précaution,  ils  auroieni  avance  i)uelque  chose  de  vrai- 
semblable^ mais  c'est  le  paia  en  géiiéral  qu'on  a  calomnié 
pour  vanter  à  outrance  l'usage  dti  ri^  el  de  la  bouillie ,  dont 
la  préparation ,  encore  une  Ibis,  nssujutlit  iiitiniment  plus  que 
le  pain  sans  en  réunir  les  avanlages.  ( 'en  vérités ,  sur  lesrjuellei 
i'ai  tani  insisié,  n'empêchent  ))oint  que  Ions  les  join*»  on  ne 
propose  d'introduire  dans  levain  une  Ibule  de  susbtancesqui 
ne  font  qu'altérer  la  qualité  de  la  farine  avec  laquelle  on  le* 
mêle,  et  jeter  de  la  défaveur  sur  ua  aliment  <|iii .  quoique 
«ans  mélange ,  est,  il  faut  l'avouer,  Misceplible  de  bcuuuoup 
de  variations. 
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La  cause  qui  vend  si  différer»»  entr'enx  le»  produits  m/»  I 
'■  a  même  btê,  c'est  le  cribUge  el  la  i 
ou  l'autre  de  ces  deux  opératiotuor 
mal  exéculee* ,  les  résultais  sont  loujoura  plus  ou  moins  défn-  I 
lueux.  Que  l'on  juge  mainlenaat  de  ces  petits  e 
tii|uet  faits  au  moulin  el  au  pétrin  ,  qui  ne  peuvent  fuDM  I 
éi'laîrer  à  l'égard  du  grain  dont  on  veut  connoitre  la  tialu».  r 
à  iDoiiiH  qu'ils  ne  s'exercent  sur  de  grandes  masses,  et  codùm- 
'menl  aux  inaDi|>idat ions  usitées  :  ce  sont  de  simples  tenlt-  1 
ïsdumomentdontrinulililé  se  ruaiiireate  bientôt  ,déi<  '^ 


ttigil  d'en  lircr  des  conséttuences  pour  les  ressources  alima- 
luires  ,et  d'en  faire  l'appiicallon  à  la  subsistance  fondainenltlt 
(le  tout  un  canton  ,  pendant  une  semaine.  Je  ne  m'amuxni 
gjDÎut  à  décrire  aucune  de  leurs  receltes,  car  il  fandroiid 
iiiiie  la  critiijue;je  profilerai  seulement  de  la  circoiutsiMt 
pour  les  appréciera  leur  juste  valeur  par  une  simple  obtenv 

Les  semences  légumineuses  proposées  pour  remplacerb 
rérénles sous  forme  de />a(rt,  éprouvent  Hu  moulin  etdaïuii 
l'Oulangerie  des  obstacles  infinis  :  d'almrd  ,  quel  que  soil  kat 
degré  de  sécheresse ,  ces  semences  ne  ]>euveiit  passer  sot»  fc» 
meules  sans  une  dessiccation  préalable  au  four,  cetledusold      i 
(■Util  insuffisante;  on  ne  parvient  ensuite  à  enlever  le  fpit      \ 
de  verdeur  qui  les  caractérise,  que  par  une  longue  cuiMOnd      j 
à  grande  eau.  Atissi ,  toutes  les  recel teit|  de  pat n  dansl» 
quelles  on  fuit  entrer  de  la  vexce ,  des  lentilles ,  des  AarieeUt     \ 
tii'n pois ,  ne  présentent-elles  que  des  résultais  fort  inaunîit     I 
parce  que  l'eau  nécesmire  pour  donner  A  la  farine  la  oohm- 
tance  d'une  pâte,  ne  peut  leur  ôler  ce  gortt  désagréable, q» 
la  Te rmen talion  développe  encore  davantage. 

Alnia  les  Français,  amateurs  nés  du  pain  ,  et  de  tout  ce ^ui 
en  porte  le  caractère  extérieur  ,  veulent  donner  cette  foniu 
h  tout  ce  qu'ils  ont  sous  la  raain;  Plusieurs  sont  même  Au» 
l'upinion  qu'il  est  le  seul  aliment  digne  de  nos  hommages  c( 
de  nossoins;  c'est  lutter  réellemenlcontre  la  nature  des  chose*, 
nous  ne  saurions  assez  le  répéter,  que  de  s'obstiner  à  son- 
iiieltre  les  farineux  indistinctement  à  la  même  préparation; 
choisissons  celle  qui  leur  convient  le  mieux ,  làcliona ,  s'il  K 
jwut,  de  les  perferlionner,  et  si  nous  nous  délerminont  ï 
léduire  sous  la  forme  de  pain  les  substances  qui  en  sont 
les  plus  éloignées ,  que  ce  ne  soil  que  dans  les  cas  de  disette, 
puisque  souvent  il  e»t  indisjx'nsable  pour  une  classe  de  con- 
sommateurs, que  l'aliment  ait  sa  figure  accoutumée;  mais 
MUS  celle  détresse ,  jouisM>na  des  bienfaits  de  la  rhâiaigne,  do 
m,  des  »eoient:es  léguniiueuiCSj  des  ûiiib  pulpeux  el  de» 


^ 
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VcIiarnuM,  apprêtés conrormém m t  h  leur constiiuimn 
respective,  et  ne  iea  déimlurons  pas  à  grands  frais  pour  n'en 
faire  qu'une  nourriture  défectueuse  et  souvent  mal  saine. 

C'est  assett  sur  ces  détails  hislorique.s ,  |>as9ons  à  l'objet 
purement  pratique.  Or,  cumme  le  iromenl  et  la  farine  ont 
déjà  été  considei'és  dans  l'étal  où  ib  doivent  être  l'un  et 
l'autre  pniir  snbir  le  travail  du  grenier ,  du  moulin  et  de  U 
boulangerie,  il  ne  Vagit  plusque de  faire connoitredequelU 
manière  ou  doit  procéder  à  la  préparation  du  premier  et  du 
meilleur  d<!  nos  alitnens  ;  nous  diviserons  donc  ce  que  non* 
avons  à  dire  à  ce  sujet  en  trois  opérations  essentielles  et  géné~ 
rsles  t 

1°.  Lb  préparation  des  levains. 

s".  Lie pélriHsage  de  lapâte. 

3°,  La  cui-fon  du  pain. 

Fréparalion  dea  Ifvaini. 

Oi>«  nom  aoyona  redevables  au  haiard  île  la  découverte  inii)ortiDto 
du  Ifvain  (jui  faîl  prendre  à  la  pdie  un  moiivemeut  iuleitin  renoii- 
Telé  saoa  reise  par  la  fermentation  ,  et  «ans  ceaie  arrélé  par  lacitiHim  , 
ou  que  noua  y  a.fon%  été  amené*  iiuenaiblemenl  par  to  raiaonneme»! 
«I  par  l'utuerTalion ,  peu  importe  ;  c'est  toujoura  k  l'époque  de  cetl» 
dérourei'le  que  TLomine  a  pu  se  Oalter  île  juulr  de  lotia  Iea  aTanla;j''* 
que  le  fromeril  est  cKélat  de  lui  prorurer  .  et  qu'il  faut  Taire  remunler 
1a  (aniioi»aDre  di  pain  levé  .  dont  f'exîsletice  eat  rependunt  elles 
quelquei  peuples  (l'une  date  fort  aarieime ,  puiaque  Moyae  remarque 
que  les  Egypiieu*  avoieni  tellement  preaié  les  larnèliles  île  partir  , 
qu'il  ne  leur  aTOÎI  )iaa  laissé  le  temps  de  mellre  le  levain  dana  la 
pile.  Le  levain  est  dune  l'ame  de  la  boulangerie  ;  lanii  sou  coucouia 
la  pâte  ne  buiiUeruit  point,  ni  ns  conliacleroît  relte  odeur  vineuse 
^ui  raraclériiie  la  fermentaliun  panairc;  msii  aea  bons  effets  dêpen- 
deut  abiiiiluinenl  de  u  préparation,  do  l'cmplui  qu'un  en  fait  à 
propos ,  d'après  la  saison  .  la  nature  el  l'espécL'  des  farines  ,  le  gu&( 


ou  riiabitude  des  cousommBleui 
On  sail  que  le  principe  du  leva 
véfiétBiea  el  animales 


1  existe  dans  ui 


dans  ta  fan 


!>.  le  II 


I  foule  Ae  malièrea 
imnie  il  se  trouve  plus  enveloppa 
'é  dei  fruila,  il  fuul  néreinairemenl 
fermentation  ;  repeadanl  oa  l'ext 
t  de  anébnger  de  l'eau  chaude  aven 
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trompé  eu  liDa|!inanl  qu'il  au0!io 

de  la  farine,  et  d'abandonner  ainai  A  l'air  libre  el  a  une  tempéra- 
ture douce  U  pAle  qui  en  rëauUe  ,  pour  obtenir  un  levain  piu-fait;  ce 
n'est  que  long-lemps  après  qu'elle  acquiert  tous  Tes  caractères  qui 
lui  apparlienneul ,  c'esl-à-itire  ,  en  répétant  iniqu'i  sept  à  huit  Fois 
U  même  opération  ;  ce  qui  exiRC  quinze  jours  au  moins  ;  aussi 
arrive-t-il  que  quand  par  un  Èvéïiemeol  quelconque  le  buulunger 
tnauque  d'un  premier  levain  ,  il  va  en  emprunter  chei  ion  voisin 

pintàl  que  d'avoir  recours  a  dea  levui-"   --•■''•-■-'-  • — --- 

^ciablcs  i  la  qualité  du  pain ,  el  que  j'ai 


li  «té  fondé  i  difs  autrefuu 
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qw  le  fc«n>  Je  U  UsbBfeHc  rfc  rk*te<  dr>  loraE*»  m» 

a^te  le  «iccle  i-'e  L.>«û>  &m  ;  «»*  •**»!  Je  cwatisBer  TeuM 

/n.iun,diM>nii  «n  (nul  du  Ikb  ub  il  ae  prcfi*rc. 

hien  o'ol  f>lj»  rire  <)u'iuc  bual^gerâc  c«aiiBai 
nuuiérc  à  fAnlim   linilrt  le*  u^ôatûtt»  ^a  um  y    1 1  i"i  et»  ;  hlk 
pirl  do  l^|>i  tUe  b'oI  dî  mk>  êcbitcc  ,   ai  shb*  iHrBM 
fermée  ;  MM  i  rot  il  n'y  >  pu  J'oa  â  VHlaaie  ,  ni  «Técaiiia 
Itigné  poor  m  iictli>;tr  le  IvraL 

S'il  *igiauii  ilaiM  bovUi^^e  pour  te  •ercice  d'us  a 
Uiucmeiil,  il  l'auiiiuil  H'uv  u  fodne  cl  u  cuBsttxiirl ua  fiw 
i]u'il  ne  le  i^eiiiil  socouc  chtlear  pcBilxat  lliiier  .  et  ^'i 
jiûl  f  éubliT  du  Iruiil.  Of  |KHir  opérrr  *re  doattle  eflet 
▼■(•iidruit  de  i'èlï*er  an  peu  an-Jeui»  da  kul  .  de  ta  |u«ei 
iurnir  de  dimbh-i  poi1e>;  il  wniM  à  ilBunr  qu'aa  fund  U  tk  f» 
tibk-  de  pliCiT  deux  fuu»  de  froal ,  ilia  iiue  l'uo  Hipnlêil  lw>^ 
«I  i|ue  le  *erTii~c  ne  «uiiiTril  |u»i>  d'imerrupliun  qu^nd  il  l'ip» 
de  reparatioiit  ;  le  vide  400  Uixeraïl  l'iulei-T'alIe  de  deai  fô» 
tcruil  occupa  pjr  une  ctiaudïùre  dealioêe  ■  duuSer  I'ub  ^ek 
|Klr>uage,  ce  <iui  éconuniiierûil  beaucoup  de   rom boMiUe. 

L<e  morceau  de  jtâle  luit  de  côlé  de  la  dernière  foarmét,  pM 
oi'diniiremeul  le  aum  de  levain  dr  chtf,  il  es)  cuotniM  d*  HP 
■urn  du  péirin  ,  aiULi|uelIet  uu  aioale  pour  le  grtMUr  et  <^i^ 
■■III  iclioa,  un  peu  de  Tiinue  et  d'eau  froide  ,  d'trù  résMlM^fk 
trn  --  fcmie  qu'un  envclappe  d  uoe  loile  ,  et  qu'on  aaM  ihtt  ■* 
curlieilte  au   Irai*. 

I>a  veille  un  il  s'afill  de  coire  .  on  prend  le  /f,-o,>,  J,  fV/.  ^B 
Vuu  délaie  le  soir,  le  plut  lard  igu'il  e.->t  p^uiblc-,  daiu  de  I2  firrw, 
avec  l'eau  ciidude  ou  IVuide ,  «uiviiil  V*  taituo  ;  ou  forme  du  l* 
une  pâle  fennc  bieu  travaillée,  qtie  l'ou  lait&c  la  nuit  à  mit  ^ 
exlrémilca  du  pétrin,  cnluurêe  de  farine,  que  l'or»  élèi-e  el  qurl» 
foule  ,  alin  qu'elle  oit  plus  de  solidilé  ,  cl  qu'elle  conUenne  bmi 
k-  levain. 

Itis  pruporiiuiia  du  levain  k  employer  «onl  délenaiaitt  pu  II 
■dii'uu  et  par  la  nature  des  l'ariuei  ;  niait  toutes  clio^tcs  e^la  d'iJ- 
leurs.il  doiï  furincr  le  tiers  du  lulal  de  1^  pâle  en  été  ,  el  l«  ddiIk 
jjc-iiildiit  riiivc-r  ,  aTiii  que  U  fernitnlatïon  puisse  s'opérer  diM  l> 
jiitmi'  tapdcc  de  lemps,  l'our  cri  eflél ,  il  n'e»l  qiipsituii  qae  de  itt- 
cilei-  en  hiver  pjr  rtinplui  de  l'eau  chaude  et  par  de»  couvertora, 
de  le  tempérer  eu  été  par  des  miiyeii*  entiéremenl  oppusês. 

Uaiis  les  piy»  oiï  l'on  lirMwî ,  le»  boulangera  se  serve..!  dr  li  b- 
Tui,:,  matièi-epruïpiidiil  dt  li  hiére  en  ft-ijeemaiiou  que  luu  tœ- 
pluiu  sous  forme  séclie  ou  lluide,  tantôt  pour  remplir  l'ulEce  dt 
/ri-iin  iialuiel  uu  de  pile  ,  a  lanlill  comme  une  puifSdnce   de  plu. 

varie  à  tout  nioiiieul;  elle  «  ^ile  aussi  rapidemenl  que  les  subutaocet 
les  plu*  aHiiiuliséci.  ;  un  coup  de  tonnerre  ,  le  vent  du  sud  ,  quel- 
q,Ks  exhali.i<un»  lelides.  ^uil;^rl,l  ,,our  la  corrompre  en  chemin; 
nluM  uTlc  communique  de  1  .ii^icur  ,  de  l'^iuerlutiie  ,  et  de  la  couleur 
au/,;-i>i  dana  lequel  elle  eulru  connue  In-ain  :  nuis  quelle  que  wi(  a 
quiililé ,  le  pain  e*t  cou»lauiui3iit  inuiiiï  buu  ;  si  le  jiiemier  )uur  il  ni 


meparfd. 

,  lorsqu'il  , 

,.,>e     .,«■<:, 

1  appuyant 

lëgérerae.,1 

.  qu-ju  la 

ne  el  iiafro 

i^rcaltle. 

liins  efl'eU  a 

urkpttE, 

II.  que  de! 

djn.  ion 

emjiloi  ;  il 
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is,  s'éiuielle  ai 

'  ma  m  II  1114110  à  luui  Im  mets  ;  U  lovure  ue  derruil  iloae 

mpliiyée  que  puur  lei  pclili  pnina  du  fiinUisic  ,  si  iio 

r  que  dans  lei  BltlierH  où  il  t'ugit   de  délermincr  lu  feimcii^ 

1  deï   fluidiii  ddii«  lelqueU  elle  eltlro  ,  et  d'aprèi   loule*    Ita 

■  muilernea  que  le   ferlneut  duit  cuuteiiir   une  maliêra 

Ea  général  nu  levain  peut  é\te  regardé  c 
j  acquit  le  duubte  de  >un  tuIuuic  ,  qu'il  eit 
,  un  peu  lu  niiiiii  à  >a  surface  il  la  lepuui 
_  TËriaiit  danii  le  pélrin ,  il  y  cou.'ierve  tu  I 
I  qu'en  luuruaut  il  rxliale  uue  udeur  viiicu 
,  Au  l'ule  ,  la  pprfecliuu  du  levaïa  el  de  11 
I     (lépeiidciil  aulaut  du  chuii  des  nialièrea  qui  le 

tréfile*  i  suivre  ,  Uni  dm»  au  piËparaliuu  que  dam 
fiul  espérer  qu'à  furre  de  rappeler  Ica  buni  priocipei ,  t'expérïi 
k     cl  l'eieinple  parviendruiit  i  le»  répandre  pluK  géiiËraFemeiil;  que  les 

I  toa\\ae»  pour  se  péuélrer  dea  Téritéa  lea  plui  impurlaulea  :  grand» 
1  leur.int  nuuvtaux  duna  presque  tout  le*  Itmpi ,  el  pour  la  fiirlnt  Je 
I  pnaqiie  tout  tes  blet;  levaina  plus  avrtnc^a  liant  les  graitdt  froidt , 
et  pnar  les  JUrines  tendre»  el  huinidtt  fjaman  levains  vieux  el  en 
pelUt  qiianlili!  en  aiiuurte  saison ,  et  pour  qiielqu^esptce  de  /Uriiie  que 
ce  puisie  élre  1  vériléa  qu'il  no  fïul  pua  te  losier  de  répéler  cumule 
Ici  iDaiimes  foudamenlnlea  do  la  Wulaiigcrie ,  el  ijui  dBvruieul  élra 
iiiicrilea  au-desaiia  du  pélrin. 

Du  Pétritiaga  de  la  pdle. 

Le  véhicule  de  relie  apéraliun  c'esl  l'eau  ,  mais  un  a  Tail  jouer  i 
re  lliiide  un  Irap  Rraiid  râle  duna  la  boulangerie^  de>  eipériericea  on! 
déuiiiDlréqu«Iede);rôqu'uuliiiduuueel  laquaulilé  qu'uuenempluie, 
fnul  tuul:  aiuai  (oulea  lurlea  d'eaux,  pourvu  qu'elles  «oieni  polablea, 
peuTCul  «rrir  inditTérenirocni  i  Ij  Tabricalian  du  pain,-  l'eau  da 
puiU,  l'eaa  de  rivisi-e,  l'eau  de  citerne,  l'eau  de  (ourio  el  Ttau 
diïlitièc  n'uni  présenté  aucune  diflërence  dans  luuli 
eulrepriaei  pouréLiblir  Cette  vérité. 

Dana  le*  cantuni  où  l'on  esl  dans  l'utajje  de  melt 
pain  ,  ou  aobacrréque  pour  une  fuuraé«de  iSoIivn 
fallait  douiB  onces;  celle  quantité  auffit  pour  aaaaiso 
inajiqiiiir  «on  goal  naturel  ;  mais  le  ael  a  encore  uae  au 
daiia  la  boulaugeria  ,  il  peut  «ervir  a  donner  du  rurpa  à 
on  ne  doit  remployer  que  ilana  l'éLal  de  aotution  el  aprèa  que  le  pé— 
triuageeallcrinïiiè,  c'est-à-dire,  auinoment  dubasiiua|;e,i'u  qu'alors 
il  aufiuienla  la  cotuialance  Ue  ta  pâle  el  Uiupère  la  disposiliuii  qu'elle 
a  de  pawer  trop  Tile  à  la  fprmenUlron. 

On  pratique  un  creux  dans  la  Taririe  propre  i  cuolcnir  le  levain 
qu'oïl  ailùlayéaver  une  partie  de  l'eau  (leitiuée  au  pétri'sa("e  ;  quaud  11 
eil  p;irf<iileiaenl  délayé,  uu  ajoute  le  restant  deTuaii  que  l'un  mole  bien 
'1  manière  qu'il  u«  realo  aucuu  gruuteau,  que   toul 


■>  Jes  experieucea 

re  du  «cl  dan  a  la 
I*  defuriue,  il  en 
nner  le  pain  «ana 
'e  propriété 


I 

4 

I 


»3"  P  A  1 

iioLi  diviié  et  bi«u  fuiidu.  On  y  ajauia  enauire  le  restant  <1«  U  tnm  | 
qua  l'on  iiicur|ioi*e  (iruniptRmeiit  daaa  la  misae  ;  on   la  rviuut 
ellti-mémeimqui  re  qu'elle  acquière  U  rona 

Pour  coalïuuer  le  pétriiUHge ,  on  priltque  plusieurs  ci 
pSlc ,  on  y  TersH  de  l'oau  rroide  qui ,  aiuulée  après  conp  cl  c 
B  force  de  travail ,  nchève  de  diviser,  de  dûsoudre  et  d'u. 
lei  parliei  de  la  Tarine,  et  par  nn  itiuuveineul  vif  et  prutupt  donne  • 
1h  pâle  plus  de  liant,  de  légérelé  el  d'égalité.  On  la  bat  eo  la  preuiBl 
par  les  burdi,  en  la  pliant  sur  elle-même,  l'éleadant.  la  coopul 
aven  Us  deux  mains  fermées,  el  la  laissant  lomber  avec  cffiirl.  Fia 
on  Iravaillera  li  pfile  ,  plus  un  obtiendra  de  pain,  1,'eau  qa'oa  J 
■juule  après  coup  ,  luiu  de  la  rendre  plus  molle,  lui  donne  an  raa- 
traire  plusde  lÉiiacilé  el  dsconiialance,  el  plos  cafin  le  auU««4lk 
maison  ^ronomisern  de  farino. 

La  pAle  étant  faile,  on  la  relire  du  pélrin  par  purlioDs  pour  !•«•■ 
tre  sur  une  table  ,  uû  elle  reslo  eu  masse  une  ifeini^Ucure  cntTitM 
lorsqu'il  fait  froid,  car  eu  élé  il  faiil  la  ditiser  sur-le— rhanippiar 
lui  donner  la  forme  el  le  volume  couvenables.  On  ta  tourne  im  mi 
sans  trop  la  manier  ni  la  fouler  ,  parce  que  c'est  daua  cet  étal  ^W 
lui  donue  toulps  tea  autres  formes. 

C'est  dans  un  élal  tranquille  que  la  fermcntalioa  de  la  pItsM 
■'opérer.  Si  on  s'arisoil  de  l'iuierrumpre,  de  la  brusquer  oa  dlh 
ratltDlir  ,  il  seruil  dilEcilo  ensuite  de  («cueillir  loua  lus  fruits  im 
bun  levain  el  d'un  pétrissage  parfailemenl  eKéculé.  La  pAle  doit  Ib* 
assuii>ltie  cl  retenue  dans  des  moules,  aBn  de  lui  faire  gagnrr^ih 
hauteur  plulAt  que  de  l'élendue,  ei  qu'elle  puisse  acquérir  unfsrfv 
ineul  capable  d'augmenier  beaucoup  le  Volume  du  paiti.  Paar  ot 
eiftt ,  on  la  mel  dans  des  paniers  d'osier  garnis  ïnlérieuremciil  fmt 
tuile  serrée  saupoudrée  de  pclil  son.  Ces  paniers  ,  préfërablas Mt 
iicbilles  el  plateaux  tuiles  aulrefoia ,  sont  eiptisés  à  l'air  libre  diHbi 
temps  chauds  ,  enveloppés  de  couverluresel  placés  pr^  du  fonr  IM^ 
qu'il  fait  froid.  Mail  dans  lona  les  lemps  la  pite  est  connue  le  lartàli 
•Ile  demande  un  certain  degré  de  chaleur  à  l'intérieur  «t  i  Vexftnut 
pour  fermenter  lentement. 

Les  aiguës  auxquels  on  peut  reronnoltre  que  la  pAle  «al  aA* 
aammenl  levée,  ne  sont  faciles  k  laiair  que  pour  la  persoaae  babiloil 
à  boulanger,  l'espnce  que  la  pâté  occupe  dans  le  panier  qui  la  roalieot: 
l'élal  aSiiié  do  sa  surfare  qui  repousse  te  dos  de  la  main  qui  la  pniw 
sans  se  rompre  .  soûl  les  seula  moyens  qui  peuvent  éclaircir  sur  n« 
ubjel;  cepeudanl  si ,  ma^ré  l'habilclé  ou  l'altention  de  l'ouvrierk 
plie  avait  pas»,  comme  Ion  dil,  aun  apprêt,  il  vaudrait  mUaSi 
pliitâl  que  de  l'enfourner  ainsi ,  la  raccommoder  comme  les  lersiM. 
en  augmentant  la  masse  par  une  nouvelle  quantité  de  farïn«  vl  fv» 
froide,  el  la  laissant  un  qitnrt-d'heure  fermenter,  loutefoia cm  «nr*» 
glanl  sur  la  capacité  du  four. 


CuU> 


1  du  Pain 


Dés  que  la  plte 
que  le  dsssou*  se 


a  tous  les  caractères  quenoos  vecons  d'iadiqaer,  D 
de»  paniers  aiir  lu  pelle  saupoudrée  de  son  ,  aRn 
trouve  en  dessus  et  l'cafouMi:  piemplciatiil.  Oa 
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J  filife  les  /i.Tin»  avïc  aJrcue  le«  utin  à  rôle  des  aulres  ,  en  \et  luuchaul 
le^ûrenieiil,  dalla  la  craiiile  qu'iti  ne  periJctit  leur  furme. 

Le  (lat  CBl  lo  lieu  uii  SRcli^le  lu  fer  m  en  bl  ion  de  la  pile  el  oil 
s'opêro  la  cuision.  Il  tsi  au  pain  ce  que  le  iiiuuliu  eal  â  la  farine,  Si 
le  ])liis  excellent  frumanl  mal  nmatu  ne  dgnne  qu'une  (»rlae  de  mè* 
diocre  qualité  ,  la.  pdte  la  mieiu  pélrio  et  levée  au  poiiil  où  il  faut , 
ne  produil  auui  qu'un  pain  déreclusiix  et  cher  ,  quand  cel  Jrlilru' 
ment  n'a  pas  la  furtne  el  lei  diineoiiuiu  convenables.  Or  ,  comme  la 
boii  esl  dana  beauconp  d'euJruil)  la  partie  la  plu^  dii|ieiidieuH  de  la 
manutention  du  pain  ,  il  importe  de  cbercher  à  l'écouumiacr  par  la 
meilleure  CDDitruction  du  fuuf. 

Sa  grande ur  Tarie ,  main  m  furme  eit  assez  cunatatile  ;  elle  rea^emblo 
ordiniiremeot  i  aa  auC,  el  t'eipérience  a  prouvé  jui.qu'4  préxiit 
^UD  ct-tle  forme  était  la  plui  avant»;ieiise  el  lu  plus  écunuinique  puur 
rassembler,  conaerver  el  coramuuiqiier  de  loulea  parti  i  l'ubjel  qui 
■y  trouve  renfermé,  la  chaleur  nëcfuaîre  :  à  l'égard  des  dimen.>î>mii, 
«llei  aonl  relative*  i  k  consom  rnstiua  et  aux  eapècei  df  paiH  iju'un 
fabrique.  Lea  boulangera  ds  Paris  qui  cuiaeni  de  gr.>4  point  duniieat 
i  leurs  fuiira  dir  â  onze  pieda  ,  et  ceux  qui  font  de  pelils/ini/ia  .  nauf 
pieds  de  largeur  sur  dix  pieda  deux  ponces  de  longueur.  Mais  le  four 
de  ménage  d»ii  avoir  lix  pieda  environ  de  larf^ur .  el  un  pied  aa 
quart  de  liauleur  ;  la  bouclie  ou  l'eiilrée  doit  être  aueï  large  pour 
taiiior  passer  un  pain  de  douze  livres  ,  el  gariite  d'une  jiuric  de 
fonle  adaptée  i  une  feuillure  bîeu  juste  el  fermée  eu  dedans  avec 
un  loquet  ;  mais  la  partie  la  plus  essentiellr  eal  l'aire  ;  un  lui  duuuq 
'  surface  lanl  aoil  peu  convexe  depuis  l'cnlrée  juaiju'aa  milieu  , 


'S  les 


l'uur  ne  rien  perdre  de  la  clialeur  ilu  fuur  ,  il  faut  pratiquer  au- 
dessus  une  espère  de  cbambre  qu'on  fait  égaliMr  et  carreler  en  éle- 
vant le*  mura  de  aiv  pieds  de  liïut,  et  en'prulougeant  le*  oami  par 
le  moyen  de  tuyaux  de  poète.  A  la  faceur  de  celte  précautiou,  un  as 
procure  i  fiea  da  frais  une  étuve  dont  l'usage  est  de  faire  aêcber  suit 
f^iïn  quand  il  est  humide  ou  trop  nouveau,  ou  pour  faciliter  dan* 
les  grands  froids  toules  les  upéralions  de  la  boulangerie. 

Iforaque  la  lutalilô  de  la  pAlu  est  etifournée,  un  ferme  le  four  et 
on  l'ouvn  de  temps  en  I«mps  pour  voir  cuntmeut  va  la  cuiuua  ; 
Ira  pain»  j  demeurent  le  temps  proportionné  à  lenr  Tuluine  et  à  leur 
espèce  :  c'est  une  lleure  el  demie  environ  pour  la  pâle  la  plus  ferme  , 
e(  iroit  quarls-d 'heure  pour  celle  qui  est  la  plus  légère  ;  mait  eit 
)^nêrat  >  quoiqu'il  si>it  économique  de  faire  de  gru*  paini  .  comme 
ils  se  forment  et  cuisent  mal ,  on  ne  duil  jamais  permettre  qu'iU  ex- 
cédeiil  le  poids  de  dotlKe  livres. 

Ou  reconnoit  que  le  pain  est  cuit ,  Torsqu'ea  frappant  dessous  du 
bout  du  doigt  il  réRunne  avec  force,  et  qu  à  la  baiaure  .  la  mîe  lÉ^ê^ 
reuient  }>resaée,  repuussa  comme  uu  ressort.  Mais  en  ùtani  les  puirt» 
du  four  ,  il  faut  avoir  soin  de  les  ranger  à  cûl';  les  uns  des  autres  ,  et 
ne  tiininis  li-s  renfermer  qu'ils  ne  soient  |iarfaileinenl  refroidis. 

Eu  viippclanl  ici  les  avanlugcs  des  soupes  éconumiqu»  cumpuaée* 
.da farines  el  de  légumes,  nous  observons  que  <-e  n'esl  pas  sculenient 
la  conaomnialioo  dujHiiVi  que  leur  luige  plaa  éleudti  diminueruit ,  il 

XVI.  lI 
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froduiroiloneépirgoe 
lion  de  U  nourtilute  «ii 
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[durable  inr  le  combiulible.  t^  Jtipa* 
id  offre  en  effet  des   béurBrc»  iamwi 

^ itulir.  S'il  éioil  piucible  «le  n'avilir  ■)■■ 

fuur  puni  cuïie  le  pain  île  loua  les  liabiun»  d'utie  ruWBinDc.  <l  ai 
«eule  maimile  puur  préparer  U  foupe ,  ccrlea  oit  fcoomumci lôl  ba 
du  Umpseldrifraiiile  maÎD-d'ieiivre,  vit  ucaïc  lem|w  qu*aa«llii>- 
drotl  u>e  UDurrilnre  pliu  pufûie  cl  au  pla*  boa  pris. 


Du  Pain  bia  i 


I  dt  muniiion. 


n  eat  aani  contredit  l'aliment  1c  pliw  (ubilanliet  ,  le  plaa  «ulica 
41a  CDuHilalioopbysiciiieiler.'iomian!  de  guerre,  celui  qiti.Matea 
In  rapporll  de  l'élat  habituel .  réuiiil  le  pliti  de  coiuliliaita  pmr  M 


;.  Mata  pour  oble 
ne  le  compiueT  qne  de  loulcs 
•n  avilir  extrait  une  grande  )i> 

A  l'époque  où  la  lui  ordoui 
posé  ilei  Iroîs  quarla  fraoïcii' 
aoD  ,  ella  avoït  Gié  eu  ménii 
par  jour.  Celle  quanrîlé  suffire 
dat;  mais  la  plupart  suai  doa 
■crniiueineiil  ,  réaisler  aux 
qa'ili  font  en  lemp*  de  paix , 
aucun  principe  qui  puiue  eu  ai 

Vraiaemblabteineal  riuiperFei,!! 
n.iuélagou  ■      ■ 

troupes ,  et 


[III  rékulUuldekgfaûit.t^ 

pain  dea  troupe*  M«wl  taa- 
,art  >eigl«-  aaoa  exlrvtiiM  * 
ralioa  i  uoa  liVrc  <i  ir^ 
Ile  puur  les  beaoÎHa  J'u-^ 
m  qui  .  pour  ruuTDÎr  t  Ua 
:  la  guerm  et  aux  eiMm 
Il  Irourer  daoa  leBra  aUneai 
Uf-fiéta. 

a  motiltirea  a  d'abord  dilw 
sabslance  daca  Vt  fsari' 


'e  sont  ensuite  des  vues  d'écunam  

aage  ;  niau  des  recberrlies  poilécieures  allealent  que  le  » 
ui-znécno  ,  maïs  qu'il  devrec 
Je  cet  alimeal  ;  il  cxcile  en  outre  1 1{- 


Obtlacle  i  la  bonne 

p£lil  et  paaac  en  entier  tel  qi 

qu'une  livre  de  pain  oii  il  n'y  a  point  de  aau  ,   sasleole  darial^i 

qu'une  livre  et  un  quarl  on  il  j-  a   du  ion. 

Cstle  observaliou.  co»lirmée  pir  un  Irés-grand  nombre  d'tiM- 
risnces  failei  par  dea  eDlrriireneiiia  qui  avoienl  beaucoup  d'euvi-Ki 
i  nourrir,  le»  a  délermiués  k  préférer  de  leur  distribuer  un  iiiu 
muiiu  bis  et  en  plus  pelile  qiiaiililé.  Ce  changement  a  biusiiIiérEUiri^ 
bien  réussi  au  gré  dea  uns  et  des  autres  ;  insix  api-éa  avoir  méditr  n-i 
les  moyens  les  pluaefHcaces  d'améliorer  le  pain  des  troupes  ie  on"' 
qu'il  doit  ae  rapprocher  autant  que  puuible  de  celui  qaa 'coiuoia- 
menl  lea  habitans  des  pay*  ou  elle»  sont  en  Rornison  ;  que  dans  In 
—^.^.i.  ».,  Ton  cultive  m rlislindemenl  rrument  et  seigle,  o 

eair  a  ce  meUnge  daUK  lei  'pr^- 


porljoiii adoptées  par  la  lui; 

lODl  pluBcoinmuni,  on  ponrroit  faire  avec  cea  deux  p 
boa  et  satubre;  mais,  dans  loua  cvt  cas  .  il  convient 
la  presque  totalité  du  aon  ,  rar  l'érorce  diffère  esaeulienemenl  de  I 
anbalanco  farineuse.  La  purée  de  liaricoU  se  digèie   (oujuarslrù 
itier  ae  ditjére  quelquefois  fort  mal. 

■  ne  que  le  aou  ,  réduit  i  Koa  vériubla  élW 
dei  principes  nutriliis  dti  la  fArine. 


bien;  le  Imrïct 
Il  est  démon! 
d'écorce ,  ne  foiiriitl 
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Il  e.^t  démontré  au  inéileoin  que  ie  son  passant  facilement  à  la  pn-> 
trescence,  peul,  dans  certaines  rircoiislanct;*  ,  préjudicier  à  la  sanlé. 

Il  est  démontré  à  la  mcnd^éie  qu'il  nuit  â  la  cooservatiou  des  fii«- 
rines ,  à  la  fabrication  du  pain ,  et  le  dénature  dans  se»  propriétés  ali- 
mentaires. 

£u&u  il  est  démontré  à  Tadminislraleur  impartial  et  éclairé,  quo 
Tadmissiou  du  son  dans  lepain,  peut  ouvrir  la  porte  aux  abus,  servir 
de  prélexle  à  l'incurie,  et  favoriser  toutes  les  fraudes,  toutes  les  spé- 
culations. 

Ces  quatre  autorités  sont  le  contre-poids  de  mille  autorités  con- 
traires ;  tous  les  argumens  opposés  sont  les  argumens  de  l'ignurancc  , 
de  rinlérét  et  des  préjugés.  Jamais  ils  ne  prévaudront  conti'e<«i*ex- 
périence  et  la  raison.  £lles  prouvent  : 

i<*.  Que  le  Sun,  comme  écorce ,  n'a  pas  été  destiné  dans  l'ordre 
de  11  nature  à  fuirc  partie  de  nos  alimens,  et  qu'il  n'est  nourrissant 
qu'on  proportion  de  la  farine  qu'il  retient  toujours. 

j'^.  Que  son  séjour  dans  les  farines  préjudicie  toujours  à  leur 
quantité ,  à  leur  emploi  et  à  leur  garde. 

5".  Qu'en  supposant  le  son  aussi  divisé  qu'est  la  farine,  le  pétris- 
sage ,  la  fermentation  ,  la  cuisson  et  les  agens  de  la  digestion  ne  chan- 
gent ni  sa  nature  ni  ses  propriétés. 

4**.  Que  le  son,  en  trop  grande  quantité,  fdit  du  poids  et  non  c^'i 
pcun  ;  qu'il  empêche  cet  aliment  de  prendre  du  volume,  de  ressucr 
au  four,  et  le  fait  passer  trop  vile;  qu'il  ne  faut  en  conserver  quo 
ce  qui  doit  servir  de  lest  sans  inconvénient. 

5*.  Que  pour  donner  au  pain  de  munition  tous  les  avantages  qu'il 
doit  réunir,  il  sutHt  d'en  extraire  dix-huit  livres  de  son  par  quiutul 
de  grain. 

6°.  Enfin,  que  sans  augmenter  le  poids  do  la  ralion  du  pain  des 
troupes,  cette  ration,  composée  de  toutes  les  farines  avec  ie  cin- 
quième des  issues  seulement^  complétera  parfaitement  les  besoins 
du  soldat. 

Ce  sont  ces  considérations  présentées  dans  un  rapport  par  la  classe 
des  Sciences  physiques  et  mathématiques  de  Ttustitut  national  ,  qui 
ont  déterminé  le  gouvernement  à  ordonner  l'extraction  de  quinze  li- 
vres de  son  par  quintal  de  farine  pour  le  pain  des  troupes;  et  cette 
réforme  salutaire  a  tari  la  source  des  plaintes  ,  qui ,  grossissant  tous  les 
jours ,  donnoient  lieu  de  craindre  que  la  qualité  du  pain  ne  devint 
le  prétexte  de  quelque  insurrection. 

Il  est  cependant  un  moyen  facile  de  séparer  du  son  tout  ce  qu'il 
peut  procurer  au  pain  de  nourrissant  ;  ce  moyen  consi.nte  à  mettre 
le  soir,  la  veille  de  la  cuisson,  le  son  à  tremper  dans  l'eau,  qui  , 
pendant  la  nuit,  pénètre  toute  l*écorce  et  détache  insensiblement  la 
matière  farineuse.  Le  lendemain  matin  on  agile  le  son  ,  que  Ton 
comprime  entre  les  mains  pour  achever  la  séparation  de  tout  ce 
qu'il  peut  contenir  d'alimentaire,  et  ne  laisser  que  le  squelette  de 
récorce.  On  passe  l'eau  ainsi  chargée  à  travers  une  toile  claire  on 
nu  tamis  de  crin  ,  et  alors  elle  sera  en  état  de  servir  au  pétrissage 
de  la  pâte. 

Cette  méthode  d'extraire  par  le  simple  lavage  à  l'eau  la  farine  qui 
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Qoclqu'otile  qoe  foîl  l'citraît  du 
un  at  le  prapoM  qnc  dini  une  ciir9uilaii<«  de  cJbeitÉ  ,  oâ  il  < 
Se  ne  p  »  perdre  une  livre  de  farine ,  et  de  f^ire  ■er-rir  lovl 
«>t  alimeoUire  à  la  H>b(iiUu''e  de*  homine»  ;  car  attUtiutuI 
patticiilien  n'irùteol  puial  de  tu«^'   uari  pour  y  faire 
leor  toa ,  ils  Irouvcroieol  plui  de  éboc  à  le  ventlre  que  Je  m 

•errireu  nib*Lanced«u  \k pain,ût  muiadre  eiTetol  d'aa^oicsW 

la  ni2U«  et  de  diminuer  le  volami .  I 

Faïn-BUcuil.  I 

C'eit  nae  «ip^e  de  galdte  i  den  'ermenlév ,  d'an  ma^e  in^ 
morikl  pour  In  Tajaf;i=*'iu  long  cm"  puurleieKpéditiulumiLbini' 
Ori^iuui émeut  U  pile  de  biicuil  «uil  oiie  dwuble  caiuoD  .S» 

lai  eut  venu  «ou  uum  ;  mu*  â  pri  celle  pile  n'esl  taise  au  tjK 

qu'une  aeule  fui*,  quri  que  niîl  le  r—j»  qu'on  doive  parcourir  etb 
durée  du  voyage.  Cul  duiic  mal^-prupusquc  t'oa  coiilitiiie  d'ivinr* 
dîna  <\-i  ouvrages  Irès-mudera»,  <]tiu  l'uliineiit  doiil  il  s'a'-ii  eii  lail 
deux  tait.  Ne  pourroil-on  pu  prêveair  laule  erreur  à  ceiujel.t* 
conveninl  d'appeler  le  bUcuit ,  pain  de  rrur  (pan/m  nauticut ,  pool 
mari/imui  ) ,  comme  on  nomme  It  pain  de  munition  ,  pain  de»  Iroufa 
de  Urrr  (  panii  milîtarit  ]  ? 

Que  d'argent  on  éptrgneroil  a  l'éUt,  qae  d'hommes  an  lu!  coiua- 
veroil ,  *i  le  b-icuit  êloil  pir-loul  aiusî  parraitetnetit  et  aussi  écoiw 
miquemeul  préparé  qu'il  pourruit  l'élrel  Sa  cumpoBition  lienl  tui 
principe!  généraui  de  la  fabrication  du  paiii.  Les  vices  qui  r^noil 
daus  les  buuisngsrîes  de  la  plupart  de  nos  déparlemens  ,  aont  les  mèmt 
que  reui  des  endroili  oii  l'on  fabrique  le  bitcuit ^  mouture  défec- 
tueuse qui  liisae  du  son  dans  U  fariue  et  de  la  farine  daas  le  un: 
fours  trop  liauLa  et  mal  boudié*  ,  qui  conioinmenl  beaucoup  de  bou 
et  cuiscnl  mal.  Aucune  base  n'eilile  pour  l'unirormilê  de  sa  prépart- 
tion  ;  le  proFcdé  à  cet  égard  varie  dans  cbaque  port ,  et  le  résulul 
pécbe  Utilâl  pur  la  nature  des  farines,  et  tantâl  par  la  quantité  cl 
i'éiat  des  levain*  employés ,  et  lantAl  par  les  mauTùaes  pratiques  du 

Noui  ne  pouvons  non  plus  nous  diipejuer  de  l'avouer  en  gémissint  : 
le  bitcuil  fabriqué  d'après  les  meilleurs  principes  ,  porte  quelqucfui* 
1b  germe  d'une  déléiioralion  procbaine,  qui  se  développe  même  avant 
de  lever  l'ancre;  c'est  du  son  que  le  hluleau  a  laissé  dans  la  farine, 
qui  orcasioiino  des  rides  dana  l'intérieur  du  biacuit  et  lui  donne  un* 
disposition  i  moisir  ;  souvent  c'est  la  roalproprelé  qui  régne  dans  les 
endruila  du  navire  où  ou  le  met  en  dépût,  ou  qui  «ont  ilé)"i  rempli) 
d  iiueciet  ou  de  leura  ceufs,  que  las  dccujuuace*  localea  fual  bitaiOt 
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More.  P»ul-il  Vélimner  si ,  au  reLuur  d'une  simpln 
tuilieii  d'une  Iriversée,  le  hitcuit  n'ïit  plus  buu  qu'à  jeler?  Mai* 
Touloir  examiner  ici  luules  1»  praliquei  uallécs  pour  fabriquer  lo 
biscuit ,  il  rioui  H  paru  utile  d'eu  faire  cuunollre  ce  qu'il  y  b  île  plui 
eiMcutiel ,  [luiiqu'il  l'agil  ile  la  nourriLure  foiidulDeulale  il'une  auUe 
duHB  de  dcfeuaeuri  de  la  pairie. 

On  prend,parexeitiplc,diilivresdeIeraiauapeuplusaTaor£  que 
pour  le  pain  urdinairc,  on  le  délaye  dai»  l'eau  ,  luiijuurs  ticdc  ,  avec 
uu  quitital  de  farine  que  l'un  pélril  ;  turique  la  pâle  etrl  au  puini  de 
ne  pouvoir  plllx  Être  travaillée  avcr  les  uiaiua ,  un  la  foule  avec  tes 
pieda  josqu'.i  ce  qu'elle  aoil  paiTailetneiiI  lenace  et  unie.  Le  jiélriiuage 
fni ,  uu  travaille  eacure  la  pitx  par  parliet  ;  d'abord  un  en  furoie  Jca 
ruuteaux/qui ,  coupél  en  petits  morceauK,  repaasenl  par  la  raaiu  dii 
ouvrier»,  fe  qu'îli  appellent /Kiffer.  Quand  le  puïdi  d«>  ^alelle*  eat 
déterminé ,  iU  leur  dunneni  la  furme  ronde  appUlie  avec  une  bille  , 
après  quoi  iU  lei  diitrîbuent  aur  dea  laides  uu  sur  des  plaNcliea  qu'on 
expose  au  fraii ,  alîa  d'éviter  qu'il  ne  s'y  ctabli.sBc  un  mouveintiil  d« 
fcrmeulation  trop  marqué. 

Ou  a  auin  que  le  four  soit  moins  cbauflé  pour  la  cuisson  du  bitcuil 
que  pour  celle  du  pain;  mais  auui-tût  que  la  dernière  galette  est  faite, 
an  rummenre  i  enfourner  celle  qui  a  été  formée  la  première,  en  la 
perïaut  de  pluaieuri  Iruus,  au  moyen  d'uue  pointe  de  fer,  pour  faTi»- 
riser  son  applatiiiement  et  donner  issue  i  l'ovapuration- 

Lq  séjour  du  biscuit  au  four  est  d'une  heure  euviruti;  on  juge  ncn 
In  cuisson  est  complèle  ,  quaud  il  ae  casse  nel ,  que  l'intérieur  eil  pur- 
faitemeut  desi^rbé ,  et  qu'il  présente  un  état  brillant ,  qu'un  nomme 
vitré.  A  mesure  que  l'un  tire  les  galettes  du  four,  on  les  arranKf  aveo 
beaucoup  de  précaution  dans  des  caisses,  de  peur  qu'elles  ne  se  briteiil. 
On  en  renferme  ordinairement  un  demi-quïntal  uu  même  on  quintal. 
La  caiue  une  fois  remplie ,  on  la  purle  dans  la  pièce  au-dessus  de  la 
bonlaujiicrie  ,  où  le  hUcuit  BCbèvo  de  perdre  sou  buuiidilê  surabon- 
dante, el  éprouve  ce  qu'on  nomme  le  rettuage. 

D.IUS  la  vue  de  perfectionner  le  bîicuil ,  un  a  proposé  de  faire 
•éclier  du  pain  bien  levé,  de  le  réduire  eu  poudre,  et  de  pétrir  cette 

Eimdre  avec  uns  petite  quantité  d'eau,  pour  en  former  des  gatetti»  àe 
i  cunaislance  ordinaire,  et  les  reposHr  ensuite  au  four;  mais  cette 
proposition  ridicule  ne  peut  ollrir  que  le  résultat  le  plus  défectueux 
el  le  plus  cber  eu  même  temps.  EKisie— l-il  pour  le*  marina  >  après  la 
pain,  un  aliment  plus  sain  que  le  bitcuit  cuinpnsé  de  bonne  farine, 
|Kitii,  fermenté  el  cuit  conformcmeot  aux  bous  principes  T 

Pain  iTEpiet, 

Fspcce  de  piliiserie  résultant  d'un  mélange  de  afif;le ,  de  miet  et 
quelquefois  de  inrlain  que  l'un  fl  pétris  eKucItmenI ,  auquel  on  a 
•jouté  de*  iiruraates  ,  donné  la  coniiilaiice  d'une  plte  assez  ferme,  el 
qu'un  a  cuit,  divisé  en  paia»  de  diverses  formes  ,  dans  un  four  acm' 
blalile  a  celui  du  boulanger  ,  mais  élevé  à  une  temj>éialnre  mouM 
r^nsidérable. 

L'iavonliun  du  pain  ilVpire  a  une  date  fort  ancienne,  il  est  uiêtat 
rraiaomblable  qu'elle  a  suivi  presqu'immédiatemeut  celle  du^ 
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tlii'encaang^a  p»r  le  succès   de  l'opérali 

pii-ellenl  alimenl .  le>  liomniei  ont  «uyé  ue  cumuiuer  la  lui»v  on 
(iiilFreiu  griinï  btcc  tuaica  lei  ■ubs<uic«>  qui  jiouvaiefil  en  tendra 
l<i  laveur  plii»  a^cjhle,  avec  le  beurrr ,  leswiiii,  le  lail.  leiuH4.  c4c.; 
que  ces  eipériciici^s  uni  dooné  Dainaauui;  à  luules  les  julliwrri»  ^ui 
i'Iuicat  eii  UB.ige  ilaut  l'Adic-  cl  eu  E^yple  ile  le[ii|ia  imniêinanil.  à  cts 
/mlVu  taitn  aver  le  mîcl  ;  à  eu  mélUaiet  doiil  un  ïr  régaloil  (tau  U 
('•récei  la  fin  îles  repos:  â  loules  res  rriaudiui  doul  ut»  pèiw,  «BS 
teni|M  des  cruis.idEi.  ont  parti  cul  i  élément  rapporté  le*  recelto,  i|bï 
leur  udI  servi  ■  furuier  les  arli  du  p^listier  el  du  cuoltoeur. 

Cri  deuxarlB,  plus  lusreptibles  lie  M  pcrfecliunuer  que  ce]i.îda 
jKiin-iT/picier,  nul  lellt^raciit  rauliiplié  daiia  eu  derniers  temps  les 
■ibjrlB  duiK  ilA  FliarjiFiil  uos  tailles,  qu'il  ne  t'y  truuve  pretque  plu 
Av  p1iir«]Miur  Ui  A\^reae  paina  dfpice ; iu  aurlequesi  aa  eneicepte 
celui  d'une  «eule  viltc  de  k  France ,  ils  sont  presque  tous  rëduitt  s 
ne  figurer  que  dans  les  fuïres  el  les  fêtes  de  village  ,  pour  amuser  Ie> 


Le  pain  d'/pice  qii'uu  remarque  i 
lionneries  les  plui  délirîeioes,  du  dn 
leures  table»,  e»l  relui  qui  se  fuhriqU' 
cl  lui  rail  roiiservcr  s»  ifjiiiUliou  .  r'esl  le  c 
Tille  des  mnliêrcs  preutiérpn  ijriï  entrent  dai 
h»iilé  des  prar<<li'.<  fin'iin  oniiiluio  puur  . 

t\npain-d'pi'  .  i:-:yr/i>p 


Tl  le  ploa  (lëlîc-at  de  n 
i  Rheims.  Ce  qui  lui 
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runtenable  éi 
•Tiipice  li'uifl  surles  de  miel,  I.c  pn- 
Narlionne  ;  il  B  suulenu  pltisii-urs  fi 
1g  uiiel  qui  lîeiil  le  premier  raug  |ia 
n  une  saveur  à-peu-prés  semblable 
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U  clioisit  celui  di 


J'K'^iUon  desdifKre 
r  ne  !<■  eède  puort  au  mipldi 
l'cmplui  Uconip.ira'KiDaKc 
reux  de  ta  Fraate.  Le  soroud 
iremier;  mais  il  en  ililtefeiHi 
■.  Le  troisième  exhale  iieio- 
tquel  ctlie  odeui  cU 


oin  qu'aucun  de  res  miels  ne  soif  slungé  d'eau  .  ce  liquida 
ayaul  la  propriété  d'enirer  en  expausion.  fcniil  suuIctci-,  ci«lei  11 
l'roûte  des  pains  déjiice  ,  qui  par-là  realeruieul  dëfurméa. 

Cerles .  ce  u'oal  pas  dan*  uu  unvrajie  de  re  Reuro  qu'il  f«ul  s'iHendi* 
i  Iniuver  le  détail  du  quelques  prurMlês,  des  arl*  m^me  les  plas  uliln 
à  nus  besoins  réels;  mais  je  pense  que  par-loul  on  ne  doit  pas  Uï*it« 
£cbipper  l'occasian  d'allaqner  les  ptéjiiflés  qui  tes  euTtrunnenl  * 
tiiulfs  paris.  Kn  considérant  que  le*  fahrirsns  de  pain  tftptr» 
tiommenl  levain  leur  prt'iuier  prucédé ,  qui  cuiiiisie  i  Taire  un  mé- 
lange àe  Tnrine  et  de  miel,  A  pincer  ce  uiélaii{;e  tous  le  Tour,  ri  ■  ne 
le  euiro  que  quelitues  jours  upriu ,  oa  pourrott  croire  que  le  pain 
û'ipice  subit  réellement  uu  mouTemenl  de  JerBiealulicu ,  Mir-I»ul 


I  m 
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loraifiiuprèi  l;i  ruiiaoïi  il  préaeule  <iau>  sa  rtimire  Jet  y 
■cinbUni  à  ceux  qui ,  ((ans  le  paîa  de  framrni  e)  t^ 
l'iadice  d'une  bouue  ferlDcnlalitm ,  et  préiienle  une  ma 
lu  pain  lnvè  ;  inaia  il  uen  e«l  ■btulumeiil  lien,  el  v 
'*re  M.  Buadtl  contoil  que  les  cfaosea  se  pasgent. 
1°.  Ii>  pâle  du  pain-iêfiicitT  est  improprement  appelée  levain  f 
elle  lie  conlient  paiiil  de  ferment;  on  n'y  introduit  ni  une  portion 

lucnt  de  fernieDlatiun  ,  puisse  le  enuimuniquer  à  la  matse, 

Ce  n'enl  qu'an  aîmple  niélaa^e  de  miel  et  de  aei^le.  Il  faadrait  donc, 
pour  c)u'i[  y  eût  fermenlaliun ,  qu'elle  n'y  élablit  «pou  (au  émeut - 

'j*.  Le  iniel  el  1«  farine  lunl  dea  nibilancen  rermeulencIMr*  ;  mais 
(.■Iles  ne  pcUTCiit  pu  fermEiitcr  curnioc  il  cuiivreut .  ! 
de  l'eau  ,  agent  euentiel  du  la  fermentation  du  roqii  n>uqueai. 

Or .  on  u'eD  met  puint  dîna  le  méluige ;  donc  U  pâle  ne  peut  fei- 
tiu'uler  d'ellc'nifme. 

3°.  Elle  peut  fermeuter,  noua  dira-l-on ,  ai  re  n'eil  â  l'aide  Se 
l'van ,  du  muina  à  l'aide  de  1b  fluidilé  que  duil  pi'uinii-er  au  miel  la 
ïliïteur  qu'on  fait  éprouvtr  ù  la  pdie  e-n  l'expounl  «oua  le  four.  Mais 
ne  Toit-on  pas  le  miel,  pendant  l'été,  se  ramollir,  ae  liqni'Ëer  et 
feimeolcr? 

Mail  la  chaleur  du  detions  du  fotir,  en  aupposanl  qn'elle  poiu* 
di'Niier  à  du  miel  par  crile  (InidiLé  qui  détermine  ru  il  la  fermentation 
apunlanée,  quelle  fluidité  iloiine— t-elle  à  ce  compoié  presque  aulide  , 
H  celle  pâle  de  pain  d'épicet  Car  co  n'eat  ptua  du  miel  pur  :  elle  n« 
}.<:ul ,  celle  clialeur  ,  que-douner  an  mieJ  la  facilité  de  a'eufoncer,  de 
te  fixer  davaolajie  daria  cliuque  molécule  de  farine. 

Quant  à  l'exemple  qu'un  peut  alléguer  du  miel  aigri  par  la  cha- 
liiiir  de  l'étfl  ,  je  rroia  que  l'bumidilé  que  le  miel  attire  à  aa  lur— 
r.icc .  et  que  li  chaleur  y  élève  du  centre ,  cunlribuc  plua  il  cette  al- 
)('i-atioli  que  l'élat  presque  fluide  auquul  la  clialeur  le  réduit. 

Je  crois  que  le  miel  mîa  4  l'êliive  ,  élaiit  daoa  un  air  plu*  iga- 
L-mcnt  aie ,  plus  dinposé  4  te  cliartier  de  l'huinidilé  qu'il  exhale  qu'A 
cil  donner  ,  ne  fermi-uleruîl  pas  plus  que  le  aîrop  qu'un  y  met  pour 

Si  le  pain-iï^picifr  avoit  beaoiti  de  faire  éprnnver  la  fermentatÎDii  i 
t.)  pàlo  ,  il  seniit  abuolumenl  iibligé  d' attendre ,  comme  te  boulanger  , 
qu'elle  ail  obtenu  fi  on  appràt  avanl  de  la  m  et  Ire  au  four- 
Or  ,  le  pain-d'rpreier  peut  ausai-ldl  qu'il  a  fait  aon  lerain  ,  le  bat- 
tis  ,  le  dÏTÎser  en  ^Huns  ,  l'enfourner  saua  interralle  :  son  paind^pic» 
acia  Buaai  bon ,  piuirvii  toutefois  qu'il  ail  plu*  travaillé  sa  pile  <\u% 
L  urdinaire  ,  pour  compeuser  l'aruilaga  qua  lui  auroit  procuré  la  se— 
)uur  sous  le  four. 

Si  la  pAte  éprouvoit  soua  le  four  lin  iruiuvemenl  de  fermealalioa 
depuis  riiiilaiit  où  on  l'euferme  juaqu'â  t'iu^laiit  où  ou  l'emploie. 
il  s'eusuivroil  qu'en  la  laissant  quinze  jours  eipuaée  à  celle  chaleur , 
ti  par  conséqueul  à  la  projiression   du  monvciueiit  fermeutatif ,  la 

une  couaistooce,  donneruit  apte*  sa.  cuision  une  Mwenr  diSérenl»; 
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c'cal  re  qui  n'arrive  pH  :  nae  pûle  qui  i  rMt«  quûise  io«t*M*ib 
four  ilurine  àcs paiiu  dépice  au«7ii  a^rùablca  que  les  autre*. 

Eu  Tuili  iitoe».  »ii)u((:-l-il ,  puur  jiniuver  que  les  paû*  -tfffànm 
n'uni  puiiil  i-ecourii  à  la  fcTmeatnlioii  ;  le  Btrrel  de  leur  aH  ert  fcw 
puiiil  i'empluycr,  de  tnellre  leur  pâle,  va  la  couiponnl  aTrcdand 
iiuiivcan  el  pur ,  et  une  furiiie  scrhe  ,  iani-  l'heureuse  i  mp  ni  itr  à 
ferinuiiier ,  diiua  l'iiii|Hiuibililé  d'élre  altérée ,  déiulurée  parla  fit- 

l'riTé  ilu  ga»  lie  U  rrtrmental.iun  ,  qui  atirait  si  bira  cvpl*}«Ii 
farmiliiiu  des  yriiK  it.iiii  Ig/kv«  d'épice,  on  peut  en  allriborrUraw 
t  l'air  iiilroduil  peii(Uiil  le  pélriasa^e  et  le  batletueul .  ctcuK 
praprltlB  eonuuc  qu'a  le  mil  "    "         '  lursuu  fljer  au  few. 

Rr/lexioni  ur  h  Pain. 

L'npinion  rommune  e»l  qui  nin  le  Ironve  minpar.i«.  \aai 

«  lils.  plu»  il  nourril   (mr.e  le  davanlafie    dau>  l't«iom»f 

mail  l'cxpéricnrc  prouve  a  le  t:on\rairp  ,  *t  en  vHti ,  b 

pain  c(ui  utTre  le  plus  de  vol  enlaol   le  pliu  de  •(trfm.W 

aucï  di;<etiifi>  doivent  eii  exl  fucilcmeni  ei  pins  abondiB'    1 

menl  r  aiiiii  le  prorédù  qai  ]  le  m  pré'puralfun  le  reiido-    I 

care  pluii  nulrilifel  plu»  écui  puisque  l'air  el  l'e^au  J  canal     I 

eu  plu»  firanile  qiisniilé.  j 

La  plupart  de*  graiiu  et  dai  im  .  ^n'oB  donne  eitliFT*  ■niitt'     ' 

tuas  fanati  paimire  ;  uti  «ait  avec  quelle  avitlilé  loua  ae  )ellenl  ht 
cet  uliiDeiU.  Cliaiioey  .  obscrvaieur  oiart  el  animé  d'uD  cèle  vni- 
TOCNt  civique,  a  adoplé  ce!  ui.a|;e  pour  les  volaille*,  puur  sea  mutai: 
i!  a'cal  auuré  par  de»  expérience»  luivie*  qoe  Iroia  livre*  de /«a 
fainnient  autant  de  profit  que  quatre  livre*  de  ft>rinc. 

l]ue  le /la/n  le  micuxt'nbriqué  el  le  ptu(  économique  tt'tsat  aiauréianl 
pu»  celui  qu'on  prépare  chez  >ui  ;  auiii  dan»  la  plupart  des  grawlii 
ville»  el  de»  bour^  ,  leur»  hahiian»  qui  recueillent  du  fçrtin ,  ynii' 
rent'il»  de  le  vendre  el  de  a'approviiioDucr  chez  le  boulaugtr  da 
pain  de  leur  ronaummalion ,  parce  qu'il»  ont  appris  qu'il*  ■■«  nul 
jamaia  dédommagé»  de»  aoiui ,  de»  embarras  ,  des  solItrilDdi*  fl 
de  l'emploi  du  temps,  puur  u'obleiiir  touveni  qu'un  aliment  <ié- 
ferlu.m. 

Il  »t;ruil  ridicule  d'objecter  que  »*il  a'j  avoil  que  des  boulanger*  poar 
préparer  le  pain  ,  ils  le  feroient  payer  aihilrairemeut  :  ce  rummem 
aéra  louioura  «qur  la  MUve-f;arde  des  loix  ,  el  le  nia|;isirai  qui  eu  al 
le  dépniitaire  ,  instmil  par  lese»s^>a  qu'an  renouvelleroil  cliaune  an- 
née  à  l'époque  où  l'un  eti  dans  l'usanede  consommer  les  blés  uon- 
veaui,  veillera  perpétuellement  à  ce  que  celle  denrée depremier  be- 
Biiiii  auil  de  bonne  qualité,  que  biid  prix  se  trouve  eu  proparljon 
avec  celui  do»  gtaini  el  des  farine»,  et  avec  le»  frais  de  la  maiu' 
d'iTuvre. 

Nous  avons  pensé  qu'il  seroit  utile  en   terminant  cet   article  da 
*  Rappeler  imu  le  point  de  vue  ie  plu*  rapproclié  lea  vérilé*  qui  »f 
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>".  la  farine  m!  garde  plui  facilement  qui 
t  lèche  ,  «éparée  de  ion  ,  TaiiaéH ,  i  l'abri  l 


If  grain,  pourvu  qn'elk 
:  l'air,  de  l'iiumidilé.  et 

Uana  la  manière  d'employer  l'eau  ,  que  couiiile  »on  priii- 
.dpnl  elfet;  ou  doit  lu  prendre  telle  qu'elle  est  en  éié ,  et  U  faire  liëillr 
r;  mail  il  faut  qu'elle  «ait  plus  chaude  pour  le  «ei^te,  et  U'- 
dogrè  d'ébullilioi) ,  quelle»  que  »uienl  U  hImu  ,  la  uaïuw  de» 
farîiiei ,  et  respéce  de/miit. 

8°.  Le  Bon  eu  subclaur^ ,  quelque  divisé  qu'un  le  Hiippoite .  fait  du 
poida  et  Dundu  paùi;  il  empêclie  cet  aliment  de  prendre  de  l'élendui-, 
et  de  te  conserver  luug-temp».  Lurpain  le  plua  voliimineui ,  à  qualilâ 
et  i  quantité  égale»,  csl  celui  qui  templil  el  tii'urrit  le  mieux. 

g".  Si  le  sou  «al  f^ra» ,  el  que  plulAl  de  le  vendre  el  de  le  ronsommer 
dinale»  buses-cour»,  on  préfère  d'eu  augmea  1er  \epain  ;  il  faulaviur 
■oinde  lemellre  tremper  dans  l'eau  froide  pendant  U  uuil,  de  pa>»'r 
celle  eau  vharsée  de  fariue,  et  de  l'employer  au  pélri»ss^e.  Ia"  mari* , 
■nélé  avec  de»  berbajiea ,  peut  encore  servir  à  nourrir  det  benliaui. 

lo".  Jamiii  il  ne  faut  se  servir  de  levain  vieux  ,  U  doit  tunjour» 

former  le  lier»  de  ta  pAleen  été,  et  la  moilié  en  hiver. 

I        1 1°.  Quand  ou  aasocie  la  farine  de  froment  ou  de^cigleavecletaii- 

I    lies  grain»  pour  en  faire  du  gain,  il  est  loujonr»  mile  qorla  j'iTmiérB 

•oil  employée  dïiii  l'étal  de  levaiu  pour  donner  plus  d'éuerj^ie  au 

I  a".  Plus  on  »e  donnera  de  peiuc  pour  pélrîr  U  pâle ,  plu»  on  ob- 
tiendra de  pain,  et  meilleur  il  aéra  :  on  n'a  rieu  de  bon  »aiui  tv 

Il  tliaadt  la  pAle  dcmiiude  à  être  âiriiéo  cl  fa- 
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■«  =  -  Hat  nsMbMiaiE  4e  ar  iMrcye  Je»^»»»*  Jg  i 

rcr4r>  de  la  plvr  «  fc«>.  *à  tmmt  n*L 

ntUra  *n  Tav  .dm  roomr  ^'an  imn-at  a«  Toa  ermt  ^m  W/m  I 

■  «>  Si  U  briiie  prorioil  d'oB  tioa  Ué.  parf^IrMiMl  B«riK.< 
q'i'eilf  toit  |nuy«cnl»ërc.wt.al  ilf  ana,  eUa  iktorfarra  ileiLX  lien 'ai 
.(  Trodrt  on  lien  «b  la*  dr  jmm.  Aîbh  un  quintel  de  brÎBt  ps-  I 


■Ira  tnixtale-tix  IÎti 

pain.  Or ,  dsn*  ce  rapp  ) 

I  7- .  Ijt  pain  iIf  ttamrtâ 
■obvluitKf.  le  plu*  nToum 
vn  i  pool  de  inÂroft. 

i»'.  UrMKraelauo.Iepç) 
dont  os  te  tM  .  loienl  leno*  kâe 


lie  laitte   fixioe .  etf  k  (h   I 


I  rsrbeilles  et  lea  muiuM».   I 


un  goût  d'^ftrcuf 

k  9°.  Le  rromtot ,  le  wî^  e  loBl  le*  aenls  graimB  dal  V 

puijue  fiiicdii /Mil.  Emptoyââ  j  i^ftltt    '•     •  "  '  ■ 

loualci  (emptralimcnlbalHliiel  de>       «■•td 

30".  four  que  le  pain  de  munitioa  *oit  oio  .  luhslaBlH:!  «t  di  k 
(.île  di^eiiioD,  il  îtaX  eilrair«  de  U  firiiie  une  partie  du  «qd'-O^ 
q<ii  cuolicDl  toni  ce  que  le  ^mo  peut  eu  fournir  ne  rêaiiil  ■•mat  i: 

m*.  U  n'7  a  abMlumeul  que  le  rromenl  qai  aoï*  ■oareptibleJr  bn* 
de  boa  6ÙCU1J,- relui  qui»  caïuene  le  mieux  à  la  mer-  doïl  ^lnf>- 
("41  temenl  cpurr  dp  «on  ,  el  rriiff  rmer  un  dÏTieme  ete  leTaia. 

sa".  Le  /-ruT  -/".'rr-'  ■■.■  vi   rirhiT»  <!•■  fuTÎne  de  «ei^le  ri  it  n"'     ' 
liinêËé  an    1     ; .     '  "■      i    -    j     ■        ■pii .   bien  jiélrie  ri  caiK  u 

fuur,  ne  lulill  pjs  le  QiuuTrinenl  de  fermeulalioii. 

33*.  Eu  tuppusaiit  la  meilli-ure  mélhude  de  moudre,  de  pétrit  t1 
d'uurourner,  t'expcrieucc  el  te  raiio  lin  émeut  proiivenl  qn'oo  un 
iiiliuimciil  muins  d'embarras  et  plus  de  prolîl ,  en  vendant  *ua  piu 
jiuur  acheler  Je  la  f^hae  à  la  place,  et  quere  double  avantage  kd 
l'iiran:  plni  marqué  ,  en  prenaul  «uu  pain  rlicz  le  boulau^r  ,  qui  le 
Irflirlquera  1uu)QUr»  mieux,  el  à  inuins  de  frai*  que  le  parti  cal  ier  fc 
jrlitiérunumeet  le  plus  adroit.  (Pab.m.) 

PAIN  BLANC,  nom  qu'on  donne  quelquefois  à  \'<Aur 
iiillivé  dont  les  Demi  sont  loules  slériles.  F'oy.  au  mot  Obi£K. 

(BO 
PAIN  DE  CASSAVE.  ro^et  au  mol  Cassavz.  (B.) 
PAIN  A  COUCOU.  C'est  I'Oxalid*  oseille,  /^«yei  « 
i-.o\.  iB.) 
PAIN  DE  CRAPAUD.  C'alle Jlultau.  (B.) 
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PAIN  DE  DISETTE.  Voyez  au  mot  Oror.  (B.) 

PAIN  D*EPICE.  On  donne  ce  nom  à  un  pain  com- 
posé de  farine  de  seigle  et  de  miel.  Voyez  ci-dessus  à  la  fin  de 
l'arlicle  Pain.  (D.) 

PAIN  FOSSILE  ou  PAIN  PÉTRIFIÉ ,  dénomination 
triviale  donnée  aux  concrétions  marneuses  connues  sous  le 
nom  de  ludus-helmonHi , qui  ressemblent^  pour  la  forme ,  et 
cjueJquefois  même  par  leur  couleur^  à  un  pain  de  munition»- 
S  oyez  Concrétions  et  Ludus-helmontii.  (Pat.) 

PAIN  DES  HOTTENTOTS.  C'est  la  Zamie  africainb- 
Voyez  ce  mol.  (B.) 

PAIN  D'OISEAU  ,  nom  Tulgaire  de  TOrpin  brûlant. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

PAIN  DE  POULET.  On  appelle  ainsi  le  Lamier  pur- 
purin. Voyez  ce  mot.  (B.) 

PAIN  DE  POURCEAU.  Voyez  m  mot  Cyclame.  (B.) 

PAIN  DE  SINGE.  C'est  le  Baobab.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

PAIN  VIN.  On  donne  ce  nom  à  TAvoine  FROMENTAiiE> 
Avena  elatior,  Linn.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

•  ■ 

PAl  S  (  Vénerie  ).  C'est  un  bois  :  les  veneurs  disent ,  un  grand, 
un  petit  païa.  (  S.  ) 

PAISSE.  C'est ^  en  quelques  endroits^  le  nom  du  moineau 

franc,  (S.) 

PAISSE  DE  BOIS.  Voy.  Pinson  d'Ardennes.  (VieilL.) 

PAISSE  BUISSONNIERE.  C'est,  en  Anjou,  \9l fauvette 
d'hiver.  Voyez  larticle  des  Fauvettes.  (S.) 

PAISSE  PRIVÉE  (PETITE).  Dnns  quelques  endroits  de 
la  France,  \^  fauvette  d'hiver  y  ou  traîne-buisson ,  est  connue 
30US  celle  dénomination  ;  parce  qu'elle  approche  des  maisons 
pendant  les  froids  ,  et  qu'elle  semble  être  familière.  Voyez 
l'article  des  Fauvettes.  (S.) 

PAISSE  DE  SAULE.  C'est  ainsi  que  le  Friquet  est 
désigné  en  Anjou.  Voyez  ce  mot.  (Vieill.) 

PAISSE  SOLITAIRE.  Voy,  Merle  solitaire. (Vieill.) 

PAISSORELLE.  A  Nantes  l'on  nomme  ainsi  le  moineau 
ft'ûTu:,  (S.) 

PAK.  Parmi  les  habilans  de  la  colonie  de  Cayenne ,  c'est 
le  Paca.  Voyez  ce  mol.  (S.) 

PAKEL ,  nom  donné  par  Adanson  à  une  coquille  du 
genre  des  Buccjns^  Buccinum patulum  Linn.  (Voy,  au  mot 
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SvcirK.)  Celte  coquille  Mmbl«  faire  le  ^ 
dra  Buccin»  el  celui  de»  Pourpre».  \B.) 

J*AK.[RI.  Quelques  peuplades  de  la  Guùuieni 
le  Pac*.  (S.) 

PAL.  On  appeOe  ainM  lur  qoejtjiies  porta  de  mer.  Il 
S^L-ALE  iilLAKDRK.  Vvyet  ce  inoi.  (B.) 

l'ALA,  DOU  \-ulgB)re  da  Salmoke  LAV^nfr.  Forov 
mol.  (B.) 

l'A  LjliMON  ,  Palœmon ,  genre  «le  cnwtacéa  de  U  ilifH 
»ion  dea  PtuiocLit»  a  louove  queue,  qui  a  poar 
tiVoigrialreBDleRnes  ,  les  Bupërieurcs  plus  courtes  el  Irifida; 
les  inléneiufs  fort  longues  et  «élacées;  nn  rorpa  «jb-crGn- 
(li-iip]»,  leiminé anlérit-u l'émeut pai 
tlenlée  en  scîeila  queue  den  écreriMe»;  les  pattes origi 
(lonl  les  anlérieurc»  soiil  terminées  en  pince. 

Le  cnrarlère  principal  qui  distingue  ce  genre  .  eal  ci*a*air 
un  prolongement  en  créle  apptalie  plus  on  moins  denléai  S 
(n  a  ,  (le  plus  un,  commun  avec  les  squïlle*  ,  mai»  <|\ri  nVm 
csl  pim  moins  bon  à  remarquer,  c'est  d'avoir  les  ■nlCBB» 
suj»  lîcurcs  trifidec. 

Le  corcelet  des  palœmon»  quoique  cylindricjne ,  ett  <«• 
pendant  applali  dans  l<-s  pelites  espèces  sur-tout  ;  envînM  «Q 
lifri  de  sa  partie  supèrieui'e,  il  commence  k  ae  caréner,  rt 
ci-tle  carène-arrivée  au  bord  anièricur  se  cliange  en  un  rfBln 
plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins  large,  d'abord  droit, 
ensuite  légèrement  courbé  en  haut ,  lequel  est  applali  e(  n- 
rénélaléralemenlel  louioursden1é,M>it  en  dessus.aottcndt»- 
S01IS,  soil  à  tous  les  deux.  Immédiatemenl  sous  i«  baw  (!■ 
l'Oklresetroni'cntlesyeuicen  forme  de  poire  .  l'oiblem«nlpC- 
duiicnlés  el  très-rapp roches.  Sous  les  yeux  sont  les  anleant* 
.Mipcrîeures,  Irifides  el  plus  courles  que  les  autres.  Kosnilc, 
']  chaque  cAlé  une  pièce  applalie,  alongèc,  |Jus 


9  large,  selon  lea   empoca, 
uric,  qui  porte  une  longue 


ou  moins  longue,  plun 

iirliculée  sur  nue  autre  pièce  ( 

épine  à  son  angle  exlëtieur.  Piusviennenc  les  anlenoes  m* 

ferieures  ,  qui  sont  deux  ou  Iroi;*  fois  plus  longues  «jue  If»  «- 

pèrieui-es.  ,  .         . 

La  queue  est  applatie  elcom{>o"éedeaixarUcuIalions>donl 
les  premièi-es  soni  le»  plus  grandes.  Les  lames  nalatoire*  de 
restréoiilé  son!  très- a  longées  et  garnies  de  purîs.  Celle  du  mi- 
lieu est  la  plus  étroite  ,  el  souvent  lerminêe  par  cfca  iptaes. 
En  dessous, quatre  de  ces  six  articulations  sont  acconipaxnm 
d'une  membrane  concave ,  dont  la  partie  creuse  est  tourné» 
M  arrière  el  au  sommel  de  laquelle  est  articulée    une  autre 
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membrane  dont  les  bords  sont  ciliés  et  plus  épais  que  le  mi- 
lieu. Ces  cils  sont  articulés  comme  les  antennes,  et  par  con- 
séquent susceptibles  de  prendre  toutes  les  directions  possibles 
dans  l'action  natatoire  à  laquelle  ils  sont  spécialement  consa- 
crés. 

Les  pièces  sont  longues  ,  épineuses,  dans  quelques-unes 
des  grandes  espèces,  filiformes  et  unies  dans  la  plupart  dea 
petites.  Les  doigts  sont  égaux  et  quelquefois  dentés  intérieu* 
rement. 

Les  deux  espèces  de  palœmon  les  plus  connues ,  sont  la 
Squille  et  la  LocuiiTB  y  appelées  sur  nos  c6tes  chevrettes  ^ 
crevettes  ^  salicoques  j  caramol,  &c.  On  en  fait  un  grand  usage 
comme  aliment,  ou  comme  servant  d'appât  pour  la  pèche  des 
poissons  de  mer.  On  en  prend  beaucoup  à  Tembouchure  de 
la  Seine  y  de  la  I^ioire  et  de  la  Garonne  ,  par  le  moyen  d'un 
filet  en  forme  de  sac  à-peu-près  semblable  à  une  trouble  , 
mais  plus  large  et  moins  longuement  emmanché ,  qu'un 
homme  qui  marche  dans  l'eau  conduit  devant  lui  en  le  diri- 
geant toujours  vers  les  bords. 

Leur  assaisonnement  consiste  à  les  mettre  sur  le  feu  avec 
du  sel  et  du  vinaigre.  Elles  ont  la  chair  tendre  ,  douce  et  d'uu 
goût  agréable.  On  mange  tout  à  raison  du  peu  d'épaisseur  de 
leur  test.  Elles  se  corrompent  très-rapiclemertl  après  leur 
mort,  qui  a  lieu  presque  à  leur  sortie  de  l'eau,  et  l'odeur 
qu'elles  répandent  alors  est^  comme  dans  la  plupart  des  crus- 
tacés, des  plus  exécrables.  Il  faut  les  faire  cuire  immédiate- 
ment si  on  veut  les  conserver  quelques  jours.  Lorsqu'elles  ont 
des  œufs ^  c'est-à-dire  au  printemps,  elles  sont  beaucoup  plus 
estimées  et  réellement  beaucoup  plus  délicates. 

On  les  prend  dans  quelques  endroits  uniquement  pour 
la  pèche  à  la  ligne.  • 

Ltes  chevrettes  sont  grises ,  tachetées  de  brun  y  et  devien- 
nent toutes  d'un  rouge  pâle  par  la  cuisson.  Jolies  vivent 
comme  les  autres  crustacés  d'animaux  marins^  que  le  flot  a 
fait  périr,  de  petits  polypes  ei  autres  vermisseaux  moins  forts 
qu'elles.  Elles  sont  la  proie  de  presque  tous  les  poissons^  aux- 
quels elles  n'échappent  que  par  la  rapidité  de  leur  <nata- 
lion.  Rondelet  rapporte  qu'en  redressant  leur  rostre  conlre 
le  palais  des  poissons  qui  les  veulent  manger,  elles  les  tuent. 
Il  est  en  effet  probable  qu'une  telle  arme  leur  a  été  donnée 
pour  défense,  mais  je  me  suis  assuré  que  ce  moyen  ne  leur 
est  pas  très-utile  ,  et  qu'aucun  poisson  d'une  certaine  grosseur 
n'est  arrêté  par  la  crafnte  qu'elle  peut  inspiœr.  Dans  leur  état 
ordinaire  elles  nagent  en  devant  et  sur  leurs  pieds  ^  mais  lors- 
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qu'elles  on!  quclijue  danger  à  éviler,  qu'elles  veiilerJ 

ver  rapidemeut ,  elles  an  mettent  sur  le  côLé  et  nagiu:  i 

Ions. 

L.^a paltsmons  sont  exlrêmement  Kbondans  dans  r. 
parafes.  Si  leur  tleslruclion  est  facile  ,  leur  i-cpn>duci 
abondante,  comme  cela  arrive  loujoura. 

ii»  plupart  de  ceux  que  j'ui  olwervés  dutu  lu  nien  d'iunrifi 
eliur  Ira  varers  de  l'Allintique  ,sunt  nouveuiix.  Je  rroU  mèinc^i 
plUïieuM  de  ceui  qiio  j'ii  obiervéa  »ur  les  cOt*a  d'ËRiu^ne  Vcmu- 
maîa  ilB  sont  diffiriln  à  délermiiiGr  tur  Ir^s  lieux  ,  ci  ili  aunt  t.- 
leniPiit  dilficilei  à  coiiien'cr  dmis  t'«s|U'il-dc-*  in  ;  do  nartï  qu'il  i  ' 
en  a  encore  qu'une  ituuniine  d'eipé  dedécrirei.  Li^  plu>  cumB» 
ou  les  pli»  reuiarquablea  «oui  . 

Le  PaI..«»on   cancer,  qui  a  pinces   égales,   épiisMj.ÎTv 

noujea,  le  roïlre  relevé,  plu>  lu  ,e  \t!i,  lames.  Il  «»l  e^«(,  i,, 

Hei'lal,  lab.  38,  lig.   I  ,  et  te  I  rcmbuacliure  dn  rjiicni  • 

l'Amérique.  C'eil  une  tiéa-gia  icro,  c'csI-K-dîre  aiuû  j^i— 

el  plus  longue  que  V^reviate  an  re. 

Le  Pai.*iio(i  gqnii.1.1,  qu  pcclet  uni ,  Ir  bord  à  cinq  An 

el  le  ro*tre  (leiilé  en  dcaaooâ.  t  figuré  .[oe  dniM  Seba ,  ï»- 

tab.  ai.  fig.  gel  10.  Il  se  IroDre  a.i.      e>  mer*  d"£arope.  CeJtU»- 
vreUe  dei  Fraiiïai*. 

Lb  Palxmon  LocDiTE,  doDt  Iccorcelel  CBt  uni,  le  rostre  (n>>. 
dentelé  en  desaua  ,  uni  en  deasoua  ,  le>  dojfiia  aj  ju«é«  el  filifocM  '1 
eal  ligurÉdan.Herb*l,tab,  a?,  H;;.  i,tlsE  iruuvedana  toule*le»ii.ni 
d'Europe.  C'est  la  talïcogaa  de»  Fraiiçala. 

Le  Fai-^SUON  riLASDiqiTK,  qui  a  le  corcelel  uuï  ,  le  ruslreonr' 
UDldtDlê  de*  deux  cûlé»,  le  premier  arlicle  de  I3  queue  trê*-;i>L 
el  lesdeuideniieni  lro»-élr.)ilB  el  lrau<parcu>.  H  pm  Gcaté  dI  1 
fig.  a  de  VHhtoiro  naturelle  dti  CrusU.cè,  ftiaaul  auile  au  Lf^ 
édition  de  Délerville.  El  «e  trouve  duns  la  haute  mer  surlea  fun/u,.^ 
ia.,a.  (B.) 

PALAIOPKTRE  ou  PETROSILEX  PRIMITIF.  Fov 

PÉTBosii.Ex.  (Pat.)  '     " 

PALAIS  DE  LIÈVRE,  nom  qu'on  donne  dansquelq-ia 

cantons  au  laltron  commun,  parce  que  les  lièvres  l'aîmcDi 

beaucoup,  yoyez  au  mot  Lajtron.  {fl.J 

PALALACA  ,  espèce  de  pic-vert  f^wç  Caniel  el  Geiu>.- 
Caireri  placent  dans  JesîlesPliilippit.es.Sdon  ces  vovageun 
il  est  do  la  grandeur  d'une  poule;  sa  vois  est  grosse  et  râuqr.i-; 
«H  tète  rouge  el  huppée,  el  le  fond  de  son  plumage  vert;  mu 
bec  est  si  solide  qu'il  creuse  les  arbrea  les  plus  durs  pour  i 
placer  son  nid.  Les  insulaires  Je  \^Qmmtin\  palalaca  et  iui 
Espagnols  herreTO  ou  Xk  forgeron,  it  cause  du  bruîl  qu'il  fiil 
en  frappant  les  arbres  à  coups  redoublés.  Ou  les  entend  dit 
Camel,  à  trois  cenls  pas.  (ViEltL.)  ' 
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Palkijlck  {Picua  Philippinarum  Litb. ,  pi.  enl.  n®  691  de  VHiàl. 
nat.  de  Buffàn  ,  genre  du  Pic ,  ordre  des  Pies,  p'oyez  ces  mots.).  C© 
pic  des  Philippines  est  à-peu-prè;>  de  la  grandeur  du  pic-vert  ;  il  a 
le  bec  noir  ;  l'iris  rouge;  le  dessus,  les  côtés  et  le  derrière  de  la  léle , 
le  cou  ,  le  dos  et  les  ailes  d'un  brun  lustré,  mélangé  de  vert  ;  les  plu- 
mes du  sommet  de  la  tête  étant  assez  longues  ,  forment  une  espère 
de  huppe  ondée  de  roux  jauniître  sur  un  fond  brun  ;  ia  gorge,  io 
devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  ;  chaque  pluma 
est  entourée  de  brun  noirâtre,  ce  qui  la  fait  paroltre  tachetée  de  noir 
et  de  blanc  ;  hi  queue  est  d'un  brun  noir ,  avec  une  tache  blanche  sur 
les  deux  côtés  des  pennes ,  qui  ,  en  se  développant ,  semblent  former 
une  bande  transversale  de  cette  couleur;  les  couvertures  des  ailes 
sont  d'un  roux  teint  de  jaune  aurore;  le  croupion  et  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue  d'un  rouge  de  carmin  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

(ViBIIX.) 

PALAMEDEA ,  nom  latin  que  lea  ornithologistes  mo- 
dernes ont  donné  au  Kamichi.  Foyez  ce  mot.  (S.) 

PALAMIDE,  nomspécîBque  d'un  poisson  du  genre  des 
scombres ,  qu'on  pêche  dans  la  Méditerranée ,  et  que  Son- 
nini  mentionne  dans  son  F'oyage  en  Egypte,  Voyez  au  mot 

SCOMBAE.  (B.) 

PALATINE.  Espèce  de  singe^guenon,  appelée  autrement 
RoLowAY.  {Voyez  ce  mot.)  C  est  la  simia  diana  deLinnaîus. 

(V.) 
PAIi AVA ,  Palava ,  genre  de  plantes  à  fleurs  monopcta- 

lées,  delà  monadelphie  polyandrie^  et  de  la  famille  des  Mal- 
VACEESy  qui  offre  pour  caractère  un  calice  simple  à  cinq  di- 
visions ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ouverts ,  arrondis  au 
sommet ,  très-légèrement  échancrés ,  réunis  par  la  base  et 
adhérens  au  tube  des  étamines  ;  des  élamines  nombreusrs  , 
dont  les  filets  sont  réunis  par  la  base  qui  tient  aux  pétales  ; 
un  ovaire  supérieur,  orbiculaire ,  composé  de  plusieurs  glo- 
bules ,  duquel  s'élève  un  style  simple,  supérieurement  mul- 
lifide  et  à  stigmate  en  tête. 

Le  fruit  consiste  en  beaucoup  de  capsules  arrondies ,  mo- 
nospermes ,  qui  ne  s'ouvrent  point,  et  sont  cpmme  amon- 
celées dans  le  calice. 

Ce  genre  a  été  établi  par  C  ivanilles  dans  sa  Première  diasertalion  ftur 
lea  Mahacéea ,  el  il  e^t  ligaré  pi.  677  des  ///uitrationa  de  Lamarrk. 
Il  renferme  deux  plantes  à  feuilles  .simples,  alternes  ,  et  munies  de 
stipules  ,  el  à  (leurs  solitaires  disposées  dans  les  aisselles  des  fcuillo. 

L'une  ,  la  Falava  a  feuilles  de  >fAUVK  ,  a  la  tige  p<>nchée,  le* 
feuilles  ovales ,  presque  en  cœur  ,  à  lobes  crénelés ,  à  glabres  ,  et  à  pé- 
doncules court*{.  Elle  vient  du  Pérou. 

Li'autre ,  la  Palava  musquée  ,  a  la  lige  droite ,  les  feuilles  ovale/* , 
presque  en  cœur,  à  lobe.s  crénelés ,  velus  des  deux  côtés ,  et  les  pé- 
doncules longs.  Elle  se  trouve  aussi  au  Pérou ,  et  rcpaudl  nne  odeur 
musquée  fort  remarquabls.  (B.) 
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PAIiE-Cot,  AuuBtlQa,  le  nom  de  U  Spatcia /i^ 
ce  mot.  (S.) 

PALEE  ,  espèce  de  uUman«  ,  qu'on  pèche  dam  ks  la>»i 
^euTcIiâtel  et  de  Sienne.  On  ijjnore  «on  tiom  flpécifai 
Foy^  au  mol  Siutuïii:.{B.) 

PALENG.  En  Per»e ,  c'eri  le  Tigri::.  rh^ex  co  BoL 

.  (I>£AM.)    . 

PALES,  roytt  Papiu-on.  (L.) 

P.MJJTTE.  Fuyez  Spatule.  (S.) 

PALÉTITVIER  GRIS.  Fiy«  au  root  Attcb»m«.(S) 

P.\LETUVIER  î.  BruguUra 


Xiam. ,  lUuetr.  det  Geat.,  i  ,  HAisophoi  _       

Lion.  {Jodécandrie  monogji.  irbre  de  la  famiUe  de*  C*- 
PBIFOLUCCEU  de  Jiiaiieu  ,  i  rapproche'  beaucoup  6 

rhisophore ,  ei  t^ui  croii  uali  neol  aitx  ladesonenlito, 

danndeslieuxhumidesel  euxoù  ileataouTenthûn 

par  lei  QoU  de  la  mer!  [1  s  dix  à  douze  pied«.&(v 

esl  revêtue  d'une  écorce  ej,  irune  et  crevanêe  ;  dk  ^ 

ordinairenif  nt  lorlueuM;  el  lueg;.,  t  ;  elle  te  diiriae  en  nbctn 
très-nombreux  qui  aeiendenl  eii  tous  sens.  Diitnmcet^ 
"branches  inférieures ,  parleni  une  mullilude  de  jet»  ctlindtv 
quel  et  flesiblesqui  descendent  jusqu'à  terre  ,  s'y  plônscni. 
y  prennent  racine,  el  produisent  quelquefois  de  nouivatn 
arbres- Ces  jets,  parleurs bifurcalions  et  leur»  enlrelacemenh 
formenl  des  espèces  de  lacis  înipènétrablea,  â-pcu-près  Kni- 
blables  à  ceux  à»  figuier  du  Bengale. 

Eeafeiiilies  du/>a&(«t'i>/-sonllrè»-emière»,  fermes,  Uaet. 
vertes, d'une  forme  ovale,  et  terminée*  eu  poiute;  eÙetool 
cinq  à  six  pouces  de  longueur ,  et  sont  supporta  par  de 
courts  pétioles  opposés  l'un  à  l'autre.  Leur  surface  inférieur 
est  paie,  el  marquée  d'une  côle  moyenne  assez  relevée,  d'oo 
naissent  des  nervures  latérales  el  oblique»,  peu  seitMbla; 
elle  n'est  point  poncluéc  comme  dans  le  rhisophore.  Avant 
leur  développement,  ces  feuilles  sont  ruulées  aur  elies-mém» 
dans  des  bouigeonscylindinrines.lrès-aJonfiéa,  pointus,  aTsnt 
quelque  reasemblanre  avec  ceux  an  figuier.  ' 

Lei  âeura  naissent  sur  les  câlés  des  branches  aux  atasell» 
des  feuilles;  elles  ont  dix  à  douze  lignes  de  diamètre;  ellei 
«ont  d'un  jaune  Terdâtre ,  solilaires,  pendantes  ,  BoiiienuH 
pardespédonculesépaia,  longs  d'un  poucean  plu»,  et  accom- 
papnées  du  deux  bractées.  Chaque  fleur  présente  un  calica 
monophylle  ,  penislant,  partagé  en  dix  ou  douze  aegmeni 
.  linéaires  ;  dix  à  douze  pétales  oblongs,  plies  en  deux ,  bifides 
au  sommet ,  veliu  à  la  base,  et  plus  courta  que  lea  dlinnona 
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Jla  calice;  vingt  à  viogl-deux  élaïuin»  ,  dont  In  fileta  tris- 
c<>iirU)  iruér^H  deux  à  deux  au  nos  de  cliatjue  pélale,  et  i-en- 
fevméa  dsni  sa  concavité  ,  souliennenl  des  luitlièreE  ol>lon- 
gUEvef droites;  un  oTaire  inférieur,  arrondi,  aurmonlèd'un 
Blvle  tt'ianeuiaii«  que  couronnent  trois  »li^  mal  en. 

Le  fiuit  est  une  capsule  ovale,  uniloctilatre  et  mono- 
sperme  ;  il  ptéaenle  un  phénomène  bientinftiilier.  Dès  i^ue  la 
Gemeucu  contenue  dann  la  capaule  e«l  paj-venue  à  sa  parfaila 
mal u rite,  la  germination  se  ntauiresteaussi-PôI.elcouinience 
dans  le  l'ruit  rt  6ur  l'arbre  même.  L<a  radicule  (jui  se  déve- 
loppe U  pieiuièi-erom  pi  lesoininel  de  celte  capsule,  elae  pro- 
longe au- dehors  sous  la  forme  d'une  massue  comme  ligneuM^, 
â-peu-près  cylindrîque,  sillonnée,  un  peu  anguleuse,  pres- 
que obtuse,  très-glabre,  luisaute,  et  qui  acquiert  depuis 
(jiialreà  cinq  pouces  jusqu'à  un  pied  et  plus  de  longueur, 
l}uns  ci>l  élal  ,  la  semenee  est  {tendante.  Celle  massue,  par 
sou  poids  et  nés  oïcillaliuns  coultnuelies,  jiarvientà  la  delà- 
chei'  de  la  capsule  ,  et  tombe  sur  la  terre  où  elle  re»\e  ficbée 
jiar  son  sommet  dans  une  posittou  verticale,  lorsqu'elles 
poussé  quelques  libi*es  ,  on  voit  bientàl  un  développement 
inverse  du  premier.  Les  deux  cotylédons  dédiireut  leur 
enveloppe;  la  pluniule  ou  plantute  s'élève  et  crotl,  nourrie 
d.inï  les  premiers  temp.t  par  le-s  sucs  que  lui  transmet  la 
massue  qui  se  trouve  alors  convertie  en  une  vérilable  ra- 
cine. L'iinmidilé  perpétuelle  qui  règne  dans  les  endroits  où 
croissent  le» palétuviers,  cal  très-propre  k  favoriser  cette  sin- 
gulière germination.  En  etiel  les  semences  de  ces  arbres  p&- 
néti'enl  aisément  une  terre  qui  est  toujouni  plus  ou  moins 

Le  bois  du  paUlunier  des  Indes  est  pesant ,  dur  et  rou- 
gefilre.  Lorsqu'il  vient  d'èlre  coupé  ,  il  exhale  une  odeurKul- 
fureiise  très-marquée,  qui  paroit  plus  sensible  encore  dans 
l'écorce.  Ce  bois  vert  jnté  au  feu  .  brûle  avec  activité  et  ré- 
pand unelumière  Irès-vive.  Les  Chinoisen  emploient  l'écorcs 
tt  la  teinture  en  noir,  lies  fruits  conlienueut  uneespèce  de 
moelk.que  les  Indiens  mangent  après  l'avoir  fait  cuire  datia 
du  vin  de  palmier  ou  dans  du  jua  de  poisson. 

Sivigtiy  (  Nouv.  Jlneyc/. .  Di'cl.  de  Bolan.  )  a  Tail  un  Eenre  du  po- 
Uluvier  lirt  Indea ,  pour  pUcci-  une  ctpàcu  da  ^cuto  RnizoritoKM. 

trh  plusieurs  arbres 
ue  auDl  pas  déler- 

l'i'éronlaiiie ,  ilans  U  Maiaon  rualiiju»  de  CaytiiHe ,  dit  qu'il  y  a  1 
la  Cuiane  trois  inrlea  île  patdluvieri  ;  lu  blanc ,  le  roiifir  el  le  l'ioUl. 
■  Il  pirl  Je  leur*  braucliei  une  griuide  quanlilé  de  filament  (jDi  tsn- 

svi.  u  m 


I 


a  ^  Irai  «  «MtoB  pMKca  a  I  ns* 

»  le»  fcgfJ»  ÛÊ  pert*  |iiii«ii  1.  luu 

««ou.  ^TtM*  t«  deBcpail  |ui 

>  qatUe  ■horttwr»!  is»  mu 

*  lea  HIT  uo  peu  féJi 

>  bbocliàua;  «ca  frûii 

>  en  KMit  favl  aride*-  Cn  . 

*  ckurc  de*  rïnêrcB,  i  Saîii 

:«i  poînlae  par  la  dmt«iB»- 

1.  abuulisvrnt  At»  Lfriuret  lrà-aji[Hnulei.  Il  ccuil  dans  I^U|iiairi 

»  3*.  Le  paUluvitr  à  fiuiUt*  épaUttt.  Ses  reaîlle»  aoat  oUa- 
s  {ne* ,  ferm» ,  paînlaei  par  les  Jeux  eitrémités  ,  diTuëca  par  ■« 

*  cAtc  uillanle,  rongriU-e,  à  laquelle  abooliiacnl  Je  peiile>  aerrarei. 

>  DoDi  tuai  le  rate,  A  rewemble  aa  paliluvier  rouge. 

B  4*.  I«  foUtai/itr  de  atontagnt.  11  u  Iruuve  d«iia  les  bocbo. 
■  S>  li|ee*l  droite,  rerétae  d'aueécorce  bruae  ,  ^rûe  ,  peucreranM, 
»  tréa-épaiiae  ;  >ud  buij  bUucliilre.  «ulide;  on  l'emploie  pourfan 
u  docambkiaui.  tiuiioiu.  SafeoilleaioiituvaleK,  tl'ua  veclmmbrc 
X  en  deunj,  bliiacfdlres  en  dcuoiu  el  iio^uiroruiea  ;  se»  fleun  ttut 
s  bbncbej  ou  pnrpuriurs  ;  il  leur  lurrédc  des  baiei  ruades,  bLaa- 
»  rlies.puûituei,  remplie*  de  petite*  fitaiufi  Irés- rouj;cs  ii.  Etf  f 
IHitt.  nat.  de  Saint- Dainingue.  (O.) 

PALÉTUVIER  DE  MONTAGNE.  C'est  le  Ci.csiii 

TEiNKux.  Voyea  ce  mot.  (B.) 

PAXrCOUR.  Voyei  Palhour.  (S.) 

PALICOURE,  Policoarea,  genre  de  plantes  établi  pw 
Aublet,  cUna  u  /ÏDra  ii  ^  Gaiane,  nommé  'tep/ianùim  p»r 
Sclireber,  tmire  par  Juwïeu,  et  réuni  aux  Psychotres pst 
•WildoDow.  roye»  ce  dernier  mot.  (  B.,1  "^ 

PALIKOUR,  dénomination  bouo  luqueUe  les  naturel*  de 
la  Guiane  française  comprennent  lou«  le»  oiseaux  Fourhi- 
LiERS.  (  Voyet  ce  mot.  )  On  l'a  appliquée  partie ulièreinenl  i 
l'etpèM  àufourmilUrpropreiaeatdU.  (S.) 
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PALIKOUR  (  Tardas  Jhrmicivorua  Lalb. ,  (ig.  jil.  enl.  de 
YHUt.nal.  de  BuJJon ,  ii"700,lig.  i.),  ojieaii  de  U  Iribu  de» 
Fi)uHMii<iiiRS.  {Voyez  ce  mot.)  CealU^Jburmilifr propremeTit 
dit  de  Vflistoiie  naturtlie  de  Buffon.  Su  longueur  ml  d'eii- 
vifoti  six  pouces;  une  plaque  noire  lui  forme  un«''i:raTiile 
qui  gartitt  la  gorge,  le  devant  du  cou  ,  le  haut  de  la  poitrine . 
e<  qui  s'altaciie  derritre  le  cou  par  une  sorte  de  ruLan  noir 
et  tlanc  ;  le  dessu:*  du  corps  e.!t  d'un  lirun  loux  el  le  dessous 
blanchâtre  ;  la  queue  eut  rousse  ,  et  il  y  a  Av^  tacfies  jaunes  sur 
«les  aile;!  ;  les  yeux  onl  l'iris  rougeâtre  ,  et  ils  sont  entourés 
d'une  peau  de  couleur  bleue  céli  aie. 

L«  fiabiludea  naturelles  du  paiîtnur  sont  les  mêmes  que 
celtes  des  AMrea  Jhurmilierv,  J'ai  néanmoins  l'emarqué  qud 
celui-ci  se  cramponne  aux  arbrisseaux,  et  s'y  soutient  en, 
élcndant  les  plumes  de  sa  quene  ;  qu'il  fait  entendre  un  fre- 
donnement, cou]>é  par  un  petit  tri  bref  el  un  peu  aigu; 
Su'il  prend  plus  de  suin  pour  faire  son  nid  que  les  obeaux 
e  sa  tribu  ;  qu'enfin  ses  oeufs  sont  bruns.  J'ai  trouvé  cette 
espéue  dans  lea  forêts  solilaires  el  buiuidcs  de  la  Guinne  fran- 

u  Nous  avons  m{s,dit  BulFon.â  In  suite  des  nurJ^j  plusieurs 
fourmUiers;  mais  maintenant  que  M.  Sonnini  de  Manoncour 
nous  a  fuit  connciitre  pleineiuenL  ce  nouveau  genre,  il  faut 
r.ipporler  à  l'espèce  du  patitour  oxi  fourmilier  proprement 
dit,  \v  merle  à  cravate  de  Cayenne,  pi.  enl. ,  n"  5(io,  %.  a;  le 
merle  roux  de  Cayenne,  ibid.  n"  ii^n  ,  fig.  1 ,  et  le  petit  merl». 
bran  à  gorge  rouate  de  Cayenne,  ibid.  n°  644 ,  fig.  a.  On  peut 
les  regarder  comme  de»  variétés  de  cette  quatrième  espèce  do 
fourmilier»;  au  resle  la  description  en  est  bonne  el  n'exige 
aucun  changement  ;  nous  observerotu  seulement  que  les 
dimensions  du  merle  à  cravate,  n"  5tio,  et  du  merle  roux , 
n"  644,  ont  été  prises  sur  de  grands  individus;  ce  quipour- 
roit  lea  faire  juger  plus  grand»  que  ]e  grand  béfroi ,  dgni  noua 
n'avons  donné  que  la  grandeur  moyenne,  et  qui  est  r^lte- 
Mient  plus  gros  que  ceux-ci  u,  {Hiat.  rutt.  des  Oiteatix,  vol,  44 
de  mou  édition,  pHg.  35 r  et  suiv.) 

Ce  ne  fut  qu'après  des  observations  multipliées  sur  les  dîIT^ 
renies  espèces  dp_/(ntrfni/(<fr«,  viva  nies  et  dans  l'état  de  liberté , 
que  je  présentai  les  rapprochemen»  à  BuUun,  qui  les  adopta. 
Les  ornilllologi^les  modernes  qui  n'ont  eu  soua  les  yeux  quo 
quelques  peaux  desséciiée»  de  fvurmiliers ,  ont  cru  ne  paa 
devoir  resserrer  leur  catalo(;ue  syslémalique  en  retranchant 
des  espèces  supertlur's;  ils  y  onl  do  ne  conservé  comme  espèue* 
distinctes:  1°.  hc  merle  cannelle  {iurdut  einnamomus  Lalb.), 
<[ui  est  le  meri»  à  cravate  du  Cayenne,  que  iiuiiou  «  rwouan 


îi« 
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tnlae  poial  U  dedrncùo.. 

>  y  ■nratt-tl .  dil  ce  philo. 

m  né^e  de  Vatme  dei  béta  ' 

*  celui  que  b  *aîle  de  me 

>  â  notre  amte  ?  Si  I'od  Te 

*  Mippobilioa  anîqoe,  loi 

>  étalfultir  ritervé  tati  ai 

B  iiuittiriâClil/e,  Trat  ûégc  u 
»  renient,  dan»  le  corp*  sro— 


Goocrrair  que  le  iiiiiHi 

iKHu  m'a  po«4p  à  ■liiifcw 
àfaal^-t-ii  ,  ■Hfrtltt  nW 
feodemcal  pbjmfoe^m 
[jc  petit  coTT»  OTj 
a, et  logé, dà  le. 
j4  deit^ttctihle 


ninul  et  Va  pefonnalili  de  ^animal  a,  i^/'aii^in.  fJakt . 

On  voit  (jo'îl  D'est  tcî  question  qoe  à'uac  paiingnaèât  pe- 

remciit  mitaphynqiu,  qui  n'a  nul  rapport  arec  ceOe  «■ 

.  feroit  reparoilre  dans  «on  premier  état  la  partie  atfêiïai 

do  corps  organisa,  aprà  qu'ib  auroieni  été  Hf-roiMtw 

■ysl^me  que  Bonnet  éloil  certes  bien  loin  d'admeilrc 

Quelque»  nalurali»tes  modernes  semblent  avoir  rouloinst- 
j)orler  dans  le  régne  minéral  celle  dernière  espèce  de^£*- 
géneaie  :  iU  ont  siippuéque  les^tvs,  qui  onl  delà  renrDi' 
blauceavec  le  granil.le  trappt:i  \e porp/iyre ,  ont  été  fonnm 

rr  ce»  roche»  elte«-nième*,  qui,  après  avoir  éprouTé  d*tii 
»ein  de  la  terre  une  Tusion  coniplêle  (  pui«qi)'eUes  onl  coût 
comme  un  méu!  fondu  1 ,  onl  i-cpri»  ensuite  une;  contexluR 
parfailenient  œmblable  à  celle  qu'elles  aboient  eue  d'abord 
Mais  par  une  co  ni  radie  lion  tout -à- fait  évideuie  ,  il»  ont  en 
interne  temps  soulenu  que  les  cristaux  de  achort ,  de  Aori- 
hUntU ,  Ae  feld- ipaih ,  de  mien,  ^c.  n'avoient  paa  revu  '• 

£\U3  légère  atteinte  de  l'aclion  dn  leti  qui  avoit  mis  en  fusion 
maue  tolaie ,  et  que  ceux  qu'on  y  voit  au/oui-d'itui ,  sont  le* 
marnes  qui  exialoienl  daiu  les  rocbe»  primîlivea.  J'ai  fait  voir 
ailleurs  l'invraisemblance  de  ces  juppoiilîoiu.  Voyex  Auoits, 

tiAVX,I<CUCITS,  &C. 


P  A  T^  6.it^ 

L»  prélentloe  palingénénle  minérale  qui  rendroif  atix  lavea 
la  contexture  deti  roches  dont  on  li's  auppotic  formées,  est 
d'autant  moins  adniû«ible,  que  Dolomieu,  ainsi  que  tout  le» 
lithologiales  les  plus  éclaii'éa  ,  reconnoiueni  que  la  plupart 
des  rochei  primitives  sont  composées  de«  mêmes  ptirlitw  élé- 
menlaireb,  quelqueFois  même  dans  des  proportions  très-peu 
dilVérenles.  Le(ro/>/i,  par  exemple,  u'est, suivant  Dolomiea. 
qu'un  granit  à  très-pclils  grains  ^  ainsi  des  roche«  de  trapp 
formeroieni  tout  ausai  bien  des  lares  gfi'i'i'i']  Lies  que  des  laves 
trapéènes.  D'ailleurs  n'esl-il  pas  évident  qu'ausjsi-tôt  que  le5 

fartiea  constiluantes  d'une  roche  auroient  été  désunies  par 
action  du  feu.ellesrormeroient  des  combinaisons  nouvelles, 
suivant  les  di  lié  renie»  proport  ions  dans  lesquelles  elles  se  Irou- 
Veroienl  fortuilemenl  l'éunies  par  les  ballotemens  multipliés 
qu'elles  éprouveroient  après  leur  fusion  ;  et  ne  verroil-on  pas 
sur-tout  les  parties  similaires  se  réunir  en  masses  plus  ou 
moins  considérables,  au  lieu  de  demeurer  dis^émiaées  d'une 
manière  aussi  égale  qu'elles  lo  sont  dans  les  laves  granitiques? 
Ainsi  donc  la  ressemblance  parfaite  qu'on  observe  entre 
les  laves  et  les  roches  primitives,  bien  loin  de  prouTer  que  les 
unes  proviennent  de  la  fusion  des  autres  ,  démontre  au 
contraire  que  ks  unes  et  les  autres  ont  été  formées  delà  même 
manière,  c'est-à-dire  par  la  combinaison  chimique  de  divers 
fluides  aériformes.  Voyez  GtoiMOiii,  Lavïs  el  Voi.cakb. 
(Pat.) 
PALINURE ,  Palinurus,  ^enre  de  crustacés  de  la  division 
desp£Dioci.£s  A  i.ONucii  QUEUE, qui  a  pour  caractère  quatre 
antennes  inégales,  les  intérieures  plus  courtes,  miiliques,^ 
bifides  au  sommet  ;  les  exlérieures  très-longues,  sél;icéi-s  et 
hispides;  le  corps  et  la  queue  comme  les  éerevisses;  dix  pattes, 
toutes  onguiculées,  dépourvues  de  pinces,  et  ayant  les  brosses 
ou  faisceaux  de  poils  à  leur  extrémité. 

Une  espèce  de  ce  geni-e  est  appelée  langouste  sur  les  cfiies 
de  la  Méditerranée  ,  où  elle  est  fort  commune.  Elle  a  été 
connue  des  Grecs  el  des  Romains  à  raison  de  son  excellence 
comme  nourriture.  Elle  ressemble  beaucoup  aux  ècreviêtet, 
mais  elle  en  dillère  essentiellement  en  ce  qu'elle  n'a  pa&de 
pince  aux  pattes  antérieures. 

Le  corcelet  des  palinurea  est  cylindrique  et  ordtnairemeitt 
hérissé  d'épînea  dirigées  en  avant ,  et  d'aulaul  plus  grosses, 
qu'elles  approchent  de  la  tétc  ;  leurs  yeux  sont  globuleux , 
très-gros  el  portés  sur  de  court»  pédicules;  leuis  tuitenncu 
cxiérieures  sont  démi»nrément  hingiies,  elles  surjKisseul  du 
dimble  la  lot^ueur  de  tout  l'animal  ;  leur  queue  est  coi&poséu. 
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d«  nx  mzmttUt  et  tcnninée  par  daq 
et  nalatoîm. 

Tout»  lo  pallet  aont  opgaicuUeiy  ci  l^r  oaii^  cifrgmi 
jjitérieoreiiienl  «le  hooppes  de  poîbp  i  '        ~ 
et  qui,  ma  premier  ooupJ'œil ,  prweBt  Méflicst  être 
pour  de»  épÛMs.  La  prcBiière  pofv  al  piBBgnHiK  da  daalÉe 
qute  les  aoire». 

Ijnpaiimiren  virent  de  ptéCietttedMie  Imm  IkuA 
Pendant  lliirer ,  ik  ciBercheni  femboochor»  «loi 
parviennent  à  une  y  ui  M  Uéi  comidéimhlCy  icUeqi 
à  quinze  poocet;  fears  œofr  aont  tiêa  petits  ^  al  oe«z  dtk 
langouste  âoni  eitiméi  comme  on  manger  egfrémcMmtJi- 
lical  ftur  les  c6let  de  la  Médilemuiée.  On  Tend  pendant  d«i 
moÏM ,  c'etl-i-dire  depuis  juin  jm^n'en  jnillel ,  dbna  le  maRfcé 
de  Marseille ,  des  langouMUê  ainsi^miies  de  leat»  oeofs,  ^m 
V  appelle  corail  de  la  lattgomMie,  et  c'est  aloiBqii'ellease  pnn< 
le  plut  cher. 

Pline  raconte  qne  les  iattgom/iUe  wt  livrant  de  aangjlaaini 
balailles  arec  leurs  cornes^  mais  elles  ne  pnroîaaeni  paspoar- 
vues  d'armes  propres  à  se  Ikîre  récipro^emenl  beaucoapde 
mal. 

£Ues  vivent  de  poisson»  et  d'autres  animaux  marins  qu'élis 
tuent  ou  qu'elles  trouvent  morts.  Elles  ont  la  sèche  pour 
principal  ennemi ,  au  rapport  de  Rondelet. 

Linnaeus  a  donné  par  erreur  Je  nom  sjH'cifîque  de  homarcA 
à  la  langouste. \o\vz  au  mol  ëcclevisse et  au  mot  Calstaci 
pour  les  généralités. 

Il  y  a  sept  espèces  âe  palinures ,  mais  la  l:tnffousie  iieule  e?t 
assez  connue  pour  être  mentionnée  ici.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  le  corps  vert,  poncliié^de  Blanc  »  et  les  seomens  de 
l'abdomen  sillonnés  dans  leur  milieu.  Elle  e&t  fi^ui-ée  dam 
ï  lerbst ,  j)I.  Si ,  fig.  i .  Elle  se  trouve ,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes.  (B.) 

PAUPOU.  II  paroit  que  c'est  une  espèce  d*avoira  df 
Cayenne ,  dont  on  mange  les  fruits >  quoiqu'ils  ue  soient  pas 
fort  attrayans.  (B). 

FALlUREy  PqUuPua,  arbrisseau  qui  fait  partie  dii  genr^ 
des  NKRrRUNS  dans  les  ouvrages  de  Linnspim  (  Voyez  ce 
Uiot.  ]  y  mais  qui  a  des  caractères  très-suffisant  pour  former  im 
genre  particulier..  Il  s'élève  à.  ^'vx.  à  douze  pieds.;  sa  \\sft  t^ 
tortueuse  et  tnts-rameuse  ;  9G^  jumeaux  sont  flécbis  en  %\gzà^^ 
et  munis  iV  cliaque  nœud  de  àiSKin  aiguillons  lisses  ^  trèa- 
piquans,  inégaux,  dont  l'un  est  droit  et  l'autre  courbé;  ses> 
feuilles  sont  alternes,  pétioléea^  ovales j^  légèremejQt  deatée^> 


sdei 
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flnbres,  nervêea  el  un  peu  obliques 
Ibrtnenl  de  petites  grapjH's  axillnîics. 

Cet  arbrinseiiu  esl  fi^urO  pi.  310  itcii  lUustr.  de  Liamarrk> 
ïje  genre  (jn'il  forme  a  pour  caraelère  un  calice  plane,  quin- 
qiiéiidc  et  pci'siittarit  ;  cinq  pétales  Irè^-ouvert* ,  ji^lili,  con- 
ruves,  onguiculés,  inaéi'éa  eiilrc  le»  dirisioiia  du  calice;  cinq 
êlamines  ;  un  dùque  cliarnii ,  arl>LciiIaire ,  comTanl  le  milieu 
de  la  fleur  et  environnant  le  pistil  ;  un  ovaire  supérieur  en- 
foncé d.'ijts  le  diiMjue  ,  el  chargé  de  li'oia  atylea  courts  à  stig- 
mates obtus. 

Le  Tiuil  est  un  dnipe  sec,  .«ubéreux,  hémisphérique,  ap- 


plati, 
memi 
loges  et  à  de 
Le  pâli  m 
et  flcuril  ru 
tiques; 


pelle,  el  très-remarquable  par  un  large  rebord 


et  slrie,  contenant 
X  on  trois  semences. 
croit  dans  les  parties 
liL't^u  de  l'été.  Ses  se 

ine,  sa  liée  et  ses  feuilli 
L^i< 


noyau  h 

idionales  de  l'Euroj», 
passent  pour  " 


-propre  à  faire  di 
le  broutent  point.  Il  ne  d 
urle  couché 


as  tri  n;i  en  tes.  Il 

'n  ce  que  leii  bestiaux  ne 

pour  rela  qu'à  être  semé 

alléleuienl.  Il  est  surprenant  qu'on  ne 

fréqueutmeiit  dans  nos  provinces  du 


l'y  employé  pas  pi 
Midi.  (R.)  ' 

PALiLiATilE ,  Palliidifi ,  penre  de  plante»  établi  par  Gœrl'- 
ner  sous  le  nom  de  blaltweiia  ,  el  que  Lamarct  s  lÎRUré 
pi.  385  de  ses  Illustralïona.  Il  a  pour  caractère  un  calice  mo- 
nopliyUe  coloré,  à  tube  court,  a  limbe  divisé  en  quatre  par- 
ties ;  nne  corolle  uionopétale  infundibuliforme,  plissee  el 
divisée  en  huit  lanières;  huit  élatnines,  dont  les  lîlaracns  sont 
en  partie  adnés  au  tube:  deux  ovaires  supérieurs,  oblongs  , 
appliqués  contre  un  style  simple  ,  cpmprimé,  denté  sur  aes 
bords ,  et  terminés  par  deux  stigniales  diver^ns. 

Le  friiil  consiste  en  deux  capsules  obloilfiues,  un  peti  en 
niassucs-, minces,  coriacées, légèrement ai]gulciise»d'un  cAté, 
proFondènienl  sillonnées  de  l'autre,  unilocidaircg ,  ^'ouvrant 
longitudinniement  en  deux  valvmi ,  qui  .se  ''onlournenl  i-nr 
elIeA-ntémcs.  Ces  capsules  contiennent  ini  timnil  nombre  de 

Êctites  semences  attachées  a.  un  réceptacle  spon^eiix ,  adné  à 
I  suture  interne. 
Ce  genre  a  été  découvert  dans  la  mer  du  Sud..  Il  se  mpjwrfe 
À  In  fumille  des  Gentiann^es,  et  il  Ciit  lo  passage  entre  elle 
el  celle  des  ApuLifiiss.  Vt^ym  ce»  mots.  (B.) 

PALLADIUM.  Ce  nom  a  élé  donné  à  un  prétendu  »o«- 
vfaii  tnétttl  nolile ,  lequel  n'est  aulre  chose  qu'une  combi- 
naison artilicielle  mais  trèa-remarqiiable  du  platine  ai  ce  l6 
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Las  joarnnnx  les  plos  acciédilés  , 
Chimie  de  Van-Mont  (jSpbiPiAêê  an^  xt  ,  ôtt  4Jtmim  tioS. 
^  le  Journal  de  Pkysiqtse  de  Ijunilherie  {JÊammdmmxM^m 
mai  /^o3)|aToient  annonoék  déooavctte  ftHoà  IjonJmfw 
nouveau  métal  qu'on  nonxnmip^ladiwam  oi 
que  aes  propriété  faiaoient  dîflRber  de  loos  le» 
On  annonçoit  en  même  tempaqoe  In  Trfifihi  1 1  r  hiaiilii  ffci 
neriz  avoit  répété  et  reconnn  poor  exMsfi 
qui  constatoient  aes  propriélés  parlicolières. 

J'ai  rapporté,  comme  je  le  deroia^  cette  emBeneelk 
•uite  de  l^rtîcleMiTArx;  ma»  je  me  caie  permia  en  mlm 
temps  d'exprimer  un  donte  qui  te  troure  eofCMud^ni  plria^ 
ment  juitiné.  Voici  ce  que  vient  d*écrfre  &  I/amétlierie  k 
docleur  Vandier,  qui  lui-même  loi  eToiC  tranamif  lape* 
mière  note  de  Chenevix. 

a  Monsieur,  d'après  la  note  ifinMe  an  Jîlpmi  lao/dW  JSt/iîpi, 
»  du  mois  dernier,  les  journaux  et  les  pepîere-noavelleioat 
D  annoncé  \t  palladium.  Si  Ton  cmsidere  aea  propriélés ,  oa 
9  sent  qu'il  pou  voit  devenir  très-précieux.  Gtai  «  en  fortes 
3>  pendant  de  le  regarder  comme  un  nooveeia  métal ,  cl  je  ae 
9  hâte  de  détromper  le  puUici  cet  égard.  fJeê^  préêemim 
S>  découverte  rCeêt  quune  imponture  adroite 

ji  NI  «Chenevix  ayant  répété  les  expériences  annoncéesdan» 
9  la  note  que  je  vous  ai  communiquée,  et  le.s  ayant  troiiTén 
p  vraies,  s  étoit  procuré  trois  cent  trente-deux  grains  de  celte 
3>  substance  ,  dans  rintenlioa  de  l'examiner  avec  soin  :  il  n'a 
p  pas  tardé  k  reconnoitre  sa  nature.  Il  m'écrit  qu'il  a  donné 
s>  un  mémoire  à  ce  sujet  à  la  société  rople  de  Londres ,  et  a 
D  prouvé  que  le  palladium  n  etoit  qu'un  alliage  de  deux 
»  parties  èe  platine  et  d'une  partie  de  mercure.  Un  feu  très- 
9  violent  n'en  sépare  pas  un  alôme  de  mercure  ,  et  anis  éléoiens 
3)  ne  peuvent  pas  non  plus  être  séparés  par  les  moyens  ordi« 
p  nairrs.  M.  Chenevix  a  aussi  réussi  à  faire  cet  alliage,  quoi-* 
3>  que  rarement  ;  car  sur  près  de  cinquante  expériences 
D  faites  de  onze  manières  différentes ,  il  n'a  réuasi  que  quatre 

»  foi* 

D  It  me  semble,  monsieur,  que  cet  alliage  peut  deirtiir 
9  fort  intéressant  pour  les  arts ,  et  que  celle  manière  d'em- 
9  ployer  le  platine  (manière  que  nos  artistes  ne  manqueront 
>>  pas  sans  doute  de  perfectionner)  nous  dédommagera  am- 
»  plement  del'eii'eur  momentanée  oik  nous  a  jetés  Tannonce 
]»  d'an  nouveau  métal  »•  {Journal  de  Phyeique^  prairial 
an  xr,  ou  juin  ^8o3,) 

Je  partage  complètement  l'opinion  dh  docteur  Vandier, 
surTulilité  dont  pourra  devenir  cette  nouvelle  combinaison 
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mètallûjne  ;  et  fcbserverai  à  celle  occaMon  qu'on  a  Irop  né- 
gligé, ce  me  semble,  dans  les  temps  modernes  ,  les  Iravaiiic 
enii-eprisaTeclantde  palienccpar  lea anciens ehimislessur  le» 
métaux.  Leurs  combinaisons  son',  i  riépuisHbles ,  el  je  suis  Irèa- 
porté  à  penser  cjue  parmi  les  nouvelles  substances  mélallique» 
et  certaines  terres,  cotntne  la  baryte  et  la  strontîant ,  il  v  en 
aura  qui  donneront  des  résullaU  inlèressans.  11  îaudrail 
aur- tout,  dans  les  opéra  lion  s  qu'on  lenleroil,  employer,  aiilani 
qu'il  seroil  possible ,  les  mêmes  agens  que  la  naliire,  tels  que 
lejluide  électrique  (que  les  appai-etls  gnlvatiiques  nietlenl 
dans  une  action  coulinuclle)  et  le  fluide  lumineux.  Ji;  nu 
doule  nullement  qu'on  nepùl  lireningrand  parti  des  rayon» 
■okirea ,  au  moyen  d'une  forte  lentille  aciaptéeà  une  machine 
d'horloaerîe ,  dont  le  mouTemenl  i-éylé  sur  celui  du  soleil, 
liendroit  pendant  toute  la  journée  au  foyer  de  la  lentille .  le» 
matières  mises  en  expt'ricuce  dans  des  vaisseaux  convenables. 
J'ai  de  forles  raisons  de  penser  que  l'action  des  rayons  so- 
laires a  de  puissans  elfets  sur  les  matières  minérales.  (Pat.) 

PALLASIE,  Pallas!a,  gtave  àtt  plantes  établi  par  Palla» 
>ous  le  nom  tle  pterococius ,  non  que  Linnirusa  chan^i^en 
celui  de  pallana.  Lamarck  a  reconnu  que  ta  plante  qui  le 
forraoilne  pouvait  pas  ^Ire  séparée  des  caliigone» ,  i-l  en  con- 
■équenceilVyaréunie.  rV«sauniotCALi.ibON£.  (B.) 

TALME  DE  CHRIST  ,  nom  vulgaire  du  médirinier 
ricin  dans  les  colonies  fiançaisea  de  l'Améi'iqTie.  foy.  au 
molMtDuiNiEH.{B.) 

PALME  MARINE.  ro/.PAi-MiKR  m*rin.  (S.) 

PALMETTEon  PALMISTE,  CAamœrops,  pelit  pal- 
mier qui  ne  s'élève  jamais  an-delà  de  quatre  à  cinq  pieds 
dans  son  pays  natal  ;  ses  racines  sont  un  pnquet  de  gros^es 
fibres  en  partie  bors  de  terre  ;  son  tronc  est  nu  à  sa  base, 
chargé  dans  le  resle  de  sa  longueur  de  grandes  écailles  trian- 
gulaires ,  engagées  danu  un  tissu  filamenteux  et  roussâtre, 
lesquelles  ne  sont  que  les  restes  des  pétiole»  des  feuilles.  l'O 
commet  de  ce  tronc  csl  couronné  par  un  faisceau  de  trente  à 
quarante  feuilles  en  éx'entail ,  dont  les  exlérieures  sont  horî- 
Kontales  ou  réHéchies ,  et  les  autres  d'autant  moins  ouvertes, 
qu'elles  sont  plus  près  du  bourgeon  qui  occupe  le  cenli'e.Cei 
feuilles  sont  pafmées  ,  plissées,  et  divisées  à  leur  sommet  en 
douae  ou  quinite  folioles  étroites,  carinées,  ]xiintues,  nei^ 
Tcea  longitudinalemenl,  disposées  comme  les  rayons  d'un 
èvL'ulailà  l'osliéniité  d'un  pétiole  épais,  liaae,  a  bords  Irau- 
cbanset  hérÏMés  d'épines oMiques  el  écartées. 

Se l'aisselje  de  tTs  pétioles,  doat  fa  bue  ctt  forlUiéeparua 
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nsFjQ  de  filaro^nsbrnn^,  mrlenl  Jr«spalhe»  longue» d<»? 
àhuii  poaces,trè»-co(iipriQiêe3,(l'DneseuIepiè<-e,cbjr;^i>| 
poils  lur  le»  bord»,  elle»  s'ouvrent  par  une  de  leureoirént- 
et  Uiuenl  sortir  un  régime  épiais ,  applati  ,  qui  se  diTiieco  on 
grand  nombre  de  rameausiat^diocremetit  ouverts,  Uplafnrt 
■iiupies,  couTerls  dnns  toute  leur  étendue  de  petite*  Gnn 
}auuâlre«,aes5iln.  Chaque  paniciile  ne  porte  jsmai«  qn'au 
•arte  de  Qeun  qui  «ont  louiet  mâles  sur  certAÎiu  piédi.A 
laiitet  fin-niapliixxliies  sar  d'anlrt»^ 


C!.a. 


;  de  t 


trois  ovaires  surmonlés 
p  pointu. 


a)ic«  à  trou  divùion;  j  nu 
aBécHis  au  •amniel  ;  n 
lans  les  herEnapIiroJi'-.'. 
a  style  persiatant  à  ti^- 


nipea  globuleux,  mon»- 
noirâtres. 

lUustrationê  de  L*mtnt. 
:,eQ  Barbarie,  en  Sk^, 
lour  de  la  Médtlertanf'- 
Dt.sroniaînes  cl  CdvaniUd 
ivement  observa  lesuj^ 
'.  n  mange  la  pulpe  de  w 
le.  la  fécule  t]iir  se  Iroiivc  dïn) 
ic  à  celle  du  sagoutier ,  et  la 
e  Irès-Hcerbes  ;  que  l'on  fait  avec  w 
s  paniers,  di-s  natlea.  Etc.;  qtiVoâB 
ranlages  que  du  Dittixi- 


L/c  fruit  connsie  en  Ir 
•perme» ,  obscurément 

Ce  palmier  est  figuré  ■ 
Jl  croit  nalut^llement 
el  généralement  dans  lo 
Roland  de  la  Platière  ,  |-< 
ont  dan»  ce»  derniers  temps 
du  paimiste.  II  en   résulte  • 
fruits,  qui  est  douce  el  miell 
le  baj  de  sa  tige,  fécule  anaiogi 
.    jeunes  pousses,  quoiqi 
leuilles  des  cordes,  dt 

^oyei  ce  motel  le  mol  Palm  if 

JLejWï/misiPcroil  dans  les  plus  mauvais  ferrcin»,  et  semul- 
liplîe  très- facilement.  On  ne  le  cultive  pns  ,  aussi  n'esl-il  pu 
«ussi  abondant  qu'il  seroit  bon  qu'il  le  fût ,  el  qu'il  le  lerDil 
si  on  ne  le  détruisoit  pas  pour  avoir  la  fécule  dont  il  a  été 
parlé.  Il  se  conserve  aisément  dans  l'omngei-ie  sou.i  le  clîmal 
de  Paris,  et  y  donne  aRnucUement  des  Ueors  el  des  fruib. 

PALMIER  MARFN.  On  a  donne  ce  noin  à  une  espèce 
A'encriiie  qui ,  par  la  disposition  de  se»  branches  ,  a  quelqne) 
rapports  avec  un /Mï/mier.  On  en  connoît  sumî  de  foaâilei, 
t't  mémeen  plu» grand  nombre,  rojrexau  mot  EîiCHiNE.(B-) 

PALMIER  VINIFÈRE.  C'est,  suivant  I^omarv,  unp«/- 
mhr  iniijnurs  vert,  qui  croîlen  Ethiopie,  et  qui  fournil  ani 
ti;i bilans  de  ce  pays  une  liqueur  fort  agréable,  ayant,  dîl-oii, 
11'  ^loùl  du  vin  d'Ânfon.  Les  Elliiopiens  l'oblienneni  en  per- 
Çimt  lelronnderarbreà  deux  pieds  au-dessus  de  Icrre.  (D.J 

PALMIKRS,  famille  déplante»  dont  la  plupart  des  espèces 


,  Pi  non!  H'iiiie 
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crouseni  princîpnlcmen l  Piitre  les  lro|>i{|Ui 
impoi-lnnce  inu)eure  pour  les  lialnians  de  ci 
qtielaellenolTreiitln  noTirriture,  l'habillement  et  le  loitcmenl, 
pre«|ue  sanii  autre  pdne  ijiie  celle  réaullanle  de  l'explotla- 
tion.  Celte  Tamille  lient  en  conséquence  un  des  preniiera 
rangs  parmi  les  prodiiclions  vâgélnleH,  el  mériie,  pliw  <jiie 
beaucotip  d'autres  ,  U'excîler  l'intéréL  des  acrulaleurs  d«  la 

I<es /jn/mi^rs  «ont  remarquables  paria  liauleur  à  laqni^lle 
ils  s'élèvent ,  par  le  feuillage  toujours  vert  dont  leur  cime  est 
Arnée,et  pnr  l'abondante  de  lenrafrinls. Leur  lige  est  simple 
et  fruli(|iicusc.  Elle  est  revêtue  d'une  écorce  composée  de 
plusieurs  Teuillets.  Le  sommet  est  couronna  de  feuilles  vivarc.% 
rangées  circulaii'emenl  el  par  étage  ,  engainantes  à  leur  base. 
Ces  feuilles  s'échappcDl  d'un  groe  bourguon  qui  terminu  ta. 
tige. 

La  lige  des  palmiers  sort  de  terre  aussi  growe  qn'elle  doit 
l'être.  Elle  n'angmenle  p»»,  comme  celle  des  autre»  arbres, 
par  l'addition  de  couches  annuelles.  Jlaubenton  a  ainsi  ex- 
pliqué ce  phénomène.  Cbaque  fciiillcdu  (AT;/f«r,  que  ce  na- 
.turaiiatea  priopour  exemple,  csl,  dit  il ,  fonuée  par  un  pro- 
longement îles  tileis  ligneux  .  et  delà  aubslauce  cellulaire. qui 
Eont  dans  le  tronc  de  l'arbre.  On  len  T-oit  dana  le  pétiole,  et 
ils  sont  irès-apparensdans  les  restes  de  ce  pétiole  qui  tiennent 
nu  fi-onc.  L'accraissemeuL  do  ce  tronc  ist  doue  produit  par 
les  feuilles  qui  en  sorteni  chaque  aniiéa.  Comme  Ifs  61eM 
ligneux  et  la  substance  cellulaire  ,  dont  les  nouvelles  feuillas 
«ont  un  prolongement,  partent  toujours  du  centre,  ils  forcent 
toujours  les  feuilles  pi-écédcnles  à  se  rejeter  en  dt-Iiorj ,  c'est 
pourquoi  la  substance  du  tronra  d'autant  pln«  de  compacité, 
qu'elle  se  trouve  plus  pré»  de  Ip  circonférence ,  el  qu'à  un 
certain  point  de  densité,  elle  ne  peut  plus  cédera  l'elleldi» 

farties  intérieures  du  tronc  ,  el  se  porter  au-deliors;  aussi 
arbre  iian-enu  k  ce  point  ne  grossil  plus. 
Deafonlaines,  dans  un  excellent  mémoire  sur  l'orsani- 
aalion  des  monocolvlédon» ,  inséré  dans  le  premier  volume 
des  Mémoîreê  de  i' Institut ,  observe  que  la  lipe  dçi palinier* 
n'a  pas  cependant  lougonra  exactement  la  même  groncur. 
Ces  i r régula n lés  arrivent  toules  les  fois  que  1^  plante  i-cçoit 
une  plvs  grande  nu  une  plus  petite  quantité  de  nourriture. 
Si ,  par  exemple,  on  lransplaul<;  nn  jeune  palmier  d'un  sot 
aride  dans  tm  lerrein  lertile,  lesTiItTes  de  la  nouvelle  pouuc 
'  acqueri-onl  un  volume  plus  considérable  que  lee  anciennes  . 
et  le  volume  de  la  tige  augmentera  dan.i  celte  partie,  landl^h 
.    «^uel'tnlérieureconaerveraexactemeQlIagrosseurqu'elbiiTOJt 


I 


,  la  Torce  de  1i  it- 
ei-onl  plus  grStt 
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auparavant.  Si ,  par  un  accidenl  conlo 
gélation  ne  rnlenlil ,  ks  nouvelles  puu: 

Jj'enveloppe  exlérieui-edeHprtfmw»  ,  ajoute  cet  excellent 
observateur,  eut  fort  dîHérente  de  ct-Ue  <lea  atitrcii  arbrei, 
ellen'esl  è^■ide^lment(Ju'une  expansion  des  fibre»  de  labua 
des  pétiole*  ,  (|ut,  oe  portant  à  droite  et  h  gauche,  formoil 
autant  de  réfieauK  dont  les  uiaitles  sont  plus  ou  nioitis  largtt, 
et  diversement  configurées  dans  chaque  espèce  de  pabnitr. 
Ces  réseaux  sont  imbritjués,  c'eal-à-dire  qu'iU  se  recourrriil 
comme  \e^  tuiles  de  nos  toils.  lia  n'auhèrent  point  ensemble 
et  on  peut  les  séparer  avec  la  plus  grande  racilîlé.  Chacao 
est  coiuposé  de  trois  plans  de  fibres  fort  dtsliiicls  ;  les  dru i 
plans  exlérieiira  suivent  une  direction  Irunaveraule  et  paral- 
lèle ;rintermédi(iire,  que  l'on  peut  comparera  la  (rame  d'une 
élofle,  les  coupe  oblitjuement  de  haut  en  bas.  L.es  fibre» ne 
sont  point  unlrelacées,  mais  seulement  unies  par  des  filamtos 

pillaires  qui  vont  s'ultacber  de  l'une  à  l'autre  ;  eaSa  l'eti- 


rs  palmiers  se  détruit  a 
irdcr  comm 
JjÇi palmiers  portent  deux 
semblent  à  des  éventails  :  les 


■ec  le  temps  .  de  sorte  qu'os 


rilabl. 
^  de  TiMiilles  ;  les  unes  m- 
s  sont  composées  de  plu- 
sieurs folioles  placées  sur  un  pétiole  commun.  Leur  nomlm 
reste  presque  toujours  le  même  eur  chaque  individu .  parc» 
qu'il  en  renait  de  nouvelles  k  mesure  que  les  anctenneau 
rlessècLenl  et  tombent.  Les  folioles  sont  pliées  en  deux  dam 
toute  leur  longueur,  appliquées  contre  le  pétiole  qui  est 
dressé,  et  leurs  nervures  son!  longitudinales  oïl  purallèl- 
la  foie  du  milieu. 

Ces  feuilles  sortant  toujours  dn  centre  de  l'arbre  doiveni 
«voir  sur  la  lige  uri^e  autre  disposition  ^*je  dans  1< 
bres.  Cette  diaposilion  est  presque  la  même  que  celle  deafi»- 
^rfl«  avec  lesquelles  les/Jo/m/ers  ont  laul  de  rap|>orts. 

Ainsi  on  peut  dire  que  les  palmiers  n'ont  point  de  vfci- 
table  tige ,  que  la  partie  à  Itiquellu  on  donne  cominuiirmciil 
ce  nom,  et  qui  s'élère  souvent  à  plus  de  cent  pieds ,  n'cri 
qu'un  prolongement  du  collet  des  racines  :  et  par  suite  que 
les  feuilles  ne  sont  i-éellement  que  des  feuilles  radicales.  Cet» 
upiuion  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  déduire  des  observa- 
tions de  DL'sTonlstnea  ,  est  encore  f  oniîrmée  par  la  ôjHplifili 
de  la  pi'élendue  tige  dei palmiers ,  qui,  à  une  seule  (sp«cs 
prè8,leDAME(i^tije5ccmol,l,  ne  prend  jamais  de  branchea, 
vc  bifurque  rarement,  et  meurt  des  qu'on  coupe  le  bouaaM 
■  le  feuilles  qui  la  Icmiine, 

Les  fleu£«  de:)  palmiers  sont  es  gêuéraj  assex  peltic»,  ^i^ 
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Ire»  ou  verdârre»,  el  n'oiil  que  yiea  ou  point  d'éclat.  Elles 
ne  soiil  JHMiiiîs  pourvues  de  pédoncules  ptii-lieU,  mais  on  les 
trouve  ramassées  en  grand  nombre  sur  des  pédoncules  com- 
muns ,  simple» ,  el  nus  k  leur  base .  plus  ou  moiR»  ramiDés 
ou  paniculéa  dans  leur  partie  sujiérieure,  et  auxquels  on  a 

ti  né  If  nom  de  régime  on  apadix.  Ces  régimes  naissent  dans 
les  aisnelles  des  feuilles.  Ils  sont  renfermés  avant  la  fluraison 
dans  des  spalliea  membraneuses  ,  coriaces  .  soitveni  Irès- 
épaisses.nionopliyUes,  el  susceptibles  de  se  déchirer  en  deux 
ou  plusieurs  pierfn.Oulr(:ceMe8palhe  universelle,  qui  n'exi^lo 
pas  dans  plusieurs  genres  j  on  en  remarque  souvent  de  muîn) 
con>>(léni liles  pincées  sous  chacune  de  ses  divisions,  qu'elle* 
enveloppent  séparénicnl. 

Très-peu  Aa palmiers  portent  des  Heurs  hermaphrodilM, 
et  la  disposition  des  sexes  va l'ïe  de  trois  manières  diinsk  plu- 
part des  autres  ;  on  leurs  Heur»  s<inl  djoïqiies  ,  ou  elles  sont 
mnnoïques.  Dans  ce  dernier  cas,  l'un  el  l'uulre  sexe  sont  tan- 
tàt  mêles  sur  le  même  réf{ime,  lanlàl  placés  sur  des  régimea 
diilérens.  On  remarque  ordinBiretnenï  dans  chaque  sexe  lea 
rudituens  du  sexe  qui  hii  manque,  ce  qui  Cail  soupçonner, 
qu'en  général  ,  les  palmiers  ne  sont  monoïques  ou  dioïques 
que  par  avorlemenl. 

Fourcroy  a  dnnné  dans  le  sixième  cahier  des  Annales  du 
JlfiiSBum  d' Histoire  naturelle  de  P'iris  ,  une  analyse  du  poî~ 
ten  ,  ou  poussière  fécondanle  du  dattier,  dont  il  résulte 

?u'i]  contient  une  assez  grande  quantité  d'acide  matique  tout 
jrmé,  et  qui  peut  en  être  séparé  par  l'eau  froide;  des  phos- 
phates de  chauK  et  de  magnésie,  dont  la  plus  grande  partie 
esl  enlevée  par  les  lavage»  en  même  temps  que  l'acide  malique 

3ui  les  rend  dissoluhles  ;  une  matière  animale  qui  se  dissout 
ans  l'eau  à  l'aide  de  l'acide  ,  et  qui ,  étant  préci|)i<ée  par 
l'infusion  de  noix  de  galle  ,  s'annonce  comme  une  sorte  de 
gélatine  ;  une  substance  pulvérulente  que  tes  corps  pi'écédena 
semblent  recouvrir,  qui  est  indissolnhît  dans  l'eau,  suscep- 
lible  de  donner  de  l 'ammoniaque,  dese  convertir  en  un  savon 
ammoniacal  par  la  pulréliiclrun  ,  par  les  alkalis  hxes,  et  qui, 
en  raison  de  ses  propriétés  ,  paroil  élre  analogue  à  une  ma- 
lièro  glutineuse  ou  albumineuse  sèche. 

Ainsi  cepoUen  a  de  grands  rapports  de  composition  avec 
les  substances  animales,  ei  encore  plus  avec  la  îiquenrsémi- 
nale  ,  fait  qui  avoil  déjà  élé  indique  par  l'odeur  des  fleurs  du 
ViMKTiKA  el  du  CuATAiGMEH  ,  et  qui  peut  devenir  un  jour 
d'une  Iréi-grandc  importance  pbvniolagique.  f'oytt  ces  deux 
tDots,  le  mot  Plantk  et  le  mol  foi.LLN. 

Bory  Sunt-Viccent  que  tea  expériences  aur  U  chaleur  des 
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élAnjinps  di^  artûdes  ont  conduit  à  examiner  ]t»  &^n_. 

panJaiiua,  i|uî  forment  unefamilla  trè^vouia'e  dapaim^. 

a  au!Ai  rvinart^ué  qu'au  moment  de  Li  Oontisan,  laistlon 

AfA palmitrê  dcvoient  avoir  un  certain  degré  de  cblenr» 

périeur  à  c«lui  de  l'atuuMphére,  et  voicî  "  ' 

prU. 

II  3  placé  de  petites  parcelles  de  lieurre  de  cacao  ivbl 
cales  de  l'élamioe  ,  dont  récfaduQeciL-iii  a\-Bnt  fait  (badctL 
surfaci;  en  conUct ,  y  a  imprimé  sa  forme.  On  pourtxiit  jte^l 
celle  obsenation  ,  et  la  répéter  sur  les  anthères  de  to«tab 

plante».  Le»  liaUtier*  (■ 

m^ise  fcicidlé. 

Les  caractères  eé né lï 
peuv^cnt  être  exprimé*  a 

Un  caUce  diviié  en  irvv 
moaojjélale  à  Iroin  divïsioni 


:  que  Jtusieuref^ardo  méi"' 
ordinairement  ux  él&miiie" 
de  lu  corolle  ,  à  filaïqens 
pollen  composé  de  gmini 

un  ovaire  libre ,  simple ,  _ 

lo^cs ,  dont  deux  avortent  souvent  ;  ua  slyle  unique  ou  ino 
■Ijles  à  stigmale  simple  ou  Lrili»e. 

Le  fruit  eiitordindiremenltiii  drnpe  sec,  dont  l'enrelopi* 
exléricure,  qu'on  appelle  cuîn: ,  esL  formée  de  iibr& 
"braimea  Ircs^acrrées  ,  et   ciiclii.'  lia   noyai 


~iblent  auqù  douâdeiil 
tictiGcalioD  des  pclmiei  I 

persLsiantea  ;  t 

'rentes  de  ceUetduLiki.  1 
■  me  un  calice  inténru:  \ 
I  à  la  baae   d*a  ditis 

réuniâ  à  leur  boae,  < 
jaunàtrt»  et  U-aBi|)iU(s?,  I 

rauttiple  ,  â  uueoataN  1 


■varier  dar-s^a  foi'me,ei  atir-lout  dai 


li^neus  .  suftti 
a  gro&seur  qui  apuro- 
cbe  quelquelbiï  de  la  tète  d'un  homme  ,  à  une  ou  troii  i^ 
uiences.  Les  âemenees  sont  osseuses,  insérée*  à  la  baseJu 
noyau  (à  embryon  tres-j>elil,»iliié  danb  une  cavité  pratiqué 
ou  sur  ledos.ouaur  lescolés,  ou  à  In  base  d'un  ijérispeini^ 
d'abord  mou  ,  souvent  liquide  ,  bon  h  manger,  prenant  ucu 
à  peu  de  lu  consistance ,  et  devenant  même  dur  comme  de 
la  corne. 

Ce»  caractères  sont  fijjuiés  pi.  3 ,  n"  4  du  TabUau  du  Ri- 
gtte  végétai  pir  Venleual. 

I*,  Ktiiieséluhlii  pwuii  lespaimitrs  ««.t  au  a^iahre  deviolg-lraû 
août  (jualro  diTitiuus  liree*  da  teie  de  leurs  Heurs,  et  ou  un  iruI 
■uljdiïiserà  riiton  Je  lu  Tuime  de  leur.  JeiiilJei  ;  mai»  plusreand* 
.Mf;e"'«'"'"''^^"'~'"''''"'P''rf^itB;ueui  connut,  et  j.e  pe.ivtnl  enUec 
liaiu  relio  auirieiiciature  qiio  «uub  In  lilre  d  Ai>petuiix. 

■I.  Lea  palmien  à  fitun  Iterrm^irodiUt  ;  RvrxitQ  ,  LtcKAta 
C^tkyrHB.  *  * 

a.  Lb»  patmiert  à  fleur»  polygamea  ;  Faliii«ts  ei  Rahh,. 

i.,ld:t  ^alaùtn  à' Ji*ur*  inunoiqiut  ;  Afk^c ,  UtxiKi.,  Cocori», 
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,  NiPX.  Saooutier  ,  Kactuis  , 


Hovh 

titt  palinien  à  fleura  dioiquta  i  DATMEa ,  Av>iba  ,  Romoisr, 
IdAUUItÉE  el  Latanicr. 

Lit»  pulmUUn  dont  Ita  aeira  aùHl  pKii  on  point  connu»;  Rvo- 
riIOKll4I  ,  Mauricb,  Mahiquanb 


j:"!.    I 


riuiieiiri  etper.et  (le  / 

lea  Irupiqiiea,  peuvent  i>u 

■uut-ilB  regarÛÉi  par  luu»  le»  peu|>lï 

fiiU  lie  II  )jruvideuce.  Ou  se  u 


e  ceux  «iir-loul  qui  rruîucnl  entes 
rtuuii  les  tiC'iuiiis  (le  Id  vie;BUUf 
lU  lin  plus  gruiida  l>i«n- 
e  preii:jue  luutïi  leura  parties.  Lei 
une  de  cetUïuei  espèces,  fuuriiin- 
■eut  uu  buis  dunl  U  pemoleur  el  lu  durelé  aoiil  cuniparablea  i  ccllta 
da  fer,  cl  qui  lui  eat  ru  elTel  subililuè  par  pliisisura  hurd«i  Mumgea 
lie  l'Iiide  UU  de  rAmêi-ique.  Dius  qnelcjUM  «ulrei,  It*  apalfaes ,  cti 
■orle>  de  culTrei  qui  renferinciil  les  rëgiine*  ,  Bctiuiéreiil  une  ruu— 
•iiliiice  el  uuB  épuiueur  telle,  qu'elle*  peuveul  cuuleuir  du!  liquide* 
letpju*  têuiuitluii  en  fait,'  endivtrBeiidruiti,  des  va)e*(}ui  ,  auute- 
Oaul  u«ne  bien  la  rhuleur  du  feu  >  devieiiuenl ,  jutiqu'i  uu  rorlaiu 
p»iul ,  (usceplibU*  de  rempUcer  les  uûlrei ,  el  aerrtnt  à-iieu-pré* 
aux  mùmn  uraijei-  Il  faut  ujvutïr  qito  les  troiio  (tes  plus  grua  pal- 
mlera  peuvuiii  te  Tendre,  l'appUiii*  t'I  iiervir  de  plmidio  avec  lea- 
qiietlti  un  bàtil  de*  maiMins  inallérutilea  nui  influeuce*  de  l'air;  que 
leurs  Tcuillea,  diiiis l'étal iialurcl , servent  <llc*  cuuvrir,  el  que,  Ir^ns' 
furiuèes  en  ualleH  ,  eu  paniers ,  eu  )alo  uaiei ,  etc.  elles  runcoiireul 


r  pélinle  d 


uilk-s  des  évou 


breux  d'un  grand  nombre  d'eipècea  ,  le*  rciiillei 
a  plusieurs,  le  tissu  itlnmeiileux  qui  rcrouvre  la 
•  luua,  ruurnisaeut  uiiesurle  de  fil  uu  Classe  qui 
sert  a  faire  des  likbiLemena,  des  filets,  liet  curdes,ù  aalfaler  lea  vais- 
ataux.  etc.  etc. 

Outra  ces  avantages  principaux  ,  on  c- 
dignes  d'alteulion.  On  fait  avec  leurs  Te 
raiulsel  descbaptaux;  ou  Écrit  sur  plusieurs  cuinine  uuu*  érrivoua 
sur  le  papier ,  ou  par  le  moyen  d'un  sijlel  de  mêlai;  uu  cuinpu>e 
,  de*  lleara  artificielle*  avec  la  muelle  de  luclques-una  ;  on  se  piucuro 
uvec  les  lige*  d»  rotanga  ,  dos  raunca  auuples  et  lè^érea ,  et  avec  le 
Cru  il  dea  cocoa  el  -lUlrcs,  des  tB»cs  tré»-sulides  el  luéme  agréables  , 
que  le  luxe  le  plus  reclierclié  ue  dédaigne  pas. 

Mais  c'esl  dans  les  besuio)  de  preiuiéie  nécessité  >  c'est  comma 
ubjel  de  auurrilure,  que  le*  palmirra  suiil  priuri paiement  précieux. 
Aucune  caiicce  ue  pustêUe  du  prupricics  nuiiibles,  el  plusieurs  en 
Mil  de  li'ès-birnriiiHDlcs.  Ainsi  un  Iruuve  duiis  U  cliuir  dunce  et 
jiuljieuati  de  quelques-uns ,  duuo  le  pêrisperDio  ilc*  semences  de  plu- 
situra ,  daus  \k  buur^con  tirminol  de  b>  plupart ,  un  aliment  sain  el 
■avuureux,  qu'uu  appiele  de  plusieurs  mauièrea.  La  liqueur  qui 
cuule  dea  apulbes  eiicure  verks ,  dunt  on  a  retrauclié  un«  porliun  , 
celU'  qui  se  Iruuve  Juni  la  vaste  cavité  du  |iéri>|ierine ,  ofl'rcut  uua 
liqueur  abolidaule  cE  slliilairc,  dunl  uii  peut  extraire,  p:ir  l'évspu— 
luion ,  uu  ■uoi'u  du  Iréa-lniouo  «jualité.  Cia  li jueura  se  couvcrliuunl , 
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en  pUM>l  ftr  dJTi-ri  Jpgré»  de  ferinenlalJop  .  en  _  ,„  __ 
■uumi  delicu ,  qui  rouroit ,  ptr  la  dinilLilioa  ,  ua  aikodl  Int^Hb 
oUijUiMch«ng8ouuuvLi»i(îrBtro.-.clif.  niii*Hitd'eipr«CTl^ 
péricarpe,  UiilAt  !>  semence,  gauTenl  l'un  et  l'autre  ,  ponr  4^ 
uiic  huile  douce  ,  commuoéiiienl  uhx  épaiue ,  un«  aorie  dit^i 
••ÉgéUl ,  qui  i>e  le  cède  pu  au  uûlre  pour  le  godl.  H  nSi  ^  U 
le  Ironc  de  quelques  aulrw  pour  Iroavur  une  f£cuU  «boMfaMfii 
cuiiïerTB  de  loiiifue»  aimée*  ,  qui  nourrit  beaocaap  «o^  m  H 
Tolume.etqQi  t.i  gi  smie  de  re.tom«: .  qu'ea  Biirop«  Miimal 
rpcommiinde  ,  bous  le  nom  de  tagoa,  aux   ▼aléludiaaiiE)  ^Ut» 

f'oj-w  aux  peu™  ciléj  plus  hjul.  e(  «ur-lout  lax  mou  Coojop 
SkcuuTiBft.OATTiKRet  RoKCiiR,  lei  propriélêsparlirubèrai^ 
que  «pece,  el  le  détail  des  uvantagei  iluiit  ou   -rieat  île  Iraca  U. 

Ilnecrotl  iiaturellemenlen  Europe  que  deax  wpécc  de  «lùbrr 
le  pAi.MWT»,  Ouunairop,  Uaa..  et  h  DA-rrisR  ,  />*«««  lii 
L^rsqu^o  ï-eul  rul.iver  le*  «ulra.  d.n.  le*  Mrrw,  U  f.ni  U. 
I|T|,<;lnellem^„,  d.,„  uuo  couche  de  Ua.  Ko  géi>«,l .  il.  «„ 
Oilbeiluà  tare  friiclifier  daui  nos  dimalji  ,  et  leara  froiy  n>i«' 
j-imais  de  bonue  qualiié;  r'ett  pourquoi  JU  De  ■«  trouTem on.  to 
q'iel<iuM  janTius  de  boUnique,  lels  que  ceux  deParia.de  VnBKi 
de  Sj^nàreM,  (11.) 

PALMIER  AOUARA.  Ce.1  JAvoMi.  ^'or»»  oemt» 
PALMlliR  EVENTAIL.  A,„  „  mo,  AlirJÏÏ»- 

MiEK.  (B.) 

PALMIER  DU  JAPON,  raye,  tamol  Saooct»..  * 
PALMIER  NAIN.  Ce.l  ie  CoBYPnA.  K>»«  ra  mot» 
PALMIER  ROYAL,  nom  vul6.i„  d„  pij«"  °*  l 

elle,  rojez  ce  inol,  (R.) 
PALMIER  A  5AG0U.  fo^«  .u  mol  Saooptieh  (El 

__,PALMmilASANGDEDRAGON.f4"rjTi£;. 

PALMIER  URCE.  C'en  r  Ahec  cacrow.  f,,..  ce  mot  (E 
PALMIPÈDE.  Noua  donnons  à  la  fin  de  larlicle  OisE.t, 
.■Ujnel  non.  rei.vovon.,  le.  taraeléio.  qui  di,lin»„eel  1« 
oueauxàpud,p„:m,àc,mlm  ran.ille,.Co  matplhùH, 
expntoe  un  pied  en  manière  do  patte  d'oie  ^  c'esl-à-dircdoiH 
je.  doigl,  K.,,1  Banni,  dan.  reni.e-deu,  d'uuo  peau  ou  m..- 
brane  qui  le.  t.,i e„  quelquo.oile  re««nible, 4  uneram»  t. 
eltet  ,te»oi»eaux  palmipèdes  élanttou.  aquaUquea ,  «e  «^wi 
rie  leure  pied,  comme  de  rame,  pour  nager.  C'o.1  .uW  poi» 
ceU  que  leur.  pied,  «jnl  tous  placé,  plus  près  du  croupioii  que 
dans  les  aulrea  espèces,  afin  de  leur  facittler  davanlace  la  ni- 
Ulion.  Telle  est  la  cauM  qui  leur-  donne  une  démarche  boi- 
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iMisR,  lorsqu'ils  vont  à  terre,  comme  oa  l'objerve  dous  le» 
oaiiards.  les  oies,  les  cygnes,  .'.c.  (V.) 

PALMIPÈDES  {Palmipèdes  ),  ordre  de  fa  classe  des 
Oiseaux.  Caractère»:  corps  un  peu  déprimé,  coiiiijiiL';  chair 
des  jeunes  savoureuse  î  nourriUire,  dans  les  enux,  de  pcLils 
poissons  et  de  divers  insectes  ;  nid  sur  lerre.  Lathant, 

Celordre,  divisé  en  deux  sériions,  conlientdix-depl  genres. 

Première  section.  Les  pieds  très-longs  ;  les  cuisses  en  pai  lie 
Jiuej;  les  doigis  demi-palmés,  monogamie.  A vocette.  Cou- 
leur, Fliimmant. 

Seconde  section.  Le  bec  tisse  .couvert  d'un  épiderme,  accru 
à  son  l)out;  les  pieds  nageurs;  les  doigts  pnlmés  par  une  mem- 
brane ,  les  jambes  comptnmées,  courtes;  le  corps  gras,  à  peau 
tenace ,  à  plumes  trèt-gi-andesj  goûl  un  peu  rance  ;  nourriture 
dans  leseaus,  de  plantes,  de  poissons,  &e.;  nid  posé  le  plu» 
souvent  sur  le  sol;  la  mère  nourrissant  rarement  «es  pelita;  le 

flusaouvenl  polygames.  Albatros,  PiNuouiN,  G  cii.i.i:moi, 
i.oNGEON  .Rhincopk  ou  Bec-en-cjbkaux,  Sterne  ou  Hi- 
iioNDELLP.  DK  MER,  MoLTETTE,  PÉTREL,  Harlb,  Canard, 
Manchot,  Pélican,  Paillk-en-queue.Anhinoa.  P'oytt 
■    ces  mol».  (ViEiLi..) 

PALMISTE  {Tardas  palmarun  Lalh.  ,  pi.  imp.  en  cou- 
leurs de  mon  fiist.  des  Oin.  d<t  tAmtr.  sept.  ,  ordre  Pause- 
Beaux  ,  genre  de  la  Grive,  fay.  ces  mois.].  Cet  oiseau  a  plu» 
de  six  pouces  de  longueur,  le  bec  et  le  dessus  de  la  léte  noirs; 
trois  lâches  blanches  surles  côtés  de  celle-ci ,  l'une  près  le  Tronl , 
l'autre  au-dessus  de  l'oeil,  et  la  troisième  au-dessous;  Li  partis 
supérieure  du  cou  et  la  poitrine  cendrées  ;  le  dos ,  le  crou- 
pion, les  plumes  scapulaires,  les  couvertures  des  ailes  et  delà 
queue  d'un  vert  d'olive  j  la  gorge  et  le  devant  du  cou  blancs; 
celle  couleur  Forme  une  pelilebande  au-dessous  des  joues  ;  le 
ventre  el  le»  parties  subséquentes  sont  gri^bhincs;  le»  aiîe» 
pareilles  au  do»,  ainsi  que  la  queue  ,  et  les  pieds  noirâlres.  Le 
pal/niste  à  tile  noire  de  Brinson  est  le  mâle ,  el  snti  pabniste 
proprement  dil,  la  femelle-,  celte  femelle  ne  diSèie  qu'en  ct> 
que  le  sincipui  est  cendré  et  que  le  blanc  est  sale  sous  la 

Celte  espèce  ,  rare  à  la  Guiane,  est  commune  a  Saint-Do- 
mingue; elle  se  tient  dans  celle  ile  ,  sur  le.s  broussailles  haute» 
et  touffues ,  fréquente  le»  boi» ,  el  ne  paroit  marquer  de  pré- 
férence pour  un  arbre  plutôt  que  pour  un  autre  ;  peul-élri) 
fréquenle-l-elle  à  la  Guiane  \a palmistes ,  puisqu'on  lui  en  a 
appbqué  le  nom.  Elle  se  nourrit  ordinairement  d'insectes. 

(VlEILl,.) 

PALMISTE.  Oo  donne  ce  nom  à  un  quadrupède  du  genre 
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PALFE&  Fhjret  Aimyjiruik  (Ol) 

CoL&orriftttéuUîe  par  LUreîb, 

mîere  âection.  Elfe  comiscBil  k» 

ifà^is.  (#^esceiiiiota.)Lei 

le»  Miivaiu  :  Une»  &  i 

filiforme»^  à  article» 

kar  extrémiié;  article»  gresQ» 

maxillaire»  trè»-grand»,  lenflé» 

alongé  ;  léle  et  corcelct  im  |iea  ploa 

t^  d'une  figare  otée  oa  triaagylaiic 

rond»,  aawx  crand»;  corodaC  ndapeapUas  JaBpqaeklte. 

du  moins  en  deirant,  cylindrico-eonqae,  oa  pas  Bla»Rta 

po»lérieuremeol;  écuMcm  tm-pelil  oa  pf  ■■»mi  nnf]^  aMaau 

grand,  presque  oTalaire,  i^ima iMf  pur  les  Artni;  ■»■■ 

grandes  ;  cuisse»  en  massue»;  jamba»  aaas  damMma';  mm 

filiforme» ,  alongés.  (O.) 

P  A  LQUIN.  C'e»t  mie  espèce  ée  Broufcox  da  Mim.  fy. 
ce  mot.  (B.) 

PALTASi  nom  de  paj»  da  Isamjmmmml  ATOCAnsB.  Ftm 
ce  nioL(B.) 

PALTORE,  Paltoria^  arbrisseau  à  rameaux  angvleax.i 
feuilles  éparses,  ramajisées,  crénelées,  légèrement  péiiolc». 
ovales,  obhJAcs,  luÎMntes  en  dessus,  et  à  fleurs  blanches, 
petites  ,  jKirXi^ê  au  nombre  de  deux  ou  troîa  sur  des  pédon- 
cules axi  lia  ires. 

Cet  arbrisseau  forme,  dans  la  tétrandrie  monoffynie,  oo 
genre  qui  offre  pour  caractère  un  calice  très-petit,  perslsiant. 
a  quatre  divisions;  une  coi'olle  en  roue  4  quatre  dirision> 
presque  rondes;  quatre  étamines  à  filamens  applatis;  un 
ovaire  supérieur  presque  rond ,  à  stigmate  sessile,  tétra£one, 
très-grand;  une  baie  presque  ronde,  à  quatre  loges,  con- 
tenant chacune  une  semence  pi'esque  triangulaire. 

Le  paltore  se  trouve  au  Pérou,  et  est  figuré  pi.  84  deU 
Fhre  de  ce  pays.  (B.) 

PALUMBES,  nom  latin  du  ramMr,que  leacrnithologiito 
modernes  ont  changé  en  celui  àepalmmbu9.(J^) 

PAMEE,  poisson  plat  oui  est  fort  estimé  dans  les  lnde5. 
et  qu'on  fait  sécher  ou  connredans  la  pulpe  de  tamarin  pour 
les  voyages  de  long  cours.  On  ne  peut  pas,  d'après  les  incom- 
plètes descriptions  des  voyageurs ,  inaiquer  même  le  genre 
auquel  appartient  ce  poisson.  (B.) 

PAMELLE,nom  vulgaire  de  lor^  dUiiqum  dans  quelques 
parties  de  la  France.  Foj^ez  au  mot  Qros.  (B.) 
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PAMET.  C'est  ainsi  qu'Adanson  appelle  une  espèce  cîe 
donace  qui  se  trouve  sur  les  côtes  du  Sénégal,  et  qu'il  a  figuré 
pL  I H  de  sa  Conchyliologie,  C'est  le  donax  rugosa  de  LinnaBUs. 
Voyez  an  mot  Donace.  (B.) 

PAMIER,  Pamaca,  nom  donné  par  Aublet  à  nn  arbre 
dont  il  n'a  connu  que  le  fruit  et  les  feuilles ,  mais  qu'il  croyoifc 
appartenir  au  genreBi.DAMi£R.  {Voyez^ce  mol.)l)epuis^  on 
a  acquis  la  preuve  qu'il  forme  un  genre  distinct ,  dont  le» 
caractères  sont  d'avoir  un  calice  à  irois  dents;  dix  étamines;^ 
Mï\.  drupe  ovoïde,  trigone,  qui  contient  une  amande  bonne 
à  manger.  ■* 

Ltcpamier  est  figuré  pi.  359  ^^'  Plantes  de  la  Gutane,  par 
Aublet.  (B.) 

PAMPA  ou  CHAT-PAMPA.  D'Azara  donne  ce  nom  à 
un  quadrupède  qui  paroit  appartenir  au  genre  et  à  la  famille 
des  Chats  ,  ordre  des  Carnassiers  ,  sous-ordre  dés  Carni- 
vores. 

Ce  quadrupède  ne  se  troure  pas  au  Paraguay,  mais-  on  le 
rencontre  au  sud  de  Buénos-Ayres,  entre  le  36*  et  le  36*  de- 
gi*é  de  latitude.  Le  pampa  a  vingt-neuf  pouces  de  longueur, 
mesuré  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'origine  de  1»  queue  f 
celle-ci  est  longue  de  dix  pouces;  au  train  de  devfint,  il  a 
1  reize  pouces  de  hauteur,  et  celui  de  derrière  quatorze  pouces  ; 
sa  tête  est  arrondie  comme  celle  des  chats;  ses  oreilles  sotit 
courtes,  sa  langue  âpre,  &c. 

Le  corps  est  d'un  brun  clair  en  dessus ,  et  d'un  assez  beau 
blanc  en  dessous;  la  base  des  pattesest  d'un  cannelle  clair;  le 
poil  de  l'intérieur  de  l'oreille  est  blanc  ;  à  l'extérieur,  elle  est 
noire  à  son  extrémité;  les  moustaches  sont  blanches  et. très- 
longues;  les  lèvres  sont  noires;  une  raie  très- marquée  d'un 
brun  cannelle  sort  de  l'angle  extérieur  de  l'œil ,  et  suit  tout  le 
colé  de  la  tête  au-dessous  de  l'oi^eille  ;  une  autre  raie  pareille 
et  parallèle  naît  de  la  moustache  le  long  de  l'épine  du  dos  ;  il 
y  a  une  raie  d'un  brun  clair  peu  distincte,  et  sur  les  côtés  on 
en  voit  quelques-unes  aussi  peu  marquées  qui  sont  parallèles 
à  la  première;  la  queue  est  sans  anneaux  ni  raies,  et  très- 
gonlléeet  touffue,  principalement  vers  sa  naissance;  toat  le 
poil  est  très-doux,  et  excellent  pour  la  fourrure- d'habits» 

Comme  le  chat-pampa  préfère,  à  ce  qu'il  paroil,  les  pays 
froids  et  tempérés,  et  quil  a  le  poil  très-long  sur  tout  son 
corps  et  sur  les  oreilles ,  avec  une  queue  courte,  on  V^  regardé 
peut-être  avec  raison  comme  un  lynx  y  ou  du  moins  comme 
une  espèce  voisine.  On  a  assuré  à  d'Azara  que  \e pampa  mange 
les  perdrix  et  les  chevreuils  lorsqu'ils  sont  petits  et  même 
grands;  mais  il  n'ajoute  pas  foi  à  cette  a88ertioii».(D£8]i«) 
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PAMFELMOUSE,  nom  d*une  eipèca  d^crmmgtr  âmî  le 
fruit  eut  quelquefois  de  la  gromur  de  m  téCe  d*imDoiiiiiie,  et 
eit  excellent  à  manger.  FbyêM  au  mot  OteAstoxm.  (B») 

PAMPHILIË,  Pamphilim,  genre  d'iiueetae  de  l'otdn 
des  HYMiNOPTjBRBS  et  de  ma  flmille  dea  Txm tsrjumhii. 
Ses  caractères  sont  :  une  tarière  en  soie  diiaa  les  AnaDes; 
ebdomen  étroitement  uni  au  corcelet  dane  eon  plna  gnnd 
diamètre;  antennes  à  plus  de  neuf  arlioles,  eétacées^aimpkf; 
lèvre  supérieure  nulle  ou  fiaobée  ;  mandibtdes  alongée^  ajiat 
une  forte  dent  au  côté  interne.  * 

Les  pam]^hiUêa  ont  leurs  antennes  de  plue  de  neuf  erticki, 
ce  qui  les  sépare  des  eimbëx,  des  UnAride»  et  dea  hyloiqmm; 
simples^  ce  qui  les  éloigne  des  kphyrBê^  dee  ttêégalodtmiu; 
aétacéesy  au  lieu  que  ceJDes  des  mphuê  groaaiaaent  ven  kv 
extrémité.  Les  xipnydriêê  ont  bien  les  antennes  dee  jMnut»- 
lUs;  mais  leurs  mandibules  sont  grosses,  et  ont  ^aSm 
dentelures;  la  forme  de  leur  corps,  celle  de  leur  tête  ei  ds 
leur  abdomen  sont  di£R$rentes. 

Ces  insectes  ont  le  corps  peu  alongé  ;  la  fêle  grande ,  hgf 
et  très-obtuse  en  devant  ;  les  ailes  j^nndes,  rrailnrenienl  si 
corps  ;  l'abdomen  déprimé  ;  et  les  }arabes  postérieures  épi- 
neuses sur  les  côtés ,  de  même  que  celles  des  cepàus. 

Nous  connoissons  les  métamorphoses  de  quelques  espèc» 
de  ce  genre  par  les  Mémoires  de  Frisch ,  de  Bergman  et  de 
Degéer.  Leurs  larves  différent  des  autres  fausses  cbeniOes,  en 
ce  qu'elles  n'ont  point  de  pattes  membraneuses ,  et  que  leur 
derrière  est  termmé  par  deux  espèces  de  cornes  pointues; 
les  trois  premiers  anneaux  du  corps  portent  chacun  deux 

Sarlies  coniques  et  écailleuses,  analogues  aux  pattes  écailletxses 
es  chenilles,  mais  qui  sont  presque  inutiles  dans  le  mouve- 
ment; de  manière  que  Bergman  dit  que  ces  larves  sont  dé- 
Sourvues  de  pattes  ^  et  que  Degéer  lui-même  est  presque  tenté 
e  ne  regarder  ces  parties  que  comme  des  appendices  du 
corps.  Ces  fausses  chenilles  ont  le  corps  alongé ,  nu  *  leur 
premier  anneau  a  de  chaque  côté  une  plaque  écailleuse ,  et 
en  dessous  deux  plus  petites  et  noires.  Leur  tête  est  conformée 
de  même  que  celle  des  autres  fausses  chenilles  ;  elle  a  deux 
fortes  dentii  qui  leur  servent  à  ronger  les  feuilles;  quatre  petits 
palpes  coniques^  dont  les  extérieurs  ou  les  maxillaires  plni 
grands^  et  une  filière  placée  à  Textrcmité  de  la  lèvre  infé- 
rieui-e.  AJais  cette  tête  a ,  en  outre,  deux  petites  antennes 
saillantes  «  de  figure  conique^  terminées  en  pointe  fine,  de 
huit  pièces,  ce  qui  dislingue  encore  ces  larves  de  celles  des 
insectes  des  autres  genres  de  la  famille.  Les  six  pattes  ou  ap- 
j>endices  pédiformes  ont  la  même  figure  ;  mais  elles  ne  sont 
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que  de  six  pièce*.  Le  demie»'  anneau  du  corps  est  arrondi , 
nyunt  un  mamelon  en  deMus  dans  les  uns,  applati  dans  lea 
autres,  et  presque  semi-circulaire:  sous  cet  anneau  se  voit 
dans  la  fausse  chenille  de  ce  genre,  qui  vil  en  société  sur 
r.ibi'ico lier,  une  bandeécailleuseet  en  arc,  proche  de  laquelle 
est  l'ouverlui-e  destinée  aus  excrémens.  Les  deux  cornes  que 
l'on  remarque  à  celte  extrémité  du  corps  sont  coniques ,  dé- 
liées et  divisées  en  Irois  parties ,  dont  la  première  ou  celle  du 
bas  est  plus  longue. 

Leajaasses  chenilleB,  qui  vivent  en  sociélé  sur  l'abrico- 
tier, en  lient  ensemble  les  feuilles  avec  de  la  soie  bkncbe ,  et 
les  mangent;  chacnne  d'elles  se  file,  outre  cela,  une  petite 
demeure  particulière,  un  tuyau  de  soie  proportionné  à  la 
grosseur  dti  corju  ;  et  tous  ces  tuyaux  sont  renfermés  dans  1* 
paquet  de  feuilles. 
,  Cut/auises  chrnillss  sont  incapables  de  marcher.  Ces!  par 
des  mouveniens  de  contraction  et  l'alongement  des  anneaux 
ps,  qu'elles  {(lissent  en  avançant  et  en  reculant  dans 
(le  soie  ;  elles  alon^ent  toujours  ce  tuyau  et  y  ajou- 
Ltveaux  fils  de  soie  lorsqu'elles  veulent  aller  plu* 
pattes  ne  font  qu'appuyer  contre  les  fils.  Mais  ce 
;ore  de  singulier  ,  c'est  que  les /urnes  sont  toujours 
le  dos,  lorsqu'elles  veulent  changer  de  place,  et 
ivanl  ou  en  arrière.  Si  on  ôte  une  de  c^»  fausse* 
nid ,  et  qu'on  la  mette  sur  une  feuille  o 


I      leurluy: 

loin.  Lei 
qu'il  y  a 
placées  sur  1 

chenilles  de 

une  table ,  elle  se  pose  d'abord  sur  le  dos  ,  puis  elle  tend  de 
cùlé  et  d'autre,  autour  de  son  corps  des  arcs  de  soie,  qu'elle 
fixe  contre  le  plan  de  position  ;  elle  construit  ainsi  une  espèce 
de  voille  ou  d'arcade  soyeuse ,  de  la  hauteur  de  son  corps , 
composée  de  boucles  placées  de  distance  en  dislance  ,  et  elle 
g1i&se  et  avance  en  dessous  de  celle  arcade  par  lesmouvemena 
des  anneaux  qui  louchent  aux  boucles  de  soie.  C'est  la  seulu 
fn^on  dont  elleselrausporle  d'un  lieu  à  l'autre;  les  pâlies  ne 
lui  ser\-ent  qu'à  se  cramponner  légèrement  dans  la  sole. 
D^'gcer  eu  a  vu  un  Individu  placé  sur  la  glace  d'un  miroir 
pendu  contre  la  muraille,  avancer  de  cette  manière. 

Soa  fausses  cAenilles  forcées  d'abandonner  momentané- 
ment leur  domicUe,  savent  descendre  k  terre,  suspendues  i 
un  fil  de  soie  qu'elles  dévident  en  descendant ,  comme  le  foui 
)    un  Irès-grand  nombre  de  e/ieiùUes  t^ri tables ,sar-lo\xt,  lestir- 
penteusss;vaaiaç\\ea  remontent  d'une  autre  manière  qu'elles, 
1"    Lia  fausse  chenille  se  courbe  d'abord,  et  applique  la  t^le  au 
jj    milieu  du  corps,  pour  y  attacher  te  bottt  du  ttf  de  soie  au* 
^    nuel  elle  est  suspendue;  là  elle  s'entoure  d'une  ceinlun;  bI 
,     tl'une  boucle  delà  mèiae  r-ali»e.  Sou  Gorfis  gliue  ea  ivaiU 
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4an8  cette  eeiittiure»  de  aorte  qu'ao  Umà  d'emln 
milieu ,  celte  boucle  de  soie  te  trompe  Buin  tenant  prèedetoa 
den-ière.  £Ue  a  soin  de  ne  |Mt  tirer  toat-è-fiût  eon  corps  bon 
delaceintore,  puisqu'elledoiten  fiitreun  poînid'appoL  Selils 
éunt  portée  le  ploshantqu'il  est  nossililrfeUae»  fixa  etfidlBiè 
tnanœuvre  semblable  à  la  pricidente*  JEU»  remonte  aînsiee 
glissant  toujours  par  le  mouTement  T^pnieolaira  dceannean, 
et  se  contourne  sans  cesse  pour  filer  de  nonineUfle  boiicks, 
qui  sont  comme  autant  d'échelons  séparée  d'un  i  nn  par  va 
intervalle  dont  la  Icmgueur  égale  la  moilié  efn^iion  oecdb 
du  corps  de  la  yèiisse  ohêmUêéCeê  petita  enîmanx  ont  mw 
grande  abondance  de  matière  aoyense,  et  ils  en  emplossBl 
nne  assea  forte  quantité  lora^n*iIs  lient  enaraïUe  lea  mdhi 
dont  ils  veulent  faire  letur  nid;  ils  mnenl  de  la  néaie  ma- 
nière que  les  autresyâiMse^  ehênUlêê.  La  pana  éoaîUense  di 
leur  télé ,  et  celle  de  quelqnea^uns  de  leurs  pmmieie  ■niHaiif 
reçoit  une  fente  au-dessus  et  donne  passage  an  oorpa.  Fwfe- 
nues  à  leur  dernier  terme  d'aocroissammi t ,  cem JhuMêtêekt' 
niUes  s'enfoncent  dans  la  terre  pour  s^  Iranalbrnier  en  njm- 
phes.  L'insecte  parfait  est,  suivant  JBemnan  ^  noir,  avec  k 
tète  mélangée  5  une  tache  dentée  et  des  lonulee'îannee  sur  is 
dessus  de  1  abdomen. 

On  trouve  sur  le  poirier  une  ^MXrefnus^e  chenille semhh^ 
ble,  vivant  en  société ,  mais  qui  a  la  peau  luisante  et  gluante. 
Celle-ci  est  jaune  et  l'autre  est  verte.  Lorsqu'on  touche  ces 
fausses  chenilles  du  poirier,  elles  jettent  par  la  bouche  uneli- 
queur  noirâtre.  Elles  mangent  et  filent  beaucoup.  £x>rsqu'ellei 
ont  dévoré  les  feuilles  de  l'endroit  où  elles  s'étoient  établies 
elles  passent  dans  un  autre  pour  y  faire  les  mêmes  dégâb. 
Leurs  autres  changemens  s'opèrent  en  terre. 

Le  tremble  fournil  une  nuire  Jcuisae  ehenille  de  c^  genre 
verte,  avec  la  tète  brune  ,  une  raie  plus  foncée  le  long  du  dos, 
et  des  rides  et  des  plis.  Elle  ne  vit  pas  en  société.  Son  nid  con- 
siste dans  une  feuille  dont  elle  fait  un  rouleau^  tapissé  de  soie 
&  l'intérieur.  Elle  se  traîne  sur  le  ventre ,  en  conlractanl  et 
alongeant  ses  anneaux ,  sans  se  servir  de  ses  pattes  ,  tenant  en 
même  temps  le  derrière  un  peu  élevé.  Celle-ci  n'aime  pas , 
ou  du  moins  autant ,  à  se  li*ainer  sur  le  dos ,  Degéer  l'ajant 
vu  glisser  sur  le  ventre. 

Ce  genre  n'est  pas  fort  nombreux;  on  en  oonnojt  une 
quinzaine  dVspèces  ;  nous  en  citerons  trois. 

Pamphilie  TérE-ROOOK,  Pampfti/iua  erytroeepkaiue  ,  Temhmfo 
trylnwephala  Liiin.  Cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  le  Nord  cl 
y  est  même  très-jntre.  Son  corps  est  d'un  bleu  verdAlre  luisant  aves 
}a  téie  d'un  jauna  d'ocjrt;  les  ailes  oot  cme  teinte  bnme 
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Pamfhilie  du  bouleau  ,  Pamphiliu»  heiulœ ,  Tenthredo  hetulà» 
liiiiD.  Son  corps  eal  d'uu  jaune  roux,  arec  les  yeax,  le  corcelet  et 
le  bout  de  Tabdomen  noirs;  êes  ailes  supérieures  ont  nne  grande 
tache  brune. 

Pamfhilib  stla'ATIQUE  ,  Pamphiliuê  êyiveUicuê ,  Tênihredo  ayl-- 
vutica  Liun.  Elle  est  noire ,  avec  les  antennes ,  deux  lignes  sur  le 
derrière  de  la  tête ,  une  tache  sur  le  corcelet ,  jaunes  ;  les  pattes 
sont  d'un  iaune  fauve.  On  trouve  cette  espèce  au  printemps  sur  le 
bois  de  Sainte-Lucie,  on  elle  dépose  ses  oeufs.  (L.) 

PAMPLEMOUSE.  Koy.  Pampelmouse.  (S.) 

PAMPRE,  Pampirug ,  nom  donné  au  bourgeon  ou  *ar- 
meni  de  vigne,  orné  de  ses  feuilles  et  de  son  fruit.  Voyez  Vi- 
gne. (D.) 

PAN.  Muller  a  donné  ce  nom  au  magot  [Simia  innus 
Linn.).  Voyez  Magot.  (Desm.) 

PANACEE.  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  la  Berce. 
C  est  aussi  la  Galkope  des  marais.  Voyez  ces  mots.  (B.) 

PANACHE ,  la  femelle  Am  peton  par  qiielques-uns.  (S.) 

PANACHE.  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un  genre  d'in- 
sectes, qu'il  compose  de  deux  espèces,  dont  Tune  appartient 
au  genre  de  Ptii.in  ,  et  l'autre  à  celui  de  Drille.  Voyez  ces 
mois.  (O.) 

PANACHE  DE  MER.  Les  anciens  naturalistes  ont  donné 
ce  nom  aux  Sebpules,  Sabelles,  Amphitrites  ,  et  autres 
vers  à  tuyaux,  qui  font  saillir  àe^  tentacules  en  forme  de  pa« 
naches.  Voyez  ces  mots.  (B.) 

PANACHES ,  nom  donné  aux  veinée  ou  rayures  de  dif- 
férentes couleurs  qui  se  mêlent  à  la  couleur  principale  d'une 
fleur  ou  d'une  feuille.  C'est  un  mérite  et  une  beauté  dans  les 
fleurs  ;  les  amateurs  recherchent  sur-tout  celles  dont  les  pana-» 
ches  sont  bien  prononcés,  bien  tranchans,  et  à  larges  plaques , 
comme  ceux  de  plusieurs  tulipes  et  de  quelques  oeillets.  Dans 
les  feuilles,  au  contraire,  la  panachure  est  une  maladie  qui 
annonce  ou  la  dépravation  des  sucs,  ou  une  altération  dans 
le  parenchyme;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'une  plante  à 
feuilles  panachées  reprend  bientôt  la  couleur  propre  et  natu- 
relle à  son  feuiUage  dès  qu'on  la  cultive  dans  un  bon  terrein. 

(D.) 

FANACOCO.  Les  habitans  de  Cayenne  donnent  ce  nom 
à  deux  espèces  âerobiniee,  dont  l'un,  le  grand  panacoco,  figuré 
pi.  3o7  des  Plantée  de  la  Guiane,  par  Auhlet,  fournit  un 
bois  incorruptible  qu'on  emploie  dans  les  constructions  elune 
écorce  dont  on  fait  des  tisanes  sudorifiques.  11  rend,  lorsqu'on 
l'entaille ,  une  liqueur  balsamique  et  résineuse  abondante.  On 
l'appelle  aussi  bois  de  fer.  Voyez  au  mot  Robinie.  (B.) 

FAN  AGEE ,  Fanagctus,  genre  d'insectes  de  la  première 
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auleon  (Oinr.,i?ii<.car0&.y  pL49  i^4i.J;  set  i 
jont  noires  avec  k  beae  finive;  la  fêle  eaft  aoiiv;  la  comk 
est  orbîculé,  firave ,  guère  pha  laigeqiie  la  tête;  hmêfm 
sont  tronaoées ,  léHerament  «triées ,  fimroa  «we.k  aotan  tf 
une  banoe  au  mOieo,  noires  ;  le  daasoae  da.ooipa  mHwm 
lies  pieds  sont fiuives  aveclesgBBooxot  lea  tenaanoinLl* 
trouve  en  Europe  danalea  boia.  (O.)  - 

VASAIS.Poêimaea  linm {pmhmdHm  dfayisse), 
de  plantes  de  k  famille  desOvaBLUvimBa,  AmuIIbs 
petites  et  laones,  viennent  sur  des  ombelles  conapoaées,^ 
pourvues  ordinairement  d'involucre  et  d 'in volu celle.  Ou- 
que  fleur  a  un  calice  entier ,  k  peine  viaible  ,  cinq  péub 
lancéolés  prcsqu'inégaux  et  roulés  en  dedans^  cinq  etamioe 
à  anthères  obrondes,  un  germe  inférieur  et  deux  styles  ré- 
fléchis et  couronnés  par  des  stigmates  obtos.  Le  fruit  est  ellip 
tique,  comprimé  ettormé  de  deux  semenceaappliq^uées  l'use 
contre  l'autre ,  et  entourées  d'un  petit  rebord  membraneux. 

Ce  genre  est  figuré  dans  les  IliusL  de  Lamarck  ,  pi .  306.  Le 
trois  ou  quatre  espèces  qu'il  renferme  sont  des  plantes  indi- 
gènes d'Europe  ,  à  tige  herbacée ,  et  à  feuilles  alternes,  le 
plus  souvent  ailées.  Ce  sont  les  suivantes  : 

Panais  sauvage  «  Pastinaca  syivealris.  C'est  nue  plaole  bisu* 
nuelle  ,  duni  toutes  les  parties  sont  légèrement  velues,  et  qai  croU 
spontanément  dans  le«  prairies  ,  les  lieux  incultes  ,  et  le  long  ào 
haies.  La  première  année,  elle  pouii^e  des  feuilles  qui  s*élendent «or 
la  terre  et  qui  sont  simplement  ailées  et  à  lobes  îrrégulièremeBl 
découpés.  L'année  suivante  on  voit  paroilre  des  tiges  de  quatre  i 
cinq  pieds  de  hauteur  ,  cannelées ,  velues  ,  et  garnies  de  feuilles 
ailées  comme  celles  du  bas ,  mais  plus  petites.  Ces  liges  se  divisest 
vers  le  haut ,  en  branches ,  terminées  chacune  par  uue  ombelle  àt 
fleurs  jaunes  qui  paroissent  au  milieu  de  Tété. 

Quoique  les  racines  et  les  semences  de  cetio  espace  soient  qoel- 
quefuis  employées  en  médecine  »  on  ne  la  cultive  cependant  point 
dans  les  jardins  ;  mais  on  va  chercher  les  plantes  daus  les  champs, 
pour  les  vendre  aux  droguistes. 

Panais  cujltivé,  Fanais  o&DiKAïaa,  Pastxnadx  ,  PatUint* 
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iativa  Linn.  naiieurs  bolanîslei ,  à  l'exemple  de  LionKt» ,  regar- 
iIeiii  celle  eipéce  camme  Dne  viriélé  de  la  précédenle.  Miller  eil 
d'un  avii  runlraire  ;  il  dit  qu'ayant  cdIiÎvÔ  ,  pendant  ptusieura  an- 
nêei,  cr*  deux  planlea,  il  ne  les  a  jamais  tu  varier  ;  les  gemenrel 
do  l'une  ou  de  l'aulro  onl  toujoura  prcidiiil  lei  mémea ,  d'où  il  ron- 
rlut ,  avec  raiian ,  qu'elles  forment  deux  eipêcea  diitincles.  La  rat'ine 
du  panait  sauvage  »!  plus  priile,  plus  aèr.lie  et  plus  dure  que  celle 
do  panais  cultivé.  Celuï-ci  d'ailleurs  «'étève  davaulage  ,  et  il  eit 
CDlièreuient  lîne  dans  tout»  >ea  parlioi;  ses  feuilles  «ont  d'un  vcii 
plus  clair  ;  tes  fleurs  d'un  juune  muins  toncè  ;  il  a  enfin  ses  tige* 
cannelées  plusprofundément ,  et  les  pédoncules  de  sei  ombelles  beau- 
euup  plus  Jont!t.  Dansloul  le  reste,  il  ressemble  mpnnaia  dti champs, 
el  sou  port  est  Is  même.  On  le  cultive  daus  les  jardin*  comme  pbnia 
alimentaire.  Il  est  bisannuel,  el  Deurîl  la  seconde  année  après  qu'il 
a  élé  sem^. 

La  racine  de  panais  esl  grosse ,  charnue ,  jannAlre  el  faite  en  fu- 
seau ;  elle  a  une  saveur  douce  el  aromitique;  quoiqu'elle  canlienn* 
peu  de  priucipea  nulrilifs,  ou  rempli>ïe  fcéquemnienl  dans  les  cui- 
*inca  :  elle  entre  dans  les  potages  ,  el  nu  la  manf^e  assusunneo  in 
difTêreules  manières  :  elle  forme  une  iiourrilure  légère  et  sgrèahie; 
i  la  fin  de  l'Iiiver  elle  est  meilleure  el  plus  saine ,  parce  que  «es  sues 
onl  ilé  élaborés  pendaul  celle  saison.  Qu.ind  elle  est  forte  et  adulte , 
■on  milieu  (e  trouve  triveraé  dan*  sa  longueur  par  une  corde  ou 
nerf  dur  ,  qu'on  Aie  après  qu'elle  s  buuilli.  Cuile  dans  du  Uil.  elle 
convient  iiux  éthiques  et  aux  pulmoniques  ;  elle  augmente  aussi  le 
!S  el  calme  quelquefois  la  colique  uêpliréliquefauséepsr 
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'e  sirop  ,  on  coupe  les  panais  en  pelila 
kusnn  chaudron,  juscju'i  ce  qu'ils  soiei 
pnlre  les  doigts;  on  a  soin  de  les   rcn 
après  cela  ,   on  les  écrase  pour 


spéce  de  sirop  duni  les  gens 
Is  en  mnngent  œjme  sur  le 
contre  les  rhumes  ,  la  pul- 
ifaus  sont  sujels.  Four  faire 
fait  bouillir 
isez  tend  l'es  pour  s'écraser 
r  pour  qu'ils  ne  brùleut 


remet  bouillir  avec  d'autres  panaij  cu-upés  aussi  par  pelili 
ou  fait  évaporer  le  jus,  en  observant  d'enlever  l'écume  qui  s'y  forme; 
la  ruiison  peut  diiror  qualorze  ou  seiïe  heures;  quand  la  liqueur  a 
arquis  la  consistance  de  sirop  ,  on  la  retire  de  dessus  le  feu  ;  eu  run- 
IJMunnt  la  cuisson  plus  laug^lemps  ,  ou  obtiendroil  du  vrai  aurrc. 

Le  panais  cul  une  bonne  nourrilure  pour  le  bétail.  Dans  la  dlsetle 
de  fourrage  u\\  le  donne  aux  vaches ,  el  il  leur  procure  de  bon  lait. 
En  Bretagne  on  eu  nourrit  les  cochons  pendant  tout  l'hiver. 

Au  nord  de  la  France ,  on  sème  le  panais  au  premier  printemps 
el  à  la  Gn  de  l'été.  Dans  lo  midi,  ]e  second  semis  ne  peut  avoir 
lieu.  Celle  plante ,  ayant  une  racine  pivotante  ,  exige  une  terre  sub- 
sUiMitlle  meuble  el  bleu  labourée.  £lte  souffre  la  IraiisplunlaUon . 
mais  il  vïul  mieux  la  semer  en  place,  à  la  volée  ou  pur  myon*' 
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Kclioii  de  l'ordre  defr" 

RABIQUKS. 

Latroitle,  en  forir    j 
parmi  lei  oa>-a&?« , 
inlermédiaires  et  -    ' 


.picl  .  amnt  MlMâB»  '  ^.or^f^"*-  "'  • 

.inHupoiigsri.  L'«nB«-»ttiiicïtte,  J^***^ '"**•■•  cuIU«.^ 
^  te  Bom  do /NMB»  A  «™ ,  ■  de.  r«ci        d  *î"  ;  l'»nu* .  f„^ 
et  qiu  •ont  molni'lflflgiiw  qu»  érigea  du  <*«ir  lin  m 

1  opopAKiï  .  raitimaea  qpiyMtnu  rj_C^  «Wmb». 
ni  IM  contriM  aUridiaMM  d.  1,  ]Sz!Lr    '"*  »*«'- 
da»  le  lHtvniini.^aM'«éi  »",;™^-/'>  IW-.™ 
)(TU>>*"r  lia  hru.  S^  (i|«  ,  haale  de  lii  à  l,„,-^  et  H  '  cl  de  ii 

iTrr.-iillea  rouMllm,  al  garnie  de  feuiltea  «ilét^  d'  *  "  **'  P*"™* 
rodes  an  [oueher,  cl  d'un  veriront-é.  Elle  ne  divùo'^''™^"^***' '*' 
eu  pluuenri  rameaux  ouverO  tertoioéi ,  chacun  '"P^'^urenito! 
ombelle,  un  peu  rnnvexe.  Cei  ombellei  ,  mimi^  j.^  """  S'*°* 
d'iuvulurelle^  ,  porlenl  dei  neun  d'un  jaune  trèa-vif  "'?"*'  ^ 
treni  en  juillet,  el  lUx^uellej  luccédent  de*  fiaiia  lià^'  k^lT 
el  maint  com prîmes  que  daua  l'eïpèce  précédenle.  '       ™*' 

H  ilécontede  relia  pUolo,  pat  ''"^'•''"' ■  "«e  i,o«jni«-^„-„,  ^ 
culiere,  connue  el  employée  en  pliarmacie,  •ou.  le  nom  ,\t  ^Z. 
Hpopanax  ,  on  noui  l'aiiporle  de  I  Orient  ;  quoiiiu'etle  «qj,  i!^^^ 
remplie  d'impureléi ,  elle  esl  Irèa-cbére  el  tr^fecherchée  «Ctil 
dil  Saviguy  ,  Efçjrct.  'iuJl/u>d. ,  une  matière  sullde  ,  maîa'  rrûbli' 
plui  ou  tnuina  onrliiciiae ,  compoaée  de  globulei  opaquea,  ronuirrn 
en  dehori ,  blancliKtici  tulérieuremeilt ,  et  agluliuéa  par  BeÛn 
niaisei.  Son  odeur  spprorlie  de  celle  de  la  gommta  am^toi^aat 
Sa  saveur  eti  amèie ,  brûlanls  ,  nauséabonde.  C«lie  aubMaïiKe  re- 
ilulte  en  poudre  et  projetée  i  travera  la  flamme  d'ane  bougie  a'ci- 
flimme  en  pélillaut  el  en  répandant  une  odeur  féliile.  jj^^  {| 
•lissoul  auwz  facilement  el  forme  avec  elle  une  eorle  d'émnliu 
l.iileuHe.  Les  biiiles  essentiellrs  ne  lui  enlèveal  qu'une  légère  oui* 
L'nlkool  en  disioul  la  résine  :  cette  leinior,  eat  d'an* 
inâlifi,  ef  en  la  diilillant  ,  on  en  obtient  uii«  liqiKUf 
i  runserve  l'odeur  désagréable  propre  i  colle  aubalMittii 
Voyti  daus  les  auleiirs  pharmaceutiques,  et  particulier"»»-'  '>■■>' 
la  matiira  médicale  de  Ctoffrvi ,  l'uaage  ç^u'on  £tit  en  u 
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Quand  les  )enne«  pîedt  comiii«oc«at  à  »*4i§rrmT0  os  ki 
les  espace  conTenablemeiil ,  et  on  les  «arcle  ffroia  oa 
devenus  forts,  ils  étouffent  les  maoTaues  hm^u  •  «t  > 
plus  aucun  soin.  On  peal  mêler  aus  pamaim  dm 
si  un  destine  rellea  -  ri  à  être  manf(ée«  jmiiicA.  Cmmmâ  lei 
s'étendenl  et  grua5iasent  presque  tonjoara  ▼•»  la  fia  ifo  FM» 
où  les  cantUeê  sont  enleT^ea ,  on  obtient  aiiun  imo  dpttUi  nakl 
sur  le  même  terrein.  C'est  lorsque  les  fgnill—  dm  pmmaiw  caaB»| 
cent  à  se  flétrir,  qu'on  enlève  les  raciiiea  pour  fasufs;  «vartol 
lenips  ,  elles  sont  raremeât  de  hon  goàt.  Péar  •▼oir  dm  b  esBaBj 
on  doit,  chaque  aunée,  laisser  graiuer  sur  place  Us  plos  Wm] 
pieds,  et  soigner  la  récolle  de  la  graine  ^oi  tomlM  facil0acal;ifc| 
li'est  bonne  que  pendant  un  on  deux  «da  mi  Jiliia^ . 

Les  pa/iaiâ  Êemiê  en  automne  offrent  plosioar»  avantages  tas  ta-  ' 
ti valeurs  ;  ils  couvrent  les  terres  en  jachères»  foumisaaiil  an  saiBB 
iiauirel  à  ces  champs,  et  forment  un  ezc«lle{U  pâlnn^  d'khsrtf 
de  printemps  pour  le  bétail  et  pour  les  troupaaak^ 

Celte  espèce  a  donné  naissance  A  di^ax  Tariéléa  qo'm  cultmaa 
dans  les  jardins  potagers.  L'une  a  ses  rpciikês  rondea;  Taotra» 
sous  le  nom  de  panais  de  Slam ,  a  des  racines  doi|t  la  chair  liie 
le  jaune ,  et  qui  sont  moins  longues  que  celles  da  peasaiê  co—wi 

Fanais  opopanax  ,  ToMîmaca  opopanoM  Linn.  H  croit 
lement  dans  les  contrées  méridionales  de  1^  France  «  en  Italie  «a  I 
Sirilc  ,  et  dans  le  I#evant.  Sa  racine  est  vivace ,   jaanâtre,  et  èeb  I 
grosseur  du  bras.  Sa  tige  ,  haute  de  six  à  huit  pieds  ,  est  panemtt    I 
d*ér.)illes  roussAtres,  et  garnie  de  feuilles  ailées,  décomposées ,  ftirt   | 
rodes  au  loucher,  et  d*un  vert  foncé.  Cite  se  divî«e  supérieureBie:^    1 
en  plusieurs  rameaux  ouverts  terminés  ,   chacun  ,   par  une  grande 
ombelle  ,  un   peu  convexe.  Ces  ombelles  ,   munies    d'iiivolucres  d    i 
d'involucelles  ,  porleiil  des  fleui*K  d'un  jaune  trés-vif ,  qui  se  mun- 
irent en  juillet  ,  et  auxquelles  succèdent  dei<  fruits  lisses  ,   bordes, 
et  moins  comprimes  que  dans  Tespèce  précédente. 

Il  découle  de  celle  plante,  par  incision  ,  une  gt^nme- rétine  y^ixi- 
culièrc,  connue  cl  employée  en  pharmacie,  sous  le  nom  de  gomii>t 
Hpopanax  ,  on  nous  lapporlc  de  l'Orient  ;  quoiqu'elle  soit  suurecl 
remplie  d'impuretés,  elle  est  très-chère  et  très-recherchée.  aC'e>t, 
dit  .Savigny  ,  EncycL  méihod. ,  une  matière  solide  ,    mais    friable, 
plus  ou  moins  onctueuse,  composée  de  globules  opaques,  roussàlrfs 
en  dehors  ,    blanchâtres    iutérieurement ,   et   aglutioée    par   petiirs 
niasses.  Son  odeur  approche  de  celle  de  la  gomtne   anunoniaquf. 
Sa  saveur  est  amère ,  brûlante ,  nauséabonde.  Cette  substance  ré- 
duite en  poudre  et  projetée  à  travers  la  flamme  d'une  bougie  ^  s'en - 
ilnmme  en  pétillant  et  eu   répandant  une  odeur    fétide.   L'ean  la 
dissout  assez   facilement  et  forme  avec   elle  une   sorte   d'émulsica 
l.iiieuse.  Les  huiles  essentielles  ne  lui  enlèveut  qu'une  légère  partie 
colorante.   L*alkool  en  dissout   la  résine  :   cette   teinture  est  d'une 
rouh'ur  jaunâtre  ,   et  en  la  distillant  ,  on  en   obtient   uue   liqueur 
limpide  qui  conserve  l'odeur  désagréable  propre  à  cette  8ubs|anct  «• 
yoycz  daus  les  auteurs  pharmaceutiques,  et  parti rulièrement  dji>> 
la  matière  médicale  de  Geoffroi  »  Tusage  qu'on  fait  en  médecine  ds 
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çrWe  gomme-résine ,  à  laquelle  on  a  allribiié  beaucoup  de  propriéle^ 
li  lïiuii  qu'équivoques.  Vayet  auâiii  l'arlicle  Gomme  opop\nax.  (D.) 
i  Le  Panais  a  feuille»  trbs-divisIées,  Pastinaca  dissecla  ,  a  It-s 
e  icuilles  caulinaires  surdéroin posée*  ,  relJe»  de»  rameaux  souvent 
bîpiuaées  ,  et  les  folioles  iuégalcmeul  deutelées.  11  est  bi»annuel  et 
figuré,  pi.  78  de  l'ouvrage  de  Veulenat,  intitulé  Plantes  nouvelles 
du  jardin  de  Cels.  11  croit  naturellement  dans  l'Asie  mineure  ;  ses 
racines  et  »es  graines,  qui  diffèrent  peu  de  celles  du  panais  cultivé , 
sont  réputées  ,  chez  les  Arabes,  comme  propres  à  augmenter  leurs 
facultés  prolifiques.  On  les  vend  en  conséquence  dans  \e^  marchés, 
BOUS  le  nom  de  secctcul  ou  Sbccachul.  Voyet,  ce  mot.  (R.) 

PANAPANA.  C'est  le  Squale  fantouflier  au  Brésil. 
Voye%  ce  mot.  (B.). 

PANARINE  ,  Paronichia,  genre  de  plantes  à  fleurs  in- 
complètes ,  de  la  penlandrie  monogynie  et  de  la  famille  de^ 
Amaranthoïdes,  qui  ofl're  pour  caractère  un  calice  à  cin^ 
découpures  acuminées  un  peu  au-dessous  du  sommet,  et 
colorées  intérieurement  ;  point  de  corolle;  cinq  étamiues  al- 
ternes ,  avec  cinq  squamules  linéaires  qui  leur  sont  interpo- 
sées ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  bifide^  qu  on 
peut  regarder  comme  deux  styles^  et  terminé  par  deux  stig- 
mates. 

Le  fruit  est  une  capsule  monosperrae,  à  cinq  ou  sans  valves, 
recouverte  par  le  calice^  qui  se  ferme. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  180  des  Illustrations  de  Lamarck. 
Il  renferme  des  plantes  qui  faisoient  partie  dii  genre  iUecebre 
de  Linnaeus ,  et  dont  la  plus  connue  est  belle  qui  lui  a  donné 
son  nom ,  ïiildcebrum paronichia,  qui  croît  en  E.spagiie ,  oti 
on  la  regarde  comme  astringente ,  et  oti  on  l'emploie  dans  les 
crachemens  de  sang  et  contre  les  panaris.  {Fojezau  mol  1l- 
i.ÉCEBRE.  )  On  l'appelle  aussi  vulgairement  la  renouée  ar- 
gentée, (B.) 

PANA  VA.  C'est  le  Croton  tiouum  de  Linnaeut.  F'oyeM 
ce  mot.  (B.) 

PANCOVE  ,  Pancovia,  arbre  a  feuilles  alternes,  ailées, 
sans  impaire^  à  folioles  coriaces  et  elliptiques  >  et  à  fleurs  ac- 
compagnées de  bractées ,  qui  forme  un  genre  dans  l'heptan- 
drie  monogynie. 

Ce  genre  a  pour  caractère  un  calice  campanule  à  quatre 
divisions,  ime  corolle  de  quatre  pétales  onguiculés,  plissés, 
dentés  et  creusés  en  cuiller  ;  sept  étaraines  relevées  et  de  la 
longueur  du  calice  ;  l'ovaire  et  le  fruit  sont  encore  in- 
connus. 

Le  pancove  croît  en  Guinée.  (B.) 

PANCRAIS  ,  Pancratium,  genre  déplantes  unilobées  de 
riiexandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Narcjssoïdes^  qui 
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ttrésenle  ponir  canctère  une  apatbe  monopbylle  sV 

le  calé  et  teuTenauit  une  ou  pluaieurs  ileurs  ;  un«  c«nbl 

monopélide  (calice  Juuiea)  infiuidibulilbrine,  âtubelo^,! 

linariqiM,  et  à  timbe  double  ,  l'exléneur  compoat  dtà; 
iviaioiu  étroites  ,  lancéolée* ,  plonei  ,  ouverte* ,  V'  ''~ — 
(nectaire  Linn.  )  monophylle  f  caiapanulé  ,  ayant 
ordinmirement  parlSfié  en  donae  découpure*,  dool  mxn- 
'buléea;  nxétainïnM  insérées  ad  sointiiet  des  dêcoapaniK- 
buIéeade  h  coroUeintérienre,  à  filamens  décnrmiacti*» 
Ihèrea  vaciO^.nles;  un  ovaire  infénear  ,  obluaément  ti^nti 
•nnnonté  d'un  >l>Ie  à  «ligmalc  obtn*. 

lit  froît  ot  une  capsule  arrondie,  tHqnétre,  lrinbi,i 
troia  loge*  renferma  ni  plusieurs  aemeaces  giobuleDwa. 

Ce  senn  est  fîgnré  pi.  2^8  des  IUu»trationm  de  LasmuI, 
et  a  été  l'objet  d'une  Monographie  de Saliaburi  inaérée  daoik 
•ecoud  Wume  éetActtê  âe  ta  SoâiUttimitémitte  de  Loa&& 
Il  renferme  une  doueaine  d'efpéon  à  raoïiae  bulheoMi,  k- 
riquées,  à  feuilles  simples  et  radicales,  et  à  Senra  mur- 
quables  par  leur  grandeur, et  souvent  par  leur  bomteodco: 

I^es  espèces  les  pliu  inléressanles  sont  : 

Le  FAHcaAii  DE  CiTCAK,  cpî  > ts  spstlie  nniOore  et  ka  iitm 
pures  eiliricuiti  de  U  corolle  recourbées.  Il  croit  dans  riodr.  Ja 
fleurs  sont  blanches  el  trèt-odorsiilcs. 

Le  Panciais  maritime  a  la  ipathe  mulliflore,  les  feuille*  liu> 
lées,  le*  découpures  de  la  cumlle  planes  et  Uncëaléea ,  le  Ilot* 
înlérieur  stongé ,  et  les  éluuinea  très-courles.  Il  rroll  sur  le*  barà 
de  la  mer  M^ilci-ranêe  en  Frauce  el  en  Eipagnc.  Se*  fleur*  mol 
blanchea  et  nombreuse*  ,  mais  luodores.  Son  oifnoii  a  Irui*  pouoi 
de  diamèlr  On  le  cullÏTC  fréqueiumeDl  duL*  les  jardins,  mau  il 
n'y  subsial       u'nn  pelil  nombre  d'anuéei. 

Lel'ANCRAMnBi-A  Caroline  a  la  «paUje  mulliflore;  les  feoinn 
linéaires,  les  déroupure*  de  la  corolle  lancéolées  ,  droiles  ,  e(  la 
éUnline*  lie  la  lou^ueur  da  limbe  iDlérieur.  J'ai  observé  dam  tas 
|iays  natal ,  qu'il  rroit  dan*  l'eau ,  et  fleurit  au  plus  fort  de  l'êlé. 

Le  Pancbais  dks  Antilles,  Pancralium  caribacum  ,  a  la  spilh* 
milliltorc ,  les  feuilles  lancéolée* ,  le»  ilivi*ÏDDH  de  la  corolle  â  peisr 
plu*  lunfiue*  que  Ir  tube ,  el  le  limbe  iolérieiir  courl.  Il  croil  diot 
les  Aniilles,  <1  te  cultive  dans  les  jardin*  de  Faria.  Ses  fleuri  ont 
une  odeur  trè>-*uare  qui  approclie  beaucoup  de  celle  de  la  Tani»- 
Elles  seul  grandes  ,  blanches,  au  nombre  de  ïcpl  à  liuïl  sur  cinq» 
hampe  ,  et  soiivrenl  succeasivemeni. 

Le  Pancbais  d'Illyhie  a  la  spathe  multitlare ,  les  Teuilles  eoti* 
formes  ;  les  divisions  de  la  corolle  un  peu  ploa  courtes  que  le  lubt. 
le  limbe  intérieur  CiuM.  11  croit  dans  la  Turquie  d'Asie  et  eu  Sicde. 
On  le  ruilivtr  dan*  les  jardin*. 

Ije  Pancraib  odorant  a  la  spathe  mullinure;  les  feuillea  ellip- 
tiques, les  diviaiuti»  de  la  curolle  plua  lonjjuei  que  le  liibe.  Il  croil 
BuxBvbadss.  U  a  la  corolle  plu*  petite  que  celle  des  précédetM,  nui* 


P  A  K  _  575 

fl  répand  ane  odeur  des  plus  «uaves.  II  est  figuré, aîiuî  que  plusictir» 
autres ,  clans  ane  disscrlalion  de  Salisbury ,  insérée  dans  le  second 
Tolame  des  jécteJt  de  la  Société  JJnnéenne  de  Isomlrea,  (R.) 

PANDANG^  Pandanua,  piaule  à  liges  ligtieiises^  souples , 
flexibles  ,  sarmenleusea^  articulées  y  qui  montent  sur  le  tix>nc 
des  arbres  et  s'y  attachent  par  de  lon^s  el  durs  filamens.  Elles 
•ont  garnies  de  feuilles  alternes  y  sessiles  ,  linéaires  y  lancéo- 
lées, un  peu  fermes,  terminées  en  pointe,  longues  d'un  demi- 
pied.  Leurs  bords  et  leur  nervure  moyenne,  sont  hérissés  do 
spinules  très-foibles ,  presqu'imperceptibles.  D%ri8  leurs  ais- 
selles naissent  des  épis  rouges ,  triangulaires  ,  imbriqués  de 
bractées  ,  et  terminés  par  une  fleur  à  trois  étamines  et  un 
pistil  qui  avorte. 

Cette  plante  croit  à  Amboine  ,  et  n'a  été  mentionnée  que 
par  Rumphius ,  vol.  4,  tab.  8a  de  V Herbier  d' Amboine,  Elle 
demande  un  nouvel  observateur  pour  être  complètement 
connue. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  pandanus  de  Linnœus , 
qui  est  le  Baquois.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FAN DIONIA  AVIS,  le  rossignol,  dans  les  anciens  poêles. 

(S.) 

PANDIONIS  ALES;  chez  les  poètes ,  c'est  la  désignation 

de  l'HlRONDELUE.  (S.) 

PANDORE ,  Pandora ,  coquille  régulière  inéquivalve  et 
inéquilatérale ,  qui  a  deux  dents  cardinales  oblongues,  iné- 
gales et  divergentes  à  la  valve  supérieure;  deux  fossettes 
oblongues  à  l'autre  valve  -,  un  ligament  intérieur  et  deux  im- 
pressions musculaires.  .,  . 

Celte  coquille ,  qui  sert  de  type  à  un  nouveau  gfr»  t^e  intro- 
duit par  Bruguière ,  faisoit  partie  des  telllnes  de  Linnaeus , 
dont  elle  s'éloigne  évidemment,  à  raison  de  l'inégalité  de  ses 
valves.  Elle  est  mince ,  demi-transparente,  et  nacrée  en  de- 
dans ;  sa  suture  dorsale  est  droite  ,  et  une  de  ses  valves 
plane. 

Elle  est  figurée  dans  V Encyclopédie,  pi.  260,  n°  1,  et  pi.  14 
de  l'Histoire  naturelle  des  Vers  ,  faisant  suite  au  Buffon  d» 
Déterville.  On  la  voit  également,  avec  son  animal,  pL  i5, 
n^  5,6,  7  el  8  de  l'ouvrage  de  Poli  sur  les  testacés  de  la  mer 
des  Deux-Siciies. 

Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe ,  et  principalement 
dans  la  Méditerranée.  L'animal  qui  l'habite  est  une  HYroo££. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 


« 
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